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£04  Heponft  aux  Queftitns 

(a)  Veiez  enlevée  n’ait  point  encore  un  mari , Sc 
leDiSion.  qu’elle  n’époufe  point  en  fuite  fon  ra- 
hiflor.  ér  viffcur  deux  chofes  qu’on  ne  peut  pas 
remaries  dire  d Anne  de  Bretagne , car  elle  ctoit 
cé’CA  mariée  à Maximilien  d’Autriche  au  tems 

de  l’enlevement , & elle  epoufa  Charles 
VIII.  On  vous  pafla  la  fécondé  djfe- 

(b)  Meze-  rcnce  t pon  convint  que  dans  les  Ilo- 

T Ai  AuT*  I * rC  j r 

€br$n.aJ  mans  le  ravifleur  ne  jouit  pas  de  la  proie, 

ann.  1491.  on  ne  voulut  point  difeuter  fi  cela  (4) 

}ag.  m.  choque  la  vraifemblance , on  fe  conten- 

îa  re^utcr  r autre  partie  de  vôtre  ob- 

jeftion  , en  vous  difant  qu’Anne  de  Bre- 

infcqucnd  ta8ne  ^co*r  fille  lors  que  Charles  VIII, 

AnnanudaHenleva  , car  Maximilien  d’Autriche 

torum  nc  l’avoit  époufée  que  par  Procureur  , & 

conjuga-  s»^to|t  fl  pCU  preffe  de  l’aller  voir  en  per- 
lera ma-  r r I , , • • 1,  /t-if 

tronis  lonne , Ck  meme  de  lui  cnvoier  1 aimtan- 

nonnulli*  ce  qu’elle  lui  demandoit,  que  l'hiüoire  l’a 

Bcprinci-  trajt(<  de  (b)  paurre  & de  froid  awâiiî  qui 

bus  ingre-  ne  P1  f0lKt  *es  efforts  qu  il  fevort  pour  une  fi 
ditur,  & belle  Maijlrejfe.  Ce  mariage  ne  confifta' 
procura-  donc  que  dans  une  vaine  & creufecere- 
ike  eu-  mome , & cctoit  le  repaître  de  chimer 


vrce, 
jusineo 
nrgotio 
vicarius 
erat,  al- 
tçrum 

cri»sgenu  -,  ..." 

tenus  irttra  ftragula  injicit , perinde  quafi  ita  cum  puella 
cubanfio  vnatriraonium  pro  confummaro  habearur.  /«/y/. 
Vergihus  hijlfr . Angl.  b b.  pag.  jSl.  edit.  B api.  ifpd. 


res  que  de  prétendre  , comme  fit  Maxi- 
milien , (c)  que  l’engagement  auroit  beau- 
coup plus  de  réalité  à caufe  que  fon  ftror 

cu- 
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, cureur  mit  une  jambe  fous  les  draps  de  la 
Princefle.  Vous  ne  fîtes  que  badiner  là- 
delfus , & ainfi  finie  la  converfation. 

(;-i*  Mais  depuis  vous  avez  fongé  ferieufe- 
mènfi  cette  avanture , & vous  avez  cru 
qu’on  pouvoir  nier  que  Charles  VIII. 
ait  emploie  l’enlevement.  Vous  avez  rai- 
fon  » & sroici  ce  que  j’ai  à vous  aprendre 
piiir  câ  fii jet , puis  que  vous  avez  voulu 
li  que  je  vous  cpargnaffe  la  peine  de  la  re- 
cherche des  preuves. 

Les  Hiûoricns  Allemans  ont  traite  de 
rapt  ce  qui  fut  fait  par  Charles  VIII.  en 
cette  rencontre.  Les  uns  difent  ( a ) qu’il 
ôta  de  vive  force  Anne  de  Bretagne  à 
fon  époux  Maximilien  d’Autriche.  Quel- 
. ques  autres  marquent  qu’il  l’arracha  aux 
Àmbafladeurs  { b ) qui  la  conduifoient  à 
ce  Prince  Autrichien  leur  maître.  Quel- 
ques autres  aflurent  que  ce  Maximilien 
aiant  convoqué  à Confiance  une  Diete 
de  l’Empire  l’an  149a.  s’y  plaignit  de 
ri’enlevement  de  fa  femme,  & demanda 
ü fetours  afin  de  tirer  vengeance  de  cet- 
: injure,  <Sc  ils  expliquent  cela  en  ob- 
rvant  que  l’année  precedente  Charles 
fit  arrêter  en  chemin  Anne  de  Bre- 
jne  lors  qu’on  l’amenoit  à fon  mari  (c). 
Il  y a quelques  Auteurs  qui  donnent  en- 

' plus  de  circonftances  , car  après 

Ce  i ■ avoir 

v/'  * • *•••-.#  jt»  . . . 


(a)  Caro» 
lus.  . . . 
Annam. . . 
Maximi- 
liano  dc- 
fponfa- 
tam,  vi 
eripuit. 
Cufpinian, 
in  Mstxi- 
mil.  pag. 
m.  6of. 
Violenter 
furripuit. 
■ld.  ib. 
pag  6 12. 

(b)  Lega- 
tis  Maxi- 
miliani 
eam  dedu» 
centibus 
eripuit. 
Chrtft. 
Matlhiat 
theatr . 
hiflor.  in 
Maximil . 
/.  pag.  m. 
1010. 

(c)  Britan- 
nica 1 ponû 
adMjxi- 
miitanum 
ducebatur 
quam  in 
itinerein- 
tercepit  êc 
abduxit 
Rex  Fran- 
cise Caro* 
lui. 


4 


tb*usT)rt{.  Heponfe  aux  gucftiotis 

ftr«s  tfa-  avojr  marqué  /c  ravinement  Je  cette  Prin- 

gog.hijîor.  * ^ c-  ' r -, 

funt  f.  cciie  comme  un  hit  infigne  , ils 

fag.  198. 

(a) 


Le 


ajou- 
tent cçs  paroles:  ,,  (a)  Elle  avoit  cté 
,,  fiancée  à Maximilien , & il  avoit  déjà 
grand thea- ,,  fait  accomplir  le  mariage  par  le  Prince 
trt  hifte-  ^'Orange , ( b ) à demi  armé  , à la  mo- 
Tfnmik'  »> de  des  Pfinces  de  cetems  là.  Mais 
LeiJtl'an  >,  comme  Charles  V X I J.  Roi  de  France 


1703.^.4.  J}  ne  voyoit  qu’à-  regret  que  ce  mariage 
(bf  Selon  ” » & que  Maximilien  eut  un  pied 

,,  en  France , il  refolut  de  ne  le  pas  fouf- 
,,frir,  & quoi  qu’il  fut  promis  lui  mê- 
,,  me  à Marguerite  fille  de  Maximilien , & 
,,  que  félon  le  traité  qui  avoit  été  fait  » 
,,  elle  fut  élevée  pour  ce  fujet  à la  Cour 
>,  de  France , le  mariage  de  la  Princefle 
»,  de  Bretagne  lui  parut  d'une  telle  im-‘ 
,,  portance  que  fcachant  qu’on  la  menoit 
,,  à Maximilien , il  la  fit  épier  & enlever 
„ par  les  Ducs  de  Bourbon  & d’O*  lcans, 
,,  & fe  la  fît  amener  à Tours  malgré  el- 
,,  le , où  moitié  par  prières , moitié  par 
„ menaces  il  la  contraignit  de  renonçer 
ftjtm  in-  » à Maximilien , & de  Pcpoufcr. ,,  L’Au- 
ter  Jlrtgu-  teur  qui  parle  de  la  forte , a oublié  deux 
U leüi  circonftances  qui  fe  trouvent  dans  AI- 
tneutantis  ^ert  Krantz  , favoir  que  les  Ambafla- 
immiferat.  deurs  de  Maximilien  avoient  obtenu  de 
Huber.  Charles  VIII.  un  pafleport  authenti- 
civil°  to.  i.  cluc  > & que  Charles  VIII.  fut  en  per- 
Pag.73*  fon“ 


d’Ahtres 
far  le 
Comte  Je 
Najfau  : 
tnatrimo- 
nium  per 
trocura- 
tortm  erat 
aen/um- 
tnatum, 
m ijfo  Na/, 
fovia  Co- 
mité, cum 
ipfe  adejfe 
deiuifjetÿ 
qui  ut  erat 
armatus. 
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Tonne  au  lieu  où  on  leur  ôta  la  Prin-  , w 

•tsïr'*.  - (4)  lDCO« 

, Iumc  itcr 

Lç  nombre  des  Ecrivains  qui  ont  aflïàré  ab  rege 
* cetenlevement,  eft  innombrable:  cepen-  Franco" 
dant  le  fait  eft  faux  : les  raifons  d'interet  pu^ial'fc 
qu’on  reprefenta  à Charles  VIII.  le  iecurita- 
firent  foncer  au  mariage  aycc  l’heritiere  tcmFubh- 
^de-Bretagne:  1 amour  n y eut  point  de  polccrunt. 
ÿïrt^Ce  pas  étant  fait,  onfefervit  de  Nonne-  . 
• la  voie  des  iniinuations , & des  négocia-  gafur* 

1 tioqs  auprès  de  cette  Princdfc  , & de  ^us  in™" 
\fonconfeil,  &ce  fut  ainfi  qu’on Penga-  provincia 
gea  à époufer  le  Roi  de  France,  (b)  Eu-  conftitutis 
fuite  de  la  deliberation  des  Ejlats  de  Ere - f*  Fenter‘# 
Ugne  le  contracl  de  mariage  fut  pajfe  a Lan-  pueu3  & 
geais  en  Touraine  lei6.de  Décembre  1491.  honeiîo 
& le  mariage  accompli  le  même  jour.  Vous  5om,tata 
trouverez  le  detail  de  cette  intrigue  dans  Franciam 
Mr.  Varillas  (r)  fans  la  moindre  ombre  invadunt. 
d’enîevement , ou  de  voiage  commence  fret,Pr*- 
pnr  la  Princdfc  vers  fon  mari  Autri-  r^rr.jnnt 
chien.  On  n’en  voit  non  plus  aucun  vef-  perycnére 
tige,  dans  Bertrand  d’Argentré  qui  de-  mlocum 
taille  fi  amplement , fi  exa&ement,  com- 
me  la  nature  de  fon  ouvrage  le  deman-  adinftitu- 
do:t , ce  qui  fe  palfa  depuis  la  mort  du  fVm  Fuum 
Duc  de  Bretagne  pere  de  la  PrincdTe 

C c 4 Anne,  Ademrcx 

îpfe  cum  afiquot  ex  regno  proceribus  : Puellam  fibi  fifti 
jubet.  Alt.  RranSi.  in  Saxtn.  lit.  1 5.  cap.  if.  p*g.  m.  937. 
(b)  kf  titrai  uii  fitpra  pag.  373.  (c)  VarilUi  hijl,  dt  Char- 

itt  y IU.  liv.  i.pag.  m.  Ui. 
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608  Rcponfe  aux  Que  fiions 
(a)  Val-  Anne,jufques  à ce  qu’elle  fut  marice  avec 
liante  je.  Charles  VIII  (.<).  Cet  Hifloricn  af- 
ftnfivt & fuie  que  le  Roi  de  France  redoutant  les 
UPrmcefe  ügucs  qui  s’étoient  formées  en  faveur  de 
Anne  avec  1*  Princeffe,prit  l’expedient  de  la  deman- 
li  Roi  der  en  mariage , & (b)  fifi  un  roiage  en 
d Angle-'  perront!e  ju (qu'aux  faux  bourgs  de  Rennes , 
neanmoins  & y attendit  ce  que  prodmroient  les  rai- 
axoii  été  fons , qui  feroient  reprefentees  à la  Priu- 
du  celle  t & aux  Etats  du  Païs.  On  y con- 
Trance  dut  que  la  demande  du  Roi  feroir  ac- 
fourd cfai-  ceptée.  Il  en  fut  mer  veilleuf entent  joyeux» 
refon  en- 
nemi 8c 
parvenir  à 
la  Cou- 
ronne) 
lestroufts 
qu'il  lui 
envoi a , 


tuais  bien  d'avantage  quand  le  Duc  d' Or- 
léans le  vint  quérir  aux  fauxbourgs  de 
Rennes > fous  la  feureté  duquel  il  entra  en 
la  ville  à fin  fmple  train  & fans  gens  d'ar- 
mes , car  ainji  efioit  il  convenu , tant  peur 
voir  laDstcheffi,  que  pour  ratifier  & con- 
cellts  qu’il-  dure  ce  traité  de  paix  & mariage 

llr*f?LJu  (0  Apres  les  conventions  accordées  il  fut 

Roi  d * s « • » 

jhagntt  UsdrrePe  *lue  ?our  c°nJommer  le  nurtage  & 
dtjjtr.fions  cfpoufer , la  Duché  fie  iroit  à Langeais  en 
djlaCour  Touraine  trouver  le  Roy , fui  vaut  quoi  elle 
ctjft/ut' ) fut  induite  au  mois  de  Décembre  1491. 
kofiilittx.  par  un  Gentilhomme  Breton  Steur  de  Pont - 
dis  Tran-  Briand  qui  eut  la  charge  de  ce  faire , ayant 
voie)  d'Ac-*  colle  feulement  pour  fon  confeil  le  Chancelier 

tomojt-  de 

ment , l*  mariage  avec  Maximilien , les  embaras  tu  fe trouva 
Charles  VI II.  envoiant  la  formidable  ligne  qui  fe  fuifit  con- 
tre lui,  Çyt.  (b)  D'Argtntré,  hijl.  de  Bretagne  liv.  il.  th. 
p 8.  pag.  /».  66 0.  (c)  Ù.  ib . pag.  <56 1 . 


Sun  Provincial . w 609 
de  Mont/tulan  & le  grand  ma'tftre  de  Ceet- 
quen.  Quel  air  y a-t-il  là  de  1’enlevement 
dont  les  Auteurs  etrangers  nous  parlent  ? 

^ • Q^i’on  ne  dife  pas  que  les  Hiftoriens 
François  ont  eu  honte  d’avouer  l’enle- 
veraent,  car  qu’une  telle  Princefte  allant 
trouver  le  Roi  des  Romains  fon  époux, 
foie  arretée  dans  les  chemins , ou  dans 
unehôteleiie , & entraînée  à la  Cour  de 
France , eft  une  chofe  d’un  fi  grand  éclat 
qu’il  éft.  impoflible  qu’elle  échape  à tous 
les  Hiftoriens  d’  une  nation.  11  fe  pour- 
rait faire  que  quelques-uns  d’eux  n’en 
dijffent  mot  » mais  non  pas  qu’ils  gardaf- , 
fçnt  tous  le  filence.  Je  vous  répons  que 
Mezerai  ne  l’auroitpas  fupriméc  : vous 
ùvez  qu’il  fe  faifoit  un  plaifir  de  remar- 
quer tout  ce  qu’il  trouvoit  d’injufte  , & 
même  d’ignominieux  dans  la  conduite  de 
la  France.  Croiez  vous  qu’un  homme  qui 
oblerve  (a)  que  Charles  VIII,  étoit  trop  (a)  Mtx.tr. 
fuijfant  pour  ne  pat  violer  bien  tôt  les  loix  & ,bul- 
ta  liberté  de  la  Bretagne,  foit  bien  propre  à 3.7*’ 
diflîmtîler  une  vérité  au/fi  éclatante  que 
le  leroit  î’enlevemcnt  dont  nous  parlons? 

Si  vous  vous  retrouvez  avec  les  per- 
fonnes  qui  vous  ont  parlé  d’Anne  de 


parlé  d’Anne  de 
ie  comme  d’une  Heroïne  de  Ro- 
aus  pouvez  leur  dire  que  le  Prince, 

prétendent  que  f«n  rival  l’enleva, 

Pïïj  ^.  r /*-. 
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éio  Reponfe  aux  Queflms 
fit  paroître  le  même  reilentimcnt  que 
les  Hcros  de  Roman , mais  qu’il  n’eut 
jamais  le  bonheur  qui  leur  arrive  tôt  ou 

(a)  Varil-  tard  de  recouvrer  leurs  maîtrefles.  (a)  il 

las  ubi  jitf.tr  [es  Ambajfadeurs  & par  [es  Emijfaircs 

un  étrange  bruit  dans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
rope contre  Charles  Huit,  6c  aiant  conclu 
une  ligue  avec  le  Roi  d’Angleterre  , il  at- 
taqua Ton  Rival.  Ce  que  Ton  remarque 
des  jeunes  veuves , lui  arriva  : 

On  fait  du  bruit  & puis  on  fe  confole. 

Il  fe  plaignoit  de  deux  grans  afronts , on 
lui  avoit  ôté  la  Duchefle  de  Bretagne 
, fon  epoufe  , on  avoit  rompu  le  mariage 
de  fa  fille  avec  Charles  VIII.  Il  tacha 
de  mettre  toute  l'Europe  en  armes  pour 
tirer  raifon  de  ces.  injures,  6c  il  le  vit 
obligé  d’en  venir  a un  accommodement 
par  lequel  il  renonça  à fes  prétendons 
fur  l’heritiere  de  Bretagne,  6c reprit  fa 

(b)  Me ztr. fille,  dont  on  lui  rendit  (fc)  la  dot  qui 

'*-6  Kd'  ^Artois  & la  Comté  de  Bourgo- 

i'nrt.  i+jrç.  gnc*  U y avoit  là  d’affez  bons  fujets  de 

confolation , ce  font  deux  Provinces  qui 
ne  valent  guère  moins  que  la  Bretagne , 
6c  par  lefquelles  la  France  pouvoir  être 
attaquée  en  des  endroits  auffi  tendres 
que  les  frontières  du  païs  qui  faifoit  la 
dot  de  la  Princefle  Anne.  On  fe  confola 
suffi  par  un  autrê  mariage.  Ce  fut  à la  ve- 


U. 
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rite  une  triefaliiance , car  Maximilien  fe  fa) 
maria  avec  Blanche  Marie  (4)  Slorze  dont  * 

le  fimg  n’étoit  point  encore  épuré  de  la  ^ 
fouillure  d'origine,  vu  qu'elle  étoit  petite-  Milan. 
fille  d'un  batard  8c  d’une  bâtarde  > mais  ^ <$M4_ 
elleaporta  (b)  beaucoup  d’argent , dont  tre  cens 
foa  époux  fc  fit  un  très-grand  plaifir.  m,lle  du~ 
11  y eut  dans  le  renvoi  de  la  Princefle  ^ntcomp- 
fille  un  endroit  fort  defagreable,  8c,  tant&^o. 
: <jue  l’Ambafladeur  du  Roi  Catholique  mi}le  ** 
n’oublia  pas  lors  qu’en  149  5.  on  parla  de 
la  marier  avec  le  Prince  d’Efpagne , 8c  darAi»  lib. 
de  marier  l’Archiduc  Philippe  avec  l’u-  i fol.  ru. 
né.  des  filles  de  Ferdinand  & d’Ifabelle.  I?'.v,"[0* 
(c)  Il  wjinuA  Avec  toutes  les  précautions  qui  UHr  • 
foùvoient  empêcher  Sa  Majefté  Impériale  grand 
de  s'en  choquer , que  la  pafoon  que  les  Rois  t!,e(ftTt 
Catholiques  Avaient  d'entrer  dam  fon  alian-  ùüfupr* 
te  fl  les  faifoit  paffer  fur  un  grand  incon-  pag.  1 37. 

" ^ 4 . . qui  confijloit  en  ce  que  la  dit  tilt 

ejfe  Marguerite  Avoit  ét  é non  feulement 
feauRoi  de  France,  & élevée  auprès  cats  mar- 
ier s qu'il  n'etoit  que  Dauphin , mais  gmt  & 
de  plus  les  cérémonies  de  leur  mariage  ctns 
lent  ' ete  faites , & qu  il  nj  avait  man-  j0;Aux. 

1 que  la  conformation:  Que  la  prefé - Mxr/._ 

le  même  Roi  avait  accordée  a )ier  [>,t 
iMCMérr  de  Bretagne  apres  de  pareilles  Cardinal 
démarches,  ne  pouvoit  être  que  très- in) u-  Amenés 
Titufc  À l'Anbiiutbijji  ; & qui  CluHti  •»** 
C C 6 Vl  I h Ho  IL  i6$4r 


y‘  .v-w. 


(*)  Il  fi 
nommait 
Jmn 
Manuel. 
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VIII.  pourroit  avec  raifion  fie  vanter  un 
jour , que  le  Prince  d'Efpagne , de  fin  é a U 
fiuccefton  de  tant  de  Couronnes , n’avoit  tà 
que  fion  refie.  Voilà  comment  ce  fin  (*) 
negotiateur  qui  vint  à bout  de  ce  double 
mariage  , mettoit  à profit  le  defavantage 
de  la  Princefle , afin  d’obtenir  comme  par 
une  efpece  de  dedommagement  qu’on 
n’exigeât  pas  l’aînée  des  filles  de  leurs 
Majeilez  Catholiques  , mais  que  l’on  fe 
contentât  de  la  puînée  qui  étoit  ofcrte. 
Maximilien  comprit  par  là  que  fa  fille  ne 
lui  étoit  point  revenue  de  France  avec 
tout  Ton  prix  naturel  > & qu’il  y avoir  là 
quelque  décadence  qui  lui  impofoit  la  ne- 
ceflîté  des  compenfations.  Il  ne  pou  voit 
pas  rendre  la  pareille  à Charles  VIII. 
car  comme  il  n’avoit  jamais  été  auprès  de 
fa  femme  Anne  de  Bretagne,  perfonne  ne 
pouvoit  s’imaginer  que  le  Roi  de  France 
n’eût  eu  que  les  relies  du  Roi  des  Ro- 
mains , mais  on  pouvoit  former  de  pa- 
reils foupçons  à l’égard  du  Prince  qui 
épouferoit  la  première  femme  de  Char- 
les V I 1 1.  Il  y a des  gens  fi  délicats  que 
lors  même  qu’ils  font  perfuadez  qu’un 
fiancé  n’a  point  jouï  de  fa  fiancée, iis  s’in- 
quiètent beaucoup  de  tant  d’autres  liber— 
tez  qu’il  a pu  prendre.  Et  combien  y a- 
t-il  de  gens  qui  difent  qu’ils  n’époufe- 

roient 
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roient  que  fur  le  pied  d’une  veuve  une 
fille  qui  auroit  fou  vent  reçu  des  vifites 
4e  fon  fiancé  ? La  delicatdïe  , je  l’a- 
voué, elt  moins  bien  fondée  à l’égard 
des  maifons  roialcs  , où  il  eft  prefque 
impofltble  qu’avant  le  terme  choifi  pour 
la  confommation  du  mariage  les  fiancez 
îM  ou  les  époufez  par  Procureur  aient  la 
commodité  de  fe  trouver  feuls , comme 
da  eft  facile  aux  perfonnes  d’un  rang 
médiocre,  mais  neanmoins  il  y a toû- 
. . jours  un  je  ne  fai  quoi  qui  peut  donner 

|*les  ombrages , & ce  ne  font  pas  feulc- 
V’V|ttient  les  fiancez  qui  dans  le  cas  de  rup- 
; turefe  vantent  (a)  que  le  fuccefleur  n’a 
, éu  <jùé  leurs  relies:  ceux  memes  dont 
lik  les  amours  n’ont  fait  qu’aprochfcr  du 
contrat , donnent  quelquefois  dans  de 
femblables  vanteries.  Vouî  n’avez  pas 
befoin  d’un  plus  long  difeours  afin  de 
comprendre  les  defagremens  que  le  beau- 
pere  de  Charles  VIII.  devoit  trouver 
dans  le  divorce  de  fa  fille. 

UnHiliorien  moderne  a obfervéque 
l’Empereur  Maximilien  gardoit  dans  un 
livre  (b)  rouge  les  injures  que  l’Alle- 
magne , St  lui  principalement  avoient 
reçues  de  la  France,  mais  que  s’etant 
reconcilié  avec  les  François  , il  jetta  au 
feu  ce  livre-là.  Ç’cft  fur  la  foi  de  Güic- 
C c 7 ^ ciar- 


(a)  Le  Dut 
de  Mon ». 
mortnei 
n’tfl  pat 
tout  - à- 
faj  un 
exemple  Jt 
et  ci,  U s’en 
faut  quel- 
cjut  choft. 
Votez.  Itt 
nouvelles 
de  la  Repu . 
lit  que  det 
Lettres 
Dec.  1 S99. 
pas.  67+. 
67/. 

(l>)  Qiua» 

(injurias) 

rubeo  co- 

ciici  in- 

feriptas 

refervabat 

Maximi- 

lianus,  fed 

qucmali- 

quando 

cum  Gallis 

réconcilia- 

tuscfict 

abeo  com- 

buftum 

refert 

Guicciar- 

dinus. 

Huâer. 

h for.  civil. 

te.  a.  p ÿ6. 


€14  Reponfic  aux  Queftions 

(a)  Jecroi  ciardin  que  l’on  allûre  une  telle  cho- 
que  Mr.  fc , & il  eft  certain  qu’il  en  fait  men- 
Huberqui  tjon  fous  }*annc'e  1509.  fans  marquer 

cité,  * joint  de  quelle  couleur  ( a ) croit  le  livre: 

«nftmble ce  Maximilien  arriva  a Trente , «lit-il,  ( b ) 

ju'tlavoit  foù  il  eficrivtt  au  Roy  (Louïs  XII.) 

Guiccilr-  lgttres  Par  ^ [quelles  il  le  remercia  de  ce  que 

dm  & dans  par  [on  moyen  il  avoit  recouvré  J es  terres , 

Mezerai , on  afifieuroit , que  pour  donner  mieux  à 

tout  far  le  conoiftre  bonne  volonté  qu’il  forto'tt  au 

compte  du  Roy  , & afin  que  la  mémoire  des  ofifienfies 

premier,  anciennes  fie  perdijl  du  tout , qu’il  aven  fiait 

abr^chro».  brufiler  un  livre  quon gar doit  a Spire , au^ 

to  +.  p.m.  quel  efiloyent  eficrites  toutes  les  injures  que 

441.  ad  les  Rois  de  Trame  avoyent  faites  far  le  pa0 

ann.  15-06.  ^ /’ Empire  & a la  nation  Alemande.  Je 
tuant  dit  . ‘ . . r .c  a 

que  Louis  viens  de  jetter  les  yeux  lur  un  manitclte , 

x 1 1.  où  l’on  trouve  que  cet  Empereur , far 

fia» fie  fa  unt 

fille  aine» 

avec  le  Duc  de  Valois  quoi  qu'il  l’eut  promife  à Charles  J’ An- 
Jlriche  , ajoute  „ nouvelle  injure  que  Maximilien  put  bien 
„ ajsufler  dans  fin  livre  ronge  ou  il  écrivoit  toutes  celles  que 
vles  Franpois  luy  avaient  faites  j Semblable  a ceux  qui  arrefi 
„ tent  ajjez  de  parties  & qui  n’ont  jamais  dequoy  les  payer.» 

(b)  Conduflefi  finalmente  a Trento , donderingratibptfr 
lettere  il  Re  di  Francia  d’avere  mediante  l’opera  fua  ri-  , 
cuperatc  le  fuc  terre,  8c  fi  affcrcnava,  che  per  dimoftrare 
a quel  Re  maggiorc  benivolentia  , & accioohe  in  tutto 
fi  Ipegnefic  la  memoria  délie  offefe  antiche,  haveva  fatto 
ardere  un  libro,  che  fi  confervava  a Spira,  nelquale  era- 
no  feritte  tutte  l’ingiuric  fatte  per  il  pafiato  daV  Re  di 
Francia  ail'  Iniperio  , & alla  natiooe  de  gli  Alamanni. 
Guicciard.  lib.  8.  fol.  m • aay.  Je  me  fer*  de  la  tradu&ion 
de  Chomedci. 
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unereconnoijfance  digne  de  lui , fit  en  150 6. 
brûler  publiquement  un  Livre , que  l'on  con-  ^ M*n. 
fsrvoit  4 Spire , qui  ne  contenoit  que  des  feji,  j, 
imputations  injurieuses  faites  à la  Couronne  ÏEUft.  d* 
de  France  par  [es  Ennemis  (3).  Si  l’année  j*™,!*, 
1506.  cft  bien  (b)  marquée,  il  faut  avouer  j*Te»de  ce 
que  cet  Empereur  changea  bien- tôt  de  quiefi  de 
volonté,  car  il  harangua  (r)  contre  la 
France-avec  le  dernier  emportement  dans  1 
‘JaDiete  de  Confiance  l’an  1507.  mais  de  I'eUB. 
il  ne  faudrait  point  s’étonner  d’une  fi dt  Cologne 
prompte  yicifiitude.  Les  Souverains  paf-  tajf} 
lent  a u fiî  aifément  de  l’amitié  à l’inimitié ,»  g. 
que  de  l’inimitié  à l’amitié.  Ils  agiflent  ^ jtnt 
en  cela  comme  les  enfans , ils  n’ont  rien  u cru  pas  ; 

, de  fixeque  leur  interet.  Ils  oublient  par  mais  qu’au 
politique  avec  la  meme  facilité  les  bien-  l,etiil'ur>9> 
faits , & les  injures  (d).  Vous  allez  voir  °un™'1 

* un  exemple  du  premier  de  ces  deux  ou- , . „ . 

• ^ (c)  vont. 

r.  Varillas  aiant  débité  que  l’Archi-  din  lib .7. 
daximilien  ne  put  conclure  une  al-/**  'v** 
._ce  qu’avec  l’Angleterre  après  qu’An-  (d)  Votez 
i;de  Bretagne  eut  époufé  Charles  VIII. 
cette  reflexion,  (e)  On  a veu  que 
i Sept  était  redevable  de  fa  Couronne  au  135-0. 

' tries  Huit  qui  lui  avoit  fourni  uneflote  2^62-/i 
s-.it,  & des  troupes,  avec  quoi  il  avoit  * 3-ed,t' 
it  & tùé  Richard  Trois , mais  plufieurs  ( c ) Varil- 
nt  p retendu  dans  tous  les  temps  que  ce  , . ■ 

qu’ils  { 1 
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(a)  On  ne 
fuit  à quoi 
te  froncm 
fiKguiier 
fl  peut  re- 
porter. 

(b)  Voie z, 
dans  le 
Diction, 
hifior.  & 
cnt.  la  re- 
marque 

G A de 

l’article 

Eiiiabeth. 


(c)  Du 
Tille  tiens 
fa  Chroni- 
que aère- 
léepag.m. 
144.  e(l  de 
teux-lè. 

(d)  VariU 
las  ibid. 

tat‘  i30, 
*31. 


616  Reponfe  dux  Quefïtons 
qu'ils  dévoient  a leurs  Monarchies , les  dif- 
penfoit  de  quelques  obligations  qu'ils  euffent 
auparavant  con!ratlées,pourveu  qu'elle  (a) y 
Jût  tant  (oi: peu  contraire.  Cette  remarque 
tic  Mr.  Vaiillas  n’eft  ddeélueufe  qu’en  ce 
qu’elle  cft  trop  limitée.  Upouvoie  dire  en 
general  que  tous  les  Etats  Souverains  (b) 
fc  moquent  de  la  gratitude  lors  qu’elle  ne 
s’accorde  pas  avec  leur  profit.  Us  ne  fe 
contentent  point  de  l’ingratitude  de  ne 
rendre  pas  le  bien  pour  le  bien , ils  vont 
jufqu’à  rendre  le  mal  pour  le  bien. 

En  faifant  les  petites  recherches  que 
vous  venez  devoir,  j’ai  rencontré  une 
chofe  dont  on  a beaucoup  d’exemples , 
& qui  n’a  pas  laille  de  me  caufcr  quef^ 
que  furprife.  11  n’y  a guère  d’évenemens 
dont  la  date  dut  çtre  moins  expofée  aux 
variations  que  celle  du  mariage  des  Rois. 
Cependant  il  y a eu  (r)  des  Hiftorien* 
qui  ont  placé  fous  l’année  1489.  lema-- 
riagede  Chai  les  VIII.  avec  Anne  de  Bre- 
tagne , d’autres  le  placent  fous  l’annce 
1491.  & (d)  fe  fondent  fur  ce  que  l’o- 
riginal du  contraét  eft  daté  du  6.  de  Dé- 
cembre 1 q 9 1 . A près  cela  l’on  ne  doit  pas 
s’étonner  des  variations  qui  concernent 
la  perfonne  qui  époufa  par  procuration 
Anne  de  Bretagne  au  nom  de  Maximi- 
lien d’Autriche.  Ce  Procureur  étoit  le 
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Comte  de  Naflaw  5 fi  l’on  en  vent  croiie  t'a)  Me 
(a)  Mczerai.  C’étoit  le  Prince  d’Orange  r*1  ub{ 
M&Ù  croit  (b)  Louis  Gollut , &;fr*  y*f/K 
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me 

s> 

fi- 

ns 
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Louis  Gollut , & 

l'Auteur  (f)  du  grand  théâtre  hiftori- auff.ee qui 
que.  ,Mr.  Varillas  (d)  le  nomme  Y'd\-fai  c,*é 
furg  Polayne  : du  Ferron  ( r)  l’apelle 
, Velphangus  Polaj/mus.  L'Inventaire  de  lettre  (h). 
Jean  deSerres  (/)  porte  que  Maximi-  (b)  Gollut 
•lien  envoia  en  Bretagne  quatre  Députez  *»*moins 
le  Comte  de  NaflTau,  Wolphgang  Baron  ^e^mtl 
jde  Polhem  en  Autriche  , Jaques  de  pag.^^ÿ. 
Condebaut  fon  Secrétaire  , & Lopian  6* 

/on  Maître  d hôtel.  D’Argentrc  prétend 
1 ..^que  tous  quatre  eurent  commiflîon  d'ac-  orange 
Corder  le  mariage , & de  'fiancer  & d’e'-  nafaru. 
pôufer  la  Duchefle  , 5c  qu’ils  lepoufe-  noitpat 
rent  folemnellement (g).  Cufpinien  n’at-  m^*ihJo 
tribuë  cet  honneur  qu’au  Baron  de  Pol-  Najjau. 
haim , $>)  ( Annam  ) per  Wolfgen- (c ) Voit* 

gum  de  Polbaym  Aufiiu  Baronetn  & dein-  ci-dejfus 
ceps  Aujlralium  terrarum  fupremum  Ci  pi-  6t,<s‘ 

lancum  , fuum  Oratorem  condormivit , fed  ^ 
non  traduxit.  On  pourroit  confirmer  la  *r'a  ^ *,  *î. 
^garration  de  d’Argentré  par  unercmar-(e)  Ar„ 
que  d’Albert  Krantz  , qui  dit  que  ceux  noid.  Fer- 
qui  tachèrent  de  juftifier  la  conduite  du  r.°™st* 
France , alléguèrent  que  le  plein  JjjÇj 
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- pOU-  fol.  m.  3. 
iï;.  Vtrf>. 

Dam  la  vit  Je  Charles  VI  II.  pag,  m.pf  9,  mJ  an».  1489. 
T>‘  Argentri  ubi  fuira  chap.  f6.  pag.  636.  (h)  Chfpin. 

m Maximil.  pag.  m.6u. 
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6 18  Zeponfe  aux  Qiiejiïent 
icidVpfum  pouvoir  «les  Ambafladcurs  de  1’Archiduc 
tenue , ex  n’actachoit  (4)  à aucun  d’eux  nomme- 
jurisfu-  ment  la  procuration  d’époufer  Anne  de. 
f>Crfifêre  Bretagne  » mais  la  leur  donnoit  à tous 
adminicu-  conjointement  > ce  qui  étoit  une  nullité  , 
lum , qui  puis  que  le  mariage  ell  une  adion  per- 
regisFran- fonçjie  & individuelle,  & queccferoit 
tuentur:  autrement  la  polygamie.  O11  ne  le  peut 

Scripturas  guere  fier  à un  Auteur  qui  a été  affez  mal 
ferutan-  inftruit  pour  aflûrer  que  l’Archiduc  fu- 
procurato-  porta  en  Philofophe  l’injure  que  le  Roi 
res  ad  con-  de  France  lui  avoit  faite  , & ne  fe  foucia 
trahen-  point  d’en  tirer  la  moindre  vengeance , 6c 
que  même  il  fe  divertit  à un  tournoi  le 
jour  qu’il  reçut  la  nouvelle  de  l’enleve- 


dum  ma 
trimo- 
nium 
miffi, 

mand.i- 
tum  ha- 
bucrint , 


ment  d’Anne  de  Bretagne  , d’où  l’on 


doit  conclure  qu’il  n’avoit  jamais  eu  à 
cœur  d’époufer  cette  PrincdTc.,  Voilà 
non  profe  Cc  qu’on  trouve  dans  Albert  Krantz  (t). 
quikjuein  peuC  _ on  erre  a{fez  furpris  de  ce  qu’il 
fedomnes  ignore  les  grans  mouvemens  que  Maxi- 
conjun-  milicn  fe  donna  pour  fe  venger  de  Char- 
âim.ctim  jfs  vin?  On  pourroit  croire  que  ces 

mmatri-  , ^ • 1 , v 1 r 

roonium  °eux  Prlnces  curent  plus  a cœur  de  pof- 

opu3  per-  feder  les  Etats  d’Anne  de  Bretagne , que 

i'onale,  nec  de  pofleder  fa  perfonne  quelque  mérité 

unum  in  *îu  e " 

plure;.  Albert.  Kmntz..  in  Saxon,  lib.  i^.c/tp.  \6.  pMg.  ç$ 3. 
(b)  Non  imgnoperè  fuifle  cordi  Ronianorum  regi  has 
nuptias  , vel  indè  perpenditur  , quod  nunqulm  vifus  fit 
tamam  injuriam  vel  minimo  vindicâlVe:  Deindèaliis  etuin 
colligitur  conjecturis,  &c.  IJ.  ià. 
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qu’elle  eut  ; maison  ne  fauroie  s’imaginer 
que  l’Autrichien  n’ait  fenti  de  vives  dou- 
leurs en  voiant  que  la  Province  de  Bre- 
tagne lui  échapoit , & en  meme  tems  le 
muiefl'de  porter  le  fer  & le  feu  en  Fran- 
ck par  les  fecours  des  Anglois , & des 
Efpagnols  qui  trouvoicnt-là  une  porte 
toujours  ouverte.  Si  l’humanité  fe  pou- 
voir mêler  dans  *les  fentimens  des  Poli- 
tiques , on  auroit  vu  avec  plailîr  que  le 
njariage  d’Anne  de  Bretagne  avec  le 
Roi  de  France  coupoit  la  racine  des  _ 
calamitez  qui  tourmentoient  les  Bretons 
depuis  plqfieurs  fiée  les.  Ils  s’etoient  fait 
une  habitude  de  vouloir  du  mal  à la  Fran- 
ce, & de  lui  en  faire  : ils  nepouvoient 
foutenir  de  fi  mauvaifes  inrentions  , 8c 
qui  leur  coutoient  fi  cher,  qu’en  fe  livrant 
aux  ennemis  de  la  France.  Us  deve- 
noient  par  là  le  ç/ieatre  de  la  guerre  ; & 
fi  l’ennemi  les  fourrageoit , ilsavoicnt 
d’ailleurs  une  grofTe  charge  fur  le  dos  , . . f 
(4)  je  veux  dire  les  troupes  auxiliaires.  * r7z.ee  qui" 
Ces  malheurs  finirent  par  l’incorpora-  eftJttdant 
tionde  la  Bretagne  à la  Monarchie  Fra 
çoife.  On  en  fut  fâché  dans  tout  le  refie  *t\ 
deTEurope,  parce  que  cela  diminuoits.jfj»»* 


Kw 


fa'  Philip 
fel.  Roi 
d'Efîngnt. 


$io  Zeponfe  aux  Çhtejlms 
celui  qui  au  dire  d’ Albert  Krantz  y fut  in- 
fenfible  , car  comme  il  tenoit  déjà  la 
France  aflïegee  du  côté  de  la  Picardie, 
de  la  Champagne  , & de  la  Bourgogne  , 
& qu’il  fe  pouvoit  promettre  d’avoir  tou- 
jours à fa  dévotion  les  Allemand,  les  An- 
glais , & les  Efpagnols  , que  n’eut- il  pas 
pu  cfperer  s’il  eût  été  encore  le  maître 
de  la  Bretagne  ? C’eft  im  cas  affez  fin- 
gulier  qu’on  ne  lui  fit  point  l'honneur  de 
le  craindre  en  le  voiant  aquerir  par  des 
mariages  * ou  en  fa  perfonne  , ou  en  cel- 
le de  (4)  fon  fils  tant  de  Provinces , Sc 
tant  de  Roiaumes.  L’on  fut  fâche  au  con- 
traire de  ce  qu’il  n’agrandit  point  fes 

Etats  par  la  poffelîion  de  la  Bretagne. 

* * . * s ; d 

Chapitre  CXXVI. 

L'oti  4 pu  venir  que  tant  d' Auteurs  Aliénant 
ont  affurc  qu'  Anne  de  Bretagne  fut  en- 
levée par  Charles  V 1 1 1. 

APrès  avoir  examine  ma  reponfeà 
votre  queflion  precedente  , vous 
vous  êtes  fouvenu  de  ce  qu’on  dit  qu’il 
n’y  a point  de  Roman  qui  n’ait  quelque  - 
fondement  dans  l’hiftoire  , d’où  vous 
concluez  que  les  Auteurs  qui  afiûrent 
que  Charles  VIII,  enleva  i’heritiere  de 
Bretagne  > fe  fondent  fur  quelque  fait  hif- 

tori- 
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torique  » & vous  me  demandez  fi  ce  n’efl: 
point  là  ma  penféc.  Sans  doute,  Mon- 
sieur, ils  fe  fondent  fur  quelque  chofe» 
& voici  ma  conjecture. 

U eft  certain  que  depuis  qu’Anne  de 
Bretagne  eut  conclu  fon  mariage  avec 

iuc  Maximilien  , Sc  qu’i!  l’eut 
par  Procureur , Chatjes  VIII. 
ita  , & fit  agir  fi  puiflamment  les 
s,  les  rai fons  d’état , les  mena- 
prières , les  intrigues  en  un  mot  » 
?rinceffe  ne  put  fc  defendre  de 
:r  avec  lui,  Ce  de  rompre  fon 
engagement.  Il  eft  vilible  que 
:xa&e  lignification  des  mots  ce 
int  ce  qu’on  àpclle  enlever  une 
, mais  dans  toutes  les  langues 
utorife  peu  à peu  l’extenfion  des 
de  forte  qu’enfin  ils  lignifient  des 
Tez  éloignées  les  unes  des  autres, 
inévitable , parce  que  la  vivacité 
ons  poufic  les  hommes  à outrer 
quMs  difent , & à fe  lèrvir  des 
; plus  exprefli  fs , Ce  félon  le  fens 
dieux,  Ce  le  plus  capable  de  tou- 
C’eft  ainfi  qu’un  homme  qui  par 
de  fes  ennemis  fe  trouve  fruftré 
large  qui  lui  avoit  éré  promife , 
i c’4t  donné  dequoi  fublifter  ,•  fe 
fon  lui  enlevc  fon  pain , qu'on 
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le  lui  arrache  des  mains  ; 8 c fi  par  la  voie 
des  prières  & des  menaces  on  portoic 
une  fiancée  à fe  dégager  de  fa  promelfe 
pour  fe  marier  à un  autre  homme  > 8c 
qu’il  vint  de  là  un  procez,  l’Avocat  du 
fiance  rie  manqueroit  point  de  dire  aux 
Juges  non  feulement  que  l’on  avoit 
fuborné  la  fille , mais  aufli  qu’on  l’avoit 
ôtée  , ravie  > enlevée  à fon  fiancé.  Il 
ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que 
l’Archiduc  Maximilien  ait  dit  ou  dans 
fes  lettres  , ou  dans  les  harangues  de  fes 
Ambalfadeurs  qu’on  lui  avoit  enlevé  fa 
femme.  Les  termes  auferre , tripere , m- 
ptre  ne  lui  fembloient  pas  trop  forts , 8c 
il  n’étoit  point  fâché  qu’on  les  entendit 
félon  le  fens  le  plus  rigoureux.  Voilà, 
ce  me  femble  , le  fondement  du  Ro- 
man. 

Car  il  fe  trouva  fans  doute  quelque 
compilateur  de  chroniques , 8c  de  nou- 
velles qui  prit  ces  mots  dans  la  lignifica- 
tion d’un  véritable  enlevement , & qui 
s’exprima  d’une  manière  à ôter  toute 
équivoque.  Ceux  qui  le  copièrent , fe 
fervirent  de  la  Logique  pour  developer 
ce  fait  : ils  raifonnerent , ils  tirèrent  des 
conclufions  , 8c  ils  les  donnèrent  comme 
les  véritables  circonftances  del’avantu- 
re.  Sachant  qu’ Anne  de  Bretagne  voioit 
> „ ' " ' Ton, 
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païs  en  guerre  ouverte  avec  la  Fran- 
ce , & déchire  en  plulieurs  fadions  dont 
chacune  U)  vouloit  s’aflurer  de  fa  per-  (*) 

W . ..  _ * . a— 1.1* 


me(fr),  ils  conclurent  qu’elle  fetint 
renfermée  dans  quelque  place  bien  forte , venus  à 
de  là  ils  tirèrent  cette  confequence  que  fin  ficours , 
Charles  VIII.  ne  l’enleva  point  en 
Bretagne,  car  il  n’eût  pu  le  faire  qu’en 
Paffiegeant  dans  quelque  ville , & en  l’o-  fi.  vtitx. 
bligeant  à fe  rendre  à lui  par  les  articles  ^'^W”*** 
de  la  capitulation  , mais  cela  n’eût  pas 
été  un  enlevement , c'eût  été  une  vidoi-  f>*g,  681. 
re&  une  conquête  légitimé  par  le  droit  ^ jy a?- 
armes.  Donc , conclurent-ils  , il  gtntri  b fi. 
ileva  dans  quelque  endroit  de  la  Fran-  J*  *"ta- 
Or  elle  ne  pouvoir  être  en  France  lrfi 
2 pour  y palier  en  albnt  trouver  ion 
>iw  Maximilien  , & elle  ne  l’alloic 
urer  qu’étant  conduite  par  les  Am- 
* leurs  de  ee  Prince;  elle  fut  donc 
iée  à ces  Ambafladeurs  pendant  le 
»e.  Le  Roman  aiant  été  condait 
les-là,  il  y eut  des  Hiftoriens  qui  rai- 
erent  ainfi  ; ces  Ambaflàdeurs  n’é- 
}t  pas  alfez  temeraires , ni  allez  igno- 
pour  s’engager  à ce  partage  par  la 
[Ce  fans  s’  être  munis  d’un  bon  palfe- 
(Ju  Roi.  Il  faut  donc  que  Charles 
: \ me  ait  enlevé  la  Princeîfe  contre  la 
: fon  faufeonduit.  Quelle  perfidie! 

Voilà 
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(i)  Comi - 
nés  liv.  7. 
eh.  3.  fag. 
m 43  j. 

(b)  Elle  a 
«'/«  inferée 
far  Lintu- 
rius  dans 
l’ Appendix 
du  fafcicu- 
lus  tempo- 
rum  ai 
ann.  1493. 
Voie z Mr. 
de  Spon.it 
ad  an ti. 
1488.  ».  7. 
(ç)  Vfiitz. 
dam  le 
DiHion. 
hi/lor.  çj» 
frit,  la  re- 
marque G 
de  l' article 
Agcfilaus, 
la  re- 
marque C 
de  iartiflt 
Ariftide, 
& la  re- 
marque A . 
de  l’article 
Fhilomek: 
•voiez.  aujjjî 
Pafchii  in- 
venta no- 
vo-ïnriqua 
pag.  189. 
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Voilà  , Moniteur  , les  illufions  à quoi 
s’expofent  les  Hiiloriens  en  mille  ren- 
contres lors  qu’au  lieu  de  confulter  les 
pièces  originales , les  aétes  publics  y les 
preuves  certaines  des  faits  > ils  s’aban- 
donnent à leur  imagination  , 8c  aux  ja- 
loufies  nationale». 

Les  Allemans  ont  gâte  une  bonnecau- 
fe  en  la  chargeant  de  circonftances  ca- 
lomnieufeç.  Ils  avoient  d’alfez  bons  pré- 
textes dé*  crier  contre  la  conduite  de 
Charles  VIII.  en  s’arrêtant  unique- 
ment fur  ce  qu’il  cafla  fon  mariage  avec 
la  fille  de  Maximilien , 8c  le  mariage  de 
Maximilien  avec  Anne  de  Bretagne. 
Philippe  de  Comines  ( a ) allure  que  plu- 
fieurs  Doreurs  en  Théologie  lui  avoient 
dit  que  cela  n’étoit  point  conforme  aux 
faints  Canons , mais  que  plufieurs  autres 
lui  avoientdit  le  contraire.  Charles  VIII. 
ne  manqua  pas  d’Apologiftes.  Robert 
Gaguin  General  des  Mathurins , 8c  fon 
Ambalfadeur  en  Allemagne , le  juftifia  le 
mieux  qu’il  put  dans  une  (fc)  lettre  qu’il 
écrivit  à Wimphelingius  qui  avoit  dé- 
clamé en  vers  8c  en  profe  contre  ce  Prin- 
ce.. Apres  tout  de  tems  immémorial  (r) 
les  Souverains  fe  gouvernent  de  telle  for- 
te qu’ils  facrifient  la  juftice  à l’utilité , 
8c  qu’ils  n’ont  point  d’autre  réglé  que  de 

s‘o- 
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s’opofer  aux  avantages  de  leurs  voifins 
toutes  les  fois  qu’ils  en  redoutent  les  fui- 
tes. 1 11  eft  impoffible  de  compter  les 
maux  prefens  & réels  qui  refultent  de  cc 
quel  on  s’impatiente  fur  des  maux  qui 
ne  font  encore  que  dans  l’imagination  * 

& que  divers  cas  imprévus  pourroient 
détourner.  Mais  ainfi  va  le  inonde  > ainfi 
ira- t-il  tant  qu’il  durera.  v 

Chapitre  CXXVII. 

V"  ^ . i ■* 

Confidcrations  fur  un  prétendu  ferment  fuit 

au  grand  Turf  par  François  I.  Serment 
exigé  de  Saint  Louis  en  Egypte. 

*<*^::*\  - ; *'  : - 
’E  fuis  bien  aife  que  vous  trouviez  rai- 
fonnables  les  conjectures  que  je  viens 
•"■rtde  vous  écrire  > mais  elles  vous  ont 4 
donné  lieu  de  me  propofer  une  queftion 
que  je  refoudrai  d’une  maniéré  cjui  apa- 
remment  ne  fera  ni  de  vôtre  goût  ni  de 
celui  de  vos  voifins. 

.Ils  vous  ont  perfuadé  qu’on  ne  doit  (a)  vomU 
pas  etre  plus  fevere  contre  ceux  qui  ont  trouverez 
accufc  François  I.  d’avoir  prêté  au  grand 
Seigneur  un  ferment  ( a ) horrible , que  ^or  ^ 
'’'*iitre  ceux  qui  ont  accufc  Charles  VIII.  critique  à 
voir  enlevé  Anne  de  Bretagne  ; qu çl’ article  Je 
> uns  & les  autres  ne  font  dignes  de  “J* 
cenfure  que  parce  qu’ils  ont  afirme  com-  g a. 

Tome  I II.  * D d . me 
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me  des  faits  les  confequences  qu’ils  tî- 
roicnt  eux-mcmes  d’un  fait  conu  ; mais 
qu’on  les  doit  décharger  également  de 
la  note  d’un  calomniateur  qui  conoît  fa 
calomnie;  que  les  accufateurs  de  Fran- 
çois I.  favoient  d’une  part  que  le  fer- 
ment en  queftion  eft  un  formulaire  fo- 
lemriellement  ufité  à la  Cour  Ottomane, 

& de  l’autre  que  ce  Prince  avoic  fait  une 
alliance  avec  Soliman  ; qu’ils  pouvoient 
' donc  conclure  qu’il  en  avoitjurc  l’ob-  - 
fervation  félon  les  termes  de  ce  formu- 
laire.' Cette  apologie  vous  a paru  bonne, 

& vous  me  demandez  fi  je  n’en  fais  point 
* un  femblable  jugement.  Je  vous  répons 
qu’elle  me  paroît  mauvaife. 

Car  en  premier  lieu  on  peut  bien  pré- 
tendre ^ue  le  formulaire  dont  il  eft  quef- 
tion , ctoit  établi  à la  Cour  des  Soudans 
d’Egypte  , mais  cela  ne  prouye  point 
qu’il  le  foit  auflï  à la  Cour  de  Conftanti- , 
nople.  En  fécond  lieu  on  fait  bien  par 
*■  ’ - l’hiftoire  de  Saint  Louïs , & par  celle  du 
batard  de  Chypre , que  les  Sarrafins  d’E-,  ‘ 
gypte  ont  quelquefois  propofé  ce  mp- 
(a)  A par-  dele  de  ferment,  mais  ce  n’eftpasune 
tieulariad  preuve  qu’ils  le  propofaflent  en  toute  oc- 
pM'cujnr*  cafion.  En  bonne  Logique  (4)  on  ne 
eon/equen-  conc^ut  rien  du  particulier  au  particulier. ' 
tia.  Enfin  de  ce  qu’ils  auroient , impofé  le 

JOWÇ 
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joSg  de  ce  formulaire  à Saint  Louïs  leur 
, prilonnier  dans  l’état  le  plus  lamentable 
du  monde  » & à un  bntard  qui  pour  ufur- 
Çer  une  couronne  recouroit  à eux  com- 
mêaux  Seigneurs  Suzerains  , & fc  con- 
• ftiluoit  leur  valfal  & leur  tributaire  > on 

ne  pourroit  pas  inferer  (4)  qu’ils  exi-  (*)  Iteftà 
geoient  le  même  ferment  de  tous  les  V*/' ?** 
Princes  avec  qui  ils  concluoient  des  trai-  qUt 
. ter.  Voilà  donc  de  très-grans  defauts  demanda 
dans  la  maniéré  de  raifonner  de  ceux  dont 
vous  prenez  le  parti , car  elle  fe  réduit  à dlTmven^ 
cet  en  thym  ême.  tiondë 

a Saint  Louis  en  captivité  (b)  & dans  le 
plus  miferable  état  » où  l’on  fe  puilfe  ■ ■ 

trouver  , &un  batardqui  obtint  (r)  l’in-  vottijon- 
reftiture  d’un  Roiaume  dont  il  fouhaitoit  vill>  *** 
paflionement  l’ufurpation  > ont  juré  aux  lt*/'**‘ 
Soudans  d’Egypte  telle  & telle  chofe. 

Donc  François  I.  contraâant  une  al- 
liance avec  Soliman  contre  leur  com- 

• • / v c . * llr°‘ 

in  ennemi , a jure  a Soliman  la  meme 

Mf  -."s  * ’ . ,»  ' fe\  r 

zm.ir.sâ.  • - * •• 

Je  pepenfe  pas  qu’on  puifle  prouver  * 

: la  Porte  ait  jamais  fournis  Ces  tribu- 
Ü;  & fes  feudataires  Chrétiens , les 

^p'de  Moldavie,  deValachie,  de  - . ' ' 

ranlîl  vauie  à lui  prêter  un  ferment  tel 
lui  dont  nous  parlons.  Mais  quand 

le  prouveroit,  il  ne  s’enfuivroic  * i ^ 
«J*?’  * d 'i' . - nul-  . 

• - - * ' :{  :•  ‘ 
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nullement  qu’elle  preferh  ce  formulaire 

ni  à l’Empereur , ni  au  Roi  de  France  » 

&c.  lors  qu’elle  conclut  avec  eux  des 

traitez  de  paix.  Vous  voiez  donc  mani- 

feftement  que  ce  feroit  une  conduite 

& (ritique  toUc-à-fait  abfurde  que  de  faire  interve- 
uuxaddt-  . . ...  \ _ 

tiens  ju  i,  mr  dans  une  alliance  de  François  I.  avec 

tome,  fag.  la  Porte,  un  certain  cérémonial  fous  pre- 

'i'éJYon  teXtC  auro’t  eu  ^eu  a Cour  des 
Veusytrôu - Soudans  d’Egypte  en  des  occafions  d’une 
verex.  en  toute  autre  nature.  Un  Hiftorien  qui  n’au- 
roit  qu’un  femblable  fondement  des  faits 
qu’il  afirrae,  meriteroit  d’être  fiflé  quelle 
que  fut  fa  matière , mais  il  meriteroit  fur 
tout  l’indignation  du  public  quand  il  s’a- 


(a)  Vain 
li  Dation- 
hi/leriqnt 


' Tranfois 
le  ferment 
de  et  bâ- 
tard. On 
U trouve 

tn  Latin  pjrojt  d’une  chofe  tres-iniurieufe  à des 
dstnsNau-  P . _ . . . ’ 


elerus  Princes  > & à des  nations. 

gcner.49.  Il  ne  faut  point  croire  que  les  premiers 

to.x.  pag.  accufateurs  de  François  I.  aient  pêché 
m.  964.  rr  . , , • 1 

dans  do-  Par  ignorance  , c etoient  aparemtnent 

btl'mns,  quelques  émilfaires  de  Charles- Quint , 

comment,  & ils  conoifioient  fort  bien  qu'ils  avan- 

m!  i77.aS  Ç°ient  une  calomnie.  Ils  favoient  qu’oni 

avoit  voulu  faire  honte  aux  Vénitiens  (4) 

(b)  Hw«  du  ferment  du  batard  de  Chypre , & ils 

dznt  1$  me*  . r N 4 lr  , r^h' 

tnedi&io-  copièrent  prclque  mot  a mot  fur  le  ror- 
mire  U mülaire  de  celui-là  le  ferment  qu’ils  (u- 
remarque  p0ferent  que  François  I.  avoit  fait.  Leurs 
ïuU  Je  autres  (v)  lupcrjcheries  peuvent  répond 
fran/o/s  1.  dre  de  celle-ci.  Je  ne  voudrois  pas  afîr- 
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mer  que  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  des 
tems  ont  allégué  cette  impolture , aient 
cru  quç  c’étoit  une  calomnie  » mais  je 
.n’oferois  difculper  TAuteur  qui  a répon- 
du a la  harangue  de  Mr.  de  Rebenac.  Il 
vous  fera  facile  d’aprendre  ( a > comment  (a)  Voit  g. 
./•on  l’a  critiqué.  11  eft  peut-être  l’Auteur  le  meme . 
d\m  livre  où  l’on  m’a  dit  que  fe  trouve 
l’imputation  de  ce  prétendu  ferment , & que  g &dt 
quia  été  publié  fur  les  droits  de  la  mai-  l'article  Jt 
fon  d’Autriche  à la  fuccdîion  d’Efpagne  tranloit  L 
depuis  la  proclamation  de  Charles  III. 

Ce  qui  feroit  voir  que  cet  Auteur  a voulu 
fe  copier  lni-même  à l’égard  d’un  fait 
qu’il  n’eut  point  falu  repeter  avant  que 
d’en  produire  des  preuves  d’autant  plus 
foigncufement  que  l’on  s’étoit  plaint  de 
la  négligence.  Vous  voiez  par  la  que  le 
tems  ne  fauroit  venir  à bout  d’un  certain 

Imfonges , lors  que  les  occa-^ 

roficer  ne  celfent  point. 

z pas  au  r elle  qu’en  alléguant  v 

mtradiction  1 exemple  du  Roi 

, j’aie  prétendu  condamner 

^tiennent  qu’il  ne  fe  put  ja- 

Ire  à jurer  ce  qu’on  vouloit  \ouri,  bift.  * 

Onexigeoit  de  lui  » (b)  qu’il  des  Crti/a- 

rrible  ferment  conceû  en  ces  ^ w,+* 

" , ...  a ï n pal.  191. 

Qu  au  cas  qu  il  manquât  a ac-  ^itm 

•,s  promejfes  , il  vouloit  ejlre  re-  Holl. 

,k  '■*  Dd  j futé 
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,,  pâté  parjure , comme  un  C hrejtien  qui  4 

>,  renié  Dieu,  fou  Baptefme , & [a  Loy , 

» < ’y  qui  en  dépit  de  Dieu  crache  fur  la 
,,  Croix , & U foule  aux  pieds.  Mais  il 
eut  tant  d’horreur  de  ccs  effroiablcs  ex» 
5,  preflîons , qu’il  protefta  qu’il  perdroit 
,,  plutoft  la  vie  que  la  confcience  » en  - 
„ faifant  un  pareil  ferment.  111e  trouva 
,,  pourtant  des  gens  de  fçavoir  & d auto- 
„ rite , qui  fournirent  qu’il  lepouvoic  fai— 

• » re  en  confcience  y (1)  pourveu  qu  il  fut 
d refolu  d’accomplir  de  bonne  loi  tout 
,,  ce  qu’il  promettoit.  Le  Patriarche  de 
„ Jerufalem  , que  les  Admiraux  avoient 
„ déjà  fait  lier  à un  poteau  , (2)  pour  le 
»)  tourmenter  y parce  qu’ils  croioient  que 
•>  ce  fût  lui  qui  mit  dans-  l’ame  du  Roi  ce 
„ fecupuley  lui  crioit  de  toute  fa  force* 
*y  qu’il  jurât  hardiment , & qu’il  en  pre- 
„ noie  le  péché  fur  foi.  Et  un  certain 
,y  Maître  Nicolle  habitué  dans  la  ville 
,,  d’Acre>  fort  eftimé  des  Sarafins  y (3) 
yy  dont  il  fçavoit  les  coufluæes  & le  lan- 
*y  gage  , & qui  fe  fervoient  de  lui  dani 
*y  les  occafions  où  ils  efperoient  profiter 
*yde  fon  induftrie , lui  dit  nettement , 
yy  pour  le  perfuader  y que  s’il  ne  faifoit 
*y  ce  ferment  y ces  Infidelles  étoient  fort 
y,  refolus  de  lui  faire  trancher  la  tefte 
yy  aufli-bien  qu’à  tous  les  autres  Prison- 


niers. 


„ <Tun ïrovintial.  » 6}i 
n niers.  Mais  tout  cela  ne  put  ébranler  (a)  Hifiotre 
ni  a confiance  de  Louis  , qui  ne  vouloir <ieSamt 

' . /*  j JC*  LOUIS  \W-rn 

j» pas  sexpofer  au  danger  de  raire  un  frima* 
^orjnje  , & qui  enfuite  répondit  avec  Parisien 
n une  admirable  fermeté  »•  qu’ils  fiflfent  l687*fiv. 
» tout  ce,  qu’tls  voudroient  ; mais  que 
j>»  pour  lui  il  ne  feroit  jamais  ce  qu’ils  éditait 
ïj.vouloient  en  une  chofe  de  cette  nature  , '6S$. 

I)  où  il  v:alloit  de  fa  confcience  : fur  quoi  (b)  AdJc- 
n les  Emirs  admirant  cette  grandeur  d’a-  ti>uta_ 
»me,  bien  loin  de  1 outrager»  le  lou-  juraret 
»,  mirent  aycc  iefpeét;  & recevant  de  Rexfecas 
fi  luilrloi,  fe  conrentcren»  du  ferment 
n qu’il  lui  plut  de  faire.  ,,  Le  nouvel  turumrfi4 
UJHiftoricndeSainr  Louis  afirmelamc-  fidemfal- 


me  chofe  avec  encore  plus  de  circonflan-  Iercr>  ca 
ces , & fur  la  foi  de  divers  Auteurs.  Paul  débat, 
Emile  aflure  que  ce  Prince  rejetta  ce  for*  etiam  re. 


mulaire  de  ferment  comme  une  impiété  run?  ferip- 

qüi  ne  pouroit  fortir  de  la  bouche,  ni  en-  r°ribusic’ 
i i /?  • | . j—*  terre  c jis* 

trtr  dans  la  penlee  lans  crime  (b).  Cet  riquene- 

Hiflorien  dit  même  qu’un  Auteur  ne  fe  fit. . 

doit  point  permettre  de  raporter  de  telles  A*criatus 
_ ! r * cltcarœca 


^ 1 ^ - ,r  ♦ wiVrtiJMVH 

paroles.  illud  im- 

Ce  qui  me  détourné  d’ofer  être  auflî  pium 
decifif  que  eesHifloriens-làeft  que  le  Sire  FraDCL,sî 

" D d 4 ue  eofcclus 

.■eflè,  i*t  vel  mente  concioi , vel  ex  dentiom  vailo  crumpere 
formulam  ilbm  jurisjurandi  feelus  lit.  Paklus  Æm'ltut  de 
rebut  gtftts  Vrancer.  in  Luiov  IX.  fol.  m- 171.  verfo.  Nortz 

..  h I r- .■».  r : j — : t. mi.  : — „ . 
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fuit  que  par  ls  sgram  du  Roiautnt  aprhqu*oneut  tué  le  Soudan* 
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6$  i Reponfe  aux  Qu  estons  . 
de  Jonville  qui  accompagnoitSaint  Louïs 
dans  cette  funefte  expédition , &quira-  j 
porte  les  paroles  avec  lesquelles  le  Pa- 
triarche de  Jerufalem  combatoit  la  fer-  \ 
meté  » & les  fcrupules  de  ce  Prince  , 
avoue , qu'il  ne  fçuit  pas  fi  en  la  fin  le  fer - 
ment  fut  fait , mais , ajoute-t-il , quoi  qu'il 
en  fett  les  Admit  ans  fe  tindrent  eoutens  au  1 
dernier  du  ferment  que  le  R<y  leur  avoit 
(a;  Jon-  fait  (3).  Cette  incertitude  de  jonville  eft 
nfqut",  & d’un  §ranc^  P0^  » cc  nie  Semble  , car 
vit  dt  eut-il  pu  ignorer  une  a&ion  auSfi  glorieu- 
Ltuïsix.  fe  à Saint  Louïs,  que  le  feroit  d’avoir 
ch.^f>a£. tueurs  rejette  le  formulaire,  quelque 
terribles  que  fuSfent  les  menaces  des  Sar- 
razins  ? Pouvoit-il  ctre  aSTez  négligent 
pour  ne  vouloir  pas  s’informer  de  la  con- 
clufion  de  la  difpute?  Lé  Roi  lui  eut-il 
caché  fa  perfeverance , ou  fon  aquiefee- 
ment  à la  decifion  du  Patriarche  de  Jcru- 
falern  ? Si  l’on  examine  bien  la  chofe , on 
„■  fe  perfuadera  que  Jonville  favoit  très- 
bien  de  quelle  maniéré  cet  incident  fe 
termina , & que  n’ofant  dire  que  Saint* 
Louïs  fuccomba  enfin  , ni  le  nier  abfo- 
lumeirç j il  prit  le  parti  de  dire  qu’il  igno- 
roit  la  conclusion  de  cette  affaire.  Si 
l’on  peut  blâmer  en  lui  l’aveu  de  cette 
ignorance,  on  ne  le  fauroit  blâmer  en 
moi  ; je  déclaré  donc  hardiment  que  je 
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ne,decide  rien  fur  ia  queftion  fi  Saint  (a)  C’ejl 

"a,  Louis  fe  lai  (fa  enfin  fléchir,  ou  s’il  per-  à-jeu- près 

fifta  toujours  à refufer  cette  maniéré  de  le  mtt”\ 

'ntc  * que  celui 

ferment.  • . . dubatard 

Mais  pour  ce  qui  regarde  François  I.  de  Chypre. 

j’ofe  foûtenir  positivement  qu’on  le  ca-  0r voic‘ e> 

Jomnie  quand  on  lui  impute  d’avoir  juré  ^ftiemede  ' 

félon  la  teneur  du  formulaire  produit  par  Luftgnans  \ 

l’Auteur  de  la  reponfe  à la  harangue  de  jf1  * ct 

Mr.  de  Rebenac.  Mes  raifons  font  1 . f°rmul*,rt 

que  cet  Ecrivain  n a cite  aucun  Auteur  hijtoirede 

bon  ni  mauvais,  a.  Que  ce  formulaire  Chypre  fol 

eft  incomparablement  plus  énorme  que  m‘  î68;, 

celui  que  1 onpropola  au  lvoi  Saint  Louis.  jurafur[tt 

11  eft  chargé  (4)  d’un  plus  grand  nombre  fainftes 

d'articles  blafphematoires,  profanes  » fa- 

' ks , burlefques , & tels  en  un  mot  que  fi  2*^, 

il  . de  telles  images  fe  prefentoient  à l’efprit  mais fidele  ” 

- d’un  vrai  Chrétien , ilferoit  oblige  d’en  MjeB, 

- avoir  horreur , & de  les  chafler  avec  la  1 

1 derniere  deteftation , tant  s’en  faut  qu’il  souldan, 

> y .put  être  attentif  comme  on  le  doit  amydefes 

être  aux  objets  des  fermens  les  plus  au-  Mmn'  . 

. . Mtentiques.  3.  Les  égards  pour  laReh-  tnntmiXi 
“ gjlon  ne  font  pas  le  feul  motif  qui  doit  adjoufiant 
"laire  detefter  a un  Chrétien  un  fembla-  flufltHrs 

yfe  ■ÿf'- . ■ '’>V’  1 * ' -T-,  j.  11  autres  exe-  *. 

jjfgj’  ^ D 4 5 ble  crables ju-  . ’ 

remens  & promejfes , tien  bien  feantts  ny  honneftes  , & du 
terni  abhorrent  es  de  ht  profeffion  d'un  Chrefiten , lesquelles  j'ai- 
- } me  enjeux  taire  que  de  durer  , tant  peur  U turpitude  dont 
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ils  font  pleins  ^ que  pour  ce  qu'ils  font  au  long  déclarez,  pzt 
Æute  Silvte. 
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ble  formulaire  : l’honneur  humain  l’y  en- 
gage fufifamment,  car  on  ne  peut  choifir 
cet  attirail  d’exprefiîcns  fans  infulrer  la 
perfonne  que  l’on  veut  faire  jurer,  & 
fans  lui  faire  paroîti  e le  dernier  mépris  » 
de  forte  que  tout  homme  qui  fubiroit  une 
loi  fi  fiere  & fi  outrageante  , fe  perdroit 
d’honneur  dans  le  monde , & paflferoit 
juftement  pour  le  plus  lâche  de  fon  Ge- 
cle.  François  I.  fuportoit  impatiem- 
ment les  rigueurs  de  fa  prifon , jamais 
Prince  ne  fe  chagrina  davantage  dans  un 
tel  ctat  , cependant  je  ne  doute  point 
qu’il  n‘eut  mieux  aimé  pafl'er  fa  vie  dans 
les  fers,  que  d’obtenir  fa  liberté  par  un 
ferment  dont  les  elaufes  enflent  témoi- 
gné que  Charles- Quint  le  bafoüoit , & 
l’expofoit  à l’ignominie.  D’où  je  con- 
clus en  4.  lieu  que  François  I.  traitant 
d’égal  à égal  avec  le  Grand  Turc,  l’un 
étant  en  France,  l’autre  en  Turquie,  cha- 
cun d’eux  aiant  befoin  de  l’autre  , n’a  ja- 
mais engagé  fa  parole  félonie  prétendu 
formulaire  doet  il  efi;  ici  quefiion. 
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-^Chapitre  CXXVIII. 

D'un  livre  public  par  Mr.  Jjquelot  fou* 

>*  Je  titre  de  Conformité  de  la  Foi  avec  la 
Raifon  j ou  defenfe  de  la  Religion  contre 
Us  principales  difficulté*,  répandues  dans  . . 

le  Diftmaire  kijlorique  & critique  de  < ,■ 

. Mu  Bayle.  'j  , 

. * T*  * ✓ * *»  v • . . 

, •*.  s*.'.-  * - • - ** 

• % * 

L’Impatience  que  vous  me  marque* 

de  voir  le  livre  que  Mr.  Jsquelot  ' : / 

vient  de  publier  , me  paroît  extrême»  • 

Cèux  qui  vous  ont  écrit  que  cet  ouvrage 

a vu  le  jour, ne  le  favent  que  par  les  Nou-  i * ■* 

Velles  (4)  de  Mr.  Bernard  , & ils  n’ont  (a)  Voit*  , 

pu  mime  vous  les  envoier , & peut-être  l 

ne  Jes  avôient-ils  point  lues,  ils  vous  ju  „0)S  j4 

ont  feulement  apris  en  gros  que  Mr.  Baÿ-  Man 

k a été  très-bien  réfuté  ; & comme  vous  *7°f*  */ 

. fouïnitiez  avec  paffion  qu’on  vous  tirât  ' 

1 de. la  peine  où  fes  dificultcz  vous  avoient 
•mis  » ils  vous  ont  fait  naître  une  curiofi-  r „ 
té  fi  exccffivc  qu’elle  ne  vous  donnent»-  ->"%  * 
cun  repos.  Vous  cherchez  par  tout  le  fi2  ■ 
Vréenqueftion,ou  pour  le  moins  le  Jour-  *• 
nal  qui  en  a donné  l’analyfe,  & vous  ne  / 
trouvez  perfonne  qui  vous  puiffe  procu- 
rer ce  plaifir-là,  ni  qui  foit  même  un  , V 
Nouvdifte  médiocrement  inftruit  Jà- 
daTuSi  . Vous  voilà  donc  comme  force 
Ipv-  . D il  6 * a 
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Report fe  aux  Queftms 
à me  prier  à mains  jointes  de  vous  rendre 
compte  de  cet  Ouvrage  de  Mr.  Jaquelot. 
Ne  comprendrez-vous  pas  enfin  avec 
fa)  Valet  combien  de  raifon  je  vous  confeillois  (a) 
ct-Jejfus  le  S’abandonner  la  Province  , 5c  de  vous 
e *’  aller  établir  dans  la  Capitale.  Vous  ne 
pourrez  jamais  fans  cela  contenter  votre 
faim  5c  vôtre  foif  de  nouvelles  de  litera- 
ture  , mais  fi  vous  fuiviez  mon  confeil  » 

« on  s’adrefleroit  à vous  dans  les  memes 
termes  que  vous  emploiez  aujourd’hui  en 
demandant  de  cette  forte  de  nouvelles.. 
Vous  vous  fervez  des  paroles  que  Virgile 
*.  adrefle  aux  Mufes  : 

. (b)  Tlrt'il.  Et  ( b ) meminps  enitn , Diva , & me - 

• jEv.li 6. 7.  martre  potefiis: 

v-6+F'  ms  vtx  te  nui  s famé  perlabitur  aura. 

Je  fuis  d’autant  plus  fenfibleà  vôtre  im- 
patience que  j’ai  palfé  par  là  une  infinité 
de  fois,  &que  j’y  pafle  encore  fouvenc'^ 
eu  égard  à plufieurs  livres.  Ainfi  je 
viens  à vôtre  fecours  très-promptement,  * 
5c  je  me  hâte  de  vous  dire  que  j’ai  lu  d’un 
bout  à l’autre  l’Ecrit  de  Mr.  Jaquelot , & 
que  je  fuis  en  état  de  vous  envoier  plu- 
fieurs reflexions  que  j’y  ai  faites.  _ ^ «■ 
C’eft  un  livre  où  il  y a du  bon  : les 
endroits  où  l’Auteur  montre  que  l’exi- 
ftence  de  Dieu,  plufieurs  veritez  révé- 
lées , la  fpiritualité  5c  l’immortalité  de 

’ 4 . nôtre 
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notre  atne&c.  s'accordent  avec  les  lu- 
mières phi lofophiques  font  beaux.  Je  vous 
les  detaillerois  fi  vous  ne  m’aviez  fait  co- 
noître  que  vôtre  curiofité  ne  tend  qu’aux 
chofesqui  concernent  Mr.  Bayle.  Or  vous 
devez  favoir  qu’il  n’y  a nul  diferent  entre 
Afr.  Jaquelot  & lui  à l’egard  de  ces  en-  . 
droits-là  qui  font  neanmoins  la  portion 
laplus  notable  de  l’ouvrage.  Les  matie-  . . a 
res  où  Mr.  Bayle  eft  interefle  fe  reduifent  k-dirt,d* 
à ces  trois-ci  : i.  à la  liberté  d’indiferen-  celui  qui 
ce:  z.  à l’originedu  mal:  3.  aux  ob- 
jcétions  que  le  Pyrrhonifme  peut  fonder 
fur  quelques  dogmes  revelez.  .Quelle  mtmt*  U 
eft  donc , demanderez-vous  , la  raifon  pMùult  • 
* du  fécond  (4)  titre  de  l’ouvrage  de  Mr. 

Jaquelot  ? A-t-on  ignoré  que  la  qualifi- 
cation d’un  tout  fe  doit  prendre  ( b ) ou  de  (b)  Am*- 
laplus  grofle,  ou  de  la  principale  partie  ? 

Sarcela,  Monfieur,  je  n’ai  rien  à vous  parte  fu. 
répondre , car  je  n’en  fai  point  la  raifon  > mitur  Je. 

& je  ne  me  mêle  point  de  deviner.  n<mtn*uo , 
Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  eft , que  £coics# 


nard  l’eut  annonce  ( c ) , vint  de  ce  que  le  u Rep.  Jet . 
titre  fit  efperer  la  réfutation  pleine  & en-  Lettres , 
tiere  des  objections  fur  l’origine  du  mal 
que  l’on  ayoit  lues  dans  le  Di&ionaire  de  , 
v D d 7 Mr. 
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Mr.  Bayle.  Si  i’avidué  du  public  fat 
grande  parce  qu’on  s’intercffoit  au  dé- 
nouement de  ces  objections , fon  cfpe- 
rance  ne  le  fut  pas  moins  parce  que  l’on 
ctoit  affuré  que  perfunne  n’ctoit  plus 
propre  que  Mr.  ]aquelot  à expédier  cette 
ataire.  Il  a beaucoup  de  pénétration» 
il  a joint  à l'étude  de  la  Théologie  celle 
de  la  Phdofophie  moderne  » & il  s’eft 
fignalé  dans  des  ouvrages  de  raifonne- 
- ment.  Aufli  puis-je  bien  vous  .utefter 
que  ceux  qui  trouvent  qu’il  ne  leve  point 
les  dificultez,  ne  s’en  prenènt  point  à lui  » 
mais  aux  embaras  infurmontables  de  la 

i • r' 

matière  qu’il  a traitée,  j’ai  été  de  ceux 
qui  coraptoient  beaucoup  fur  fon  genie. 
rneraphylique , & lors  que  j’ai  vu  qu’il  ne 
venoit  point  à bout  de  fon  grand  projet , 
je  n’ai  point  cru  que  ce  fut  fa  faute  » & je 
(a)  v'irgil.  lui  ai  aplique  le  (4)  fi  Pergama  dextr a &ç. 
Æn.  hb.  a.  j’aurois  fouhaité  autant  qu’aucun  autre 
' qu’il  eût  pleinement  reconcilié  avec  le» 
maximes  de  notre  raifon  tout  ce  que  le 
f/ftéme  Chrétien  nous  enfeigne  fur  la 
chute  du  premier  homme  » & fur  les  fub- 
tes  de  cette  chuie.  Cependant  il  m’a  pa- 
ru après  avoir  bien  examiné  ce  qu'il  a 
dit  là-deffus,  que  cette  réconciliation 
n’étoit  pas  plus  avancée  qu’auparavant*  , 
Je  vous  confeille  d’en  inferer  toiie 
■ ' corn-. 
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comme  moi  que  c’tft  une  chofe  impra- 
ticable. 

Si  vous  êtes  fâché  de  cette  nouvelle,  je 
ne  vous  en  blâmerai  pas  pourvu  que  vous 
évitiez  un  certain  point  d’tllufion.  II 
nous  doit  être  permis  de  fouhaiter  que  fi 
tin  Atttcur  objecte  de  grandes  uificultez  , 
on  lui  faife  de  bonnes  reponfes.  A beau 
jeu y beau  retour  : bien  attaqué,  bien  défen- 
du. Duro  nodo , durus  euneus  : tnplict  no- 
do  » triplex tuneui  : c’eft  un  fpeétacle  très- 
propre  à divertir  nôtre  efprit  & à le  for- 
tifier, & fi  l’objeâion  fupofe  qu’il  y a 
de  la  mésintelligence  entre  la  Philofo- 
phie  & la  Théologie , c’eft  une  confola- 
tion  pour  nôtre  coeur  que  de  voir  que  la, 
reponfe  fait  difparoître  cette  mésintelli- 
gence , car  encore  que  la  foi  du  vrai 
Çhretierïfoit  affez  folidement  établie  fur 
l'autorité  de  Dieu , elle  cft  bien  aife  qu’il 
n’y  ait  point  de  difeorde  entre  la  lumière 
naturelle  & la  lumière  revelée.  Il  ne 
faut  jamais  refufer  à nôtre  foi  une  pareil- 
le fatis  faction  quand  on  peut  la  lui  proen-*- 
rer.  Rien  donc  de  plus  légitimé  que  d’a- 
vôif  fouhaitc  que  l'Ouvrage  de  Mr.  Ja- 
quelot  ruinât  toutes  les  dificultcz  que 
l’on  peut  faire  contre  l’unité  de  principe. 

Qu’il  vous  fèit  donc  permis  d’etre  fâché 
qu’il  ne  lésait  pas  ruinées.  Maisarre- 

•'  tez- 

: <■■■;.  • » • ; 
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tez-vous  là,  s’il  vous  plaît,  Ôc  n’allez 
pas  vous  imaginer  que  fi  elles  font  info- 
lubies  , la  loi  Chrétienne  ne  pourra  point 
ctre  inébranlable.  Ce  feroit  une  illufion 
que  je  ne  faurois  vous  pardonner.  Nos 
veritez  theologiqucs  ont  pour  fonde- 
ment l’ autorité  de  l’être  infini  qui  ne 
peut  tromper , ni  être  trompé.  Voilà  le 
motif  & la  bafedc  nôtre  perfuafion.  Que 
la  Philofophie  cherche  à y mordre  tant 
qu’elle  voudra , elle  trouvera  que  c’eft  un 
(a)  Horai.  bouclier  d’airain  impénétrable,  (a)  & 
s»t.  i . hb.  fragilt  quœrens  illidere  denîem  ojfendet  [oti- 
i.aihquex.  ^ çj  fes  arr£ts  s’ajuftent  avec  les  ar- 

7.  du\.  ticles  de  notre  foi  9 tant  mieux  > c elt  une 
livre  Je  furabondance  de  droit , mais  de  laquel- 
Thtdrt  ou  je  nous  nous  «aflerons  aifement  dès 

mord  me  qu  elle  nous  manquera.  . , ■? 

Ume.  La  plupart  du  monde  Chretfen  n’eft- 

elle  pas  perfuadéede  la  prefence  réelle 
malgré  les  objections  infolubles  qu’il 
plût  à verfe  fur  ce  dogme  ? N’a-t-il  pas 
falu  en  faveur  de  cette  do&rine  condam- 
ner de  faufleté  les  axiomes  les  plus  évi- 
dens  de  la  Phyfique  ? Ne  pretend-on  pas 
que  cela  donne  du  relief  à la  foi , & la 
rend  plus  méritoire,  tant  s’en  faut  que 
l’on  fe  figure  qu’elle  en  foit  détruite  ou 
afoiblie?  Pourquoi  vous  feriez-vous  donc 
une  afaire  de  i’infolubilité  de  certaines 

ob- 
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objections  des  Manichéens  ? Vous  eft-il 
po/üble  de  concilier  avec  toutes  les  ma- 
ximes des  Philofophes  le  myftere  de  la 
Trinité  » & celui  de  l’Incarnation  du 
Verbe  éternel  ? Direz-vous  que  la  Pre- 
deftination  n’eft  pas  un  myftere,  mais 
une  doctrine  dont  il  eft  permis  de  retran-' 
cher  tout  ce  qui  n’eft  pas  à la  portée  de 
notre  efprit  ? Je  crois  m’être  aperçu  par 
quelques-unes  de  vos  lettres  qu’à*  l’égard 
de  la  T rinité , & de  quelques  autres  ar- 
ticles du  Cimftianifme  vous  prétendez 
que  là'raifon  Toit  obligée  de  fe  captiver 
fous  l’autorité  de  Dieu  , mais  que  pour 
ce  qui  regarde  le  péché  d’Adam  & tou- 
tes les  fuites , il  faut  foumettre  les  paro- 
les de  l’Ecriture  au  Tribunal  des  Philofo- 
phes. Vous  me  feriez  pitié  fi  vous  aviez 
effectivement  cette  penfee  , & fi  vous 
pouffiez  fi  loin  la  difparate. 

2|$Je  vous  prie  de  bien  pefer  tous  ces 
“ — :Temens  que  j’ai  cru  vous  devoir 
ayant  toutes  chofes. 
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Chapitre  CXXIX. 

* r \r 

Ont' fii on  par  laquelle  Mr.  Jaquelot  fart 
perdre  de  vue  le  vrai  état  de  la  quef- 
ûon  entre  lui  & Mr.  Bayle. 

4 H *T  * * 

(a)  CiJtf  V tOus  avez  vu  (4)  que  le  titre  ‘de 
y l’Ouvrage  de  Mr.  Jaquelot  eft 
trompeur  en  ce  qu’il  reprefente  comme, 
le  tout  ce  qui  n’eit  qu’une  petite  partie  » 
mais  je  m’en  vais  vous  y montrer  un  au- 
tre defaut  bien  plus  eflemiel  que  >ce- 
lui-là.  . ’ 

Il  n’y  a point  de  Le&eurs , qui  à la1 
vue  de  ce  titre  ne  doivent  juger  que  Mr. 
Bayle  a attaque  la  religion  , & cepen- 
dant il  s’elf  réduit  à montrer  que  les  ob- 
jections philofophiques  contre  ce  que  la 
Théologie  nous  enfeigne  fur  l’origine  3c 
fur  les  fuites  du  pechc  * font  fi  fortes  que  , 
nôtre  raifon  eft  trop  foible  pour  les  re- 
foudre , <5c  qu’ainfi  nous  nous  devons 
comporter  quant  au  myftere  de  la  Pre- 
delfination  tout  comme  quant  aux  autres 
myftcres  Evangéliques  ; les  croire  fur 
l’autorité  de  Dieu  quoi  que  nous  ne  puif-  * 
fions  ni  les  comprendre  , ni  les  faire  qua- 
drer  aux  maximes  des  Philofophes.  S’il  a 
répandu  dans  fon  Di&ionaire  quelque: 
autres  dificultez,  elles  font  toutes  rai r 
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quées  à ce  même  coin.  Or  fi  c’eft  atta-  (3)  J 
quèf  la  religion  , il  n’y  a point  de  Théo-  iet  ’ 
logien  orthodoxe  qui  ne  lartaque,  vu  Tomvetla 
qu’ils  n’y  a point  de  Miniftre  Proteftant  raifo»  pag. 
qui  ne.dife  que  la  Trinité  des  perfonnes , l°9‘  r“ex' 
Sc  l’union  hypofhtique  font  des  myfte- 
res  que  nôtre  raifon  ne  fauroit  compren-  p.ig.  uo. 
dre,  mais  qu’elle  doit  croire  en  Te  fou-  „ . . , 
piettant  a 1 autorité  de  Dieu  qui  nous  les  ^ io^ 

, ij*velez.  Mr.  Jaquelot  feroit  lui-même  10d>  voit z 
.-un  aggrefleur  de  la  religion  puis  qu’il  h**JFpag. 
avoue  que  (a)  nous  recevons  le  rayftt  re  de  l^f-n 
la  Trinité  de  la  manière  qu  il  nous  ejt  enfei - gt  BeU 

gne , fans  appeüer  la  Raifon  au  feiours,  iùftftrt 
pour  refufer  notre  acquittement  à ïautori - • 

tt  de  Dieu,  8c  puis  qu’il  condamne  ceux  fes 
qui  ont  la  témérité  de  refufer  de  croire  ce  preuves 
que  la  Révélation  nous  enfetgnt , parce  qu'ils 
ne  faur oient  le  comprendre.  11  avoue  que 

|cur  témérité  s’eXcufe  fur  ce  que  le  fens  mfmt.  s a 
des  faintes  Lettres  qui  fe pre fente  d’alord  à première 
P frit  efi  hors  de  la  portée  de  leur  raifon  , "*{'7eg“ir. 
iis  il  rejette  cette  exeufe  à caufe  que  les  je  les  ob- 
s:  ~ s naturelles  de  l'homme  ne  doivent  irions 
’ la  réglé  unique  de  toute  venté.  Et^’onpcu* 
:z  qu  il  leur  opoie  un  argument  ad  no-  combattre 
, car  après  avoir  dit  (b)  que  tou-leChri- 
r ences  font  accompagnées  de  dif * eTks* 

qui  font  à la  Raifon  humaine  au-  0„  2e  peut 
étroit  t & de  labyrinthes  oit  ELLE  pas  difli- 
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mulemy  SE  PRRD  [uns  pouvoir  [e  reconnaître  » 

le  nom-  il  ajoute  : Quelle  injujlice  [croît -ce  donc  de 

bre,  ny  profcrire  la  Religion , a caufe  de  quelques 

Ma?sT  dit  mjfteres  qui  [croient  peine  à la  Rai  [on  , 

'qu’il  faut  pendant  qu  on  admet  [ans  répugnance , & 

auffi  de-  comme  très-certaines , des  Sciences  [ondées 

d’accord  fur  ^es  principes  qui  ne  [ont  pas  moins 

gu’on°cn  INEXPLICABLES. 

tait  enco-  Mais  non  feulement  chaque  Miniflre 

rede  plus  en  particulier  attaqueroit  la  religion,  s'il 
• fortes  r cr  • , . « ° , . * 

contre  la  1L,1“01C  pour  cela  de  reconoitre  que  le 

compofi-  Chriftianifme  11e  peut  faire  quadrer  tous 

tton  du  fes  dogmes  avec  les  principes  de  la  rai- 

kmoutc- ^on : tol,t ^ corPs des Eglifes  reformées 
ment  io-  fe  trouverait  dans  le  meme  cas  , puis 
cal,  l’an-  qu’elles  font  profeffion de  croire  (4)  que 
contln-  Jesus-Christ  nous  repaijl  & nour - 
gence  , & rit  VRAIEMEMT  de  [a  chair  & de 
plufieurs  [on  [ang  a ce  que  nous  [oions  un  avec  lui  & 
SS  na.  Hue  fa  vif  nous  [oit  commune , & que  com-:i 
turelles,  bien  qu'il  [ott  au  (tel  . . . toutes  [ois  par 
qu’on  ne  la  vertu  [ecrette  & IN  CO  MP  RE  HE  N-: 
la^tpas  SI  BLE  de  [on  e[prit  , il  nous  nourrit 
moins  de  & vivifie  DE  LA  SUBSTANCE  DE 
croire,  & «SON  CORPS  ET  DE  SO& 
dontl’exi -sang.  Nous  tenons  bien  , ajoutent 

certaine.  elles  * *lae  (e^a  fe  fatt  [ptritucUement , no» 
Jeurn.  des  pas  pour  mettre  au  lieu  de  l’effet  & de  U 

S Avais  du  y g 

if.  F«*r. 

«666.  pag.  m.  f $1.  rji.  (a)  Ccnfejfun  do  Foi  des  Eglifis 
reformées  art.  36.  " > 
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rerite,  imagination  ne  p en fée , mais  d’au- 
tant  que  ce  myftere  SURMONTE  EN 
SA  HAUTES  SE  LA  MESURE  DE 
tî  ÙST  RE  SENS  ET  TOUT  ORDRE 
DÎ%4  T U RE,  bref  pource  qu’il  efi  cele- 
fte f il  ne  peut  eftre  APPREHENDE ' 

JQ$JE  PAR  POU  Ce feroit  fe faire  illuiîon 
que  4e  prétendre  qu’on  peut  refoudre  les 
dificultez  qu’un  Philofophe  propofer» 
centre  un  myftere  qui  établit  que  des 
ajnes  qui  font  fur  la  terre , mangent  la 
fubftance  d’un  corps  qui  efl:  au  ciel.  •- 
Averroès  ne  fe  feroit  guère  mieux  ac- 
commodé de  cette  doétrine  que  de  celle 
£4)  des  Catholiques  Romains.  (a)  Vain 

Mr.b  quelot  pretendra-t-il  qu*on  ne  dam  le 
doit  polro  dire  de  laPredeftination  ce  que 
£on  dit  des  myfieres  que  Dieu  nous  a re-  & crit.  U 
velez  » qu’elle  elt  incomprchenfible  & remarque 
à-fait  au  deflus  de  nôtre  raifon  ? Mais  f*  L’*r~ 
ne  condamnera-t-il  pas  tout  ce  qu  il  y a TOçSr 
dejîlus  refpeftable  parmi  les  Docteurs  de 
UReligion  Reformée  ? L’Apôtre  Saint 
Paul  (fc)  ne  fera  t-il  pas  compris  tout  le  (b)  veiex. 
premier  dans  cette  condamnation  ? Vous  ^ 

voiez  donc  manifeftement  qu’on  deguife^'  ^ 
d*une  étrange  forte  l’état  de  cette  difpu- 


d une  étrange  forte  l’état  de  cette  difpu- 
te,  Sc  que  Mr,  Jaquelot  a inféré  dans 
l’infeription  même  de  fon  ouvrage  l’arti- 
fice des  Rhetçurs  qui  pour  quêter  les  bon- 

.V’v;  •.  f ' ' ♦ 4.  nés 
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ncs  grâces  de  l'auditoire , captare  autant 
popuUrcm  , le  préviennent  en  leur  faveur 
par  un  exorde  étudié  > & l'irritent  con- 
tre leurs  adverfaires.  Il  fe  donne  d’abord 
pour  le  protedeur  des  autels  contre  les 
profanes  qui  s’efforcent  de  les  détruire... 
Qui  ne  concevroit  dès  là  beaucoup  d’a- 
mitié pour  Lui  > & beaucoup  d’indigna- 
tion contre  l’Auteur  réfuté  ? 

La  meme  rufe  de  Rhétorique  a été  ré- 
pandue dans  tous  les  endroits  de  l’ouvra- 
ge qui  concernent  les  objedions  que  Yîr. 
Bayle  a propofées.  Mr.  Jaquelot  fupo- 
fe  toujours  qu’elles  ne  font  qu’attaquer 
la  Religion , & s’il  marque  quelquefois 
que  l’on  a dit  qu’il  faloit  les  meprifer  Sc 
en  faire  un  facrifîce  à la  foi , il  le  marque 
en  très-peu  de  mots  & d’une  maniéré  ca- 
pable d’infmuer  que  ce  n’eft  qu’une 
mommerie.  Encore  un  coup , c’eft  ua 
étrange  deguifement  de  l’état  de  la  quef- 
tion  > car  pour  agir  avec  la  candeur  d’un 
fa)  Mr.  vrai  Philofophe  il  faloit  dire  que  Mr. 

Jaquelot  Bayle  n’a  jamais  étalé  ces  dificultez  fans 
pag.  tSi.  y appofer  de  bons  corredifs  qui  font  co- 
n°ître  l’ufag^  qu’on  en  doit  tirer  en  fi- 
Mr.  Bayle  veur  de  la  foi  Chrétienne } & qu’aiant  fu 
■»  fait  une  qU’on  n’avoit  pas  affez  pris  garde  à ce* 
corre<^^s>  ^ a exprès  (a)  deux  longues 
fnfier.  J differtations  où  il  montre  par  de  gratis 
s ■ ' ' ‘ - V : , ’ €xetn-.‘ 
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exemples , & pai  des  autoritez  vénéra- 
bles» & par  le  cara&erede  l’Evangile, 

&.  par  plusieurs  autres  moiens  que  les 
iriÿfteres  de  la  Religion  ne  dépendent  pas 
des  maximes  des  Philofophes , & qu’il 
faut,  les  croire  foit  que  la  philofophie 
s’en  accomode  » foit  qu’elle  ne  puilfe  s’en 
accomoder,  ou  qu’elle  puilfe  même  les 
combatre  invinciblement.  Tout  ce  qu’il 
a dit  là-deflus  eft  de  la  plus  faine  » tk  de  la 
plus  rigoureufe  orthodox  e.  Et  voilà  ce 
que  Mr.  Jaqueldt  ctoit  obligé  d’expofer 
ndelement  à fes  Lecteurs,  api  es  quoi  il  lui 
eût.été  permis  de  combatre  cette  métho- 
de de  foutenir  nos  myfteres.  Il  pouvoit 
dire  qu'îîla  trouvait  expofee  à des  incon- 
veniens  qui  faifoient  qu’il  aimoit  mieux 
fuivre  un  autre  chemin , qui  c'toit  de  faire 
voir  que  tous  les  dogmes  de  la  Religion  ' 
Chrétienne  font  d’accord  avec  toutes  les 
maximes  de  la  lumière  naturelle. 

Mais  il  n’eût  point  trouvé  fon  èompte  - 
dans  une  cxpofition  fi  fidele  de  l’état  de 
la  queftion  : il  ne  lui  fufifoit  pas  de  pren- 
dre le  rôle  de  defenfeur  de  la  foi , il  £t- 
loit  aufli  qu’il  donnât  à fon  adverfaire  le 
rôle  de  pur  attaquant,  «5c  non  pas  celui 
dedefehfeùr  de  la  foi  par  une  voie  moins 
fûre.  C’  croit  pourtant  ce  dernier  rôle 
qu’au  pis  aller  il  eût  Lific  à Mr.  Bayle 

s’il 


(«)  O» 
parlera 
da  cela  ci 
de  jf  ou  s 
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s’ü  eût  mis  l’ataire  dans  fon  véritable 
point  de  vue , car  il  eft  vifible  à tous  ceux 
qui  ont  bien  examine  les  chofes  , que  les 
objections  fur  l’origine  du  mal  & les  au- 
tres dificultez  proposées  dans  le  DiCtio- 
naire  hiftorique  & critiqoe  aboutilfent  à 
la  neceffité  de  captiver  nôtre  entende- 
ment fous  l’autorité  de  Dieu»  Tout  cc 
donc  qu’ûft  pourroit  prétendre  » eft  que 
cette  voie  de  foutenir  les  myfteres  n’efl: 
pas  la  bonne,  (a)  & que  pour  les  bien 
foutenir  il  faut  les  concilier  avec  tous  les 
aphorifmes  des  Phiiofophes.  Mais  Mr. 
Jaquelot  conoiflbit  trop  bien  l’air  du  bu- 
reau pour  fe  promettre  favorables  les 
préjugez  de  la  Communion  Reformée, 
s’il  avertiffoit  naïvement  fes  ledeurs  qu’y 
aiant  deux  maniérés  de  plaider  la  caufe  de 
l’origine  & des  fuites  du  péché,  il  laif- 
foit  à Mr.  Bayle  celle  qui  fait  plier  la  rai— 
Ton  fous  l’autorité  de  Dieu  , & prenoic 
celle  qui  s’aprivoife  le  mieux  avec  la  phi- 
lofopftie,  11  favoit  bien  que  cette  fé- 
condé maniéré  eft  fort  fufpede  aux  Or- 
thodoxes , & qu’ils  la  regardent  comme 
le  grand  chemin  ou  au  Pelagianifme , ou 
au  Socinianifme.  11  n’a  donc  pu  fe  re- 
foudre à reprefenter  cette  controverfe 
fous  fa  véritable  forme.  De  là  ce  grand 
nombre  d’omifüons  qui  la  défigurent. 

* • . " * • Vous 
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Vous  ferez  au  fait  immanquablement  fi 
vous  examinez  avec  attention  ce  que  je 
viens  de  vous  dire. 

V HAPITRE  exxx. 


Dig&fton  fur  les  Théologiens  que  l'on 
r\:*f*r  ' nomme  Rationaux. 

TL  K Ais  pour  vous  convaincre  plus  ai- 
fement  de  la  vérité  de  ces  remar- 
ques , je  vous  donnerai  un  petit  detail  de 
quelques  faits. 

fï  La  fecte  des  Unitaires  qui  fubfifte  en- 
core en  Tranfilvanie,  eft  redevable  de  fes 
commencemens  à une  petite  troupe  d’I- 
tahens,  qui  après  avoir  embrafle  la  refor- 
me de  Calvin,  fubtiliferent  fi  hardiment 
fur  le  myftere  de  la  T rinité , que  ne  pou- 
vant fe  tirer  de  leurs  propres  objections, ils 
bouleverferent  cet  article, &fe  firent  ainfi 
une  ouverture  pour  renverfer  peu-à-peu 
tout  ce  qui  leur  paroifloit  inconcevable 
J‘“‘  le  fyfteme  Chrétien.  Us  établirent 
• principe  que  le  fens  literal  d’un  tex- 
îTEcriture  qui  ne  peut  aucunement 
>rdcr  avec  la  lumière  naturelle,  eft 
.a  raifon  rendue  par  là  le  fouverain 
: la  parole  de  Dieu  les  mena  bien- 
1 nier  la  préexiftencede  J e s u 
e R i s t , fa  qualité  de  viétime  ex- 
r ome  III.  E e pia* 
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650  Reponfe  aux  Qncftions 
piatoire  de  nos  péchez , les  decrets  de  la 
predeftination  , la  neccffité  de  la  grâce  * 
(a)  Notez  la  manducation  (a)  fpirituelle  du  corps 
que  les  Ar-  jc  n£tre  Seigneur , le  pechc  originel  , la 

rnir.iens  U r . .?:•/*  0 

rejettent  prelcience  divine  des  ev,enemens  contin- 
aitffi.  FSiVtgens , l'éternité  des  enfers , l’irrifoenfi-' 
VeJelius  té  je  Dieu  ,*• la  création  de  la  matière 
Armin.niS  &c*  ^cs  Catholiques  Romains  & les 
lib.  1 . cap.  Protcftans  eurent  horreur  d’un  principe 
4-  & lts  qui  conduifoit  à des  confequenccs  fi  fu- 
irofeflieuTs  ncj}es  & ;js  fe  fentirent  plus  obligez  à re^- 

ccnfura  in  tenir  la  doctrine  qui  engage  le  Chrétien 

confclT.  à captiver  fon  entendement  à l'obeiflance 

Remonftr.  ^ ja  jjs  s’intereflerent  à cela  en  fa- 

pag!  305.  vcur  ^es  gtans  tnyfteres  dont  I3  croiance 

& icq.  leur  eftcomrrtunejmais  parçe  que  lesCav 

& l‘A;o-  tholiques  Romains  ont  un  befoin  tout 

lièmon-  particulier  de  foumettre  la  raifon  à l’auto- 

ftrum fol.  rite  de  Dieu,  à caufe  que  leur  do&rine 

25-0.  in  */*de  la  tranfubftantiation  eft  combatuë  par 

fi"'1*!!'  des  raifons  philofophiques  tout  - à -lait 
tient  que  B , 1 • * . .g*. 

ïeft  une  évidentes  , us  cnerent  beaucoup  plus  * 
fiction  pe-  contre  la  maxime  des  Unitaires  que  les 
nlleufe  & Reformez#  Un  femblable  motif  enga- 
gea  les  Luthériens  a crier  plus  que  ceux- 
ci  contre  la  même  maxime  : elle  les iiv- 
cominodoit  par  nport  au  dogme  de  la 
prefencc  réelle  , & à celui  de  l’ubiquité. 
Les  Reformez  les  harceloient  continuel- 
lement là-defius  par  des  argumens  philc^ 
, fophi- 
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fophiques  : ils  faifoient  la  meme  chofe 
pour  ruiner  la  tranfubftantiation,  6c  ils  ne 
croioient  pas  agir  en  cela  inconfequem- 
rrfent  *.  car  ils  pretendoient  que  les  atta- 
ques de  la  raifon  font  mal  fondées  contre 
leçfqyfteres  de  la  Trinité , & de  l'Incar- 
nation > 6c  delà  manducation  fpiiituelle,  (a)  Rw* 
^Side'la  predeftination  j mais  qu’elles  font 
bien  fondées  contre  la  prefence  réelle,  6cnes  la  phi- 
contre  l’ubiquité.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  iofophia 
luthériens  fe  diftinguerent  par  l’atten-  {°b.r‘a  ‘le 
tion  à lirpiter  les  ufages  (a)  de  la  Philo-  e,J>,lrliS • 
(ophiedans  les  matières  de  Théologie , (b)  Dam 
& il  s’excita  de  grandes  querelles  dans  L'^cade- 
léurs  Ecoles  (b)  à l’occafion  d’une  thefe™^, 
qqelr-atüer  avoit  foutenuë  (c) , qu  il  y a ftu princi- 
pes choies  fauflës  en  Philofophie,  qui  paiement. 
fent  vraies  en  Théologie.  Quelques- 
uns  defés  fedateurs  prirent  chaudement  hijiar.  '&> 
l’nfirnaative  fur  ce  point-là , & trouve-  trît.  à la. 
rent  desopofitions  qui  durèrent  alfez  long  r'marqi" 
rems,  mats  ces dilputes  n empcchoient ticie  Ho£. 
ppint  que  les  uns  6c  les  autres  ne  con-  œan.  \ î 
vinflenten  general  que  toute  dodrine  ré- 
vélée' dans  l’Ecriture  doit.  pafier  pour  ve-  *. ■ i 

ritable,  quoi  qu’elle  ne  foit  pas  conforme  m/mf  oie - 
aux  principes  de  la  lumière  naturelle,  tionaire  la  , H . 
On  fe  reiinilToit  parfaitement  fur  ce  rem*rei“t 
point  ci  que  la  lignification  literale  d’un  ^r"  ’ 
tare  ne  doit  point  être  rejetté  fous  pré-  ther. 

^PPj| È- e 2,  texte;  ;■ 
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texte  qu’elle  cft  incomprchenfible  , & 
qu’on  ne  la  pourroit  pas  concilier  avec 
quelques  axiomes  qui  paroiflent  tresÉ- 
evidens  à nôtre  raifon.  On  rejetoit  uni-, 
nimement  tout  ce  fpecicux  pretexte  cobjct 
me  la  fource  des  herefies  des  Sociniens  , 
& comme  le  cara&ere  du  Socinianif- 

me.  . # V2J 

Je  ne  vous  dis  pas  que  Chemnice , l’un 
des  plus  célébrés  Théologiens  de  la  Con- 
feflîon  d’Ausbourg  , a foutenu  nettement 
qu’il  y a des  veritez  dans  la  parole  de 
Dieu  qui  font  non  feulement  au  deflus  de 
fa)  Voitx.  la  raifon  r mais  auflî  contre  la  raifon  (4). 
en  les  preu-  jc  vous  dirai  feulement  qu’il  n’eft  pays 
vu  dans  it  £orc  nCce(Taire  de  pouffer  jufques  au  «»- 

TheoiogU  tre.  Il  fufit  de  s’arrêter  à au  dcjfus  ,;Car 
cum  de  dès  qu’un  dogme  cft  au  deflus  de  là  rai- 
^olai  fon,  la  philofophie  ne  faeroit  ni  l’cx- 
lTb'tîap.  phquer  ni  le  comprendre»  ni  répondre 
».  pag  aux  dificultez  qui  le  combatent.  C’eft  ce 
343-  & qu’un  Auteur  Luthérien  a reprefentc  11 
Vedelius  qui  avoir  critiqué  Chemnice, 
L’Ecriture  , lui  dit-il , ne  contiendra  rîçn 
qyi  foit  au  deflus  de  la  raifon  » AT  Ton 
- doit  tenir  pour  faux  le  fens  des  paftages 
qui  ne  fera  pas  conforme  aux  principes 
de  la  raifon , car  c’eft;  fe  contredire  que 
de  prétendre  que  ce  qui  excedc  la  rai- 
fort» & l’ordre  de  la  nature,  efteonfar- 
<,W  - »,  > • î : : ' 
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me  àfa  raifon , & à (es  maximes.  Ce  fe- 
rme l'eponge  de  tous  nos  myfteres , il  ne 
*nous  refteroit  plus  aucun  article  de  foi 
proprement  dit.  Il  conclut  de  là  que  des 

tonfte  que  les  paroles  de  l’Ecriture  „ ^ 

* doivent  avoir  un- tel  fens  , l’on  y doit 
" aquiefeer  quoi  que  ce  fens  paffe  les  bor-  Je  «/« 
iîfjes  de  la  raifon , & de  là  nature.  Voici 
Latin  de  cet  Auteur:  (a)  StfoLt  ver  b*  r 
tptura  ad  veri  [en fus  cogntùonem  nun-  ,»  tomro- 
\m  fufficere  pojfunt , [ed  illud , quoi  per  WZM 


'-yefba  fignificatur , fentper  ad  rationis  pria-  Vft00g[o 
r dpi  a examinait  debet , ut  nifi  bis  ccngru.it , j-fi/ej/r. 
\yanquam  falfum  rejiciendum  fit  , nil  fu-  Jtnenf. 

ptrerit  in  Scriptura , quod  natura  ordinem  Ez 
, exùâat.  Répugnât  ènim  , altquid  effe  fu-  queTaet-* 
pernaturale , feu  natura ordinem  excede-  rtllujaiant 
ti%  & tatnen  ejfe  rations  ejufque  prtneipiis  travaillé  k 
conforme  : atquefic  nullum  relmquetur  mj-  Twdlfchit 
i +fîetium  i nullus  articulas  fidei , qui  proprte  avec  U 
+ talis  fit  : qtiod  abfurdum  eft.  Manebit  ergo , iheo!ogie, 
* esuod  intefdum  in  controverfiis  Theologicis , 

tbus  de  [enfin  Scriptura  difeeptatur  > ad  moini  jt 
itrba  Scriptura  mentes  deducer.da  fint , foi  qu'un 
lin  fenfu , qui  per  verba  propriè  accepta  tit 
lificatur , tandem  acquiefcant , non  ob-  ^factcla 
faute 3 quod  r aiment  & nature  ordinem  3. livre <u 
fignificata  excedat.  f°n  P 

je  vous  avertis  que  Vedelius  & quel- 
cjues  autres  Reformez, qui  trouvant  coin-  phus-. 

Ee  j mo- 


fa)  Voit z 
le  4.  chip. 
Je  fon  t . 
livre  de 
arc.mis 
Ai  minia- 
cifmi. 

(i)  Quis 
r»on  vidct 
fie  a nia m 
darihir  re- 
nd* ever- 
tciwJi  cm- 
niamj'fto- 
ria  fictif 
l’tJel.  mit 
fâr*  }*t> 
19.  per 
carrrhypo- 
thf-iinto- 
' tam  rcli- 
gionem  . 
Chriftia- 
nam  ludi- 
brio  ex> 
poni.  ld. 
tb.  fag.10 

( c ) Volez 
ci+JejJut 
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mode  d’attaquer  par  des  argumens  philô- 
fophiqnes  l’ubiquité  , & la  prefencc  réel-"* 
le  des  Luthériens , n’aprouvoient  pas  lçs 
limites  que  ceux-ci  vouloient  donner  à la  5 
raifon , convenoient  pourtant  avec  eux 
de  la  maxime  que  l’on  opofoit  aux  Soci- 
niens,  Vedelius  (a)  s’en  elt  fervi  contre 
l’Armîniarùfme  ; il  n’a  peint  dit  quenô- 
tre  raifon  trouvât  conformes  aux  idées  de  •. 
la  perfeâibh  de  Dieu  les  decrets  de  la 
predeftination  abfoluë,  mais  il  a foute-  s 
nu  neanmoins  qu’il  faloit  croire  qu’ils  y 
étoient  conformes , & que  de  prétendre 
qu’en  expliquant  l’Ecriture  l’on  peut  re- 
jetter  le  fens  qui  cft  Iiors  de  la  porté*  de  L 
nôtre  raifon  , c’eft  (6)  ruiner  tous  les  ». 
mjrfleres  de  l’Evangile,  & l’expoferà  WJ 
devenir  le  jouet  de  tout  le  monde.  Il  rfy*" ^ 
eut  pas  deux  voix  fur  cela  parmi  ceux  qui 
combatirent  l’Arminianifme  : ils  s’ac-  • 
cordèrent  tous  à foudroier  la  maxime  des  * 
Arminiens, que  puis  que  le  fens  literal  des 
textes  deTEcriture  ou  il  eft  parlé  de  la 
predeftination  , choque  les  idées  des  at- 
tributs de  Dieu  , il  faut  expliquer  les  cho-  / 
fes  d’une  maniéré  plus  conforme  à nôtre 
raifon.  Us  alléguèrent  tout  ce  qu’ils  pèu- 
rent  pour  juftifier  le  fens  literal , mais 
après  tout  ils  fe  ret^ncherent  dans  l’ex- 
clamation de  Saint  Paul , (c)  0 profondeur 
- " . ' • des 
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des  richcjfes  ! 5c  ils  conclurent  que  lors 
qtièPFcu  parle,  c’eftila  philofophic  à 
fé taire,  &àftibir  humblement  le  joug 
de  là  foi. 

■ Depuis  lès  grans  mouvemens  de  cette 
difpute  qui  aboutirent  à un  fchifmequi 
dure  encore  , l’on  a obfcrvé  de  plus  près 
Lç$.  Théologiens  qui  a voient  quelque 
penchant  à s’écarter  du  chemin  batu  , 5c 
à "forger  des  méthodes  qui  rcndiiTerit 
moins  incomprehenfibles  les  dogmes  de 
la  religion  Chrétienne.  On  a tenu  pour 
fofpeds  ^ccs  chercheurs  d’adoucifllmens* 
Sc  onjs’cft  defi’é  de  l’ufage  qu’ils  vou- 
laient"faire  de  la  philofophie  , en  les  a 
décriez  commedcs  empoifonneurs  de  la 
fourcë  du  la  lut  ; .le  nom  de  Rtûomux 
qu’on  leur  a donne,  eff  une  cfpccede  flé- 
tnïfûre,  8c  pendant  qu’ils  font  regardez 
comme  des  thnbvateurs  dont  les  deffeirts 
font  à craindre,  les  autres  Théologiens 
fônt  confidercz  comme  la  pofterité  légi- 
timé de  Calvin  , defcenduc  de  lui  en 
droite  ligne  fans  aucun  mélange  de  fsttg 
étranger , fans  nul  mariage  hors  de  6 
Trtbn  ,’fans  s’érre  jamais  détachée  du 
gros  de  l’arbre.  Ce  font  eux  qui  paflfcnc 
pour,  les  véritables  dcpofitaircs  de  l’or- 
thodoxie, 5c  pour  les  guettes  d’IfraêJ  * 
qui  Voppofent  à l’introduélion  des  nou- 

E e 4 veau- 
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(a)  Vclez  vtautez.  Les  plaintes  qu’ils  ont  faites 

*utilvvTti  contre  quelques  Pi  ofi  fleurs  qui  introdui- 
re traité  foient  la  philofophie  de  Des- Cartes  dans 
4«*  Samuel  les  Ecoles  de  Théologie  en  Hollande  , «Sc 
la  vivacité  avec  laquelle  ils  ont  reprefen- 
àGron'm - te  les  dangers  (,i)  que  cela  railoit  courir 
£ a * r an  à 1’orthodoxie, ont  paru  dans  plufieurs  ou-  . 

■b 71°  Phi  vr38cs*  On  nf  ^aurü^  décrire  PempreC- 
lofophix*  ^ement  avec  lequel  ils  refuterent  un  livre* 
Cirrefian*  Socinien  qui  fut  imprimé  l’an  166S.  fous 
furrepente  ]e  t*ltre  jc  rJ}j[0fopbi,t  Scriptura  interpres. 

in  rebus  **s  Y coururent  comme  au  reu  , & parce 
Theologj*  que  Mr,  Wolzoguc  (y) , l’un  de  ceux  qui 
eis&âdci.  travaillèrent  à éteindre  l’embrafement , 

(b)  ilétcitne  parut  pas  limiter  allez  i’ufage  de  fa. 
1,1  philofophre  dans  1’interpretation  de  l'E- 
criture , on  lui  fit  beaucoup  d’afaires  : on 
l’accufa  d’avoir  été  prévaricateur  3 on  le 
defera  aux  Synodes  > on  fit  des  livres 
contre  lui  ; il  fe  juftifia  & il  fut  abfous  » 
cependant  on  l’a  toujours  cru  favorable 
au  parti  des  Ilationaux,  & par  confe- 
qtient  orthodoxe  non  pas  de  la  vieille 
roche,  mais  à gros  grain  (r).  .Ccpre- 

jrofrjftur  jugé  pouvoit  venir  d’une  difpofition  d’ef- 

tpTbtelo - prjt  trop  foupconneufe  , 8c.  trop  me- 
tifdant  r 

l’Ecole  il-  nante-  r 

luftre  delà 

rr.ime  %ille.  (c)  Veitz  ce  que  fies  amis  publièrent  apr'esjk 
tnert  peur  tacher  de  le  jujtifienvoiez.,  dis-je,  /’apologi.i  pu  en- 
ta lis  imprimée  ce  Amfitrdnm  l’an  Msyi.&Mr.Saurindefenfe 
de  la  dodhioe  des  Eglifcs  reform,  pag.  14t.  156  & fuiv. 


alors  Mi- 
nijht  Je 
l'  li je 
Wallone 
it’Utrecht  : 
il  a de}  uis 
été  Min  f- 
tre  de  1‘  E- 
glife  Wal- 
lonne 
d’Amfier- 
dam  & 


dun  ïrovinctitl.  ' 6 57 

^V.v-tcs  Rationaux  firent  en  1686.  dans  (a)  Nc- 
_ y;  l’Acaderaie  de  Franeker  une  démarché  9ue  cos 
- quifit  grand  bruit.  31s  y firent  foû tenir 

-junethde,  ou  1 on  blama  ceux  qui  di-  ferere  fuù 
fent , (a)  que  fi  la  raifon  nous  diftoit  quel-  tînent  fi 
que  ebofe  (toppofé a C Ecriture t il  faudroit  qu* 
plutôt  en  croire  celle-ci , comme  fi  l'Ecri-  diaarct  ** 

. ture , & la  raifon  pouvoient  être  oppofées , quart* 
ou  que  deux  chofes  contraires  pujfent  être  ^cr/Ptura> 
imites  deux  vraies , ou  que  ce  qui  e fi  con - tiuseflb 
' Æùtire  a U raifon put  être  véritable.  Cet-  creden- 
"te  propofition  tout-à  fait  conforme  (b)  dumrquafi 
'«aux  principes  des  Sociniens  fut  * vive- 
ment  refutée , mais  on  ne  laiffa  point  tioni  a<j- 
* èai-reponfe  ceux  qui  la  refuterent  -y  cha-  vcr^fi, 
v que  parti  publia  beaucoup  de  livres,  & 

fe  preparoie  à continuer  lors  que  les  EtJcs  fimul  ve- 
Prov*nce  interpoferent  leur  auto- fa,  aut 
. 3»é  pour  arrêter  ce  torrent,.  rüm  cfffc 

* Les  Théologiens  du  gros  de  l’arbre  p0fTct 
n’a  voient  jamais  eu  une  plus  belle  occa-  quodRa- 
fion  de  pouffer  leurs  adverfaires  que  celle  h00.1000- 
qu  ils  eurent  ian  1692.  lors  que  Mr.  Vojtit 
.vflekker  Miniftre  d’Amiferdam , Ratio-  ukh. 
ml  outré , publia  un  gros  ouvrage  contre  &*&•»  •?* 
l’opinion  ordinaire  touchant  la  magie , & ”2/^ 
h pouvoir  des  Démons.  Ce  fut  là  qu e/m/>/*r<,  £ * 
donnant  la  ptefcrence  fur  le  témoignage in  aMfn- 

tE.«5.  . :.**%& 

% lillioth.  umvtrftlle  ta.  d.  pag. 424. 42/.  (bj  Voi** 
ta  Oibiioih.  HoivtrfilU  ibul.  pag.  43 1.  431, 
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de  l’Ecriture  à des  argumens  philofophi- 
ques  qui  lui  pàroifloient  convaincans  , il 
donna  tel  fens  qu’il  voulut  aux'  paroles 
claires  & precifes  des  Ecrivainsfacrezqui 
ne  favorifoient  point  fon  hypothefe.  Il 
n’efl:  pas  croiable  combien  il  y eut  des 
gens  qui  l’aplaudirent , & qui  emploie-  . 
rcnt  en  fa  faveur  les  moiens  les  plus  cfi- 
caccs , je  veux  dire  que  par  cent  plaifan- 
teries  ils  tournoient  en  ridicule  le  fcnti- 
ment  qu’il  combatoir.  11  eut  d’ailleurs 
bien  des  patrons  parmi  les  perfonnes  de 
crédit.  Mais  les  Synodes  comprirent  fi 
bien  l’importance  de  cette  afaire , où  il  y 
alloit  de  favoir  li  l’Ecriture  eft  capable 
ou  non , de  nous  prouver  quelque  chofe  »•. 
qu’ils  dégradèrent  Mr.  Bekker  de  la 
charge  de  Miniftre.  On  publia  contre 
lui  une  infinité  d’ouvrages , & l’on  n’ou- 
blia pas  de  marquer  (a)  les  tentatives  fu- 
neftes  qu’avoient  faites  en  divers  tems 
ceux  qui  foumettent  l’interprétation  de 
l’Ecriture  aux  principes  philofophiques. 
On  fit  voir  qu’il  n’y  auroit  point  de  prin- 
cipe plus  pernicieux  à la  Religion  Chré- 
tienne que  de  prétendre  qu’il  ne  faut-;- 
point  croire  ce  qui  furpaffe  la  compre- 
henfion  de  nôtre  cfprit,  oucequinxeft 
point  conforme  aux  notions  de  la  raifôn 
humaine.  Efftt*Uvement  un  tel  principe 

n’efir 
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n’eft  capable  que  de  fai;e  cotriiderer  l’É- 
ciiture  comme  un  ifvre  que  J’on  peut  in- 
terpréter à fa  porte,  tantôt  félon  le  fcns 
litcral  , tanfôt  par  des  emblèmes  , & 
par  des  allégories , toujours  félon  la  me- 
fure  des  idées  philofophicjues  qui  nous  (a)  ilrdtn- 
femblcnt  les  meilleures,  jamais  avec  la  tendait  pas 
docilité  qui  fait  plier  la  raifon  fous  Tau-  J, '^n^e 
toritc  de  Dieu  , qui  la  convainc  qu’en-  mah  L'cvi - 
core  que  Dieu  ne  nous  fafïe  pas  comT  dence dut t- 
prendre  une  chofe,il  ne  laifTe  pas  d’exiger  mo'£n*&'' 
que  nous  la  croiions , fnr  le  témoignage  (bj  Dans 
de  ceux  qui  l’afàrment  de  fa  part.  7 1!vr.t.  ’ 

. t une  des  attaques  que  les  Rationaux  (1eccnfc 
ont  eifuiées,  eft  celle  que  Mr.  Jurieu  delà doc- 
comrnença  l’an  1691.  contre  Mr.  Sau- trin^uni* 
nn  oc  contre  Mr.  jaquelot  qui!  regar-  pEg’ife  8c 
doit  comme  leurs  deux  principales  co-  particuKc- 
' donnes  parmi  les  François  de  Hollande,  rement 
* Elfe  tft  fort  longue , fort  vive  & fort  in-  ^ d^s  Rc-  * 
triguée  , <3c  fur -tout  à l’égard  de  Mr.formc»fur 
Saurin  qui  difoit  que  la  foi  Chrétienne  le  principe 
doit  marcher  toujours  à la  clarté  de  (<*)  ^lcfon' 
^évidence.  Mr.  jurieu  lui  opofa  (ù)  unef  jg™^ 
nuée  de  témoins  compofée  de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  ancien , & de  plus  digne 
de  vénération  dans  l’Eglife  reformée , 6c  :îwlt  h 
fôutint  que  le  principe  de  fon  adverfaire  religion 
c enduit  (c)  an  Socimamfme  , AU.FfMr  ^in^iire U~ 
nïfmc . & Mi  Deiftne . Il  lui  allégua  aufS  r^o.  se». 

Ee  6 ’ • paf.--s>. 
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46o  Keponfe  aux  Quefl'ions 
Partidc  4.  d’une  déclaration  qui  fut  don- 
née par  les  Etats  de  la  Province  de  Hol- 
lande le  1 8.  de  Décembre  1 694.  Je  m’en 
vais  vous  copier  cet  article  afin  que  vous 
foicz  averti  qüe  la  puiflance  fouveraine 
a cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  préve- 
nir les  fuites  fâcheufes  du  principe  de  ces 
Théologiens  Rationaux  qui  ne  parlent 
que  d’accord  entre  la  philofophie , ôc  les 
' fa)  JttritH  veritcz  revelées : •»  * 

ibid.  pag.  n (4)  4.  A R T I C L E DE  LA  DECLA- 
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,>  En  quatrième  lieu  , fur  tout  les  pro>- 
,,  felfeurs  & Lcdeurs  en  Théologie  s’ab- 
j,  (tiendront  de  produire  quoy  que  ce  foit 
}>  dans  leurs  écrits  6c  dans  leurs  leçons  t 
6c  difputes  publiques  ou  particulières 
,,  qui  donne  lieu  aux  Etudiants  d’expli- 
yy  quer  les  myfteres  de  la  foy  Chrétienne 
,,  félon  les  réglés  6c  félon  la  méthode  de 
y y la  Philofophie.  Et  qui  leur  fit  rejetter 
»,  tout  ce  dont  on  ne  peut  pas  rendre  une 
»,  raifon  fi  exaéte  6c  fi  claire  que  des  cho 
,,  fes  naturelles  : d’autant  que  par  de  tcl- 
yy  les  maximes  la  Religion  CI11  etienne  fe- 
„ roit  en  grand  péril  de  faire  naufrage 
,,  dans  peu  de  temps  , 6c  les  Eglifes  tom- 
,,  beroient  dans  la  dernicrc  confufion  ÔC 
»,  defordre.  9i 
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confiderations  fur  ce  qui  a été  expofé 

dans  le  chapitre  precedent. 

J • - 

✓*xUoi  que  je  veuille  gagner  chemin 

• ^£autant  qu’il  me  fera  poilible , je  fe- 
rai pourtant  quelques  confiderations  fur 
Ce  que  je  viens  de  vous  détailler. 

Là  première  eft  que  les  orthodoxes 
'■  de  la  vieilleroche,  qui  confervent  le  pre- 
'.cieuï  dépôt  qui  leur  a été  tranfmis  de 
'*  main  en  main  depuis  que  la  Confeffion  de 
foi  des  Eglifes  Reformées  a été  dreflee  > 
ont  *bien  l’avantage  de  foûtenir  les  piin- 
cipes  dès  premiers  Réformateurs , & de 
Voppfer  à des  nouveautez  qui  pourroiept 
enfin  Riïner  les  myftcres  de  l’Evangile  , 

• mais  qu’ils  ne  font  pas  toujours  exempts 
<fes  paffions  injuftes  qui  entraînent  à ca- 
lomnier. Je  fuis  très-fur  qu’il  y a des 
Nationaux,  à qui  l’on  a imputé  des  here- 
fies  , & des  deffeins  dont  ils  n’étoient 
nullement  coupables.  Ils  peuvent  mê- 
me avoir  eu  de  très-bonnes  intentions } 
& n’avôir  pas  envifagé  les  mauvaifes  fui-, 
tes  de  leur  méthode.  A Dieu  ne  plaife 
donc  que  j’imite  ceux  qui  les  accufent 
tous  d’être  des Sociniens  cachez,  &de 
commencer  par  l’attaque  du  myftere  dc 

-h:  £«7  Ia 
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la  predeftination , afin  de  s’ouvrir  one 
porte  pour  faire  entrer  dans  l’Eglife  le 
iyftêtne  entier  des  Unitaires.  Ce  début 
df  afl'ez  fin,  ajoûte-t-on,  car  les  difi- 
cultez  du  fyftémc  des  Calviniftcs  fur  la 
predeftination , peuvent  être  plus  facile- 
ment emploiées  que  celles  du  royftere  de 
la  Trinité  à effaroucher  les  peuples.  Or 
fi  une  fois  on  changeoit  le  Calvinifriie 
en  Arminianifme , la  metamorphofe  de’ 
l’Arminianifme  en  Socinianifme  ne  fc- 
roit  pas  malaifce.-’  Pour  moi,  Mon*, 
fieur,  je  n’adopte  point  tous  ces  fotrp- 
çons , & quelque  vraifemblahle  que  je 
trouve  que  les  Ilationaux  vondroient 
principalement  faire  abolir  les  décidons 
du  Synode  de  Dordrecht,  jepenfeque 
pluficurs  d’xntr’eux  s’arr  êtcroient*là,  s’ils 
y parvenoient. 

1 1.  Je  dis  en  fécond  lieu  qu’il  me  pa- 
roît  étonnant  que  l’on  ait  eu  des  contro- 
verfes  fi  longues , & fi  pourfuivies  fur  Tu— 
fage  plus  ou  moins  grand  de  la  raifon 
dans  la  recherche  du  vrai  fens  de  l’Ecri- 
ture. Car  tous  les  Rotionaux  qui  vivent 
dans  la  Communion  Reformée , protes- 
tent qu’ils  croient  le  myftere  de  la  Tri- 
nité , & avouent  qu’il  efl  incomprehen- 
fible.  Je  vous  ai  cité  (a)  les  paroles  de  .-. 
Mr.  Jaquelot , Si  je  vais  les  confirmer 

. ' . V ‘ V F» 
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parrcdles  d’un  Théologien  anonyme  du 
parti des  Rationaux.'  11  adrefia  un  avis  à 
Mr.  J uricu  l’an  1 690.  & lui  parla  en  ces 
Ceignes  „ (4)  fi  l’on  entend  par  ejlre  au  (*)  Avis 
dejfus  de  U raifort,  un  dogme»  où  j e^[e^a(fu 
neyois  riep  de  clair , un  dogme , que  socinianif- 
j>  la  raifon  perd  de  vue  par  toutes  Tes  fa-  me  traits é 
yyr  Ces:  Te  veux  .dire  que  toutes  les  nro-  ,*W-1 

r • y • l6* 

.positions  cju  on  peut  en  extraire  ne  pa- 
9*  roilîent  pas c.ompréhenfibîes  » comme 
» celle-ci,  par  exemple,  Jguc trois fer- 
m former  divines  ne  facent  qu'un  fcul  Dieu , v 
• ,»Ac.  11  femble  quçfire  au  dejfus  de  la 
y,  raifêHy  ,en  ce  fens,  foit  efire  entière-  ■■■"  . 

ii>  mentjtiaeccfible  a la  raifort.  Ce  qui  ne 
»»  différé  que  de  roots  ayec  efirf  contre  la 
»»  raifort. . Du  moins  on  ne  voit  pas,  corn-, 

»»  ment  on  en  peut  eftre  perfuade  , & 
a,  croire  véritablement  ce  que  nôtre  rai- 
»,  Ton  ne  peut  atteindre  par  aucun  en- 
„ droit.,,  Se  voiant  accufé  dç  l’herefie  1 
Socinienne  à caufe  de  ce  paflage , il  pro- 
tçfta  de  Ton  innocence , & dit  (b)  que  fi  (b)  Uid. 
Vôn  pouvoit  donner  la  moindre  preuve  trailtei- 
- decette  açcufation  , il  confentoit  de  pajfer 
pour  un  fceleratqui  aureit  eul’tnfolence  de 
mentir  à Dieu  & aux  hommes:  Je  trai- 
terai, aÿoûta-t-il , cette  accufation  de  mé- 
chante & de  noire  impoftute fi  Mr.  Ju- 
lieu  ne  la  prouve  t de  quoi  je  le  defe.  V oilà 

- «v.  -’  .l  ‘ donc 

• ■*  * T"  ' ■ 
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mendeîa  d°nC  110  théologien  S11’  ^ec^are  qt$l 

théologie dt  tlouve  inacceflïble  à la  raifon  le  myftere 
Mr  y urieit  de  la  T rinicé , & qu’il  ne  laifle  pas  de  le 
pag.Sjt).  croire. 

Prtféce'jt  Je  pourroisvous  citer  plufieurs  pajfla- 
Ujuflrf.  gcs  de  Mr.  Saurin,  mais  je  me  conten* 
tanon  de  fa  tcrai  de  ces  trois-ci  ; (a)  nous  devons  re- 
cenir  avec  °^*Jf4nce  f°i  y k myfiére  de 
y un  tu.  la  T imité  qui  nous  eft  révélé  dans  la  Parole 

raporte  tn  de  Dieu j & nous  devons  ignorer  volent  ai* 
c"f^erts  rement  & humblement  la  nature  du  nijfté - 
tes  ‘paroles  re-  c' eft  une  lumière  inacceftible  peut-être 
dans  U p.  aux  Anges  mêmes , & aux  fidèles  élerex. 
46.  delà  dans  la  gloire  3 & qui  pourra  être  éternel - 
Lanîéji*  tentent  P objet  de  la  foi , & non  pas  de  la 
nam:  il  raifon  & de  la  vue.  C\ft  pourquoi  noue 
lu  raporte  devons  arrêter  les  entrepnfes  de  notre  rai - 
384*  éon  téméraire , ù nous  fouvenir  que  celui 
& met  à qui  voudra  fonder  la  majeft  é,fera  englouti 
la  marge  par  la  gloire.  * » (5)  Les  Or- 

P'ge  >8  ” thodo*«  reçoivent  égal émeut  TUnitc 

Mr.  slûrin  ” & *a  Trinité , parce  que  l’une  & l’au- 
jte les dtfa-  ,,tre  leur  eft  également  révélée  dans 
noue  pas  l’Ecriture.  Ils  font  perfuadez  qu’eji 

tifi cation  » Dieu  Y a«»  & trois  à divers  égards* 
de  fa  do-  quoiqu’ils  ne  comprennent  pas  ces  cÜ- 

Urine pag.  „ vers  égards»  & qu’ils  ne puilîent pas. 

«uitilr  »les  e*pli<jacr.  „.M  Lc 

qu’il  n’y  a j>  fe- 

ricr.  déplus  innocent  ni  de  plus  véritable  <j Ht  cela , les plus  fo- 

ges& les  plus  grave»  de  nos Thcologieus^y'ff*rf-<-//,  tiennent 
k même  langage , & il  eu  produit  dot  exampletdagt  la fuite. 


à'uu  Trovinciat.  66$ 

» fécond  ordre  de  veritez  révélées  ren-  fa)  Mr. 

rme'ces  fortes  de  Myfteres  qui  non 

tultment  font  inacceilibles  à la  raifon  *cti}lroku 

» avant  que  d’étre  révélés  : mais  qui  lors  II  pouvoit 

«.même  qu’ils  nous  font  manifeftez  dans  a)?u.tcr 
>7^:  ’v  i /j  , celui  de 

9»  I^parole  de  Dieji , n ont  aucun  rap-  i>jnC3rnsl, 

jjipert  à nos  idées  naturelles , demeu-  tîoo. 
«rant  toujours  abfolument  incompre-  /y  s*u- 
«benfibles,  & fi  élevez  au  ddfus  de  la  rinafuU 
»»  raifon  « qu’ils  Iuy  paroiflent  être  di-  7“r.,tu 
„redement  oppofez.  Tel  cft  le  My-' ' ifK 

.»  ftere  de  la  (,t)  Trinité (b)  Ni 

,»la,manifeftation  de  ce  Myftere  , ni  yirieuhit 
>,  l’explication  que  les  Théologiens  s’ef-  «ji«letcr- 
iî  forcent  de  nous  en  donner  dans  leurs  mepleine- 
},  lieux  communs , ne  font  pas  capables 
» de  nous  faire  trouver  dans  ce  Myftere  > & un  voile 
» quelque  rapport  avec  les  principes  de  pour  cou- 
pla raifon  naturelle  qui  nous  le  rende ^rJ^* 
s»  vray-fcmblable  * en  le  conflderant  pre-  jt  B»4.‘ 
«dfement  en  luy  meme  > & non  pas  prouve 
«dans  là  liaifon  avec  les  autres  veritez Pot”tetU\ 
)t Chrétiennes.  11  n’y  a auflî  ni  diftin -jgcni’cjHt*. 
ijjftion  , ni  raifonnement , ni  reflexion  cetadvtr- 
«qui  puiffe  nous  fatisfaire  (0  pleinement  b‘n'cft 
i)  fur  les  abfurditez  & les  contradictions 
apparentes  que  ce  Myftere  prefente  aux  car  on  ne 


j’tn  doit 


' de  tous  les  cotez.  ,r 

• j^Que  peuvent  demander  d’avantage  les JP" 
Théologiens  oppofez  aux  Rationaux  ? ZlcoZ 

£t  noijfancts- 
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m font  p ms'  £t  ceux-ci  après  de  tels  aveus  ne  doî- 
tout  «-fxit  vent_iis  p3S  reconoîrre  quel'un'des  plus 

claires,  & , j./1  ^ n » 

nonÿtt  grans  articles  de  la  dilpute  ett  entier©- 

lors  qu'elles  ment  vuidé , favoir  que  le  véritable  fens 

font  tout-  ^’un  texte  p£crjture  ne  dépend  pas  de 

/cures, com-  *J  conformité , ou  de  la  non  conformité 
me* N-  avec  les  idées  de  la  lumière  naturelle  ? . 
garJJel * pourquoi  trouveroient-ils  donc  mauvais 
Trinité.  ».  CjUC  pon  aplicjuât  au  dogme  de  la  Pre- 
deftination  abfoluë  ce  qu’ils  difent  ch* 
Myftere  de  la  Trinité , c’efl:  qu'il  faut  le 
croire  encore  que  nôtre  raifon  n’y  com- , 
prenne  rien  > & qu’elle  y voie  des  difi- 
cultez  inexplicables  ? i W 

Ils  font  d’autant  moins  fondez  à en- 
tretenir cette  difpute  qu’on  leur  laiiTe  ifn 
champ  très-libre  pour  l’ufage  de  leur  rai- 
fon , car  s’ils  fe  plaignoient  que  l’on  veut 
(a)  Votez  *}uen renonçant  à la  faculté  qui  lesdif- 
lt  Syflime  tingue  des  bêtes  y ils  croient  avëugle- 
de Samuel  ment  & fans  nul  motif  raifonnable,  ils 
du Marefls  fcro;ent  jçs  p]us  jnjuftes  de  tous  les  hom-, 

* U fin,  mes  : on  leur  permet  de  rationnera  per- 
oii  e(l  f*  te  dek  vue  , & de  faire  ufage  de  la  Gram- 
harangue  ma;re  , & de  la  Critique , & de  la  Dia- 
cre ledique,  & de  toute  la  Philofophie  (a). 
abufu  ra-  On  veut  feulement  que  s’ils  n’orit  à op- 
tiod. in  P°^er  aux  textes  formels  & precis  vde 
theolo-  l’Ecriture,  qu’une  maxime  de  la  lumière 
gicis.  naturelle , ils  ajoutent  plus  de  foi  à l’H- 
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crîturff  qu’à  cette  ‘maxime  , & on  leur 
montre  que  rien  ne  fera  plus  conforme  à 
la  raifon  qu’une  telle  preference , puis 
qu’elle  fera  fondée  fur  un  (4)  axiome  de  (a)  Savoir 
Metaphyfique  aufîî  évident  que  cette  ^ue  l'etrt 
propofition  , le  tout  cjl  plus  grand  que  fa  %emlnt‘~ 
partie'.  On  ne  peut  s’empêcher  de  croire  parfait , 
qu’il  entre  dans  cette  difpute  ou  beau-  *ntaPablt 
coup  de  fraude  > ou  un  ridicule  maien- 
tendu,  car  les  Anti-Rationaux  ne  pre-  trompé,  ifi 
tendent  pas  que  l’on  croie  les  myfteres 
contre  toute  raifon , ou  fans  aucune  rai-  ^'Jf'eute 
fon£'  ils  en  fondent  la  foi  fur  la  plus  cer-  'autre  chofe, 
taine,’.  & fur  la  plus  évidente  de  toutes 
les  raifons  du  monde  % favoir  la  véracité 
de  Dieu  t‘  ils  veulent  feulement  qye  l’on 
ne  defere  pas  à quelques-uns  (b)  des  (V  Com~ 
àphorifmefc  de  la  lumière  naturelle,  &rje„nefe 
ils  ne  négligent  pas  de  fc  fervir  de  p\u-  fait  de  ri  en: 
fleurs  principes phiîofophiques,  foit  pour  Vfwfil* 
montrer  que  l’incomprchenfibilité  d’une  ^^deux 
chofe  n’eft  pas  un  jufte  fujet  de  la  nier  , individus 
ou  d’en  douter,  foit  pour  afoiblir  une  de  la  même 
objeélion  en  élevant  autel  contre  autel , 
coùfrne  il  eft  facile  en  philofophie , foit  peu+afir- 
pour  attaquer  leurs  adverfaires.  Com-  mer<Pun» 


tes  ltf  Metaphyfique  ne  nous  J; 


nature,  ou 


d’une  / t*b - 


c elle  pas  contre  le  dogme  des  Ar -fiance  1» 
îs  fur  la  Predeflination  ? A quelles  mèmeckefe 
oitez  ne  les  peut-on  pas  réduire  lors  V"l'one* 

1 , <me,  û>c . 

* v • • qu  on 
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qu’on  les  contraint  de  faire  attention  a 
l’autorité  fupiêrce  de  Dieu  ? Eft-elle 
compatible  avec  l’abandon  des  hommes 
à faire  tout  ce  qu’ils  voudront  de  plus 
opofé  à la  volonté  divine  ? 

Les  Rationaux  qui  fe  font  la  fiez  du 
malentendu , ont  enfin  levé  le  mafque  : 
ils  ont  réduit  la  difpute  à fon  véritable 
(a)  voîtx.  état  dans  (<t)  la  thefe  de  Franeker  : où 
e,~  croit  qu’elle  fut  dreflfée  par  un  homme 
qui  en  fait  bien  du  long. 

III.  En  troifiéme  lieu  j’obferve  qu’il 
feroit  à fouhaiter  que  de  part  & d’autre  , 
on  ne  fut  pas  fi  foupçonneux.  N’y  a-t-R 
pas  quelquefois  dans  les  République 
deux  faéfcions  qui  tendent  fincerement  au 
bien  public  quoi  que  l’une  confeille  4 
paix  , & l’autre  la  guerre  ? Chacune  ac* 
cufe  l’autre  d’étre  mal  intentionnée? 
Mais  ne  fe  rendroient-ellcs  pas  plus  de 
juftice  en  croiant  qu’elles  ne  diferent  que 
dans  le  choix  des  moiens  de  parvenir  au 
bonheur  de  la  patrie  ? Je  voudrois  que  les. 
Rationaux  & leurs  Adverfaires  fe  puflent 
m revêtir  de  cet  efprit  d’cquité.  On  peut 
avoir  de  très-bonnes  intentions  foit;  eu 
tachant  de  montrer  que  la  raifon  eft  d’ac- 
cord avec  nos  rayfteres , foit  en  mon- 
trant qu’ils  ne  peuvent  être  qu’un  objet 
de  foi , & qu’il  en  va  d'eux  & des  no- 
K . . . >• . * lions 
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tîons  de  la  raifon  comme  de  (a)  deux  (a)  veiec 
quantkezincoromenfurables.  Qu’un  Ev  e-  n-dejjut 
que  de  (b)  Bellcy  publie  un  livre,  où  S 
ipaontre  (c)  qu’*#  travers  des  obfuritez.  de  je  Muftis, 
la  Tojf , on  ne  Lijfe  pas  d'appercevoir  beau - 
v tottp-  de  lumières  ■*% ..  loiions  fon  travail , 
niais  demandons  aufli  qu’il  nous  (oit  per-  iiVrl  )nt°_ 
ifiis  de  croire  avec  (d)  la  plufpart  du  mon-  talé , les 
At  qu’il  eft  impofible  de  prouver  par  raifon  Preuv(;s 
. Jê  vente  de  nos  mjpres , & qa  tlfcmble  Cint£sda 
. , que  leur  obfcunté  ferve  à monjlfcr  l’excel-  Chriitia- 
i Urne  de  leur  objet , & a augmenter  nojlrc  nifm c,/*< 
mérité.  Voilà  les  paroles  de  Mr.  l’Abbé  * 
\Jlpallois  dans  1 extrait  du  livre  de  cet  ,<5$$. 
f;  'Evêque.  Que  divers  Auteurs  s’cforcent  le 
d’aprocher  de  nôtre  efprit  le  myftere  de  %™rsnal 

Ié  en  raflemblant  des  images  em-  vanïdûsg. 

delà  nature , loiions  leur  zélé , d*  Février 
s renonçer  au  droit  d’en  juger  l666- JaS. 
les  jefuïtes  qui  travaillent  aux  •’ 
es  de  Trévoux.  Voici  de  quelle 
ils  parlent  dans  l’extrait  d’une  Cc)  Jour. 

demonftration  Evangélique. 
r „ (e)  auroit  peut  être  mieux 
ne  pas  vouloir  expliquer  par  des  <32. 
:otnraunes  le  myftere  de  la  T ri-  * 
Tous  ceux  qui  l’ont  entrepris  ^ 1 1 • 
houe.  ; Il  n’eft  pas  lurprenant  (e)  Me. 
$Xï  s - » que  moirei  de 

; jF~  ’ > ■ Trévoux ,J 

>jr.  pp.f  81.  f8a.  dans  l’extrait  du  livre  de  Mr. 
titulé,  DemonlUation  Evangélique,  &c. 
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j,  que  l’homme  qui  ne  peut  conoître  fa 
3)  propre  nature  toute  bornée  quelle  eft, 
3,  ne  puifle  concevoir  ce  qu’il  y a de  plus; 
>3  intime , & de  plus  profond  dans  la  na- 
3>  ture  incompréhensible  de  Dieu.  La 
5,  religion  propofe  ce  my  ftere  à nôtre  foi, 
>j  & non  pas  à nôtre  imagination  j elle 
,,  veut  qu’on  le  croie  j & n’exige  pas 
>j  qu’on  le  conçoive.  Son  incompre-% 
3>  henfibilité  eft  plus  propre  à le  faire 
» croire  qu’une  clarté  fans  nuages.  Ce 
3 j qu’on  dit  de  la  nature  infinie  de  Dieu  > 
3>  doit  ctre  au  defius  des  connoi (farces . 


33  finies  > & comme  un  Pcre  a dit  avep 
3j  autant  de  folidité  que  d'éloquence.* 

> 33  c’eft  nier  en  quelque  maniéré  Dieu  , 
33  que  de  s’en  former  des  idées  trophu-r. 
33  maincs  : Deum  quodam  modo  negat  qui 
33  hune  rationibus  humains  metitur.  Cesv. 


33  fimilitudes , ces  comparailôns3  ceseon- 
,,  jeelures  qu’on  emploie  pour  accommo- 
„ der  la  Trinité  des  personnes  dans  l’a-.; 
33  nité  de  nature  avec  nos  manières  de 
33  concevoir  3 font  toujours  defecloeu,- 
33  fes.  Il  eft  inutile  de  s’étudier  à rendre^ 
33  ce  myftere  fenfible  3 on  n’y  rehftira 
j*  pas.  Il  fufit  de  le  rendre  cfoiable  3 & 
33  il  eft:  aifé  de  le  faire  en  montrant  que 
33  Dieu  l’a  révélé  non  feulement  aux 
33  Chrétiens,  mais  aux  Juifs  > aux  Pa- 

: ,3triarV 
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>ï  triarches.  ,,  On  pourroir  comparer  ce 

pallage  avec  celui  d’un  (a)  célébré  Pro-  (a)  Mr. 

k ffeur  en  Théologie  à Leide.  Heen- 

U'i  . . V,  ...  . iettk. 


'twfiîur  en  Théologie  à Leide.  in^k' 

Ma  quatrième  confideration  fera  yoieifes 
qu’il  n’y  a point  de  Doreurs  plus  difpo-  parotes 
kz  que  nos  Rationaux  à rejetter  tout  ce  ^aKJ  *fTm 
, qa’oh  invente  d’explications  du  myftere  pàg.\c)0. 
dé  la  Tf  inité.  1 Ils  fe  moquent  des  fubti-  de  Ujuflt- 
litez  des  Scholaftiques  : toutes  les  com-  ficatiVn  J* 
parafions  leur  femblent  impertinentes:  ^docitxnt. 
»peine  fe  veulent-ilsTervir  des  mots  de 
nperfontu , dlypcjlafe , de  pcrfonali:é , qui 
. font  tWavention  humaine  , & non  pas  « 
d'ans  l’Ecrittfre.  Mr.  Saurin  a réfuté  avefc 
^une  exrrcme  force  les  emblèmes  de  la  ‘ ;* 

• Trinité  que  Mr.  Jttrieu  prctend  que  l’on 
trouve  dans,la  nature , (b)  il  a fait  même  (W  ^oiez 
des  obfcrvations  critiques  fur  la  maniéré 
*;  dont  les1  plus  graves  Théologiens  tachent  mtndeU 
d’expljqüerr  la  génération  du  Verbe  j 6c  rheologi» 
m «ration  du  Saint  Efprit , 6c  voici  ce  hlT’  . 
qu’il  répond  à ceux  qui  voqdroient  lui  fuhlap^gi 
objeéïer , (r)  qu’on  tic  doit  pas  raifonner  819.  ;«/- 
- fur  des  ntyfléres  élevez,  au  dtffus  de  la  rat-  ^ f l*  » 


■fur  des  my fl  ères  élevez,  au  dejfus  de  la  rat-  *l*fs  * • 
fan,  nt vouloir  pénétrer  des  Objets itnpéné- 6t' 
trahies,  y en  demeure  d accord  , dit-il , (c)  Saurin 
mm  je  foittiem  aufii  qu'l»  » /«»;*»- 
tr (prendre  d expliquer  des  myjteres  inexpli- 
cables , ni  de  prouver  par  la  raifon , des 
réritez.qui  ne  font  pas  l’objet  de  lara ifon.  . 

: «m’V  £n  < 
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En  étabhjfant  ta  Tr.nité  Jur  des  raifonne- 
tnens  , on  s'expofc  à être  réfuté  par  des  rd¥ 
fonnetnens , & l’on  s'engage  a y répondre 
dans  les  formes.  Il  parole  donc  que  pour 
croire  la  Trinité  il  ne  sYft  fervi  <]uedu 
témoignage  de  l’Ecriture  Cuis  aucun  fe- 
cours  des  idées  philofophiques.  Mr.  Ja- 

(a)  il  dit  quelot  eft  fans  doute  dans  le  meme  (4) 

pas»  107.  goût  que  Mr.  Saurin.  Il  a donc  un  in- 

que  soute  la  ter£t  tout  partjcu]jer  à ne  foufrir  nas  que 

philofophte  „ . ..  1 A 

dti Ecole  *on  condamne  ceux  qui  avouent  que  les 
mptutjtro  maximes  de  la  lumière  naturelle  Âb)  • n» 
à' Aucun  jes  aident  point  à être  perfuadez  Ê^s  my-f 
UqutjUon  ^eres  de  l’Hvangiîe  , .&  qu’ils  n’ont  au- 
dt la  Tri-  cun  autre  fondement  que  l'autorité,  dé- 
nité.  Dieu,  fous  laquelle  ils  fe  mettent  en  ré- 

(b)  il f »ut  pos  malgré  les  dificultez  philofophiqdes 

excepter  qu’ils  ne  fauroient  bien  refoudre.  Ne 
Us  m.txi-  veilt„ji  pas  e'tendre  cela  fur  l’origine  du 
JpatktiJ*  mal,  ou  ^ur  la  predeftination?  Qu’il  le 
dejjus  permette  à ceux  qui  s’y  trouvent  auifi  etfl# 

pus  66 j.  baralfez  qu’il  le  (croit  fur  le  myftere  tfe 
Jtjjws  la  Trinité , s’il  n’a  voit  recours  à l’Ecrit 
pug.  63s.  ture.  '*  *- 

Vous  voiez  par  la  à quois’expofeijt 
les  Rationaux  qui  ne  fe  voulant  paie*  d’au* 

. * cune  raifon  naturelle  fur  la  Trinité V ÔÇ 
afTûrant  neanmoins  qu’ils  font  très-per-* 
fuidez  de  ce  myftere , tachent  do  rendre 
fufpcds  ceux  qui  difent  que  la  révélation 

* 


¥ 
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ieur  perfuade  des  chofes  qui  ne  peuvent 
être  conciliées  avec  la  rai  fon. 

Hf  Ceux  qui  croient  pouvoir  confirmer 
par  des  preuves  philofophiques'Ies  veri- 
tez  revelées  , font  fort  bien  de  réunir  ces 
4çux  fources  ; mais  ceux  qui  croient 
que  les  fècours  philofophiques  font  fu- 
perfius  ? ou  incapables  de  refifter  à l'en- 
nemî , méritent  plus  de  loiiange  que  de 
blâme  s'ils  ne  les  emploient  pas.  Voilà 
comment  deux  maniérés  de  fe  conduire 
peuvent  être  bonnes  quoi  qu’elles  foienc 
opofées.  Mr.  Sherlock  va  me  fournir  un 

Il  avoue  (a)  que  les  argumens  philofo-  (*)  VoUz. 
pliiqqes  pour  l'immortalité  de  l'ame  ne 
pi  ment  point  de  demonftration , & ne  Republ. 
peuvent  point  nous  arracher  le  confente-  dfsLtum 
mentï  Nôtre  Foi  fur  cet  article , dit-il,  Avr,L 
de  même  que  fur  tous  les  autres , efl  fondée  " 

principalement  fur  la  Révélation.  C'efi  là 
le fondement  le  plus  fur , le  plus  infaillible , 

& li,  plus  évident  de  nos  efpérances.  Jefus- 
Chrift  ni  fes  Apôtres  n'ont  jamais  eu  recours 
à cés preuves  naturelles  ou  Morales,  quelle 
qu  enpttiffe  être  la  force  j parce  qu'un  hom- 
me qui  voudra  douter , doutera  toujours , 
malgré  toutes  ces  preuves , & aura  toujours 
quelque  chofe  à leur  oppofer.  Si  Dieu  a pro- 
mis une  autre  vie  en  termes  formels  j il  n'y 

Tome  III,  F f-  ' a 
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(b)  Ibid. 
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a plus  a difputer , une  autre  vie  efi  auft 
f tire , que  notre  propre  exijlence  ; on  ne 
peut  plus  difputer  que  fur  la  certitude  de  U 
Révélation  , certitude  qu'on  peut  prouver 
beaucoup  plus  facilement , qu'il  n'eft  facile 
de  prouver  une  autre  vie , fans  le  fecours 
de  la  Révélation.  Tout  homme  qui  fera 
parfaitement  perfuadé  de  la  vérité  de  l'E- 
vangile , fera  auft  parfaitement  convaincu 
qu’il  y a une  attire  vie , oit  les  rnécbans  fe- 
ront punis  & les  bons  récompcnfez.  3 & tout 
homme  qui  doutera  de  la  vérité  de  l'Evan- 
gile , ne  fe  laijfera  pas  perfuaderpar  les  au- 
tres raiforts  qu’on  lui  alléguera,  pour  lui 
prouver  une  autre  vie,  quelque  évidentes 
quelles  paroiffent , & quoi  qu’elles  apro - 
client  fort  de  la  Démonfiration.  11  eft  très- 
dangereux  , ajoûte-t-il,  (4)  „ d’apuyer 
, notre  foi  fur  d’autres  raifons , que  fur 
, celles  que  nous  fournit  la  Révélation. 
, Premièrement , c’eft  une  efpêce  d’in- 
, fidélité , ou , du  moins , un  penchant 
, à ce  crime.'.  II  femble  que  nous  nous 
, défiions  des  promefies  de  Dieu , ou 
, que  nous  doutions  de  la  vérité  del’E- 
1,  criture , quand  , non  contons  de  fon 
, témoignage , nous  allons  chercher  ail- 
leurs de  quoi  fortifier  notre  foi  & 
>apuyer  nos  efpérances.  . ...  (fc)  11 
, craint  qu’en  raifonnant  trop  fur  l’ira- 
. . “ . T ’ ~ A..-.  : - mor- 
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^mortalité  de  l’Ame  & l’exiftenced’u- 
},  ne  autre  vie , on  ne  s’embarraffe  dans 
>v|es  fubtilitez  des  Impies  chicaneurs > ôc 

j»  qüi  ne  manquent  pas  d’cfprit 

,)(<*)  En  fécond  lieu  le  grand  deflein  de  (a) 

» la  Révélation  eft  de  nous  délivrer  des  ^ ' 365 ’ 
„ incertitudes  de  la  Raifon  humaine,  5c 
y'i  de  nous  donner  un  fondement  pins  fo- 
» lide  de  notre  foi.  C’eft  de  nous  met- 
tre à l’abri  de  toutes  leS  chicaneries  des 
„ Philofophes  , qui  lors  que  leur  hu- 
*,  meur  de  contradiélion  les  faifit , dif- 
purent  contre  les  véritez  les  plus  clai- 
» res  , 5c  cherchent  à répandre  des  té- 
5,'nébres  fur  les  propofitibns  les  plus  évi- 
,,  dentes.  Les  Apôtres  n’ont  point  dif* 
puté  par  la  Raifon , contre  ceux  qu’ils 
,,*ootVoulu  ou  convaincre  ou  perfuader  ; « 
o,  ils  ont  toujours  eu  recours  à l’autorité 
„ de  celui  qui  les  envoyoit , en  prouvant 
„ la, vérité  de  leur  envoi  par  les  miracles 


..r 

V. 


,jqu’ils  opéroient.  C’eft  pour  trop  rai- 
„ tonner , qu’on  voit  l’ Athcïfmc  5c  l'In- 
,,  fidelité  faire  tous  les  jours  de  nouveaux 
i , progrès , pour  ne  rien  dire  de  quelques  , 
„ autres  héréfies  pernicieufes. ,, 

Mr.  Sherlock  jne  Iqifte  pas  de  faire  va- 


- 
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Kefonfe  aux  Quefi'mt 
iouëroit  un  Ecrivain  qui  ne  croiant  pas 
que  ces  argumens  foient  bons , les  fupri- 
• meroit  , & s’attacheroit  uniquement  à 
l’Ecriture. 


Chapitre  CXXXII. 


i 7 v % 


Que  ce  qui  a été  dit  dans  le  Chapitre  129^ 
*%  ‘ peut  fervir  a reprefenter  le  vrai  état  - 

de  la  difpute  entre  Mr.  Jaque-  , . 

lot  & Mr.  Bajle. 

. . /'“VEft  ici , Monfieur  » que  je  vous  prie 
iz?r!cur'  Lv  de  faire  attention  à deux  chofes  , 


cueillir  du  l’une  eft  que  H Mr.|  Bayle  a prétendu 
livre  de  q„e  )a  raiforf  ne  pouvoit  refoudre  les 
^quèllt*'  dificulrez  qai-accompagnent  le  fyltéme 
qu’e»  tfet  des  Chrétiens  touchant  le  péché  & les 
A.r  B.xyle  fuites  du  péché  , il  n’a  pas  foutenu  cc'tte 
n a p. trie  prcten{|on  fans  faire  vojr  en  m£me  tems 

fa- m aufli  que  c eir  une  choie  qui  n importe  point  a 
Jucrir.&t&  la  religion  Chrétienne  , vu  que  la  foi 
ïi'jjtfuper*  des  myfteres  efl:  necdfiiicment  indepen- 
S:iT  dente  de  la  clarté  des  objets  , & de  leur 
Ur.Ju-  conformité  avec  tous  les  axiomes  de  $a 
quelot  tfi  philofophie.  Si  après  avoir  étalé  les  ob- 
fable  d’n-  je«,ons  « avoir  montre  amplement 
ne  omrfin  qu’elles  étoient  infolubles  » il  fe  fut  coa- 
ejfouie Ht  : tenté  de  dire  (a)  en  deux  mots,  ctpen- 
dï/TiZ  la,  tant  il  faut  croire  la  chute  i’ Adam  & Ces 
6+6.  fuites , puts  que  l Ecriture  en  parle , on  au- 

..roit 

. ' ' u *fr  'Au  . * 
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«ât  un  julte  fujet  de  crier , mais  il  s’eft 
fcrt  étendu  fur  l’obligation  de  fe  foumet- 
tre  à l’Ecriture  preferablernent  à la  phi- 
lofophie  » il  a traité  ce  lieu  commun  de 
Théologie  avec  toute  la  gravité , & avec 
toute  la  forc^dont  il  a été  capable.  11  en  z 
répandu  le  précis  par  tout  où  il  étoit  ne- 
ceflaire,  & il  a recueilli  dans  deux  longues 
dilfertations  ce  qu’il  y a de  plus  impor- 
tant à dire  fur  ce  fujet.  11  a donc  fuivi  l’u- 
ne des  do&iines  qui  félon  l’efprit  des 
premiers  Reformateurs  » & de  leurs  dif- 
ciples  les  plus  orthodoxes  , font  les  plus 
eflentielles  à la  Religion  Chrétienne.  La 
fécondé  chofe  que  jevoux  prie  de  conii- 

derer  eft,  qu’à  proportion  que  l’on  s’cloi- 
J_L  a-: - t»__  _n. n > 


de  Théologien  Rational. 

U ctt  vifible  dès  là  que  les  qualitez  des 
parties  dans  le  procès  entre  Mr.  Jaquelot 
8c  Mr.  Bayle  doivent  être  autrement  ré- 
glées qu’elles  ne  l’ont  été  par  le  premier 
[e  ces  deux  Auteurs  (4).  Mr.  Jaquelot  ne  (*)  Mes 
oit  point  garder  pour  lui  le  rôle  de  de- 
-“*-urde  lareligion,ni  donner  à Mr.  Bay. 
rôle  d’aggrefleur  de  la  religion.  Mais 
die  vrai  reglement  de  Teurs  qualité*. 

Ir.  Jaquelot  Théologien  Rational  s’en- 
Ji  F f 3 • gage. 
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6/S  Reponfe  aux  Quejlions 
gage  de  faire  voir  que  la  prcdeftination 
Arminienne  s’accorde  très-bien  avec  la 
raifon»  & de  réfuter  Mr.  Bayle  qui  a fou- 
tenu  que  les  hypothefes  diferentes  de  celle 
„ du  Synode  de  Dordrecht  ne  font  pas  plus 
capables  que  celle-là  de  refendre  les  difi- 
cultez  infurmontablesque  la  raifon  nous 
fuggere  contre  ce  que  l’Ecriture  nous 
aprend  de  l’origine  & des  fuites  du  péché  » 
Biais  qu’un  vrai  hdele  doit  regarder  defang. 
froid  & avec  la  dernicre  indiference  cette 
viétoire  philofophique,  puis  que  la  foi  n’a 
pour  fondement  que  l’autorité  de  Dieu  » 

& que  ce  feroit  une  grande  infirmité  que 
d’attendre  à croire  ce  que  Dieu  nous  a 
révélé  manifefletnent  » que  la  raifon  eut 
compris  la  chôfe  > & n’y  put  oppofci* 
que  des  objections  qu’elle  refoudroit  el- 
le-même auffi  aifement  qu’elle  les  pro- 
poferoit. 

Je  dirai  en  paflant  que  Mr.  Bayle  peut 
pafler  pour  avoir  rendu  un  bon  fervicc 
aux  canons  da  Synode  de  Dordrecht»  car 
* la  plus  forte  baterie  qu’on  puilfe  leur 
' opofereft,  qn*ils  attribuent  à Dieu  une 

conduite  qui  ne  paraît  nullement  confor- 
me aux  idées  que  nous  avons  de  la  bon- 
té , & de  la  fainteté  & de  h jnftice. 
Mais  on  renverfe  cette  batterie  dès  que 
l’on  montre  que  les  autres  hypothefes  . 

fur 
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fur  la  predellinatiôn  n’ôtent  pas  la 
culté>  & ainfi  rien  ne  doit  plus  empê- 
cher que  l’on  ne  fuive  le  fens  littéral  des 
expreffions  de  l’Ecriture  > fur  quoi  Te 
fondent  les  rigides  Prcddiinateurs. 

.»  Concluez  de 'tout  ceci  que  A’andiet 
cives  acuijje  ferrum  &c.  n’a  pas  etc  bien  fa) 

{*)  apliqué  à Mr.  Bayle.  jj?'*  tu~ 

Chapitre  CXXXIII. 

Trois  grandes  iüuftons  répandues  dans  l’Ou- 
vrage de  Mr.  Jaquelot. 

'•;»»  t»  ’W."  . ■ ? 

' y^iEtte  faute  aplication  me  détermine 
V j à vous  avertit  ici  de  trois  grandes  il- 
lufions  que  j’ai  remarquées  dans  l’Ôuvra- 
gede  Mr.  Jaquelot. 

/.♦  La  première  eft  qu’il  fupofe  que  ceux 
qui  prouvent  ou  qui  avouent  que  le  fy- 
ftéme  orthodoxe  des  Chrétiens  corn-  s 
prend  des  articles  qu’on  ne  peut  concilier  , • 
avec  la  Philofophie  , attaquât  la  reli- 


gion , & la  livrent  toute  entière  aux  Li- 
bertins afin  qu’ils  la  mènent  en  triom- 


.a 


qu 

phe.  Rien  de  plus  faux  que  cela.  N’y 
a-t-il  pas  une  diference  extrême  entre 
ce  qu’ils  difent  , 3c  ce  que  diroient  des 
gens  qui  pretendroient  que  l’Evangile 
n’enfeigne  rien  qui  {bit  conforme  aux 
principes  de  la  raifon  ? Ceux  que  Mr. 

F.  f 4 Jaque- 
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3aqueJot  attaque,  n’avouënt-ils  pas  que 
l’exiftence  de  Dieu  fe  prouve  par  des  ar- 
gume/ss  philofophiques  tout-à-fait  cer- 
tains ? Nedifent-ils  pas  que  les  preuves 
de  la  Divinité  de  la  Religion  Chrétienne 
font  très-folides  ? & ne  prétendent- ils 
pas  que  même  ce  qu  i!»  avouent  de  Télé-  * 
vation  de  fes  myfteres  au  ddîus  de  la  rai- 
fon , eft  un  argument  très- fort  de  fa  vé- 
rité ? Ne  difent-ils  pas  que  rien  ne  la  fau- 
roit  rendre  plus  augufte,  ni  lui  imprimer 
un  plus  fenlible  caraétere  d’une  origine 
celeftêque  de  foutenir  qu’elle  demande 
la  foumiflion  de  l’cfprit  à des  myfteres 
incomprehenfibles  à la  raifon  ? N’a-t-on 
pas  pu  voir  cela  dans  tous  les  écrits  que 
les  Catholiques  Romains  & les  Prote- 
ftans  ont  publiez  contre  le  Socinianifme? 
A-t-on  pu  oublier  que  cela  fe  trouve  dans 
des  ouvrages  (4)  faits  en  Hollande , dans 
lefquels  on  ctoit  perfonnelîement  intc- 
refle?  A-t-on  pu  difümulerque  cela  fe 
trouve  dans  le  r.  & dans  le  éclairciffe- 
ment  qui  font  à la  fin  du  Di dionaire  cri- 
tique? Comment  fe  peut-il  faire  que  le 
livre  de  Mr.  Jaquelot  ne  contienné  pas 
une  période  par  OÙ  l’on  puiéïè  juger  qu’il 
ait  jamais  ouï  dire  que  l’on  fe  fonde  fur 
de  tr  es-  grandes  raifons,  & fur  de  très- 
fort  es  autoritez  lors  qu’on  rejette  la  ne- 
-ï  . . - * cefluc 
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ceflîté  de  l’accord  de  la  raifon  avec  les 
myfteres  du  Nouveau  Teftament?  Com- 
ment n’a-t-il  pas  aprehtndé  d’irriter  hors 
de  faifon  les  Luthériens,  cjui  veulent 
qu’on  croie  que  l’humanitc  de  Jésus- 
Christ  eft  prefente  d’une  certaine 
v maniéré  au  ciel  > &,  d’une  autre  maniéré 
par  tout  y 8c  d’une  autre  maniéré  encore 
dans  l’Euchariftie,  quoi  que  les  idées 
philofophiques  fur  la  nature  du  corps  hu- 
main s’oppofent.vifiblement  à ce  dogme- 
là  ? Pourra-t-on  fous  ce  prétexte  les  ac- 
eufer  de  combatre  la  religion  & de  tra-  • 
vailler  à fa  ruine  ? Sufit-îl  de  leur  faire  fa  . 
cour  en  leur  facrifianr  le  Synode  de  Dor- 
drecht.?. Vous-voiez  bien  que  Mr.  Bayle 
fe  peut  faire  honneur  d’une  accufation 
qni  envelope  les  plus-grandes  lumières  de 
J-'ancienne  Eglife,  & les  plus  zelez  de- 
fenfeurs  duProteftantifme^  Mr.  Jaqpe- 
lotaprouve-t-il  que  les  Ration  aux  foient 
accufez  de  favorifer  les  Sociniens & que 
-l’on  pretende  que  (a)  # établir  f our  prix-  (2)  fut 
- tife  de  la  foi  les  notions  communes , ceft 
livrer  la  religion  pieds  & poings . liez,  aux  St^u^!aairv 
beretiques  & aux  impies  l S’il  le  defaprou-  p*g.  390^ 
ve  il  ne  doit  point  accuftr  les  non  Ratio- 
naux  de  laitier  en  proie  la  Religion  aux 
Libertins. 

Sa  fécondé  illufion  eft  qu’il  argumen- 
E f 5,  - • ' «*: 
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te  contre  les  non-Rationaux  comme  s’ils 
difoient  que  la  raifon  en  general  y ou  l’u- 
niverfalirc  de  la  raifon  s’opofe  à la  foi  des 
œyfteres  Evangéliques.  <•  Ce  n’eft  point 
du  tout  leur  penfee.  Ils  n’entendent  par 
la  raifon  que  quelques-uns  des  axiomes 
(a)  f*r  Par  lesquels  nous  avons  accoutume  de  ju-  - 
txemple  ger  des  chofes  naturelles , & d’en  difeer- 
Tou/ce  ner  la  faufleté&  la  vérité,  lis  ne  nierte 
que  Dieu  Pas  n>y  ait  d’autres  axiômes  (a)  très- . 
«firme  efl  certains  & très-évidens  qui  nous  autori- 
neceflaire-  fenc  £ confentir  aux  mvftereSi  Ils  ne 
prétendent  pas  qu’il  y faille  confentir  ni 
Wncota-  contre  toute  raifon  , ni  (ans  aucune  rai- 
prehenfi-  f0n  » car  ils  fondent  au  contraire  leur 
ne'chofe*  c°nfenrement  fur  la  véracité  de  Dieu  qui 
n'cft  pas  eft  la  notion  la  plus  évidente  de  l’efprifi 
une  raifon  humain , & ils  trouvent  dans  la  fphere  de 
fafifanre  ja  rajfon  plnfieurs  moiens  de  juftifier  leur 
quer  eu  conduite  » (b)  oc  d attaquer  meme  leurs 
doute.  ennemis.  Mr.  Jaquelot  auroit  pu  fe  fou- 
- . w . venir  de  la  méthode  du  Theolouien  ano- 
ti-dtjjus  nytne  qui  donna  quelques  avis  a Mr.  Ju- 
fag.cty.  rieu.  Il  (f)  aflura  qu’il  ignoroit  la  ma- 
niéré dont  Dieu  conott  les  évenemens 
fur  if  ta-  contingens , nuis  il  me  fufit,  ajoûta-t-il  » 
bit  a*  du  que  la  parole  de  Dieu  me  convainque 
SàciBianif-  pleinement  de  la  vérité  du  fait  > & que  la 
raifon  m’enfeicne  d’ailleurs  que  l’igno- 
jk  . rance  de  1 avenu;  étant  un  défaut  , ne  peut 
* •.  . * ' fe 
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fc  trouver  dans  l’être  fouvcrainement  (a)  C’tji- 
parfeir.  ' C’eft  ainfi  qu’un  fupralapfaire  T/'”'™9 
accorde  la  foi  avec  la  railon  (4)  : il  ne  co-  ious  ies 
noit  pas  comment  la  bonté  de  Dieu  s’ac-  axiomes 
eordc  avec  le  decret  du  péché , mais  PE-  th,lof°Pf3,\ 
cnture  le  convainc  de  ce  decret , & la  avtc 
raifon  d’ailleurs  le  convainc  que  la  ma- qui  poste 
lice  qui  eft  une  imperfection  > ne  peut  fe  V<e 
trouver  en  Dieu  f il  ne  conclut  donc  pas  gemnT" 
fans  Pagrement  de  la  raifon  qu’il  y a parfait  ne 
réellement  de  l’accord  entre  ce.dccret  & Peut  avoir 
ta  bonté  fouveraine.  Vous  avez  pu  voir  a"c?ne  „ 
dans  le  DiCtionaîre  de  Mr.  Bayle  ( b ) l’a-  puisse  et 
xiôme  metaphyfique  ab  afin  ad  fotentiam  ftroit avoir 
valet  confequentla  apliqué  à fortifier  la 
certitude  de  raccord  rcel  qu  on  necom-  ^^  Djtn$ 
prend  pas  entre  l’unité  de  principe , & la  te. 
îa  corruption  de  l’homme.  Il  a donné  marque  d 
auffi  d’autres  ouvertures  (c)  philofophi- 
ques  pour  fortifier  par  la  raifon  la  crean-  chécns 
ce  de  ce  même  fait  révélé.  v t*g-  *016. 

La  troifiéme  illufion  confifte  en  ce  & <(a*s  l* 

arque 


que  Mr.  Jaquelot  fe  perfuade  que  pour  j?”* /*4r- 
r faire  voir  l’accord  de  la  Religion  & de  titie  Pau- 
la  Raifon  , il  fufit  de  pouvoir  repondre  "t*8* 
quelque  chofe  directement , & par  re-^4^ÎJ' 
torfion  atrx  dificultez  objcCtées,  & de  s’a-  ékk 
puier  fur  quelques  maximes  de  Philofo^(c)  A la 
phie  , comme  font  celles-ci  , de  deux  PWlHfr 
Wvnvtiiuns  il  faut  éviter  le  pire  : le  bien  ' 

F î * *-•  : 
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dutoutefi  préférable  à celui  d'une  partie  ? 
les  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  doivent  ïr 
l'emporter  fur  ceux  de  l'homme.  Mais  fi  > 
ccs  moiens  étoienc  fufifans  à vuider  une 
queftion , il  n’yauroit  prefque  point  de^ 
dogme  abfurde  qui  ne  put' palier  pour 
bien  foutenu.  Quel  cahos  ! Quelle  mut-'' 
titude  d’opinions  bizarres  ne  trouve-t-on 
pas  dans  les  gros  volumes  des  Scholafti- 
ques!  Y en  trouvez-vous  uncfeule(*)  que 
l’on  ne  foutienne  par  des  reponfes,  par  des 

Ut  lus  rt  recrlm’nat‘ons  > P3r  quelques  principes  ? 
Ucbétt  La  rai^on  n’eft-elîc  pas  un  marché  pu- 
dtun  Efco-  blic  où  chaque  fette  va  faire  fesprovi- 
fions  tant  bien  que  mal?  Ceux  meme: 
qui  toujours  difpofez  à croire  les  évene- 
mens  les  plus  incroiables  , vont  faire  em- 
piète à ce  marche,  ne  s’en  retournent  pas 
les  mains  vuides  ils  en  remportent  cet 
axiome  très- certain  ( b)  qu’il  ell  vraifem- 
blable  qu’il  arrive  bien  des  chofes  qui  ne’ 
font  point  vraifcmblables , & (z)  qu’il 
eft  de  l’ordre  que  de  tems  en  tems  il  fe 
faffe  quelque  chofe  contre  l’ordre.  * Mais 
pour  prefler  davantage  Mr.  Jaquelot  je  lui 
demande , s’il  n’eft  pas  vrai  que  les  Ga- . 
thoüques  Romains  ont  des  reponfes  à * 
toutes  les  obje&icns  qui  leur  font  faites 
par  ceux  qui  leur  veulent  prouver  que  la 
tranfublhnuatipn  eft  contraire  à la  rai— 

; ; fen  ? 


(*)  y*9 

n'excepte 
point  les 
maximes 
Je  morale 


bar  (jpc. 

v”  *■ 

(b)  Vtiex 
le  Diciivn. 
htfior.  ÿ 
prit,  à la 
remarque 
T Je  l’ar - 
ticle  Aga- 
thon. 

(t)  Ordi- 
natiflî- 
ixjum  cft 
minus  in* 
terdum 
ordinatc 
fk-ri.  Ber- 
narJ.  e;ift. 
276.  ad 
lM$en.  lit. 
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Cnj^ILcs Luthériens  font-ils  muets  lois 
qe’ofli  leur  obje&e  que  l’ubiquité  & la 
«prefence  réelle  font  incompatibles  avec 
la  Philofophie  ? Les  Predeftinateurs  ont- 
ils  laiïfé  fans  reponfe  quelqu’une  des  ob- 
jettions  par  lefquelfes  on  prétend  leur 
faire* voir  que  leur  dogme  eft  irréconci- 
liable avec  la  lumière  naturelle  ? Voilà 

- trois  fortes  de  gens  qui  félon  Mr.  Jaque- 
lôt  (à)  enfeignent  des  dogmes  contrai- (a)  ilpa- 
*res  a da  raifon.  Cependant  ils  repon- J£r 
dent , ils  rétorquent  ils  allèguent  des 

* màxiïnes  & des  principes.  II  doit  donc  ne  trouve 
dire  que  cela  ne  fufît  point.  . feint  d’au.' 

•*  <!  Qti*eft  - il  donc  befoin  de  faire  pour 

prouver  qu*on  a mis  d accord  la  raifon  oc  u ?reJe- 
' la  religion  ? Il  faut  montrer  non  feule-  fixation 
ment  qu’on  a des  maximes  philofophi-  **?  ** 

v ...  *.  r „r  1 . S A **  r . 1 . peler  une 

ques  qui  lont  ravorables  a notre  toi,  mais  ubertifert 
suffi  que  les  maximes  particulières  qui  difereme  . 

* nous  (ont  objèftées  comme  non  confor-  Je  ctlI*?n 

mesà'notre  catechifme.,  y font  eft'e&i-  \ 

'Veinent  conformes  d’une  maniéré  que  une  Pre - < 1 
l’on  conçoit  diftinélement.  Pour  cet  cf- 

fèt  nous  avons  befoin  d’une  reponfe  qui  ^'previ 

' ■foie  auffi  évidente  que  l’objc&ion  , Sc  fondes  - 
Vil  faut  répliquer  & dupliquer , nous  ne  *a*}  J» 

*'  devons  jamais  demeurer  en  refte , ni  pre-£*”ff 
tendre  que  nous  foions  venus  à bout  de 


notjre  deflein  pendant  que  nôrre  adver- 
'.V***  - F f *7  * fai- 
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d’AngU?  ^rc  nous  rcphquera  des  chofes  auffiévi- 
terre  font  dentes  que  le  fauroient  être  nos  raifons. 
pim  si  l’on  pretendoit  que  faifant  une  objec- . 
6rutt  U-  fjon  dyidente  ü fe  pajer  d’une  repon- 

dtjjHsprt-  r r 

ftnument  ic  que  nous  ne  pouvons  donner  que  corn- 
ue ceux  nie  une  chofe  po/fible  & que  nous  ne 
de  Hollan-  comprenons  pas , Cn  feroit  injufte. 

ce  qui  a Nous  verrons  en  ion  heu  que  1 adver-  . 
iti  cité  du  faire  de  Mr.  Bayle  n'a  point  rempli  cette 
Dofteur  tablature,  & que  les  memes  principes* 
dans  la  9U1  engagent  les  Arminiens  (4)  a loute-  4 
Commua-  nirque  la  predeftination  Calvinienne  ne 
tion  du  peut  s’acorder  avec  la  raifon  , prouvent  ~ 
vnjes'pag.  ^ ^cs autres  hypothefçs  font  foumifes 
386.410.  au  meme  inconvénient. 

Voie*,  auffi  Avec  vôtre  permi/Iion  je  confirmerai' 

tus^advcr  Par  ^eux  remar<llies  ^-a  mat‘ere  ce  cha- 
fas  rcpro-  pitre.  L’une  eft  que  comme  l'on  dit 

bationis  très-proprement  qu’il  y a de  la  difcorde 
ahfolut*  entre  deux  fedes  de  Philofophie , ou  de 
imprlmTù  Religion , quoi  qu’elles  s’accordent  en^ 
Londres  plufieurs  points  « l’on  peut  dire  auffi  fans 
f*».  1683.  cliquer  l’exaditude  qu’il  y a de  la  difc" 
parlé  'dais  corde  entre  la  Philofophie , & le  vrai  fy- 
le  Journal  ûê me  des  Chrétiens,  quoi  qu’en  plufieurs 
de  Ltipfie  chofes  ce  fy'ftème  foit  d’accord  avec  I»  : 
Philofophie.  L’autre  eft  qu’il  y a des 

dejcribtien  ' * * * J ma- 

de  /’ lie  For- 
mefa  imprimé*  a Amfterdam  tjop.  & dre/fie  'fur  les  tnt* 
moires  du  Sieur  George  tfalmunaax.ur  pag,  177.  17p.  f£» 
fuiv.  4 ' - • . * 
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matières  philofophiques  où  la  raifon  ne 
fe  fauroic  accorder  avec  elle-  meme.  Pre- 
nez tel  parti  qu’il  vous  plairra  entre  ces 
trois , que  la  matière  eft  compofée  d’ato- 
mes  y qu’elle  eft  un  affemblage  de  points 
mathématiques  * qu’elle  eft  divifible  ( a ) (a)  Voitz 
l’infini  ; cho;fifl'c2  entre  les  définitions  l*ft“Je& 
du  mouvement  celle  qui  vous  paroitra  la  fixton  qno 
meilleure,  vous  ne  repondrez  rien  qui  Mr.le  d>*c 
vaille  aux  objc&ioùs , & vous  y fuccom-  Je  BîU'~. 
berèz  manifeftement  ; (b)  neanmoins 
vous  foutienérez  votre  thefe  par  de  très-  dans  un 
fortes  raifons  , & vous  aurez  quelques  limdont 
feponfes  à propofer  à vos  adverfaires.  * 

Cela  donc  ne  fufit  pas  pour  pouvoir  dire  R_ep.  des 
que  l’on  a concilié  avec  la  raifon  ce  que  Lettres 
l’on  foutient.  Cet  accord  demande  non  JJ*" 
feulement  que  vôtre  thefe  foit  conforme  m9jSj, 
à plufieurs  maximes  phi|ofophiques,mais  Septembrt 
aüffi  qu’elle  ne  foit  pas  vittorieufement 
cotnbatué’  par  quelques  autres  maximes  3^7‘ 
de  la  raifon.  Or  elle  en  fera  combatuë  voiez. 
viâorieufenaent  fi  vous  ne  pouvez  vous  te  Dation. 
défendre  que  par  des  diftin&ions  inintel-  h,Por-  à* 
ligiblcs , ou  qu’en  vousexeufant  fur  la 
profondeur  impénétrable  du  fuj.ee.  e & [»>*. 

.*4# 1?;’  -*  “jl  * ■"*  de  l’article 
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Ch  A FIT  R E 'CXXXI  V» 

Autres  om't [fions  de  Mr.  Jaque  lot.  La  prin- 
cipale concerne  ce  que  Mr.  Bayle  a dit 

des  moeurs  des  Athées.  v 


J 


'E  vais  vous  parler  de  quelques  en- 
droits du  livre  de  Mr.  Jaquelot  bien, 
diferens  de  celui , où  il  fupofe  que  fe- 
C»)  Jaque-  l°n  Mr.  Bayle  (4)  la  Religion  ejl  toujours 
Ut  J*mf * obligée  de  reculer  devant  la  Ra'ifon.  Cet 
V'uuL  U en^ro^"c*  Pec^e  dans  l’exce*  & c’eft  une 
mimtcho-  calomnie  aufK  mal  fondée  qu’atroce , car 
ftenieuti  Mr.  Bayle  n’a  point  dit  qu’il  faille  que  la 
occajion:  Rçijgion'  forme  la  retraite  dans  tous  fes 

voie t nom-  P • r v , , 

rwmtnt  la  combats  , mais  feulement  lors  qu  il  s a- 

pAjts  13S.  git  de  quelques  myfteres , &en  particu- 

aéy.  170.  jjer  jç  ce|uj  ja  pr^deftiuation.  Mr* 

vrt°.n  l' f~  J3Suc^ot  ^olt  avou*r  ^a  meme  chofe  à 
l’egard  de  la  Trinité,  & de  l’union  hy— 
poihtique.  Les  autres  endroits  dont  je 
veux  parler,  pèchent  par  la  fupreffion  des 
chofes  qu’ils  dévoient  contenir  necefTaî- 
rement.  Vous  m’avouerez  que  pour 
teofurer  avec  une  exa&c  fincerité  il  faut 
décrire  dé  telle  forte  tout  l’état  de  la  que- 
flion  qu’un  Le&eur  voie  pleinement  dè- 
quoi  il  s’agit , quoi  qu’il  ne  confulte  que 
le  livre  du  cenfeur. 

v»  . * - , / - - 
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fi  vous  Kfiez  cette  partie  de  h préfacé  de 
Mr.  Jaquelot.  ,,  On  avoit  averti  Mr. 
5,  Baile  qu’on  trouvoit  étrange  qu’il  af- 
*,  frétât  de  faire  paroître  les  Athées, 
y,  comme  d’honnétes  gens  dans  le  mon- 
3i  de , & de  montrer  avec  grand  foin  les 
« défauts  de  ceux  qui  témoignent  avoir 
1 3>de  la  Religion.  Il  fe  défend  par  la 
yt  taifon  qu’un  Hiftorien  doit  être  fine  ère 
«dans  fes  récits,  & que  la  vérité  des 
,,  faits  eft  un  bon  & faffifant  garand. 
33  Mais  il  me  permettra  de  remarquer*  3 
3,  quec’éft  palier  à côte  de  la  qudtion. 
33  Quand  on  parle  d'honnêtes  gens  , on 
« entend  des  gens  de  probité  & de  ver- 
,3  tu.,,  Mr.  Jaquelot  ajoute  que  four 
Avoir  de  U vertu , il  faut  en  avoir  les  prin - 
eifes  ; autrement  te  ne  font  que  de  faujfes 
aparenecs , ► . . . que  par  ccnfequent , 
il  faut  de  nécepté  entrer  dans  les  principes 
qui  font  agir , pour  donner  à une  perfonne 
ld  qualité  d'homme  de  probité  (y  de  vertu , 
sThottnête  homme  en  un  mot , fi  on  veut  par- 
ler exactement.  Que  ce  nejt  donc  rien  fai- 
re que  £ alléguer  quelques  exemples  d‘ Athées 
qui  ont  eu  les  dehors  d'honnêtes  gens.  A-t-on 
eonu  leurs  crimes  fecrcts  pour  faire  fi  har- 
diment leur  éloge  ....  qu'on  doit  con- 
duire qu'ils  ont  vécu  fuivant  leurs  prit-ci- 
ges  , toutes  les  fois  que  des  rai  fous  du  tenu. 

«>*•;  • ,*  '*  * ' ‘ : .-/V- 
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périment,  de  fauté,  d'intérêts  ne  les  au- 
ront point  engagez,  dans  des  routes  contrai- 
res. Que  puis  qu'il  faut  recourir  aux  prin- 
cipes qu’on  fuit , pour  bien  juger  des  allions 
d’une  perfonne , il  nefi  pas  poflible  que  Mr . 
Eaile  s'imagine  que  le  [yfléme  de  l'Atbeif- 
me  conduife  a la  probité  &ala  vertu , avec 
plus  d'efficace  que  le  fffléme  de  la  Religion 
& de  la  piété  ....  combien  de  pieux. 
Martyrs  qui  n'ont  été  gens  de  bien  , que 
parce  qu'ils  ont  été Dijciples  de  l'Evangile  î. 
Quelques  Athées  ont  été  en  apparence  d’ hon- 
nêtes gens  j mais  il  étoit  impofflble  qu'ils  euf  - 
fent  une  véritable  vertu , puis  qu’ils  n'en 
. avoient  pas  les  principes . C'eft  ce  que  Mon- 
„ fteur  Bai  le  devait  remarquer  &,  ne  pas  aban -> 
donner  un  letteur  difpefé  a critiquer  la  Re- 
ligion par  de  faujfes  cenféquences  & par  des 
réflexions  pernicieufcs  a fon  falut.  ~ ; 

Que  penferiez-vous»  Monfieur , après 
avoir  lu  ces  chofes  fi  vous  bc  conoiffiez 
rien  des  écrits  de  Mr.  Bayle  ? Ne  juge- 
riez-vous pas  qui  1 a fait  un  parallèle  en- 
tre les  Athées  & les  Religionaires  ? (per- 
mettez moi  de  me  fervir  de  ce  mot  pour 
defigner  en  commun  les  Juifs,  les  Païens , 
les  Chrétiens  , les  Mahometans  &c.) 
Qu’il  n’a  faitentrer  que  d’honnêtes  gens 
dans  la  première  partie  de  fon  parallèle  , 
& que  de  malhonnêtes  gens  dans  la  fé- 

con- 
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conde  ? Que  par  le  terme  d’honnetes 
gens  il  a entendu  ceux  qui  ont  une  véri- 
table probité  , & non  pas  ceux  que  l’a- 
mour propre,  le  tempérament &c.  de-? 
terminent  à fe  conformer  aux  dehors  de 
la  vertu  ? Qu’il  s’eft  imaginé  que  le  fy- 
ftême  de  l' Atheïfme  conduit  à la  probité 
& à la  vertu  avec  plus  d’efficace  que  le 
fyftcmc  de  la  Religion  & de  la  pieté  ? & 
qu’il  n’a  point  fait  favoir  à fes  lecteurs 
que  l’honnçtetc  ^u’on  a pu  voir  dans  la 
conduite  des  Athees , eft  une  fauflé  vertu 
dont  on  ne  doit  tirer  nulle  confequence 
prejudiciable  à l’orthodoxie?  Voilà  fans 
doute  le  plan  que  vous  vous  feriez  de  fon 
fÿftéme,  lï  vous  n’en  jugiez  que  fuivant  la 
ddeription  que  nous  en  donne  Mr.  Ja- 
quëlot.  Quel  feroic  donc  vôtre  étonne- 
ment fi  par  la  leéhire  de  ce  que  Mr.  Bay- 
le a écrit  fur  ce  fujet  depuis  la  première 
occafion^u’il  eut  d’en  parler  jufqu’à  la 
fécondé  édition  de  fon  Didionairê  que 
Mr.  Jaquelot  a vue , vous  conoiffiez  le* 
faits  certains  que  je  vais  vous  détailler  ? 

Vous  fauriez  1.  qu’il  ne  commença 
de  parler  des  moeurs  des  Athées  que  lors 
qu’il  fut. oblige  de  réfuter  ceux  qui  pre- 
rendroient  que  des  miracles  très-propres 
à fomenter  l’idolâtrie  païenne  auroient 
été  dignes  de  la  fageffie  de  Dieu , parce 
.« . i . qu  ils 


fi- 


Digitized  by  Google 


6yi  IReponfe  aux  Qtieftons  . « ' 
qu’ils  auraient  em péché  l'imrodu&ion  de 
l’Atheïfme  qui  suroît  détruit  toutes  les 
focietcz  : 2.  qu’il  répondit  que  le  culte 
d’un  grand  nombre  de  Divimtez  aufli 
criminelles  que  celles  des  anciensJPaicns 
n’étoit  pas  plus  propre  que  l’ignorance 
de  Dieu  à confcrvcr  parmi  les  hommes 
cette  portion  d’honneteté  > qui  eft  abfo- 
lmncnt  nccfflaireau  maintien  des  focie- 
tez,  «3c  qu’ainfi  une  focietc  d’Athées  n’au- 
roit  pas  porté  neceflairement  la  corrup- 
tion des  mœurs  plus  loin  que  ne  la  por- 
tèrent les  Idolâtres  dont  nous  conoifions 
l’hifloire  r 3.  qu’il  montra  que  les  hom- 
mes ne  vivent  pas  félon  leurs  principes, 

& qu’excepté  ceux  qui  font  aidez  par  des 
grâces  efficaces  du  Saint  Efprit , tous  les 
autres  fc  gouvernent  félon  l’intérêt  de  Pa- 
mour  propre  , ils  fui  vent  leur  goût , leur  * 
tempérament , & ce  à quoi  la  crainte  des 
loix  humaines  , ou  du  deshonneur  hu-  * 
main  , le  defir  des  louanges , ou  des  biens 
de  la  fortune  &c.  les  déterminent  : 

4.  qu’il  fit  voir  que  les  Païens  n’ont  point 
plus  de  part  que  les  Athées  aux  grâces  du 
Saint  Efprit  qui  font  faire  des  adions  par 
le  principe  de  l’amour  de  Dieu,  & «por- 
tées à fa  gloire  ;eomme  à leurderniere 
fin , & par  conlèquent  que  les  vertus  des 
uns  & des  autres  ne  peuvent  avoir  que 
; ■ * . J ‘ l’ex* 


Digitized  by  Coogi 


mw'  " 

- * **  , a * 

d'un  Trovincial.  69 $ 

l'exterieur  de  l’honnêteté,  puis  qu’elles 
n’ojit  point  d’autre  refloit  que  l’amour 
propre,  le  delir  de  la  gloire , le  plaide  * 
que  le  tempérament,  ou  que  l’étude  de  la 
Philofophie  peut  faite  trouver  dans  une 
affcion  faite  fdon  de  belles  idées  : 

5.  qu’il  convint  que  les  Athées  s’abandon-  _ 
lient  à tous  les  defordres  à quoi  ils  peu- 
vent être  pouffez  par  leurs  pallions  , lors 
que  la  crainte  des  loix  humaines  , ou 

Î quelque  autre  motif  humain  ne  peut  pas 
es  refrener,  mais  qu’il  prétendit  qu’il 
ne  faut  pas  conclure  de  là,  ni  qu’ils fe 
portent  necefTairement  à toutes  fortes  de 
mauvaifes  a étions , foit  qu’elles  s’accor- 
dent » foit  qu’elles  ne  s’accordent  pas 
avec  leurs  interets , ni  qu’ils  foient  ne- 
cefTatrement  plus  corrompus  que  les  Ido- 
lâtres que  Dieu  livra  (a)  aux  convoitées  (a)  Epitrt 
de  leurs  propres  coeurs , 5c  qui  fe  porte-  *ux  Ro‘ 
rent  aux  dereglemens  les  plus  execra-  e^ê  u 
blés,  comme  Saint  Paul  (b)  le  leur  re-v-H* 
proche  : 6 . que  pour  réfuter  une  maxi-  „ . 
me  qui  peut  palier  pour  generale , oc  qui  ^ . tk*- 
eft  neanmoins  faulfe  il  cita  quelques  pitn  d*  U 
Athées  dont  on  a loué  les  bonnes mimt  EF~ 
moeurs*  Cette  maxime  eft  que  l’A- ,r,t 
theïfme  conduit  neceflairement  à la  cor- 

v ■ * * 

ruption  des  moeurs , 5c  qu’il  eft  abfolu- 
menr  impoffiblc  de  conferver  en  focicté 
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une  troupe  de  perfonnes  qui  n'adorent  ni 
le  vrai  Dieu  ni  aucun  faux  Dieu  : 7.  qu’a- 
fin  de  continuer  à réfuter  par  l’experien- 
ce  cette  même  maxime  que  l’on  ne  cef- 
foit  de  lui  objeéter  comme  tres-fûre  , il 
a donné  dans  fon  Dictionaire  l’article 
d’un  petit  nombre  de  gens  qui  ont  nié  ou 
la  providence  ou  l’exiftence  divine , & 
qui  n’ont  pas  laiflc  de  pratiquer  d’une  ma- 
niéré diftinguée  .les  devoirs  de  la  vertu  : 

8.  que  tout  l’éloge  qu’on  voudroit  pré- 
tendre qu’il  a fait  de  ces  gens-là,  ne  con- 
fifte  qu’à  raporter  hiftoriquement  les  té- 
moignages des  Auteurs:  9.  qu’il  y a de 
. fembiables  gens  dont  il  n’a  rien  dit  > Sc 
(a)  Voiex.  a parlé  d’un  allez  grand  nombre  d’1-  '• 
dans'te  dolatrts  qui  ont  vécu  vertuenfement , & 
Dichon.  jjg  pluficurs  Chrétiens  dont  les  vertus 
cririeTar- ^ont  admirables,  5c qu’il  n’omet  point 
tiiles  Je  (*j)  ce  qui  fc  trouve  dans  les  Auteurs  con- 
S;t»  Bo-  -cernant  les  m^uvaifes  qualitez  de  què!- 
r&JtCri-  C1UCS  Athées.  Ge  qui  montre  qu’il  n’y  a 
uns.  point  eu  (b)  d’affeéhtion  dans  fon  pro- 
cédé : 10.  que  s’il  a fait  remarquer  que 
(l)  Exph-  |es  ]us  çrans  feelerats  dont  l’hiftoire  faf- 
par  la  pa-  *e  mention , ont  cre  ouidolatres , ou  me- 
£*3138.  me  fuperftitieux  jufqu’à  labafléfle,  cela 
delai,  n’eft  propre  qu’à  confirmer  ladoéfrine 
fon  Dttfit-  °e  Ia  grace  : 1 ï*  que  tant  s en  faut  qu  il 
nuire,  abandonne  les  lecteurs  à des  confequen- 

V . * - * 
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ces  pernicieufes  au  falur , i!  a mis  au  der- 
nier tome  de  fon  Diétionaire  un  allez 
long  éclairciflfement  qui  peut  di/Tîper  juf- 
cju’aux  plus  malignes  chicaneries  de  fcs 
. ennemis  : 1 2.  qu’il  y a nommément  de-, 
claré  (a)  qu’il  n’avoit  jamais  prétendu  fa)  Voitz 
attribuer  aux  Athées  que  des  vertus  ex- tb,J- l* 
te.rieures  * & ce  que  Saint  Auguftin ;|37\ 
. apelle  fplendida  peccata , des  péchez  bril- 

Voilà  douze  faits  qui  vous  paraîtront 
inconteftables  fi  vous  Itfez  les  Penfécs 
diverfes  fur  les  Cometes , & le  premier  , 
éclairci flement  qui  eft  à la  fin  du  Dictio- 
; naite.  critique.  Je  ne  fai  pas  ce  qu’ils  vous 
feront  juger  de  l’exatSitude  de  Mr.  Ja-  • 
quelot,  mais  je  fuis  fur  que  vous  gageriez 
tout  ce  qu’on  voudrait , que  s’il  eut  voulu 
feulement  prendre  la  peine  de  lire  l’é- 
y clairciflement  que  je  viens  de  vous  indi- 
quer,  .fa  préfacé  ne  contiendrait  pas  un 
;1  feu!  mot  de  ce  que  j’en  ai  cité  au  com- 
:<y  menccment  de  ce  chapitre.  • * 

I11®  ^Aant  d’omiffions  qui  nous  empêchent 
, de.  trouver  le  moindre  veftige  de  ces 
douze  faits  dans  cette  partie  de  fa  prefa- 
7 ce»  ne  font  pas  aifées  à comprendre  : cl- 
^ Infant  naître  mille  conjectures  » mais  je  . - 

r nêyéux  adopter  que  celle  qui  pourra  être 
:efl*  k moins  defagreable.  Mr.  Jaqueloteft  - ■ 

CP  ■ . - ■ . . * d une 


Digitized  by  Google 
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d’une  grande  vivacité , c'eli  le  propre  de* 
Efprits  vifs  de  s’imaginer  qu’ils  compre- 
nenc  du  premier  coup  tout  ce  qu’ils  \ï*. 
fent , & d’aimer  mieux  fuivrc  leurs  me-r 
dilations,  que  de  iè  donner  la  peine  .de 
rechercher  & de  confronter  des  pafia-, 
ges , travail  de  patience  , de  le  partage 
des  efprits  pefans.  11  aura  cru  jufte  la 
première  idée  qu’il  fe  forma  des  fentj- 
mens  de  Mr.  Bayle;  il  aura  travaille  <JcV 
mémoire  là-defius  , & n’aura  pas  cm 
neceflaire  de  perdre  du  tems  à renouve- 
ler l’information.  Voilà  d’où  vient  , ce 
me  femble,  que  le  portrait,  qu’il  nous 
donne  de  la  doétrine  de  Mr.  Bayle  ne  ref- 
femble  en  rien  à l’original  * je  ne  faurois 
me  perfuaderquM  l’ait  fait  fi  diflembia- 
ble  tout.cxprés  : je  le  croi  trop  confcien- 
tieux  pour  vouloir  faire  une  femblabfë 
fupcrcherie , 6c  trop  prudent  pour  ->^- 
vouloir  pas  éviter  les  mauvais  fu 
Quand  en  a un  mérité  comme  le  lien 
ne  manque  pas  de  ces  envieux  qui  obfe 
vent  de  bien  près  leur  émule,  & qui  i 
perdent  point  d’occafions  de  profiter  je 
les  fautes.  On  doit  craindre  leurs  con- 
frontations de  pacages , lors  meme  que 
l’on  croiroit  que  l’Auteur  qu’on  a co ni- 
©atu , ne  répondra  pas. 

Ceux  qui  ont  vu  comment  Mr.  Bayle 
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- a juftifié  tout  de  nouveau  (4)  fa  doftrine , (a)  zx**» 
pardonneront  plus  mal  aifement  à Mr. lt  *• ,0™* 
*aqu$îot  de  s’en  être  fait  une  idée  fi  peu  t\nu*ùôn~ 
conforme  à la  vérité!  Ils  ont  vu  entre  d*t  Ptnfits 
autres  chofes  que  le  Miniftre  qui  a fait  le 
plus  de  bruit  fur  ce  fujcrlà,  acombatu 
lui  - même  des  propoficions  qu’il  avoit 
avancées  peu  auparavant.  Mais  je  m’é- 
tonue  qu’on  ne  lui  ait  pas  objeéfé  un 
Mflfage  plus  decifif  que  tous  les  autres. 

*3^  m’ep  vais  vous  en  parler.  L’une  des 
o’bjeàrions  de  Mr.  Jurieu  contre  les  So- 
ciniens  a été  de  dire  (b)  qu’ils  ôtoient  4 y0. 

‘ la  vertu  tom  fes  afujrs,  en  foutenant  1 c U t*  bit  au 
‘ ‘fomitieil  de  toutes  les  âmes  depuis  leur  socinin- 
fortie  du  corps  jufques  à la  fin  du  mon- 
Sc  en  fuite  l’anéanti fiement  des  m z- fulv. 

Il  veut  que  ce  foit  lâcher  la 
corruption  humaine.  „ (rl  On  (c)  MJ. 
lire  avec  certitude  que  fi  la  mor-/^*78. 

& I’aneantiflfement  des  âmes 
ia(fé  en  dogme  il  n'y  auroit  plus 
ï efpece  de  feureté  dans  le  mon- 
Il  n y a pomt  de  crime  qui  ne  s y • 
lit  par  ceux  qui  croiroicnt  pou- 
dérober  la  connoiflance  de  leurs 
à la  juftice  humaine.  Ainfi 
iremenc  c’eft  ouvrir  la  porte  à tous 
défordres  que  de  dire  que  les  âmes  4 

,,  font  mortelles  & feront  anéanties. ,»  • 

Tome  1 1 I.  G g * Mais 
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(a)  Ibid.  Mais  pourquoi  donc  , fe  dcmande-t-i!  (a)  f 

81.  fous  ifS  sprintas  ne  font  ils  pas  dcsfcclerats  jf$ 

Voila  une  belle  difficulté  > repond-il  : <£* 

(b)  En  ef-  V0UÏClUQt)  a f'ü  des  Athées  de  profeffion  plue 

fit  la  J honnêtes  gens  que  les  Sociniens  t Pourquoi 
exemples  Us  [âges  Payent  étaient  ils  fans  comparai - 
**r"c0t  fon  ^US  ve&*s  ? ^ faut  qu’il  parle  de$ 
^Auteur  Paiens  qui  nioient  l'immortalité  de  l*a-^ 
ruinent  U me  > car  les  autres  feroient  ici  allégués: 
maxme  mai  à-propos.  Le  démon,  ajoute-t-il* 
Ybdejfus  a diverfes  voyes pour  feduire  les  hommes , àf 
pag.  697.  quand  tl  les  ttent  par  un  endroit  il  lui  imporr . 
ltttre(c)&  tt  peu  qu'ils  lui  échapent  par  l'autre.  Je 
te  peu^au  ne  m’arrête  point  à vous  faire  voir  là-dc* 
démon  que  dans  une  grofle  contradiction  (b)  1 
ceux  qu'il  yous  dirai  feulement  que  fi  cela  eft  or-* 
*jentJt jj^  thodoxe»  ce  que  Mr.  Bayle  a dit  l’eft  en- 
mort alité  corc  plus  » car  à proprement  parler  H 
de  l'ame  n’a  fa  t un  parallèle  qu’entre  les  moeurs 
lui  échu-  & ceues  des  Païens , mais 

^la  bonnes  1e  parallèle  de  Mr.  Jurieu  eft  entre  le$ 
mœurs , la  mœurs  des  Athées  & celles  des  Sod- 
tneme  ma-  njcns.  Or  il  eft  de  notoriété  publique 
xrme  tom-  .j  n*y  a p0jnc  fc  fe&equi  à Pçgard 

des  mœurs  s’aproche  plus  de  la  fimplicî- 


U page  * **  * &lle  la  rigidité  des  premiers  Chffi- 
J159.  du  tiens  que  le  Socinianifme.  Outre  celà 
Diftion.  vous  devez  favoir  que  Mr,  Bayle  (c)  at» 
foyr\  & tribuë  à ia  faeefie  de  la  Providence  divl- 
i,  édition,  ne  ce  que  Mr.  Junqiattnbue  a la  pareiîe 
. ■-  -a  -,  du 
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- ^ 'emon.  On  pourroit  prier  Mr.  (a)  Ccnft. 
Jaqueloc  de  faire  attention  à tout  ceci.  *vee 

JI'H*  ! f«  Mtf“  omiffions.  En  ?£  Z. 
toici  unequielt  îtioins  confiderable  que  Heidegger 
le* precedentes.  Mr^ayle , dit-il  (b)  , myfor. 
*jm  etc  averti  de  faire  réflexion  fur  les  JJfab*L 
monventem  de  fa  méthode  , y a perflfte  to  I.  pag. 
dans  une  fécondé  édition , bien  loin  d'ef-4lo-’'*t'or- 
nt  pourroit  point  répondre  lui afrJ.s 
même  aux  d feuliez,  qu'il  avoit  entaffees^uTf.lô» 
dans  la  première.  Mr.  Jaquelor  en  par- P^pijlts, 
font  ainfi  fuprime  un  fait , car  il  fupofe  DiaboIus 
qUÇ-Mr.  Bayle  n’a  rien  écrit  pour  lever  tus  fre-^" 
les  inconveniens  qu’on  trouvoit  dans  faquentius 
raethode.  Mais  n’a-t-il  pas  mis  à la  fin  obit  & in- 
de  la  fécondé  édition  le  remede  de  ces  ejfpfcroï* 
wconveniens  ? Ne  l’a-t-il  pas  enfermé  fibi  de- 
dans deux  longues  diflertations  qui  ren-tuir»  H*rt- 
v«fcnt  toutes 'les  dificultez  en  ftifa»  voir  ‘J?* 
■™-os  mjrfteres  ne  dépendent  pas  de  ce  t(uù  jJm 
on  peut , ou  que  l’on  ne  peut  re-*lbi  ®an- 
e aux  objections  des  Philofophes  ? 

<*epas  avoir  répondu  lui-méme  aux  9°W  * 

^ qu’il  avoit  entaffées  ? Mr.  7*w 
' Peu,f  pas  dire  que  Mr.  Bayle ltt 
, elîaié  de  les  réfuter  dire&e-^4* 
il  ne  peut  point  favoir  cela , nifi- 
îayle  trouvant  lachofe  impoffible 
n’a  point  voulu  l’entreprendre*  > ' 

Je  me  fouviens  que  vous  m’écrivîtes»  . 

& g 2 lors 
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lors  que  la  fécondé  édition  de  fon  Diéfîor 
naire  fut  portée  en  France,  qu’il  y eut  de* 
gens  qui  furent  fâchez  de  ce  que  les  objet-? 
tions  fur  l’origine  du  mal  n’avoientpas  été 
retranchées,  Si  vojpavezgardé  la  reponlc 
que  je  vous  6s  » vous  y trouverez  le  nom 
de  quelques  perfonnes  d'autant  de  zèle 
que  de  jugement , qui  defaprouverent  le 
chagrin  de  ces  gens-là* & qui  crurent  que 
la  fupreffion  qu’ils  fouhaitoient  eût  été 
plus  prejudiciable  que  profitable  à l’or- 
thodoxie * car  tel  homme  qui  n’avoit 
point  cru  confiderables  les  dificultejs 
dont  il  s’agit , les  auroit  jugées  invinci- 
(a)  Afli - bles , s'il  avoit  yu  qu’on  n’avoit  ofc  lfl£ 
Vctqiu*  ia^?r  dans  une  fécondé  édition.  Les 
Ttcitï  re-  Libertins  euflent  pris  cela  pour  une  ma» 
tn»rqui  tiere  de  triomphe  , les  endroits  fuprimefc 
{ZtffiVe*  auro>cnc  aqtiis  de  l’éclat  par  leur  abfen- 
dt  Brùt us  ce  (a)  » & il  n’étoit  point  à-propos  de 
é ' dt  Caf-  lai  fier  perfonne  dans  cette  erreur  que  les 
fius  ne  pu-  reponfcs  que  Mr,  Bayle  avoit  données  * 
'dm  un*  nc  frfifoienc  pas.  11  avoit  donné  déjà* 
pompe  fu-  fortes  d’armes  à fesLe&eurs,  les  unçs 
ntbrt,  & philosophiques,  les  autres  rhéologiques, 
**'!*/*  II  avoir  montré  que  l’idée  de  l’être  fqu- 
hifior.  & yerainemenc  partait  renrerme  1 unité  nc- 
$riup*g'  ceflairement  & évidemment  » d’où  il  re- 
& fuite  par  une  confequence  neceflaire  que 
édition,  çc  911  n ojs  lembie  opoie  a qj» Jques-uns 

de 
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de  fes  attributs , y eft  neanmoins  con- 
forme. En  fe  tenant  donc  à ce  principe 
Fon  rejette  les  objections  que  l’on  ne 
faoroit  refoudre , ôc  l’on  n’impute  ce  de- 
faut qu’aux  bornes  de  nos  lumières.  C’eft 
* ainfi  que  par  l’idée  de  l’ étendue  l’on  em- 
braflé  fa  divifibilitcà  l'infini, quoi  que  l’oii 
ne  puiffe  concevoir  aucun  accord  entre 
une  étendue  (4)  de  trois  pieds  & l’infinité  (a)  Voit* 
de  fes  parties  » & quoi  qu’on  fuccombc  *jk**d« 
aux  objections  innombrables  qui  atta ~Rtp.Jts 
quent  la  divifibilité  à l’infini.  Outre  ces  lettres, 
armes  philofophiques  Mr.  Bayle  a donné  mon 
à fes  leéleurs  celles  de  la  Théologie , fa-  3? 
voir  que  quand  l’Ecriture  parle , il  n’y  a 3^7. 
point  de  Chrétiens  qui  ne  doivent  me- 
prifer  les  objections  qu’ils  ne  peuvent 
foudre.  Ils  en  ufent  de  la  forte  à l’é- 
gard de  la  Trinité , & de  l’Union  hypo- 
warique.  Eft-cequela  predeftination  n’eft 
pas  un  myftere  impénétrable?  Le  peut-  . • ,~ 

on  nier  fans  contredire  Saint  Paul , de  ce 
qu’il  y a eu  déplus  étninens  Do&eurs  dans 
la  Chrétienté  ? On  en  citeroitun  nom- (b)  Voie* 
bre  innombrable , fi  ceuxdont  Mr.  Bayle 
<*)  a raporté  les  paroles , ne  fuffifoient  e'j^mr9 

pas.  autres  ers- 

Je  ne  fai  Ct  je  dois  mettre  au  nombre  droits  il* 
des  omifHons  ce  que  je  m‘en  vais  critiquer,  * 

& que  je  trouve  dans  la  page  258.  du  li- tduun. 
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vre  de  Mr.  Jaquelor.  Je  me  trompe  fort  * 

(a)  , (a)  ou  j'ai  lu  en  quehju’ endroit  qud 

lot  Conftr-  \^|r>  Bayle  admet  V immortalité  de  l'ame  9 
mite  delà  1 • n r'  . r 

fvi  avec  la  comme  unejujte  conjequeme  de  cette  Juppo- 

raîfonfag.  fition , qu'elle  eft  un  Etre  immatériel  & fpi~: 

al8,  rituel.  Mais  dans  l'article  de  Mr.  Perrot 

d'Ablancourt  il  change  de  f ile  , pour  ne 

point  trop  accorder  a la  Religion.  Si  fè-' 

Ion  la  maxime  qu’il  faut  donner  des  noms* 

honorables  aux  chofes  l’on  veut  apeller* 

ceci  une  oraiflïon  , je  ne  m’y  oppoferai 

pas  , mais  vous  devez  être  bien  perfuadé 

que  l’inattention  ou  la  parefle  ont  fait 

tomber  ici  Mr.Jaquelot  dans  une  faute 

qui  n’eft  pas  petite.  Il  y a dans  le  DiéUô-^ 

mire  de  Mr.  Bayle  cent  endroits , ouîL 

fe  déclaré  pour  l’opinion  des  Cartéfiens 

que  la  matière  n’eft  point  capable  de  péri- 

fer  , & par  confequent  que  lame  üer 

<b)  Veitt  fhomme  n’eft  point  materielle,  & pat 

le  Dichen.  confequent  qu’elle  eft  immortelle.  Or 

hifler.  & tant  s*en  faut  qUe  (jans  particle  qu’ort 

Ci“i£*de  nomme  il  ait  changé  de  langage , qu’if^ 

la  x.  édit,  a dit  polîtivement  (t)  que  puis  queMr.*-- 

(c)  a la  d’Ablancourt  rie  fondoit  l'immortalité 
marge  de  de  l’ame  que  fur  la  révélation , les  boas'": 
tH*  7‘+*  Cartefiens  le  regarderoientcewiff/c  bttc- 

(d)  Mar-  rodoxe  en  philo  fophie. 

quéeci-  Je  marquerai  (r)  ci-defTous  uneomif- 
étgut  psg.  ^on  qu’une  branche  de  la  (d) 

première,  - Cha^.-1 
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SiMr.  Jaquelot  cjl  cxcufable  d’avoir  diferé 
fi  long  tems  d’écrire  contre  les  dificultez, 
de  l’origine  du  mal.  Conformité  la-dejfus 
"V  entre  Mr.  Jurieu  & Mr.  Bajle. 

^ 

A Eres  tous  ces  préliminaires  il  feroic 

tems  d’entamer  le  fond  > mais  vous 
m’arrêtez  encore  par  une  nouvelle  de- 
mande. Je  viens  de  recevoir  la  lettre 
où  vous  méprenez  que  l’on  s’étonne  que 
Mr,  Jaquçlot  ait  attendu  fi  long  tems  à 
faire  voir  que  les  obje&ions  fur  l’origine, . 

& fur  les.  fuites  du  pêché  ne  font  pas 
considérables.  Il  favoit  , vous  a-t-on 
(dit  *qiie-  Mr.  Jurieu  déclara  dans  un  ou- 
vrage (tf)  imprimé  l’an  1686,  & rcim-  (-<*)  Inti- 
primé  l’an  1688.  qu’il  n’y  a point  d’hV- 
pothefç  qui  pmlTe  refoudre  les  dihcultez  itsmetht , 
que  nôtre  raifon  propofe  fur  la  provi-  <la  rigides 
. dence  de  Dieu  à l’égard  du  mal.  D’011  . 

apu  venir,  me  demandez-vous  ,1e  fiîcn-  pi^Mèr  U , 
ce  de  Mr.  Jaquelot  quant  à ce  livre?  Eft-  Providence 
il  vrai  au  fond  que  par  les  mêmes  motifs  à'  l* 
qui  l’ont  fait  prendre Ja  plume  contre  Gr*c,[  _ • 
Mr.  Bayle , il  ait  du  écrire  contre  ce  trai-  ♦>.  > 
té  de  Mr.  Jurieu  ? . ’S' 

Pour  bien  repondre  à vos  deuxquef- 
tions  ü faut  commencer  par  la  derniere. 

. * * 0 g 4 fuis 
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Puis  donc  que  vous  ne  connoiffez  pas 
cet  ouvrage  de  Mr.  Jurieu  , je  tn’çn 
vais  vous  en  communiquer  quelques  e»-: 
traits. 

L’Auteur  confiderant  d’un  côté  l’iddc 
de  l’Etre  fouverainement  parfait,  & con- 
fultant  de  l’autre  la  Sainte  Ecriture , fc 
forme  un  fyftcmede  la  providence  tout 
tel  que  celui  de  Calvin  , apres  quoi  il  par- 
le ainfi  : ( a ) Mais  quand  je  tourne  les  jeux 
fur  le  monde , fur  ibiftoire  & fur  les  évé- 
nemens , jy  trouve  des.  abîmes,  ou  je  me 
perds  , j’y  rencontre  des  difficultés  acca- 
blantes. Il  efi  vrai  que  je  voi  Dieu  qui  crée 
toutes  ebofes , bonnes  dans  le  commencement . 
L’homme  fortant  des  mains  de  Dieu  éteiÇ 
jufie,  pur&faint . Mais  auff  to:  je  trou- 
ve que  Dieu  abandonne  cette  créature  qr' 11 
yenoit  de  mettre  au  monde , & qu'il  la  la 
tomber  dans  le  péché:  Féché  dont  les  fuite) 
devaient  être  fi  f une (les  & fi  terribles,  f 
propofe  fur  cela  un  grand  nombre  1 
ficultez,  & il  les  fortifie  par  les  choies,, 
que  la  révélation  nous  aprend  delà  haine 
que  Dieu  a pour  le  pèche > & de  fon  d.e-x 
fir  du  faiut  des  hommes , à quoi  ils  met- 
tent des  obftacles  en  faifant  un  mauvais 
ufage  de  leur  franc  arbitre.  Ces  difficultés 
énormes,  ajoute- 1- il,  (b)  ont  agité  les 
fbilofophes  Chrétiens  & les  ont  obligez,  à fc 

V ' ■ •'  - tourZ 


N 


- * 


'■V.-'  d'un  Provincial.  705 

..  ^■v  tourner  de  cent  toux.,  c'efi  ce  qui  a pro - 
75.  j duit  toutes  ces  méthodes  relâchées  fur  la  Pro- 
vidence & fur  la  Grâce Chacun 

cherche  une  manière  d'expliquer  & la  Pro- 
vidence & la  Grâce  qui  fauve  la  fainteté 
. & lajufiice  de  Dieu  , qui  les  mette  entière- 

ment a couvert , qui  mette  l'homme  en  plei- 
ne liberté  , qui  léfaffc  unique  auteur  de  fes 
mal-heurs,  en  forte  que  rien  rien  puijfe  être 
impiété  à Dieu.  C'efi  un  bon  deffein  $ Et  fi 
1 quelqu'un  eji  capable  de  trouver  une  métho- 
de qui  exécute  parfaitement  ce  deffein,  & 

' qui  me  lève  toutes  les  difficulté*. , je  déclare 
dés  âpréfent  que  je  m'y  range.  Car  il  n'y 
effet  forme  qui  foit  plus  incommodé  que  moi 
dé  ces  difficulté* ..  Mais  devant  que  de  chan- 
ger départi  ér  de  laiffer  l'école  de  S.  Auguf- 
tin , je  fouhaite  ces  deux  chofes.  1.  La 
£ première  quon  ne  donne  aucune  atteinte  à 
{idée  de  l'Etre  infiniment  parfait.  2.  La 
féconde  quon  me  lève  abfolument  toutes  ces 
difficulté*. , en  forte  qu'il  n'en  refie  plus  rien. 
Car  fi  après  m'avotr  tranfporté  dans  une  de 
ces  méthodes  de  relâchement,  je  me  trouve 
eucbrc  accablé  de  ces  mêmes  pefanteurs , il 


auteurs , il 
t qu'on  m'a  trompé , on  ne  m'a 
de  te  qu'on  m avait  promis . il 
tnt  nu  laiffer  où  f étais  premié- 


Voila  les  deux  conditions  fous  lef- 
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quelles  il  promet  d’abandonner  le  fyflé-  ? 
me  de  Calvin  j mais  il  eft  perfuadé  que 
fa  promeflè  ne  l’engage  à rien  , puis  qu*il 
ne  trouvera  dans  nulle  méthode  les  deux 
conditions  qu’il  ftipule.  Il  examine  tou-  ; 
tes  les  méthodes  inventées  jufques  ici  > 
& trouvant  qu’elles  donnent  toutes  quel- 
que atteinte  à l’idée  de  l’étre  infiniment 
parfait  il  ne  s’en  peut  accommoder  ; ü 

(a)  Tj.it.  répété  (a)  les  confequences  odieufes  dont 
44“  on  charge  fon  fyftême , & il  dit  qu’il  les 

en  éloigne  le  mieux  qu'il  lui  efi  pofiible , 
qu'il  fent  (epcndant  qu'il  ri  y reüffit  pas  auffi 
bien  qu'il  le  voudroit.  ] e trouve  > çonti-. 

(b)  lJ.il.  nuë-t-il , (b)  „ dans  la  conduite  de  Dieu  t 

))  des  chofes  qui  me  font  incompréhenfî-» 

„ blés  , j'ai  beaucoup  de  peine  à récoa* 
j>  cilier  la  haine  qu’il  a pour  le  péché  avec 
j>  la  Providence,  Et  cette  épine  m’eft  fj- 
» incommode  que  fi  quelqu’un  me  fca. 
j,  peut  ôter , je  me  déclare  fans  balancer, 
jj  pour  lui  j & je  lui  facrifie  mon  idée  de 
jj  l’Etre  infiniment  patfair.  Mais  fi  je  la  i 
» trouve  également  par  tout  & dans  tou- 
jjtes  les  méthodes  relâchées,  comme 
j,  dans  la  mienne  ; on  me  doit  permettre 
j,  de  demeurer  où  je  fuis.  C’eftlafe- 
,,  conde  chofc  que  j’ai  demandée  pour 
„ m’obliger  à entrer  dans  quelqu’une  de 
jj  ccs  méthodes  relâchées  fur  la  Grâce. 
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- ' j,  & fur  la  Providence  : Savoir  qu’on  me  (a)  Jj.it, 

«fafle  fentir  parfaitement  que  la  haine 
„ que  Dieu  a pour  lepcche,  s accorde 
>,  fans  aucune  difficulté  avec  fa  conduite,  fin  Je  U 
. aiEt  t’eft  aufli  la  fécondé  chofe  que  j’ai  P*S*  • 

- > *>  a prouver;  quil  ny  a point  de  me-  hommes 

» thode  fi  relâchée  dans  laquelle  cette  fonttémé- 
,»  difficulté  ne  demeure.  »,  Il  le  fait  voir  raire.s 
- . tfune  maniéré  fenfible  en  parcourant  l’u-  ^eu^udl' 
île  après  l’autre  toutes  ces  méthodes,  quand  ils 
. , ..  Voici  comment  il  poufleles  Luthe-  croient 

ks “2F du  fêcïé * * «S *. 

puis  il  le  tait  cette  queition  „ (4)  Y a-t  il  méthodes 
\ - ,,  perfonne  qui  foit  allez  peu  finccre  pou r qui  epui- 

» dire  que  cela  ne  lui  fait  point  de  pohe, 

& qu’il  accorde  cela  facilement  avec  la  jCÎ  pro. 

■'* y»  haine  infinie  que  Dieu  a pour  le  péché,  fondeurs 
; »,$i  Dieu  hait  le  péché  infiniment,  pour- 
a,  quoi  le  prévoiant  ne  l’a-t’il  pas  eropé-  qiJand  ils 
jyché  ? Pourquoi  a-t’il  fait  des  créatu-  croient 
*.*  4,  res  , dont  les  autres  créatures  pou-  avoir  ®1* 
,,  voient  abufer  ? Pourquoi  a-t’il  fait  naî- 
à,  tre  des  hommes  qu  il  iavoit  bien  le  de-  évidence 
a,  voir  damner  ? Pourquoi  n’arrête-t’il  l’accord 
>,  ces  hommes  dans  leurs  courfes  crimi-  ^e\acoa” 
.^^pJaelles?  Pourquoi  n’arrête-t’il  la  plus  ^ujtcjcfA 
part  des  hommes  dans  ces  courfes  qui  Providcn- 
,,  les  mènent  à l’enfer  ? Il  auroit  pû  fau-  ^eêcia 
,,  ver  un  million  de  perfonnes , & n’en  ^dneqùqî 
, , lai  flèr  perdre  qu’une.  Au  contraire  il  a pour  le 
••  G g 6 „ n’en  féckcl 
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it  n’cn  fauve  qu’un  cent , de  en  laifle  per-  * 
» dre  un  million.  C’eft  peut-être  qu'il 
iy  ne  peut  rien  dans  cette  affaire  : Mais 
3,  qui  eft-ce  qui  peut  rélifter  à fa  volon-ÿ; 
>3  té  3 & puis  qu’il  fauve  cent  perfonnes  * 

33  pourquoi  n’en  pourroit-il  pas  fauver  i? 
U des  millions  par  les  mêmes  moiens  ? 

3,  Croit-on  fe  pouvoir  tirer  de  là  3 en  4.i-  ■ 
33  fant  qu’aprés  tout  par  ces  méthodes  ra-  £ 
i)  doucies  de  relâchées  on  empêche  Dieu  . 
33  de  faire  le  péché  lui-même  3 parce  qu’il  ?». 
33  ne  fait  pas  de  decrets  abfolus  & pofitifs 
33  fur  les  péchez , & qu’il  ne  les  fait  pas^- 
, j>liji-même  dans  le  tems?  c’eft  ce  que 
33  nous  difons  tous.  Mais  cela  Aiffftt  ii“*: 
33  pour  faire  voir  clairement  cette  haine--: 

» infinie  que  Dieu  a pour  le  péché  ? Di-  “ 
33  roit-on  qu’un  Roi  auroit  une  foaverài-  .? 
33  ne  averfien  pour  les  maux  & pour  les 
3)  calamitez  de  fon  peuple  3 qui  prévoiant  sT 
3*  que  les  trois  quarts  & demi  fe  vont 
: ' . 3»  perdre  ôc  fe  jetter  dans  le  précipice 
33  leur  ouvriroit  le  chemins  leur  ferôit  P 
33  faire  large , & les  laifferoit  courir  3 le* 

33  pouvant  empêcher  ? 33 

(a)  U ii.  Si  tant  de  crimes , dit-il , (4)  lors  qu’il 

t*t'  68.  repafle  fur  les  méthodes  les  plus  rela* 
chét's , font  entrez  au  monde  par  la  difpo- 
fitton  de  U très-profonde  fagejfe  de  Dieu 
fait  qu'on  appelle  cette  difpoftùon , ou  p, 
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viifion , ou  volonté , on  ne [aùsfcra  jamais  u pai' 
les  efprits  téméraires  & jamais  on  ne  fera  69.70. 
voit  clairement  que  cela  s'accorde  bien  avec  Ctc‘  * *** 
la  haine  que  Dieu  d'ailleurs  fait  paroître 
four  le  péché.  On  n'empêchera  jamais  que  poujfé  par 
les  Libertins  naccufent  le  Chriflianifme  de  VtttiMS  V* 
faire  Dieu  auteur  du  péché  j car  le  fenscom- 
mm  de  tous  les  hommes  va  là  ; c'efi  a croire  theolog. 

* que  celui  qui  pouvait  empêcher  la  chute  du  tom.  1. 
+f  fermer  homme  tout  auto  facilement  comme  Paê*  3 3°-^ 
il  ta  femtfe , &qut  a ouvert  toutes  les  mtJrtpro- 
voies  dans  lefquelles  les  hommes  fe  font  éga-  cbei  d’in- 
fez. , les  pouvant  fermer  fi  facilement , peut  do 
être  confiner e comme  auteur  a un  mal  qu  n & à'bypt- 
. devoir  empêcher  félon  fes  principes  & la  bai-  erifie  que 
pe  qu'il  » pour  le  mal , & qu'il  eütpttar-  le^7efuues 
téter  fans  aucune  peine. 


& les  Ri - 
montrant 


„ avoir  prévu  que  l’homme  pofé  dans  tetin  \ ‘jtJ 
it  ccs  circonftances  tomberoit , & que  réprouvez. 
,,  tous  fes  enfans  feperdroient  : cela  ne  A0*™"#* 
,,  diminue  rien  de  la  difficulté.  Car  je  tytti.  ont 
pourrai  toujours  dire  : Puifqu’ainfi  eft  tout  autant 
,,  que  Dieu  avoit  prévu  qu’Adam  pofé  fonde- 
n dans  ces  circonftances  fe  perdfbit  lui  «Sc  u^yflom* 

. % y ! ' G g 7 » une  do  U [dente 

' '•  ":i-  ' '•••  : :C . v j '-'jéjaifimt. 

Non  procedimus  hic , dit-il  en  fuite , nifi  kfuïticrs  & 
Rcmoriftramicis  confequcniiis,  quas  ûi>cn«  lolvant,  rem 
facient  nobis  gratiiliraam. 
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710  Reponfe  aux  Quejt'ms 
,, une  infinité  de  millions  d'hommes» 
»,  par  Ton  libre  arbitre , & que  cependant 
»>  il  l’a  pofé  dans  ces  triftes  circonftân- 
» ces , il  eft  clair  qu’il  eft  le  premier  an- 
»»  teur  de  tous  les  maux.  Un  Souverain 
, qui  fauroit  avec  une  parfaite  certitude  » 

«qu’en  mettant  un  homme  l'épée  à la 
?»  matn  dans  une  foule  il  y excitera  une 
>>  fcviition  » & caufera  un  combat  dans 
jj  lequel  dix  raille  hommes  feront  tuez  À 
jj  pourroit  dans  toute  la  rigueur  de  la  juf- 
jj  tice  être  confideré  comme  le  premier 
»j  auteur  de  tous  ces  homicides.  Il  ne 
jj  fatisferoit  jamais  perfonne  en  difant  je 
jj  n’ai  point  donné  ordre  à cet  homme  de 
« fraper  de  i’épee  j je  ne  lui  ai  point 
jj  commandé  d’exciter  de  fédition  j au 
jj  contraire  je  lui  ai  défendu  j je  n’ai  point 
j>  pouffé  fon  bras  pour  tuer , ni  formé  fa 
jj  voix  pour  folliciter  au  combat.  On  lui 
j>  dira  toûjours  vous  faviez  bien  & avec. 
« certitude , que  cet  homme  pofé  dans 
j>  ces  circonftances  cauferoit  tous  cçs 
jj  malheurs.  11  ne  tenoit  qu’à  vous  de 
»,  le  pofer  dans  des  circonftances  ]>lus 
jj  favorables , d’où  il  feroit  venu  toutes 
jj  fortes*de  biens.  Je  fuis  affuré  q.uJil 
« n’auroit  rien  à répondre  qui  fût  capa- 
j j ble  d’arrêter  les  murmures.  Et  fi  l’on 
j>  veut  parler  fine érement,  on  avouera 

«que 
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9}  que  l’on  ne  fauroit  rien  repondre  pour 
n Dieu  qui  puifle  irnpofcr  filence  à l’ef- 

'.^P^umaino*  # . 

'••sjJI  attaque  en  fuite  les  Sociniens, 

» C*}  Ils  ne  fe  tireront  pas  de  cette  diffi-  (*)  U.ii. 
5*  culte  , en  luppofant  que  Dieu  n’a  point 
>,  fu  les  événemens  futurs  dépendans  des  jejjt Hi  pa£m 
»*  c?ufès  libres  & contingentes  -y  car  s’il  14/. 

1»  ne  les  a pas  fû  certainement  , au  moins 
>>  ila  pu  les  deviner  par  conjeâute.  Il  a 
?»  bien  foupçonné  que  les  créatures  libres 
»,ie  pourroient  dérégler  par  le  mauvais 
tt  üfage  de  leur  liberté.  Il  a dû  prendre 
»,.fes  furetez  pour  empêcher  les  défor- 
»,  dres. Au  moins  il  a pu  favoir  les  cho- 
fes  quand  il  les  a vû  arrivées.  Il  n’a  pu 
„ ignorer  quand  il  a vû  Adam  tomber  & 
n pécher  » qu’il  alloit  faire  une  race 
n d’hommes  méchans.  Il  a dû  emploie» 

)i  toutes  fortes  de  moiens  pour  mettre  des 
„ digues  à cette  malice  & pour  l’empê- 
»,  cher  de  fe  multiplier  autant  qu’elle  a 
Sx  fait.  Au  lieu  de  cela  on  voit  un  Die» 

» qui  laifle  courir  durant  quatre  mille  ans 
„ cous  les  hommes  dans  leurs  voies  ; qui 
**ne  leur  envoie  ni  Conducteur , ni  Pro- 
„ pliéres , & qui  les  abandonne  enticre- 
,, mertt  à l’ignorance,  à l’erreur,  &à 
l’idolâtrie  ; n’exceptant  de  cela  que 
« deux  ou  trois  raillions  d’ara  es  cachées 
.**  ' ‘ «dans 


Mr* 


,oetp> 


(a)  Ibid. 


y il  Peponfe  aux  Quejliont 
^ dans  un  petit  coin  de  Ja  terre.  LeV.So* 
s,  ciniens  pourront-ils  bien  répondre  à 
» cela  & fatisfairc  parfaitement  les  incfc* 
jj  dulcs  ? ,,  ./«•;’ 

Pour  conclurre , continue-  t-il , {a)  je 
fout  iens  qu'il  n'y  4 aucun  milieu  sommité" 
depuis  le  Dieu  de  S.  Augufiin  , jufqu'au 
Dieu  d'Epicure  quinc  fe  nteiott  de  rien,  ou 
jufqu'au  Dieu  d'Ariflote  dont  les  feins  ng 
défendaient  pas  plus  bas  que  la  Sphère  di 
la  Lune.  Car  tout  auffi-tbt  qu'on  recon- 
noit  une  Providence  générale  & qui  s'étend 
a tout , de  quelque  manière  qu'on  la  conçoi- 
ve , la  difficulté  tenait , & quand  on  trdSè 
avoir  fermé  une  porte , elle  renne  par  ung 
autre.  V" 

Ces  extraits  vous  feront  conoître 
cilement  que  Mr.  Jurieu  convient 
de  quelque  côté  que  Ton  fe  tourne* 
ne  peut  trouver  la  folution  desdific 
de  l'Origine  du  mal.  Et  ne  vous  irna^ 
nez  point  fous  pretexte  qu*il  ne  parle 
quelquefois  que  des  efprits  téméraires  f 
libertins  , qu’il  veuille  dire  qu’il  n’y 
qu’eux  qui  ne  puiflfent  voir  de  la  concor- 
de entre  tous  les  attributs  de  Dieu , 


l’état  du  genre  humain , car  il  fe  metioi- 
meme  au  nombre  de  ceux  qu’aueufte  hy- 
pothefe  ne  contente , il  veut  donc  qu’oô 
croie  que  les  efprits  les  mieux  difpofez 


V- 


f . 
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trou  vent-là  des  embaras  dont  on  ne  peut  fa)  Elle  eft 
les  tirer.  Apliquez  cette  remarque  à 

i.'  v , , *.  * , r r \ % æ (TiWlff» 

. tous  1«  endroits  delà repome  (a)  a Mr.  primée 

Scuîret  Théologien  de  la  Confeffion  /’*»  1688. 

d’ Ausbourg  dans  Iefquels  i)  dit  que  les  f°AUi  le  ufrt 
• ' o 1 • • 1 depacein- 

mr  profanes , & les  impies  peuvent  repon-  tCr  Protef- 


dre  cçci  & cela.  Ce  ne  font  que  des  me-  tantes 

nagemens  d’exprc/Eon  qui  n’empéchent  ineunda 

pas  qu’il  ne  veuille  dire  que  le^obje&ions  ^ ulta" 

qu’il  prête  à cette  forte  de  gens»  n’ont  pas  ^ Vtin 

moins  de  force  dans  la  bouche  d’un  bon  » U fin 

Üeligionaire.  Il  feroit  efFeftirement  fort  c,t 

étrange  d’alleguer  aux  Luthériens  corn- 

me  une  bonne  dificultc  ce  qui  ne  feroit  Meaux 

aucune  peine  à des  Orthodoxes , car  fi  l'»dJition 

-Jes  reponfes  des  Luthériens  lèvent  plei-  aul,vrt  i^ 

nement  la  dificulté  par  raporc aux  Ortho-  Q 

doxes  , Mr.  Jurieu  devroic  reconoîcre trt6.deU 

qu’il  en  eft  content , & en  ce  cas-là  il  Te  » parti* 

refuteroie  lui-même  d’upe  façon  pitoia- 

ble.  L’hiftoire  des  variations  0)  vous  a a^a  c]ubja 

du  faire  favoir  ce  quec’eft  que  fa  reponfe  circa  hante 

a Mr.  Scultet,  mais  pour  plus  grande  accu{?t*°“ 
.ii.iTtf.V-  ' • .. 1 1 , n 0 nemm 

iurete  je  veux  vous  dire  que  c eft  un  ou-  particuIa- 

vrage  où  Mr.  Jurieu  retorque  (r)  contre  rifmum 

Tes  Luthériens  tous  les  areumens  qu'ils  9uod  fa* 

0 * ciatDeum 

em_  authorem 

peccati , . & fundamenta  rcligionis  deftruat,  le  chapitre 

juivant intitulé , quarto  fuadetur  tolerantia  ex  eoquod  do- 
Strioa  fratrum  Auguftanorumiifdémlaboratdifficuttatibus* 
nec  facilius  conciliari  polfitcum  fumpao,  quoDeus  pccca- 
tum  profequitur,  odio. 
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ce  que  Mr. 
jaquelot 
Juprime 
d'unt  mi- 
nier* im- 
pardonna- 
ble : car  il 
dit  p*g. 

1 39 

Mr.  B,ult 
en  décla- 
rant que 
Mr.  furie  u 
es  refutéin - 
vina  élé- 
ment les 
méthodes 
relâchées, 
n'a  parlé 
ainf:  qu’ea 
faveur  du 
Mani- 
chcïfme 
& pour  lui 
donner 
gain  de 
caufe.  Il 
tjl  v.fible 
à tous  Us 
leftenrs 
que  ce  pré- 
tends* 
triomphe 
du  M * ni- 
ches (me  ne 
tend  qu'au 
triomphe 
de  la  Foi. 
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emploient  lors  qu'ils  acculent  les  Calvi- 
niftes  de  faire  Dieu  auteur  du  péché.  II  y 
perfifte  dans  fon  opinion  qu’il  n’y  a point 
d’hypothefe  qui  fatisfalfe  au*  dificulteï 
de  l’origine  du  mal.  ;■  "7  A 

Vous  pouvez  donc  être  très-afluré  que 
fur  cet  article-là  lui  & Mr.  Bayle  font 
parfaitement  d’aceord  , & que  s’il  y a 
entre  eux  qgelque  diference,  elle  ne  con- 
fiée qu’en  ce  que  le  dernier  a traité  plus 
amplement  la  queftion , 8c  a prouvé  avee 
un  plus  grand  detail  la  thefc  que  Mr^ 
Jurieu  avoit  foutenue,  3c  s’eft  propofé 
directement  une  fin  plus  ample»  favorr 
(a)  de  convaincre  tous  les  partis  qu’ils 
doivent  facrifier  leurs  foibles  lumières  À 
l’autorité  de  la  Révélation.  C’cft  aufH 
le  but  de  Mr.  Jurieu  par  confequencc» 
& indirectement.  Vous  devez  donc  cror- 
re  que  fi  Mr.  Jaquelot  a prétendu  que 
les  interets  de  la  religion  l’obligeoient  à 
prendre  la  plume  contre  »\îr.  Bayle , i* 
du  prétendre  au/B  qu’ils  Fobfigeoien 
écrire  contre  Mr.  Jurieu.  Voilà  Ce 
je  puis  dire  fur  vôtre  fécondé  quefti 
Vous  allez  voir  ma  reponfe  à la 


tmere. 


" • - i'  • 
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HAPITRE  CX  XX  VI. 
t le  mauvais  fuecés  des  attaques  livrées 
4 Mr.  Jurieu  ait  fujet  de  la  doctrine  ra- 
portée  dans  le  chapitre  precedent  , & 
; quelques  autres  confiderations  fervent' 
*■  légitimé  au  filence  de  Mr.  J a- 


i 

1 Eux  qu’on  vous  a dit  s’étonner  du 
j filence  de  Mr.  Jaquelot  quant  à la 
dodrine  de  Mr.  Jurieu , ne  font  pas  les 
feul*  que  ce  filence  furprenne.  Je  conois 
des  gens  qui  m’ont  aflùré  qu’ils  ne  peu- 
vent tien  comprendre  dans  cette  longue 
refignadon  de  Mr.  jaquelot  à tous  les 
t dont  il  a du  croire  que  la  Reli- 
étoit  menacée  depuis  que  Mr.  Ju- 
oit  publié  en  François  & en  La- 
îôtre  raifon  ne  peu»  connoître 
t accord  entre  tous  les  attributs  de 
& la  deftrnée  de  l’homme.  Si 
cette  doéfcrîne  étoit  darigereufe  dans  Iè 
Di&ionaire  de  Mr.  Bayle,  elle  l’auroit 
été  infiniment  davantage  dans  des  écrits 
liez  par  Mr.  Jurieu  l’an  1 688.  tems 
où  fes  Lettres  paftorales  répandues  par 
toute  l’Europe  le  faifoient  confiderer 
comme  l’oracle  des  Reformez , & où 
par  fon  livre  de  l’accompliflèmcnt  de* 
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prophéties  il  s’étoit  aquis  un  tel  amen- 
dant fur  le  peuple,  qu’une  infinité  de  gens 
fe  perfuaderent  comme  en  vertu  de  ja 
parole  que  l’Eglife  Reformée  feroit  ré- 
tablie pompeufement  en  France  l’an 
1689.  J®  dis  comme  en  vertu  de  fa  pa- 
role , car  il  a fait  favoir  au  public  (a)  qu’il 
n’a  voit  point  fait  efperer  cela  pour  l’an- 
née 1 689.  & qu'au  contraire  il  avoir  po- 
fé  des  principes  qui  éloignoient  un  peu 
plus  le  terme  de  ce  retabüfièment.  C’é- 
toit  protefler  en  quelque  maniéré  contre 
la  crédulité  de  fes  leéfeurs,  c’étoies’en 
laver  les  mains.  Or  fi  fou  autorité  étoit 
fi  grande  que  l’on  croioit  meme  ce  qu’il 
ne  difoit  pas , quel  fujet  de  crainte  n’y 
avoit-il  point  que  l’on  ne  crut  ce  qu’il, 
afirmoit  d’une  maniéré  fi  pofitive  fur 
l’impoflibilité  de  concilier  le  péché  de 
l’homme  avec  les  idées  de  la  raifon  ? Mfi 
Jaquelot  ne  de  voit  point  s’endormir  dans 
un  danger  fi  terrible  : il  s’eft  avifé  trop 
tard  d’y  remedier  : fon  indolence  a été, 
un  peu  trop  longue  > puis  qu’elle  a duré 
plus  de  15.3ns.  Voilà  eeque  j’ai  oüï 
dire  à des  perfonnes  d’efprit.  Mais 
fai  que  d’autres  perfonnes  plus  fenfç 
raifonnent  tout  autrement  , & qu’el 
décident  qu’il  n’eft  point  blâmatble 
s’être  tenu  en  repos  à cet  égard-là.  Le 

* *\  vis»' 
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mauvais  fuccés  des  entreprîtes  de  ceux 
gui  parlèrent  » étoit  une  jufte  caufe  de  fe 
Contenir  dans  le  filence.  Quiconque  peut 
alléguer  pour  fesexeufes  le  (a)  quia  me(*)  Htrat. 
vefttgia  terrent  &c.  ell  cxculâble. _ jj^'  *• 
vj  Que  gagna  Mr.  Papin  lors  qu’il  atta- 
qua Mr.  Jurieu  l’an  1688  ? 11  eut  beau 
reprefenter  {b)  que  ï interet  de  la  Religion  ^ Vt,t* 
Chrétienne , & l'amour  du  prochain  le  fai-  £ '(/[?[ 
foi  en  t agir.  11  eut  beau  dire,  Je  fui'  affligé  face  défit 
de  voir  un  homme  que  nous  regardons  corn-  Ejf*ii  de 
me  un  de  nos  Docteurs  les  plus  éclairés , 
abandomer  prefyue  le  Chrtfeianfme  aux  in - vident*  & 
fuites  des  profanes  & des  impies , en  decla - & Grâce, 
tant  qu'il  a de  la  peine  à reconcilier  la  Pro- 
vidence avec  fa  haine  que  Dieu  a pour  le 
f ecbe  ; (1)  qu'il  eft  accable  de  cette  diffl-  (*)  Ju&*~ 
culte  ; & qu’il  n’y  a aucune  Secte  de  Cbrê- 
tiens  qui  n’en  foit  auffi  accablée  que  luy . Pag.6^. 
Quel  fujet  de  triomphe  pour  les  ennemis  du 
nom j Chrétien , fe  on  ne  fe  met  pas  en  devoir 
de  juftifeer  la  doftnne  de  Jefus-Cbrifi , de 
latnetije  à couvert  des  objections  de  cette 
importance , & de  démontrer  qu’elle  s’ac - 
nde parfaitement  avec  la  faintetéde  Dieuf 
.Ce  [croit  pécher  contre  la  charité 
retienne  que  d’entendre  gémir  Mr.  Ju- 
rieu  (z)  fous  les  pefantcurs  dont  il  eft  ac-(*J 
cable  , [ans  venir  à [on  [ecours , [ans  [e 
tneifre  en  peine  de  le  [otilagpr.  Les  Lec- 

•Sj!*  rrnrt 
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(a)  Elle  tjl  teurs  furent  moins  dociles  aux  fol otions 

VOL^uc  ^onnCr  qu’à  la  petite  prefar 
iditton  du  ce  (*)  °ù  Mr.  Jurieu  pour  toute  reponfe*** 
jugement  l’accufa  de  l’herefiï  Socinienne  après  l’a- 
fvr  tes  me - Vü;r  traire  avec  le  mépris  le  jrius  fuperbie 
:rJ1-a-  dont  aucun  Auteur  ait  donne  d’exemple, 
C’efl:  un  coup  dont  Mr.  Papin  ne  fe  re- 
leva jamais:  le  chef  (b)  de  ion  parti  fut 
foudroie  dans  la  préfacé  , & l’on  n’a 
point  ouï  dire  qu’il  ait  ofé  répliquer  le 
plus  petit  mot. 

Au  bout  de  quelque  tcms  Mr.  Saurin, 
& d’autres  Minières  firent  des  extraits 
des  livres  de  Mr.  Jurieu  , & les  prefen- 
terent  au  Synode  Wallon,  comme  des 
en  Angle-  chofes  qui  dévoient  être  cenfurées.  Mr* 
terre.  Il  Saurin  (t)  ne  toucha  pas  à la  matière  dont 
trop. vrai*  ^ lcl  que^j°n  » mais  les  autres  obfer- 
ce  font  les  vateurs  la  defererent.  Le  Synode  de  Bre- 
termes  de  da  n’eût  egard  qu’à  quatre  de  leurs  ob- 
^f-fervations  dont  celle-là  ne  fut  point,  <8c 
Théologie  aînfi  elle  eut  le  fort  de  toutes  les  autres, 
de  ces  Ce  fort  fut , fi  l’on  en  croit  Mr.  Juriei^ 
eft  tout”  C4)  qu'on  les  laiffa  a quartier  dans  les  \i*~ 
Socinien-  heures,  (e)  On  trouve  auffi  parmi  ce  fa-  ; 
ne,  puis  • tl 


(b)  Il  ne 
fut  point 
nommé 
dans  U 
Préfacé, 
mais  on  a 
cru  que 
c'était  l’un 
des  plus 
/avant 
Alinsftres 
Réfugiez, 


que  leur 

chef  a bien  voulu  adopter,  augmenter  & faire  imprimer  de 
fon  authorité  un  livre  tout  Socinien.  (celui  de  Mr.Papin ) 
(c)  Voiex.  A ir.  Saurin  dans  ftn  exatnm  de  la  theolog . de  Air. 
Jurieu  pag.  341.  (d)  Vtiez.  M r.  Saurin  dans  lu  préfacé' tfjjff 

fon  examen  de  la  Ibtologie  de  Air.  Jurieu  fol.  ****  J;J' 
(c)  Jurieu apud  Saurin,  examen pag. 3+ 0,341. 
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/«^  ajoute  Mu  Juneu  , une  obfervaùon 
fkr  ce  que  j’ai  dit  quelque  part , que  quelque 
méthode  que  l'on  futve  on  ne  lèvera  jamais 
pÀrfaitement  les  fcrupules , que  les  objc fiions 
des  Profanes  jettent  dans  /’ efprit , aufujet 
de  U providence  de  Pieu  fur  le  péché.  Si  ces  * 

. Mejficurs  favent  un  moyen  d éclair ur  par- 
faitement ces  difficultés , ils  mus  obligeront 
de  nous  le  donner.  Cette  obfervatior,  cft 
vMagter.ne  & Soc'mienne.  Car  les  Pélagiens 
& Socttiiens  font  les  feuls,  qui  prétendent 
avoir  trouvé  le  vrai  fecret  pour  nettoyer  ab-  * 
fotument  l'idée  de  la  Providence.  Mr.  S3U- 
, lijtà  l’occafion  de  ces  paroles  allégué  l’un 
<Jes  pàtïages  que  j’ai  (a)  citez  ci-defïus,^ 

& dit  {&)  qn’il  a pardonné  ces  propofi- 709 
lions  à un  homme,  qui  fuccombe  fous  leQ?}  Saur,n 
fotds  abîmant  des  difficultés,  6c  (\nil  efi 
vrai  que  ces  proportions , prifes  a la  rigueur 

I l'étendue  de  leur  fignif  cation , ' . , 

a plus  horrible  de  toutes  les  int- 
jl  défaire  Dieu  premier  auteur 
1 examine  quelques-uns  des  > . 
es  de  Mr.  Jurieu , que  vous  ^ *> 
dans  le  chapitre  precedent  , 
f le  mieux  qu’il  lui  eft  pofîî- 
ien  n’cft  plus  foible  que  fes 
lies  font  ou  ce  qu’il  y a de; 

Jans  les  lieux  coriâmuns  > ou 
iennent  quelque  tqur  parti- 
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culier , elles  ouvrent  la  porte  à des  repli- 
3+7*  ^ucs  P^us  embaraflantes  que  ce  à quoi  il 
veut  fatisfaire.  Jugez  combien  doit  être 

(b ) voit x.  difgracice  une  maticre  , où  un  raifon- 
{*  juftiH  * ncur  au^  fécond  & aulfi  profond  que 
tation  lui  eft  fi  fec.  C’eft  l'un  des  endroits 
Mf*  *?o-  de  fa  difpute  qui  lui  ont  le  moins  reüÉB  , 

(c)  il  tut  car  il  lui  échapa  de  dire  (a)  quutt  Dieu 

mérité  des  tel  que  Mr.  Jurieu  le  repre fente  , fi  un 

rt merci - tel  Dieu  pouvoit  être,  ne  feroit  adoré  que 
intni  Jyno-  _ A ^ •*  • • 

daux  peur  de  l*  meme  marner*  que  Us  Japnnots  ado- 
(en  juge-  rent  le  Diable.  Il  fubit  un  interrogatoire 
mtntjur  fynocjaj  ^ fur  ceja , & il  fut  contraint 
des? ourla  de  déclarer  » qu’il  ne  difputoit  ni  contre  les 
plus  courte,  fupralapfaires  ni  contre  les  autres  ortbth- 
U plus  fûre  foxes , mais  contre  Mr.  Jurieu  & fa  maxi- 
Tiufles  me‘  Cependant  il  eft  manifefte  que  Mr. 
irruptions  Jurieu  n'avoit  parlé  que  félon  l’idée  du 
des  adver-  Synode  de  Dordrecht.  Les  Synodes  au 
Srnodfdt  rc^e  n ^ brent  aucune  attention  aux  re- 
Dordrecht  marques  de  Mr.  Saurin  > fur  les  partages 
tjl  de  leur  du  j ugetnent  des  méthodes } & ils  decla* 
renvoi er  rerent  orthodoxe  Mr.  Jurieu  (c).  Vous 
dt  Uurrt-  remarquerez  qu’en  1 6y6.  il  parloit  auffi 
• torquer  fortement  qu’en  id86.En  voici  la  preu  ve: 

leurs  ob-  n (d)  A quel  point  d’aveuglement  faut- 
deUur  dt  il  être  monté  pour  dire  que  devant  ce 
rt,  quand  » tribunal  de  la  raifon  nous  gagnerons 

vousaurc*  nôtre 

iatisrait  a 

nos  récriminations,  on  vogs  répondra,  (d)  Jurieu,  reli- 
gion du  Latitudinaire  pag.  383.384.  tdit.it Rot ter J.  1 6ÿ6.  v 
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î 9>  nôtre caufe , fur  la  Trinité,  fur  l’in- 
„ carnation  » fur  la  fatisfadlion , fur  le 
«PECHÉdu  premier  homme , fur  l'é- 
,,  ternit  é des  peines,  fur  la  refurre&ion 
» corps  ? Ceux  qui  difent  cela  ne  le 
„ peuvent  croire  : On  ne  nous  perfua- 
ày  dera  jamais  qu’ils  parlent  de  bonne  foy. 
i»  Cjg’-  toutes  les  faufies  lumières  de  la 
,»  raiibn  fe  révoltent  contre  ces  myfte- 
„ res.  ,;Et  ces  faulfes  lumières  font  telles 
,n qtfil  eft  impoflible  de  les  diftinguer 
» des  yrayes , que  par  les  lumières  de  la 

m’avouerez  qu’à  la  veuë  de  tou- 
tes «es  chofcs  Mr.  Jaquelot  a du  fe  re- 
foudre au  filence.  Joignez  à cela  qu’il 
- etoit  dans  un  pais,  où  l’on avoit exigé 
de  tous  les  Miniftres  Réfugiez  qu’ils  li- 
gnaient le  Synode  de  Dordrecht,  quoi 
qu’ils  fulTent  cenfez  y avoir  fouferit  en 
France  félonies  reglemens  des  Synodes 
nationaux.  Or  fi  Mr.  Jaquelot  eût  voulu 
écrire  contre  le  jugement  des  méthodes, 
c’eut  été  en  adoptant  une  hypothefe  tou- 
te diferente  du  Synode  de  Dordrecht , 
ce.qu  il  n’eut  pu  faire  fans  s’expofer  à des 
inconveniens  tres-fâcheux , vu  principa- 
lement qu’il  avoit  à dos  à la  Haie  une 
fa&ion  formidable  qui  épioit  fa  condui- 
te , fes  difeours , & fçs  fermons , & qui 
Tonu  III.  H h piîf 
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(a)  Pag. 
66  o. 
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eût  fait  valoir  contre  lui  l’ordonnance 
dont  j’ai  parle'  (a)  ci-deflus.  Il  a donc 
falu  qu’il  attendit  ou  un  changement  de 
tems  , ou  une  Ration  nouvelle  dans  des 
climats  libres  eu  égard  au  Synode  dû 
Dordrecht , & c’eft  cc  qu’il  a trouvé  eû 
Brandebourg  , depuis  qu’il  a été  fait 
Chapelain  du  Roi  de  Pruflé.  Mais  pou- 
vant  là  réfuter  tout  à fon  aife  le  juge- 
ment fur  les  méthodes  , il  ne  s’eft  atta* 
ché  à découvert  qu’au  Diéfionaire  Criti- 
que. il  lui  a fufi  qu’en  ne  nommant  qu’uu 
Auteur , (6)  il  en  réfutât  réellement  deux 
tout  à la  fois.  C’étoit  faire  d’une  pierre 
ces  paroles  deux  coups , & cela  dans  des  circonftan- 
de  Mon - ccs  qui  lui  faifoient  efpcrer  qu’enc&B 
qu’il  fut  impoflible  de  réfuter  l’un  de  ces 
deux  Ecrivains  fans  réfuter  l’autre , celui 
qu’il  ne  nommoit  pas  n’oferoit  faire  lera- 
blant  d’avoir  été  attaqué.  On  peut  croir 
re  auffi  qu’il  lui  a paru  infiniment 


(b)  On 
peut  apli- 
qtter  ici 


taigne 
cbap.  10. 
du  1.  livre 
fdg.  m. 

ni-  K, 

veux  tju’lls 
donnent 
une 
de  à 


emzar-  commode  de  n’écrire  direéfement  que 
à Plu-  contre  l’Auteur  du  Didionaire  , car  fans 
nrque  lur  comptçr  d’autres raifons  , il  pouvoit  êtrà 
& qu’ils  aflûré  qu  il  ne  couroit  rifque  que  d r"* 
6’écliau-  reponfe  civile  St  honnête.  ;r’*, 
fent  a in-  Enfîn  que  fait-on  s’il  n’i 


juricr 
Senequé 
ea  moi. 


que  lait-on  s’il  n'a  pas  t: 
la  Cour  de  Pruflé  quelques 
qui  abufoient  du  Diétionaire 
Si  qu'il  a compris  par  là  qu’il  faloit 


tôt 
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tôt  communiquer  à tout  le  monde  de- 
quoi  tenir  tête  aux  Libertins. 

Chapitre  C XXX  VII. 

. 

Si  le  vrai  moien  de  difputcr  fur  les  myfteres 
ejldcles  vouloir  concilier  avec  la  raifon. 
^''Pourquoi  j'ai  cité  & je  citerai. 
vy/r"'  « •.  * ' , 

, r Aqueftioneft  H pour  bien  s*y  pren- 
dre il  ne  vaudroit  pas  mieux  leur  de- 
mander fa)  avant  toutes  chofcs , admet - fa)  Volez 
téx.  vous  la  Sainte  Ecriture  ? S’ils  repon-  c’'dtJfus 
dent  qu’ils  l’admettent , il  n’y  a plus  de  ***’ 
difpute  ni  fur  l’unité  de  principe , ni  fur 
l’origine  du  mal , ni  fur  la  compatibilité 
entre  tous. les  attributs  de  Dieu , & les 
malheurs  & les  crimes  du  genre  humain, 
nt  des  veritez  de  fait,  qui  lors  même 
es  femblent  les  plus  incomprehen- 
V n’ont  aucun  befoin  de  preuve  à 
de  ceux  qui  croient  la  révélation  , 
propofcnt  des  dificultez  ce  ne  peut 
'animi gratta , que  par  forme  d’en- 
; ce  n’eft  pas  une  afaire.  Mais  û 
ond  à Mr.  Jaquelot que  Tonne 
la  révélation } il  devroit  peut- 
lieu  d’inûfter  fur  ces  matières, 
er  uniquement  à prouver  à ces 
Tinfpiration  de  l’Ecriture.  C’eft 
àinfi  qu’il  en  ufe  roit  par  raport  à la  Trir 
-H  fat . mi»- 
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riité  , & à l’Union  hypolhtique  : il  fe 
(a)  J*  f* î}  ret,rero^  dans  ^afyle  de  la  révélation , 8c 
allnfian  à ne  craindroit  pas  derrière  ce  retranche— 
c*  ment  (a)  qu’ils  fe  moqualfcnt  de  loi» 

1 1 Pourquoi  n’en  pas  faire  autant  fur  l'orW 

gine  du  mal  » & fur  toutes  les  annexes 
de  la  predeftination  , qu’il  eft  moins  aifc 
de  faire  goûter  à nôtre  raifon  fans  l’Ecri- 
ture 7 que  de  lui  prouver  la  divinité  de 
l’Ecriture?  Vous  pouvez  apliquerici  le 


ïrefaee 
que  les 
Libertins 
fe  moque 
nient  de 
htr.  Bayle 
& Je  f* 
retraite 
derrière 
retranche * 
mens  de 
l’Eeriture. 

(b)  Cité 

ci- Je  fins 

P*g-  67+. 


. palace  (b)  de  Mr.  Sherlock. 

I**  I « • /*  I n « 


Quand  on  difpute  de  Philofophp  à 
Philofophe  fur  le  pec'hé,  il  faut  fuivre  fon 
Antagonifte  jufques  (c)  aux  dernieres 
extremitez  du  raifonnement , & ne  pas 
s’attendre  que  pourvu  qu’on  lui  réponde 
toujours  quelque  ebofe  7 on  le  vaincra  : 
(c)  Confe-  \\  fauC  qUe  nos-reponfes  foient  pour  lç 

rote! j^Mr  m0’-ns  au^  voi fines  de  l’évidence  que  fes 
saurin  objections , ôc  que  fes  rifpo.fies.  Or  il 
ci-Jejfus  eft  bien  dificile  de  parvenir  à une  téjle 
^ votez  pendant  qu’on  fe  tient  fur  la  deî- 

la  Conti-  fenfive,  Les  chofes  changeront  de  fa<cc 
nuation  Jes  fi  au  lieu  de  repoufler  les  aggreffeurs  de 
penfees  fur  punJté  de  principe  7 nous  attaquons  le  fy- 
Ÿa&'  J‘4-  *terne  “es  “eux  principes, (oit  que  les  Ma- 
107.  <$.  nichcens  le  défendent  mal , foitque  dc* 
éiidtjfus  gens  pias  fins  qU’eux  Paient  bien  fortifié. 
p- 68p.  ^ Et  cela  meme  nous  montre  combien  il 

eft  important  de  trouver  une  barrière  dan» 

...... 


fi-Jejfous 

PaS‘7i9 
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ïa  révélation  > & un  fondement  inébran- 
lable dans  Je  fecours  de  Ja  foi , & com- 
bièn  l’aecord  des  rqyfteres  avec  la  Philo- 
fopliie  cft  au  deffous  du  grand  prix  que 
tant  de  gens  y veulent  mettre.  Si  la  rai- 
fon  etoit  d’accord  avec  elle-mcme  , on 
devroir  eAtre  plus  fâché  qu’elle  s’accordât 
fn  il^aifémènt  avec  quelques-uns  de  nos  ar- 
ticles de  religion  , mais  c’efi  une  coureufe 
qui  ne  fait  où  s’arrêter,  & qui  comme  une 
autre  Penelope , détruit  elle-même  fon 
prbpre  ouvrage  : (4)  diruit , tdtfcat , mu- 
tat  quadrata  rotundis  ; elle  eft  plus  pro- 
pre ï démolir  qu’a  bâtir , ( b ) elle  conoît 
mieux  ce  que  les  chofes  ne  font  pas  que 
Cf  qu.elles  font.  Vous  favez  la  belle  re- 
marque de  La&ance  , que  tout  ce  que  la 
Philofophie  a pu  faire,  a été  de  s'aperce- 
voir que  Ion  fe  trompoit  en  matière  de 
Religion , mais  que  n’aiant  pas  le  fecours 
d en-haut  elle  n’a  pu  parvenir  jufqucs  à la 
vérité,  (c)  Falfum  intelligere  efi  quidem 
ftpieuti*  , fed  humant.  Ultra  hune  gra- 
dum  proiedi  ab  homine  non  porte jl.  naque 
ujii  pbilofophorum  , religiones  ( ut  docui) 
Aikrunt.  verum  autem  feiré , divin*  ejl 
ttoùt,  Homo  autem  per  feipfttw  perve- 
^re  ad  banc  feientiam  non  potefi  mfi  docea- 
tur  a DtQ.  Jt.t  pbilofoplu  , quod  fummmn 
fuit  humant  fapienti t , affecutifunt , ut  in- 
H h 3 tel- 


(a)  Horat. 
epift.  1. 
lib.  1. 

(b)  Mihi 
non  tant 
facile  in 
m entera 
venire  fc»- 
let  quare 
veriîm  fit 
ali  qui  d 
quara  . 
quarc 
falfum. 
Cictro  Je 
tint.  Je  or. 
lib.  1 . pag, 
m.  81. 
Utinara 
tara  facile 
vera  inve- 
nire  pofi. 
fim  quam 
fa  lia  con- 
vincere. 

U.  tb. 
p»g.\U. 

(c)  Lut- 
tant lib.  2. 
cap.  $.pag, 
ni.  89. 
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(t-dtjjus 
pag.  6S4. 

(c)  Neu- 
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(a)  Vâiez  telhgerent , quid  non  fit  : illud  acquitte- 
c,  Je([nS  quiverunt , ut  dicerent , quid  fit,  Ÿron- 
***'■  +'  vez-vous  » Mon  fieu  r , qu’il  faille  bien 

(b)  c»nfe.  s‘afliger , f,  une  fource  publique  comme, 
j'ai “iT*  la  raifon , où  toutes  les  fentes  quel- 
que oppofees  qu’elles  foi  en  t entre  elles  , 
vont  puifer  leur  provifion  de  maximes  (a) 
plus  propres  à faire  des  nœuds  qu’à  les 

'Rt'ubl^dts  ^e^a‘re‘  f°l,rnÙ  quelques  argumens  qu*el- 
ItYtrts,  ne  peut  accorder  avec  une  telle,  ou 
Hov.i6$+.  une  telle  doctrine  theologique  , par 
*rt ■ 9-  exemple  , avec  celle  de  la  predeftipa- 

îdî^tion? 

’ Ce  qui  donne  le  courage  de  commct- 
Saintreal  tre  à une  difpuce  philofophique  les  points 
pag.m. 47.  de  foi  > eft  qu’après  tout  il  n’y  a point 
lit  \'bîftoïrt  d’obje&ion  à laquelle  on  ne  reponde  (b), 
dit  qu’on  ou  d’u»e  maniéré  ou  d’autre , 6c  cela  avec 
conte  que  la  fatisfaétion  d’une  infinité  de  Ieéieurç 

gne  dV6"  *lu*  t!ejà  perfuadez.  Si  l’on 

- ■ travailloit  que  pour  eux  , l’on  rempli; 
bien  fon  plan  , mais  fi  l’on  fe  propc 
convi&ion  des  incrédules  , il  faut 
ploier  d’autres  chofes  que  des  poffibili 
tez , 5ç  que  des  probabilitez , 6c  choifi 
*n^a"^e»des  armes  plus  fortes  quelesordin; 
ffvoifHt  II  y a bien  des  livres  (r)  dont  onpom 
tombais  dire  en  quelque  façon  ce  quun  Envoyé 
dt  bamtre,  ju  furç  difoit  de  nos  anciens 
, û c’e'ft  pour  vous  divertir* 

jeu  fini»  c 


Charles 
VII.  le 
Grand 
Seigneur 
envoiaun 
Chiaoux 
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r y n 1 7l7  on  VI’nt  à 

tç  trop  ; Il  c eft  pour  vous  battre  tout  de  jui  jc_ 

f&vbon^ce  n’eft  pas  afle*.  Si  ces  Auteurs  mander, 

lÜmt  en  vue  que  de  confirmer  le  peuple  dans  cc. 

$#  JQJ , ils  en  font  trop -,  mais  s ils  ont  en-  b]0jt>  ;i 

vie  d'illuminer  les  efprits  forts , ils  tien  font  répondit 

? pas  ajfeu .....  '•  ingcnuë- 

-a  conduite  du  Cardinal  Sfondrate  a 

i fort  finguliere.  II  a prétendu  de-  tmt  de 

X,  autant  que  cela  eft  poflîble  à l’Iiom-  4™,  ce 

jfy.iJenœu  de  la  predeftination.  No-  net0,tfa * 

s pfiedejlinationis  ex  fteris  literis , doclri-  ^tfl  sé. 

jue  S.S4  Àuguftim  & T boni  a , quantum  toit  pour 

ninï  licet , dijjolutus.  C’eft  le  titre  de  r,rf»  c'*m 

) ouvrage  imprime  à Rome  Pan  1695. 

lédivifâ  en  deux  parties  : il  fua  fang  & t ha  far  Ca- 

dans  la  première  pour  fe  tirer  des  di-  ftiglione  «»  . 

icultez  : il  outra  le  Molinifme , il  entaf-  xf'  l‘f,re  d* 

' "erreurs  fur  erreurs , paradoxes  fur  pa-  tifan 

tes  > coittradidlions  fur.  contradic-  ru.  »9/. 

,,  8c  neanmoins  l’autre  partie  de  fon  <l!f  ^ 

livre  ne  fe  réduit  qu’à  ced  , „ (a)  i.  que  „'d?s£u 

n l’Ecriture  faintc&  les  S.  S.  PeresdeTen-  w»  fit  ctt. 

dent  exprdïement  de  fonder  le  fecret  *?  r*p™f* 

« de  la  Predeftination  • i.  Que  la  nature 

..>*  contenant  des  caufes  inconnues  de  cer-  Rome 


>*taios  effets , quoique  vrais  ; avec  bien  ch’  C1  g io- 
« plus  de  raifon  il  falloic  penfer  de  même  ^™QiC~ 

fi  ® 4 ,»  fur  utiamo  in 

ilia  , gli  parea  troppo  per  feherzare,  ,e  poco  per  far 
dovero.  (a)  Lettre  de  Mr.  t' Archevique  dt  Reims  />- 
fer ée  dam  les  lettres  hiftoriques  du  mois  d' Avril  1697. 

J*"*'6- 
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(a)  Jd.  ib . 

(b)  Outre 
ttttt  lettre 
de  Mr. 

l' Arche- 
vêque de 
Reims  qui 
ten  tient 
une  criti- 
que du  li- 
vre du 
Cardinal 
Sfondrate 
il  y a une 
autre  cri- 
tique du 
même  livre 
dans  les 
lettres  hi- 
fioriques 
du  mois  de 
Mars 
1698. 
Votez  aujji 
dans  le 
Journal 
de  Leipfic, 
Juin 

ifs^.pag, 

18  r.  l’a. 
nalyfe  du 
livre  de  ce 
Cardinal. 
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„ fur  la  profondeur  de  la  Predeftinationi 
,,  5.  Qu’enfin  fi  on  demandoit  raifon  de*  < 
j>jugemens  de  Dieu , on  y pouvoir 
„tisfaire  par  quelque  chofe  de  plus  foi£ 
,,  & de  plus  puiflant , que  les  dcmonftra-  *• 

i,  tions  memes , en  difaut  que  Dieu  , qui 

j,  eft  la  fouveraine  juftice  & la  fouverai- 

,,  ne  fagefle > n’a  pu  rien  faire  que  de  ju- 
„ fte  & de  convenable  : dequoi  nousde-* 
,,  vons  ctre  convaincus  par  tout  <e  qia-il^ 
„yade  plus  certain  dans  la  foi,  & de 
,,  plus  fenfible  & plus  intelligible  dans 
,,  les  ouvrages  de  Dieu  qui  font  à notre 
„ portée.  » Sur  cela  voici  la  réflexion; 
d’un  très  grand  Prélat  i ( a ) On  feutob- 
ferver  en  comparant  la  première  partie  de 
l’ouvrage  avec  la  fécondé  , que  l’auteur . 
tombe  dans  une  contradiftion  vifible , H s ef- 
force dans  la  première  partie  de  pettetrer  la-, 
fecret  de  la  Predefiinatipn  : dans  la  1.  il 
prouve  que  l' Ecriture  fainte  , & les  S Si' 
Per  es  nous  défendent  de  fonder  ce  mvfttre-t 
S’il  avait  commencé  [on  ouvrage  par  ta  2. 
partie  , il  fe  ferait  épargné  la  peine  de  cow- 
pofer  la  première  (b).'  ff" 


mm 


Voici  encore  une  obfervatîon  cor 
derâble.  Ceux  qui  reconoiffent 
blement  qu’ils  n’ont  pas  allez  de  lumiè- 
res pour  rendre  raifon  de  la  conduite  dè 
Dieu  parraport  au  péché  de  l’homme, 

* W 
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quec’tftun  mylleredont  ils  adorent  les 
fondeurs , 6t  fur  quoi  ils  facrifient  au 
pignage  des  Ecrivains  infpirez  tout 
la  Philofophie  peut  objeéler , ar- 
ent  quand  il  leur  plaît  un  difputeur  li- 
tin  ; leur  thefe  même  les  difpenfe  ho- 
blement  de  le  fuivre  dans  toutes  fes 
tcz  6c  dans  toutes  fes  inftanees.  Il 
roit  bien- tôt  réduit  à changer  d’atta- 
U & S’il  tourne  fes  batteries  contre 
foumilBon  à l’Ecriture  divinement  in- 
’ 'de , ilsfe  trouvent  plus  au  large  , ils 
: lieu  de  fe  promettre  qu’ils  fe  main- 


ontdans  leur  polie,  6c qu’ils  ga- 
x>nt  du  terrain.  Maiseeux  qui  pre- 
êndent  que  la  conduite  de  Dieu  à l’égard 
■ pçché  6c  des  fuites  du  péché , n’a  rien 
ut  il  ne  leur  foit  poffible  de  rendre  rai- 
i fon,  fe  livrent  à la  merci  de  leur  adverfai- 
r Ils  font  obligez  de  le  fuivre  par  tout  ' 
les  voudra  mener , 6c  ils  recule- 
honteufement  6c  demanderoient 
er  s’ils  avoüoient  que  nôtre  efprit 
rp  foible  pour  refoudre  pleinement 
des  inftanees  d’un  Philofophe.  Je 
uviens  ici  d’Amelius , qui  reprefen- 
: Arminiens  qu’il  n’étoit  pas  obligé 
’sfaire  à toutes  leurs  objections  , lui 
cignoit  que  l’éleiftion  eft  au  deftus 
;elligence  humaine  > mais  qu’il 
, H h 5 v ayoit 


* * . 
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’v;  * 
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(s)  Ut  fui  îlvo't  Pre^er  toutes  les  fuîtes  de  . 

dogmatis  leur'dogme,  & de  les  poufl'er  à bout,  puis 
confeâa-  qu’ils  fe  vantoient  de  pouvoir  donner  rai- 
fon  des  decrets  divins  (a). 

Mais  voilà  trop  de  remarques  fur  la 
recherche  de  la  meilleure  manière  de  dif- 
puter  de  la  Predeftinarion  , jatta  efi  aléa  , 
le  Rubicon  eft  pafTé  : Mr.  Jaquelot  a pris 
fon  parti.  Il  ne  s’agit  plus  que  d’examiner 
divini,  to-  p,  ja  pacification  qu’il  a conclue  entre  la 
crcriUquod  Raifon  & ce  myftere , eft  folide.  C’eil 
cleftio-  fur  cela  que  je  vous  dirai  mon  fentiment 
nem  attin-  comme  auffi  fur  les  autres  endroits  ou  il 
nem  fe1*0*  re^ute  Mr.  Bayle.  Je  me  donnerai  ces  £ 
reddere  bornes , puis  que  vous  me  faites  paroîtr^ 
pofle  di-  qUe  vôtre  principale  curiofité  ne  s’étend  « 

nobis  vero  Pas  au  Vous  fouhaitez  meme  que?  ; 

non  aque  je  ne  vous  rende  compte  que  de  ce  qu’on  fi- 
requiri  peut  apeller  raifonnement.  Je  ne  ferai 
eonLUt  d°î1C  aucune  attention  à ce  qu’on  apelle 
quentias  traits  ô’efprit , infinuations , perfonaii*. 
omnes  ca-  tez , ironies  > & autres  figures  de  rheto- 

lumniofe  rjqUe> 

cuiqueta*  Au  refte  je  fuivrai  à l’égard  des  cita- 
præfte-  tions  la  méthode  que  j’ai  fuivie  jufques 
mus.  qui  jcj . je  prouverai , je  confirmerai  par  des 
rmrnhoc  pafTages  d’Ecrivains  célébrés  ce  qui  erv* 
morfalcm  Ÿ 
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uimpus , referift.  ad  rtftonfopt  Qrivimbovn  taf.  f.  Par.  * 
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; aura  befoin  par  raport  à vôtre  goût  qui 
eft  en  cela  celui  d’une  infinité  de  gens.  Jl 
à’a  point  falu  être  grand  devin  pour  co- 
noître  par  vos  queftions  que  lien  ne  fe- 
roit  plus  propre  à vous  détromper  que 
fi  je  vous  faifois  voir  que  les  fentimens  de 
Mr.  Bayle  font  conformes  à l’orthodo- 
xie que  l’on  trouve  dans  des  Auteurs 
graves.  Le  monde  fe  prévient  facilement 
contre  ce  qui  palTe  pour  une  opinion 
nouvelle , & fur  tout  en  ce  qui  3 du  ra- 
port à la  religion  : les  raifonnenaens  les 
plus  folides  deftinez  à foutenir  une  pen- 
£éc  n’ont  prefque  jamais  la  force  de  gué- 
rir les  préjugez  : le  meilleur  remedeeft 
‘ etc  montrer  que  l’on  s’imagine  fadfcaifon 
i qu’un  fentiment  foit  nouveau.  Je  m’a- 
perçus déjà  que  vous  goûtez  ce  remede  * 
& que'  les  paflages  que  j’ai  emploiez  de- 
puis que  je  vous  parle  du  livre  de  Mr.  Ja- 

f,  font  ce  qui  vous  difpofe  le  plus  à’ 
gurer  qu’il  pourroit  bien  avoir 
Vôtre  derniere  lettre  me  fait  en- 
cela  quoi  que  vous  y ménagiez  vos 
avec  beaucoup  de  circonfpeétion  > 

: le  fait)  dis- je  » conoître  allez 
ent.  C’efl;  m’encourager  à faire 
lange  de  raifons  & d’autoritez 
les  conjonctures  l’exigent , çom- 
s l’exigeront  fréquemment  dans 
' ' ' H h ô 
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(a)  CUdtf-  la  fuite  de  l’examen  que  vous  attenc 

fus  pa£' 

637. 

(b)  Die- 
tien-  hijlcr. 

crit. 

remarque 
B Je  i ar- 
ticle Buri- 
dan  fa£. 

741.  Je  U 
a.  édit. 
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Chapitre  CXXXVÏIX^... 

Examen  des  obfervations  de  Mr.  Jaquelot 
tenir e Mr.  Bayle  fur  le  chapitre 
. de  la  liberté. 


J 


: ’j-'i . 


Evous  ai  marqué  (a)  les  trois  article? 
qui  concernent  Mr.  Bayle  dansl*bu- 
vrage  de  Mr.  Jaquelot.  Commei* 
(e)  Dico  çons  par  la  liberté  qui  eft  le  premier, 
me  omni-  Mr.  Bayle  en  parlant  de  l’ane  de  Buri-  - 

dere^uod  ^an  * fl0* a été  fort  fameux  dans 

homo  in  les  I^les , ( b ) réfuté  Spinoza  qui  a pre- 
tali  «qui-  tend*u’un  homme  autant  prefle  de 
librio  po-  fajm  qUe  ]a  ^ fitué  entre  des 

(nempe  forces  égales  du  pain  & de  l’eau,  mourroit 
qui  mhil  de  faim  & de  foif  (c).  Si  vous  voulez 
aliud  per-  bjen  conoître  ce  que  Mr.  Bayle  remar-*. 
finra^fc™  Sue  eontre  cette  prétention  , vous  devez 
famem,  fur  tout  prendre  garde  à ces  paroles  ? 
taiem  ci-  Ceux  qui  tiennent  le  franc  arbitre  prepre- 
hmpo-^*  ment  » admettent  dans  V homme  ut* 
tum  qui  puijfattce  de  fe  déterminer , ou  du  côté  droit 
«que  abeo  QU  du  côté  gauche , lors  même  que  les  mo - 
fera" & ilf5  font  Parfa,tement  égaux  de  la  parties 

lui  peri-  deux  objets  oppofer. , car  ils  prétendent  que 
bit.  spiao-  nôtre  aine  peut  dire , fans  avoir  d autre  rai- 
z*Etbi‘c  [on(lue  (e^e  te  faire  ufagede  fa  liberté; 
M>9h  , ■ J 
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ï^aime  mieux  ceci  que  cela , encore  que  je 
ne  voie  rien  de  plus  digne  dMnon  choix  d.im 
Ceci  que  dans  cela.  Vous  voicz  que  Mr. 
r . Bayle  n’agit  là  qu’en  Hiftorien  , il  ne  dé- 
doré pas  s’il  aprouve  ou  s’il  defaprouve 
ceux  qui  admettent  un  tel  franc  arbitre, 
qui  n 'eft  autre  chofe  que  la  liberté  d’in- 
diference.  Lors  donc  qu’il  ajoure  que 
]*une  des  voies  par  lefquelles  on  fe  peut 
tffer  de  l’équilibre,  eft  celle  qu’il  a déjà 
àlleguée,  il  continue  d’agir  en  Hiftorien, 

~i'  : & il  feit  feulement  l’aplication  de  la  doc- 
trine de  la  liberté  d’indiference  au  fujet 
qu’il  traite.  On  ne  peut  donc  point  pre-  ■. 
tendre  qu’il  ait  combatu  en  cet  endroifc-li 
le  fifitfic  arbitre  proprement  dit , il  n’a 
fait  que  raporter  ce  que  peuvent  faire 
ceux  qui  font  perfuadez  qu’ils  pofledent 
ce  franc  arbitre.  Voici  le  pafl'ge  tour 
entier.  ,,  ( a ) Pour  le  dire  en  palîant  , (a)  Die. 

U l’aveu  de  Spinoza  eft  trcs-mal  fondé , uJn' 
’^jj^çar  il  y a pour  le  moins  deux  voies  par  çupr0 
„ lefquelles  l’homme  fe  peut  dégager  des  »pud  Ja- 
„ pièges  de  l’équilibre.  L’une  eft  celle  1ue’ot  W5* 
^-que  j’ai  déjà  alléguée  ; c'ejt  toujours  Mr.  **** 
yt  tailè  qui  parle , c’eft  que  pour  fe  flat- 
ter de  l’agreable  imagination  qu’il  eft 
„ fe  maître  chez  lui , & qu’il  ne  dépend  . 

„ pas  des  objets.,  il  feroit  cet  aélc  , je  . 

. „ veux  préférer  ceci  à cela  , parce  qn’tl 
V-  H h 7 - ,)  me 
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»,  me  plaît  d‘en  ufer  ain(î.  Alors  ce  qui 
,,  le  déterminerait  ne  feroit  pas  pris  se 
a l’objet  ; le  motif  ne  feroit  tiré  que  dés» 
tt  idées  qu’ont  les  hommes  de  leurs  pro- 
j,  près  perfections  , ou  de  leurs  faculte2, 

})  naturelles.  L’autre  voie  eft  ,celle  du 
j,  fort  ou  du  hazard. ,» 

Mr.  Jaquclot  n’a  pas  eu  raifon  de  croi- 
re qu’il  y ait  djns  ce  palfage  aucune  con-  » 
damnation  du  dogme  du  franc  arbitrç* 
car  au  contraire  fans  déclarer  fi  Ton  le 
tient  pour  faux  ou  pour  vrai»  on  le  fait 
fervir  à réfuter  la  pretenfion  de  Spinoza. 
On  reprefente  dans  cette  vue  la  condui- 
te jjuc  pourroit  tenir  un  homme  en  cer- 
taines circonftances  > un  homme»  dis- 
je  > qui  fe  feroit  un  pllîfir  d’étre  bien  per-, . 
fuade  de  ce  dogme  » & quoi  qu’on  dife 
qu’il  fe  flatte  de  cette  agréable  imagina-  ‘ 
tion  , l’on  n’aflure  pas  qu’il  a tort  » on 
laifle  cette  queftion  indecife.  Vous  m’a- 
vouërez  que  fi  un  homme  difoit , je  me 
flatte  d'avoir  donné  la  refolutiorrd'un  pro- 
l/lême  y je  me  l'imagine  agréablement , jf- 
n’auroit  aucun  defiéin  de  nier  qu’il  ne 
l’eut  donnée  : ce  langage  feroit  modefte» 

& fieroit  fort  bien  à un  homme  même 
qui  auroit  donné  une  véritable  folution. 

Ne  croiez  pas  que  toutes  les  fois  qu’on 
dit  j un  tel  fe  vante  d'avoir  expliqué  cela  » 
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(f  fe  flatte  de  cette  agréable  imagination, 
on  décidé  qu’il  fe  trompe.  11  faut  que 
les  djrconftances  du  fujet , & ce  qui  pre- 
f cede  ou  ce  qui  fuit  ce  difcours , nous  dé- 
terminent à juger  que  l’on  décidé  cela: 
les  termes  mêmes  n’y  fufifent  point.  Or 
il  eft  fur  que  dans  les  paflages  du  Diétio- 
n«ire  critique  que  j’ai  raportez  ci-ddfus  » 

& que  Mr.  Jaquelot  allégué  au/fi  , il 
t&  a rien  qui  faite  entendre  que  ces  pa- 
*r<jres  > POUR  SE  FLATTER  DK 

.J  f 

ÏTAgreable  imagination 

EST  LE  MAITRE  CHEZ 
l font  prifes  au  fens  odieux.  Ce 
^ qô’üy  a de  certain  efl:  » qu’elles  fondent 
une  objection  contre  Spjpoza , car  il  eût 
du  convenir  que  ceux  qui  fc  perfuadent 
;qu’ils  font  les  maîtres  de  leurs  volontez  > 

& qui  font  bien  aifes  de  s’en  convaincre* 
peuvent  profiter  de  l’occafion  de  l'équi- 
libre des  objets  des  fens.  Cet  état  peut  ex- 
citer dans  leur  efprit  la  fauffe  (a)  idée  de  (a)  Ctfi- 
leur  franc  arbitre , après  quoi  par  les  liai- 
fons  naturelles  des  modifications  de  l’âme  lon^iwl 
il  doit  arriver  que  l’homme  en  queftion  z.a. 
veuille  plutôt  prendre  du  pain  que  de 
jhstu  » ou  de  l’eau  plutôt  que  du  pain.  IL 
fera  toujours  véritable  que  les  actions  de 
la  volonté  font  précédées  d’une  aétion 
de  l’entenderaeni , & Spinoza  eût  pu  dr- 
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re  que  cette  aétion  de  l'entendement  nç- 
ceffice  Ja  volonté,  & fait  ccffer TéquHi- 
bre  que  les  objets  externes  ne  pou  voient 
faire  celTcr.  V‘ 

Mr.Joq.ielot  fait  trois  réflexions  fuf. 
les  paflages  du  Di&ionaire  critique  après 

(a)  Jaqut-  avoir  dit  en  general  qu’on  (4)  [e  tire  4(  ce 

lot  7nauvajs  pas  d'une  manière  qui  lui  paroit'tm 

***’  l>  peu  cavalière.  Ce  [croit  quelque  chofecYffÇ- 

[ez.  extraordinaire , & de  fingulier  » ajou-  ; 

(b)  lb'U.  te-il  (b)  dans  fa  première  reflexion  >•  fi 
Mf-  ‘JJ-  l'homme  pajfoit  effectivement  par  deffus  Yar - 
***'  rêt , où  l'équilibre  le  met , par  la  [etilt  ima- 
gination d'étre  libre  & maître  chez,  lai, 
quoi  qu  en  effet  il  ne  le  [oit  pas , mais  & 
contraire  toûjours.déterminé  par  les  objets  k 
agir  néceffairement.  De  [orte  que  cette  re- 
pose eft  plutôt  une  piaffant ene  qu'une  ré- 
pon[e  grave  & [crietffe.  S’il  avoir  | 
garde  à une  choie  que  l’experience  “ 
aprend , il  n’auroit  pas  fait  cette  r 
won. 

Je  m’explique.  Les  objets  des  i 
externes,  ou  les  fenfations  de  l’s 
font  pas  les  feuls  redores  de  lave 
Ce  que  l’on  apelle  imaginations, 
nifcences , idées  abftrahes  &c.  or 
de  force  pour  exciter  des  afirmat 
des  deflrs  ou  des  voûtions  , d’e 
en  fuite  les  mouvemens  des  1 
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Les  erreurs  ne  font  pas  moins  avives  que 
les  jugemens  bien  fondez  : elles  déter- 
minent Pâme  à vouloir  certaines  chofes  , 

& par  confequent  Spinoza  n’eût  pas  été 
obligé  de  dire  que  lors  que  les  objets  ex- 
ternes reduiroient  la  volonté  à rinaétion,  ^arj 
: ne  pourroit  pas  être  mife  en  mouve-  Mr.  Bayle 
l:'x>ar  ûne  faufTe  penfée.  Dès  que  <*>' > alors 
fànfupofe  que  les  modifications  de  l’a-  jetermU 
viennent  needfairement  les  unes  à la  neroit  ne 
des  autres,  en  forte  que  par  exemple  feroit  pas 
iifi  degré  médiocre  de  clarté  dans  une  Pr|s.du  .. 
idéefoutenu  d’un  ardent  defir  déterminé  n°^lie  ' 
ement  à Pafirmation  , on  doit  que  des  ob- 
lue  toute  idée  vraie  ou  faulfe  qui)***  égaux 
a ce  degre  de  clarté  , & qui  elt  accom-  lrOHVt, 
née  d’un  ardent  defir  produira  dans  r»\t  point 
e la.  perfuafion , & en  fuite  toutes  les  préférables 
s naturellement  liées  avec  ce  iu- lei  *nSAUX 

x 1 autres, 

tdç  I eiprtr.  Et  voua  ce  que  Mr.  ;/  ne 
lot  ne  démêlé  point.  Il  fcmble  parle  roint 
ue  quand  on  dit  que  les  objets  dt  t0'lUf . 

* a..  ' i-  . A fortes  d’ob- 

inent  toujours  necefianement  no-  :et} . -ti  ne 
r,  on  ne  veut  parler  que  des  ob-  prétend  pas 
qûi  frapent  les  fens  externes  , mais  ‘^tlure, 
certain  qu’on  entend  auflî  tous  les  ^‘‘jefi-  " 
s (4)  que  la  mémoire  peut. rapel  1er , g»tr  Vob. 
même  ce  qui  fert  d’objet  aux  afles  te-jet  dt. cet 
On  peut  donc  dir&  très-confe-  *fuVprc. 
int  & très  - gravement  que  les  fcrcr  &c. 

fauf- 
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fauffes  imaginations  déterminent  l’acnç; 
il  n'y  a donc  rien  de  frngufier  danscétte 
thefe , la  feule  imagination  d'être  libre  & 
maître  chez,  foi  quoi  qu'en  effet  on  ne  le  foit 
pas , peut  faire  paffer  un  homme  par  dejfus 
l'arrêt  où  l'équilibre  des  autres  objets  le  met . 
Cette  faillie  imagination  de  liberté  n’eft- 
elle  pas  une  modification  auffi  réelle  dans 
rame,  que  l’idce  la  plusjufte?  Ne  peut- 
elle  donc  pas  être  liée  neccflàirement 
avec  certaines  voûtions  ? Tout  ceci 
pourroit  être  dit  par  un  homme  qui  rçç 
. dccideroit  pas  la  queftion  du  franc  arbi- 
tre , mais  qui  cohtcfteroir  feulement  la 
preuve  qu’en  allèguent  ceux  qui  ( a ) re- 
(a)  p0ntjent  au  quolibet  de  l'ane  de  Bu- 

rapoite  f ^ 

leur  repon-  ttdan.  > . _ v .. 

Je  ci-dejju)  Mr.  Jaquelot  fupofe  dans  fa  fécondé 
?*£■  731*  réflexion  que  (b)  Mr.  Bayle  dit  en  cinq 
(a)  Jaque- ou  f,x  ^S,nes  ^es  c^°fes  contraâi  foires, 
lot,  tbtd.  n’en  conviens  point:  vous  jugere» 
f*£‘  1 /+•  me  trompe , & fouvenez  vous  tôt 
que  Mr.  Bayle  a parlé  en  Hiftorie~ 
qui  fepafledans  les  âmes  perfuai 
franc  arbitre,  foit  à cort,foit  avec 
&ainfi  l’on  pourroit  prétendre  qu*il  li- 
mite à ces  ames-Ià  ce  qu’il  dit  des  idées 
qu'ont  les  hommes  de  leurs  propres  perfec- 
tions. Son  fens  feroit  donc  que  le  mo- 
tif qui  déterminé  ces  âmes , eft  tiré  < 

* Af. 
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idées  qu’elles  ont  de  leurs  facultez.  Ce- 
ijb la  difliperoit  la  contradiction  objeCtée» 
cation  l'établie  entre  deux  pacages  , dont 
favoir  que  ï homme  fe  flatte  de  l’a - 
~ graille  imagination  qu’il  cfi  le  maître  chez, 

ne  nie  (a)  pas  le  franc  arbitre , & ^ .yï,,s‘ 
rputie  lupole  que  ceux  qui  croient  eue  ^ 
.jfouët  du  franc  arbitre , fc  fondent  fur  les 
idées  qu’ils  ont  de  leurs  propres  perfec- 
tions ou  de  leurs  facultez  naturelles. 

•‘K'fais  il  y a un  autre  rnoien  beaucoup 
^plusl’fâr  de  faire  voir  que  Mr.  Bayle  ne 
. s’eft  nullement  contredit.  Accordons 

JjMr’c  > J*,-  ' *K,  # J * 

par  complaifance , ou  par  un  duto  non 
■ [(onceflflo  y que  félon  le  premier  des  deux 

* l’homme  fe  trompe  en  s’attri-*  . 
franc  arbitre  » & que  le  fécond 
ignifie  qu’au  jugement  même  de 
le  le  motif  dont  il  eftqucftion 
é que  des  idées  qu’ont  les  hom- 
èurs  propres  perfections , ou  de 
ultez  naturelles  s’enfuivra-t-it 
foit  tombé  en  contradiction  ? 

Foint  du  tout,  car  le  dernier  des  deux 
pairages  ne  fupofe  point  que  les  hommes 
qui  s’attribuent  la  liberté  d’indiference, 
foient  bien  fondez  à le  faire.  Ils  fc  peu- 
vent tromper  & ils  fe  trompent  fouvent 
dans  l’idée  qu’ils  fe  forment  de  leurs  pro- 
files perfections  , ou  de  leurs  facultez 

nato- 
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naturelles.  La  volonté  eft  fans 
une  perfection  ou  une  faculté  naturels 
de  l'homme.  Or  félon  Mr.  Jaquelot  &. 
un  très-grand  nombre  de  Théologiens-*:? 
nôtre  volonté  eft  douce  du  franc  arbitre» 

& félon  Luther,  Calvin,  & quantité 
d’autres  Théologiens , elle  n’en  eft  pis 
doiiee.  Les  uns  ou  les  autres  fe  trom-v 
pent  donc  dans  l’idée  qu’ils  fe  forment  de? 
leur  propre  volonté.  C’eft  donc  à tqrît^, 
fa)  Jaque-  qU*on  prétend  (*0  que  fi  l’imagination 
prà*p‘i  ûgreabledont  l’homme  fe  flatte  d’être  le 

maître  chez  lui , eft  l'idée  qu’ri  a de  fes  | • 
propres  perfcâ’ons  ou  de  fes  faculcez. 
naturelles,  cette  imagination  eft  réelle  df* 
/bien  fondée , l'homme  efi  ejfeftivement maî- 
tre chez,  luit.  Cette  confequencc  eft  nul* ;? 
le , puis  que  nous  fournies  fumets  à nous 
(b)  Sans  ^rc  des  faufles  idées  de  ce  qui  nousj,' 
contredit  apartient  effectivement.  La  rol.ontéj 
des  tacul-  eft  de  ce  genre  de  biens  : la  plupart  des 
rcUcs*11^-  Sommes  s’imaginent  qu’elle  eft  la  caufe„. 
Jtspcrfcc-  efficiente  du  mouvement  de  leurs  bras  r’: 
tions  qui  les  Cartefiens  le  nient  & prouvent  par 
font  pro-  très-fortes  raifons  leur  fentimerlt. 
homme,  ou  qu  ,ls  trompent , ou  que  les 
ne  font  autres  hommes  fe  faflenc  une  faufiè  idée 
point  une  p0UVoir  de  leur  volonté.  Je  m’etoti-i 

ji, nation 4" ne  ftue  ^r'  Ja(îue^ot  confondu  (h)  nos 

îd.  ib.  * facultez  naturelles  ou  les  perfections  pro-  •" 

. . v&fc 
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près  à l’homme  avec  les  jugemens  que 
nous  en  portons,  U eiî  très-vrai  qu’el- 
* lçs  font  quelque  chofe  de  réel,  & non 
pas  une  vaine  imagination , mais  il  eft 
très- vrai  auflî  que  nous  pouvons  leur  at- 
tribuer des  proprietez  qu’elles  n’ont  pas  » 

& meme  des  proprietez  chimériques, 

ÏÆs  Ecoles  Péripatéticiennes  en  fourni- 
.^roientdes  exemples  à milliers.  Mr.  Ja- 
,’<|ueIot  ne  s’eft  pas  allez  méfié  de  la  pre- 
mière notion  que  la  le&ure  des  paflages 
de  Mr.  Bayle  lui  a donnée.  S’il  eût  eu 
vla  patience  de  les  examiner  plus  d’une 
y fois , il  eût  vu  qu’ils  ne  contiennent  aucu- 
né-icontradiétion. 

^ Safcroificme  reflexion  eft  fubtile,  mais 
non  pas  exaéte.  *Mr.  Baile , dit-il  (4)  , ^ 

J *t'i  e '»  r.  , ..Pag-ifT. 

]tut  parle  plus  conformement  a la  vente;  su 
eut  dit  que  l’ homme  dans  le  cas  fuppofé , fe 
jfetviroit  du  pouvoir  qu’il  a fur  lui-même , 
en  faifant  ce  raifonnement , qu’on  doit  tour- 
ner % droit  ou  à gauche , non  par  aucune 
’érence  qu’ on  remarque  dans  l’objet , mais 
’ la  raifon  qu’il  vaut  mieux  fe  déterminer 
i Ce  coté-là,  que  de  mourir  de  faim.  Il 
a perfonnequi  ne  fente  U vérité  & l’é-l 
é de  Cftte  conduite  •,  & qui  ne  puijfe  coït-  • > 
e là  , en  faveur  pouvoir  que 
a fur  fes  propres  afttons.  Sur 
vous  prie  de  remarquer:  1.  que 

Mf t ■ 
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Mr.  Bayle  en  réfutant  la  penfee  Je  Spi- 
noza ne  s’eft  point  afliijeti  au  cas  fuppo- 
fé , il  a con/ideré  en  general  tous  les  cas  ' 
de  l’équilibre  : 2.  dans  le  cas  particulier 
femblable  à l’anede  Buridan  il  ne  s’agit 
point  de  choifir  entre  la  vie  & la  mort^ 
mais  entre  le  retnede  de  la  faim  & le  rç* 
mede  de  la  foif,  & ainfi  Mr.Jaqueloc 
laifle  le  principal  point  de  laqueftion  qui 
efb  de  favoir  fi  l’homme  commenceroit’ 
plutôt  par  boire  que  par  manger  » ou  par 
manger  que  par  boire:  $.  un  exemple 
où  il  s’agit  de  choifir  entre  la  vie&  la 
(a)  Notez,  mort  dans  un  cas  femblable  (4)  à celui 

atrjtxt  C1UC  Mr-  Jaquelot  afupofé,  'n’eft  guère 
veux  point  propre  à prouver  la  liberté  d’indiferenv 
parler  Je  ce , car  l’intérêt  de  la  vie  eft  alors  un  m<£. 

tif  fi  déterminant  qu’il  n’y  a point  d’âpa- 
rence  qu’il  laifle  à l’homme  le  pouvoir 
prochain  de  choifir  ou  l’un  ou  l’autre  d“ 
deux  contraires:  4.  on  peut  expliquerai 
nettement  ce  phenomene  par  la  libert 
des  Calvinifles  > que  par  celle  de 
Jaquelot.  On  n’en  peut  donc  rien  Cor 
dure  en  faveur  du  franc  arbitre  propre- 
ment dit.  Je  dis  la  même  chofe  de  tout 
les  autres  phenomenes  que  l’on  étalé  et 
répondant  à un  autre  endroit  du  1 


l'alterna- 
tive qui 
e/l  propo- 
fée  aux 
Martyrs 
dre. 
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'i'  4 y 

Continuation  du  même  fujet.  La  liberté 

’?  <•-  ...  * ^ \ J J 

* comparée  a une  balance. 

Z .-ÿv  .>•. ...  _ 

:oit  fe  trouve  dans  l’article 
5pc  , & regarde  la  coutu- 
me qu’avoient  les  ancien*  Paicns  de  fe 
plaindre  qtieles  Dieux  les  avoient  pouf- 
fc^. à certains  crimes.  Mr.  Bayle  dit 
fur  ^çc 'fujet  (a)  que  ceux  qui  ri  examinent  (a)  D,e~ 
pas  a fond  ce  qui  fe  pajfe  en  eux  mêmes  fe 
perfuadent  facilement  qu’ils  font  libres,  l»  rtmar- 
mai$.gue  d’ordinaire  les  perfonnes  qui  *"A  d t 
ont  étudié  arec  foin  les  r efforts  & les  cir-  j^ciie* 
confiances- <jle  leurs  actions  . . . doutent 
de  leurftanc  arbitre  , & viennent  même 
jttfqu'a  fe  perfuader , que  leur  Raifon  & 
leur  efprit  font  des  efclaves , qui  ne  peu- 
ventréffier  àla  force  qui  les  entraîne,  oh 
ils  ne  voudraient  pas  aller.  Plufieurs  paf- 
fages  qu’il  cite,  plufieurs  reflexions  qu’il 
y joint  avetfdes  exemples  de  la  tyrannie 
de  quelques  paffions , aboutiflent  au  de  * 
nouëment  que  le  fyfteme  Chrétien  four- 
nit fur  cela  par  le  dogme  du  péché  origi- 
ne la  neceflïté  de  J>v  grâce.  Mr.  Ja- 
(1-)  a répondu  que  laconfcicnce  dicte  (b)faque- 
hommes  qui  s’examinent  un  peu  l““p‘ 

• qu’ils  font  libres , que  fi  leur 

' * V ■*  . V0-  ■■  * , 
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volonté  fe  porte  au  mal , t’eft  par  un  choix 
dont  ils  font  feuls  les  maîtres.  Je  ne  lui 
opofe  point  ce  que  tant  de  gens  ont  pû- 

(a)  Voit z blié  (4)  de  la  foiblefle  de  la  raifon,  pi 
dti  pajf*-  ce  qUC  s3jnt  pauj  Æ)  a j;c  reir,  pire  du 

tu  fur  et-  \ , ... 

U dans  le  peche  » mais  u me  permettra  de  lui  10U7 
Ditlien.  tenir  que  tous  les  bons  Calviniftes  font 
hijior.  & perfuadez  que  l’ame  humaine  n’a  point  ia 
[rit'  * ,?,  force  de  faire  une  bonne  a<5tion  fans  la 
G de  l’nr-  grâce , ni  une  mauvane  action  avec.  la 
ticle  Ovi-  grâce  > & ainft  ils  ne  peuvent  fe  croire 
àç'  libres  qu’en  fupofant  que  la  determînà- 

(b)  Vous  tion  à l’un  des  contraires  & que  laneeef- 
le  trouve-  üté  d’agir  ne  nuifent  point  à la  liberté 
rez.  dans  pourvu  qu’on  agifle  volontairement , & 

endroit  du  (f)  feiemment.  Il  y a donc  des  hommes 
Diclionai-  à qui  la  confcience  ne  di&e  point  qu’ils 
reiM£*  font  libres  au  fens  de  Mr.Jaquelot,  & 
L x vtiit.  Par  confequent  il  fe  fert  d’une  propofi- 
tion  univerfelle  tous  les  hommes  &e.  qui 
fc)  ou  eft  fau(fe.  ]1  n’efl.  pas  étonnant  que  les 
Cfent”les  * Calviniftes  Tentent  les  remors  de  la  CQpr 
écoles , ex  feience  quoi  qu’ils  foient  perfuadez  qu'lh 
prarvio  n’ont  pas  la  force  de  ne  pas  pecher , car 
conftlio.  on  |eur  enfejgne  qu’une  impuilfancé  mo- 
rale qui  eft  la  peine  du  péché , ne  difculpe 
pas.  Je  n’examine  point  ici  la  qücftion 
de  droit:  elle  a été  fi  amplement  difeu- 
tée  durant  les  troubles  de  l’Arminianif- 
mc  , que  chacun  n’a  qu’à  recourir  aux 


l 
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écrits  fans  nombre  qui  virent  le  jour  en 
ce  j£ms  là.  Je  ne  m’arrête  qu’à  la  quef- 
<Je  fait  > H tous  les  hommes  fe 
itvus  d’un  franc  arbitre  propre- 
. qui  eft  celui  des  Moliniftes  & ^ 

onftrans , & il  me  fufit  de  prou- 
négative  par  l’exemple  des  vrais  />ra  pag. 
irk’de  la  confeflîon  de  foi  des  *f9* 
reformées.  Te  ne  fais  pas  cette /M 
te  comme  une  choie  deitinee  a yuUsRt- 
îe  préjugé  quant  au  fond  contre  mmflrsnt 
Mr.  Jaquelor,  Je  m’en  tiens  à la  deda- 
ration  qu’il  a faite  (d)  qu’il  parled»  libre 
àrbitrt  en  Pbilofopbe  & non  en  Théologien  » crin  U 
& je  lui  fouhaiteque  tout  le  monde  fe  mttaphyfî. 
contente  de  cette  déclaration. 

Je  puis  bien  vous  afliïrer , ce  me  fera-  tiens  fur 
je  de  fimple  Philofophca  Phil o- (l‘verfes 
)he  la  difpute  de  la  liberté  eft  au  deflus 
îe  la  dccifioh.  Le  Molinifme  a de  l’a-  gjt  tmpTi. 
antàge  fujr  l’autre  parti  au  tribunal  de  la  f»ei-  « 
raie»  mais  il  a du  defavantage  au  tri- 

■ , v>  . r •>,*>  . dam  chez. 

la  (b)  metaphyhque.  Scs  princi 

rces  confiftcnt  dans  les  confe-  l’an  !68f. 

qui  refultent  de  ce  que  l’homme  ^ l”'fi 

toujours  ncceftairement  : il  faut  ^'xouxël. 

que^ces  confcquences  font  bien  Je  ta  Rep. 

5 , mais  un  Philof  >plic  qui  ne^fe-  ^*s  lfUttt 

W Chrétien,  les  afoibliroit  beau- 

foit  à caufc  qu’il  n’admetuoit  pas" 

îpi;  ri  te 
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ce  cjue  l'Ecriture  nous  aprend  fur  les  pei- 
nes du  péché.  Toit  à caufe qu’il  effâce-  N 
roit  de  la  lifte  des  pechez  un  très-grand?' 
nombre  d’a&ions  que  l'Ecriture  y renfer-f 
me.  Les  patrons  du  péché  philosophi- 
que , & ceux  qui  foutienent  que  pour 

(a)  Voie z.  pccher  il  faut  conoîtrc  ( a ) actuellement 
Mr.  Ar~  qUe  l’on  peche , fe  voudroient  fraiec  le^, 

Tenoteia  c^iem’n  à unc  notable  redu&ion,  raaisV 
tion  ,lu  pe-  la  faine  Théologie  leur  opofe  des  obfta-o 
thé  pbîh-  clés  invincibles  , qui  ne  feroient  point; 

infurmpntables  à un  Philofophe  tout  pur. 
C?  C?eft  pourquoi  il  foutiendroit  plus  facile- i 
& 4.  Je-  ment  la  définition  que  Luther  & qutf 
*enc,*t‘  ' Calvin  ont  donnée  3e  • la  liberté  dé 
l’homme.  Le  fupliceque  les  loix  hu- 
l' apologie  maines  font  fotifrir  aux  malfaiteurs  ne f«- 
Jes  lettres  p0fe  point  qu’ils  aient  une  liberté  d’indi- 
fercnce , on  fe  deferoit  des  perturbateurs 
lettre.  du  repos  public  comme  on  fédérait  des 
betes  féroces,  quand  meme  on  croiroît 

(b)  Volez  qu’ils  n’ont  point  de  franc  arbitre  (h). 

Jam  le  La  remarque  faite  par  Mr.  Bayle  dans 
?!Ïiton''  l’article  d’Helene  ne  peut  pa (Ter  tout  dts 
cjjr.Ure-  pll,s  que  pour  une  bonne  dihculte,  ce 
tmrqt/t  F n’eft  ni  une  dcmonftration  , ni  une  tres- 
Je  l'article  focte  preuve; , Sa.  il  ne  l’a  point  donnée 

fi,r  cc  Pieif-là-  Mais  au/fi  dois- je  vous 
je  U a..  dire  que  les  reponfes  de  Mr.  Jaquejot  ne 
eùit.  font  tout  au  plus  qu’un  échange  de  difi- 
* * *•  / ï s • ’ r **nJU 
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Elles  montrent  qu’il  a quelque 
jqfe  à dire  pour  faire  durer  la  difputc  & 
non  pas  pour  mettre  fi  s adverfaircs  hors 
^ de  combat.  11  dit  (a)  que  l’oejeâion  ( 3)  Jaque- 
dé  j^r.  Bayle  prife  de  ce  que  les  paflàons  ^ 
emportent  fouvent  les  hommes  & leur  font F 
* Mncttre  des  allions  contraires  a leur 

tttsX5rr-  \ « . f * , a 

tour,  a leur  interet , & meme  contre 
confcience  & leur  propre  Raifon > 
t fervir  a prouver  la  liberté  de  l'bom - 
au  lieu  de  U détruire.  Car  fil'bont- 
avait  point  de  pouvoir  fur  lui- me - 
jS  arriver oit  toujours  que  dés  qu'u- 
fion  fe  feroït  rendu  maîtrefede  fon 
cœur  r elle  y jouiroit  paifillement  de  fon 
*aa“l®  fans  que  rien  pût  L’en  thaffer.  Ce 
poids  qui  l'entrai ner oit  nécejfaire- 
tâf  : Dé  forte , qu' autant  qu’il  y a de 
rfons  de  pécheurs , & de  changemens 
ce  àia  vertu,  ce  font  autant  de  preu- 
r l'homme  n'agit  pas  comme  une  wa- 
tt fuit  néceffaiïement  fon  poids  & 
forts  fans  pouvoir  y réjifier.  Mais 
prend  beaucoup  plus  aifément , que 
\e  entraîné  par  une  paffion  peut  être 
frété  par  des  raifons  tirées  dç  la  Confcience  ; '+*■ 
‘ de  la  Religion  -,  & qu'étant  le  maître  de 
'fiions , il  juge  à propos  de  changer  de  y 
si  pùur  fui  vre  la  voie  de  la  vertu,  3 ./  ' **' . \ 

1 de  plus  facile  que  de  répliquera  . - 

m»-*  1 ‘ 1 
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*mm  ne-  ceIa  Par  l’hypothefé  que  la  volonté 
cdTeeft  l’homme  cft  une  balance  qui  fe  tient  en 
hncem  in  ,Cp0$  quand  les  poids  de  fes  deux  baffins 

Îîcnbjr'  font  égaux , & qui  panche  toûjoürs  n4'! 

impofitit  cciTairement  (a)  ou  d’un  côté  ou  de  l’ai- 

d^primi . tre  lelon  que  l’un  des  baffins  éft  plus 

. chai  gé.  Si  les  raifons  tirées  de  U confâen - 
mum  per-  *>  . n, 

fpicuis  ce-  ce  & de  U Religion  convertirent  un  vieux 
dcrc.Nam  feelerat , c’eft  à caufe  qu’elles  font  un 
quomodo  oqJJj  fupericur  à celui  du  vice.  Le  baf- 

»on  potelt  £ »,  . r Jv 

animal  ul-  «n  ou  de  la  crainte  des  enters , ou  delcf- 

lum  non  perance  du  paradis  fe  trouve  alors  plus  1 
appetere  cjiarg^  qUe  jc  baffin  des  paffionschar- 

accom-  celles  » il  attire  donc  l’aine  iovincible- 
modatum  ment  de  fon  .côté.  La  nouvelle  idée 
ad  natu-  raionne  plus  vivement  que  Iavieille>  & at- 
rcat,*Gr*- tne  «ecelfairement  l’efprit  à ce  jugement 
ci  id  et- . pratique  qu’il  vaut  mieux  changer  de  rou- 
Huc*  ap-  te  (jUe  de  fe  tsnir  dans  le  premier  train, 
pelant:  L*eptendement  ncceffité  par  cette  nou- 

poteft  ob-  velle  idee  a juger  amli , neceffite  la  vo- 
jeftam  lente  à i’acceptatioq  de  la  vertu.  Vous 

icm  per-  com prendrez  mieux  ceci  par  l’examen 

ipicuain  / r.:—  j» Lr._-  j.  w 

non  ap- 
probare. 


cujus(W- 

jutts ) om- 


ns  conftantia  8t  firmitas  ex  his  rebus  eonfht  quibus  a(T 
fa  elt,  quas  aoprobavit,  omninoque  ante  vi  Jeri  aliqu 
quàm  ap.imus  » ncccflç  cft.  eique  quod  vifum  fit  a (Ten- 
ta mur.  Cictro  Ae.itltm  lit.  i.  (nlins  4.)  fol.  ». 

iQ).  4.  l otezGjJjcttdi  Qfir*  10* 
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£a)  le  Prince  fat  fait  défence  fous  de  fa)  Ja<\u*- 
p tint  s à des  gens  qui  luivent  leurs  io!  ,b,u' 
idés  de  vivre  comme  ils  font  , nst*&,lS7* 
troieni  bien-toc  leurs  maniérés.  D:ra~ 
f/  l'impreffion  que  fait  dans  l’efprit 
lefenfe  du  Prince,  ejl  un  poids  qui 
fit?  fur  la  paffion  dominante  ? Mais 
■ tln’tjt  pas  iificilc  de  découvrir  la  fauffeté  de 
' tet te  fuppofitioti.  Car  iln'eft  pas  pofible 
qde  la  feule  idée  prévale  fur  une  vieille  ha - 
' bitude  & cela  du  premier  coup.  De  plus , 
fi  timpreffion  feule  faifoit  agir  l’homme  , 

. [comme  un  poids  fait  baiffer  la  balance , il  ~ 
quitter  oit  fes  premières  habitudes  fans  pe't- 
. ne  & fans  chagrin.  On  doit  donc  conclur - 


ri»  v J""*  v/»  mvi»  wwww  v vmhhi" 

«:  re  que  ce  changement  ft  fubit , n arrive  qu’à 
caufe  que  l’homme  aiant  approuvé  laraifon 
qui  te  porte  à ce  changement , emploie  fon 
pouvoir  pour  exécuter  ce  qu’il  a réfolu  & 
• four  vaincre  la  réfijlance  qu'il  rencontre. 
Reprenons  nos  deux  bafïins  de  balan- 
ce, nous  expliquerons  tous  ces  phéno- 
mènes auffi  aifement  pour  le  moins quon 

Te  tous  les  exemples  qui  nous 
: que  les  Ioix  dés  Princes  font 
:vées.^>ar  çéux>doflt  elles  conar 

ixdehazâfrd,  le  luxe,  l’intem- 
onTe  voit  force  à les.jolerer. 


les  deux 
exemples 
tm’leiez 
par  Mr. 
y a au,  ht 
t*£-  lï7- 
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parce  qu’il  faudrait  punir  un  trop  grari<! 
nombre  d'infraéicurs.  Mais  accordons 
qu’il  y a des  habitudes  que  l’on  arreté  pai^: 
la  defenfe  des  Princes,  & que  par  exetaf. 
pic  un  homme  qui  ne  fe  plaît  qu’à  ctil-' 
<a)  Ce  font  dier , {a)  ou  qu’à  manger  & qu’a  boire  ,*’, 
celferoit  de  lire  , ou  renoncerait  à la 
crapule , fi  le  Prince  le  commandoït  fous 
de  grades  peines.  Cela  prouverait^!’ 
autre  chofe  li  ce  n’eft  que  cet  hommc^-là 
craindrait  plus  le  châtiment  qu’il  n’éinàe- 
* roitou  les  livres,  ou  la  bonne  çhçre? 
Voilà  ctfedivçment  ce  qui  fe  rémafque'^ 
dans  la  conduite  des  hommes  : ils  font  le^ 
jouet  de  leurs  paffions  tantôt  de  l’une 
tantôt  de  l’autre  v il  y a des  pafGoni  qui 
peuvent  fort  bien  s’accorder  enfemblê* 
mais  il  y en  a d’autres  qui  fedifputentlé 
terrain , & c’eft  toujours  la  plus  fort  et 
r qui  demeure  la  maîtrefle.  Son  empire- 
, eft  quelquefois  court»  & fujet  à mille 
- viciffitudes  r de  forte  qu’alternativcment 
elle  a le  deffus , ou  du  delfous  dans  un 
meme  jour,  mais  quelquefois  auffi  el- 
le s’établit  fi  fermement  qu’elle  fe  i 
en  habitude , ce  qui  ne  la  garant 
d’une  efpece  de  révolutions  fubitc 
elle  ne  releve  jamais.  Uh  C< 
ambitieux  qui  a été  grand  joueur  ! 

Yie , pourra  tout  d’un  coup'  renc 
' * ’ fi  V 


«4< 
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ta  s‘il  eA  men  >.cé  d’une  prifon  perpc- 
tuelleen  cas  qi|il  rejoue  , ou  flatté  de  la 
promelfc  d’un  gouvernement  de  Province' 
au.casguil  ne  joue  plus.  Mr.  Jaquelot 
çpôïprendra  facilement  s’il  veut  y faire 
attention)  que  ce  n’cft  pas  une  (impie 
yïée  qui  prévaut  alors  du  premier  coup 
for  ûrie  vieille  habitude,  mais  que  c’cit 
une  idée  rc  unie  ou  avec  une  grand:  crain-  * 
t,e,,-od avec. Une  grande tfpcrance.  Ne 
fait- 00  pas  qu’un  feul  mot  qui  excita 
beaucoup  de  peur  , l’emporta  dans-l’afne 
de  f A pôtre  Sabir  Pierre  fur  l’habitude 
de  fidelité  qu’il  avoit  pour  1 f.  s u s- 
C h r 1 s t ? Un  General  d’armée  n’apai- 
fe-t-il  pas  quelquefois  par  fa  prefence,  ou 
par  un  petit  difeours  la  mutinerie  h plus 
furieufe  de  fus  foldats  ? C’eA  tin  clou  qui 
chafle  l’autre.  C’cA  un  nouveau  cours 
des  efprits  fuivi  d’ufi  changement  de  pen- 
féç  qui  fait  baiûer  le  bajflln  dont  le  poids  v 
étoic  inferieur  au  poids  du  baflia  predo- 


:e  qui  eA  de  h peine  & du  cha- 
accompagnent  l’abandon  des 
:s  Habitudes , c’eft  un  phenome- 
otre  balance  explique  fort  nette- 
ar  fi  l’amour  de  la  vie  dans  l’un 
ts  eA  plus  pefant  que  l’amour  de 
e dans  l’autre , l’âme  renoncera 
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à la  crapule  , mais  fans  oublier  les  plaif*'1 
firs  de  la  bonne  chere.  #L’idée  de  ces'; 
plailirs  fe  prefcntera  fouvent , & fera  que 
Pâme  fera  fâchce  de  fe  trouver  dans  de*/ 
circonftances  où  pour  éviter  un  plus 
grand  mal , il  faut  qu’elle  fe  foumettev  a 
là  privation  d’un  bien  agréable.  Le  cha- 
grin peut  venir  d’une  autre  fouree  f une 
* ame  qui  a cté  entraînée  par  le  poids  prç-, 
dominant  de  la  vertu , vouçlroic  trouver 


dans  l’exercice  de  fes  devoirs  îa  n 
vivacité  de  plaifns  que  dansfes  apcii 
habitudes,  ou  pour  le  moins  ctre^ 
vrée  de  l’impreflion  des  objets  des 

"f4.  • C • jsTÊlML 


qui  aiant  laide  de  profondes  tracés  au  cer- 
veau , réveillent  les  tentations  du  monde 
avec  trop  de  facilité.  Les  idées  dM  bien 
folide  quelque  fuperieures  qu’elles  forent 
aux  idées  du  bien  mondain,  ne  laiffent 
pas  d’étre  traverfées  par  celles  ci,  de  for- 

- te  que  l’entendement  ne  forme  pjp.fans 
quelque  peine  le  jugement , qui  neceffite; 
Ih  volonté  à la  preference  de  la  vertu.  Je 
ne  fai  fi  Mr.  Jaquelot  donne  une  bonne 
raifon  du  chagrin  & de  la  peine  qu’il  ob- 

- iefte-  • - 

Car  fi  l’ame  a un  véritable  pouvoir  de 
rompre  avec  les  premières  habitudes  » 
d’où  viendra  en  fuite  la  reliftance  qn*on 
nous  dit  qu’elle  rencontre?  Ne  fait-elle 
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b Mefle , ou  de  pnier  deux  piftoles  pcfur 
chaque  abfencc , choilîroient-ils  le  pie- 
imier  parti  en  Tachant  qu’il  eft  criminel  au 
$ ! delà  de  toute  mefure?  Voulez-vous  qu’ils 
clioififient  bien  ? ôtez  cinquante  livres 
^âti. poids  delà  crainte  de  la  pauvreté,  ou 
ajoutez  en  cinquante  au  poids  de  la  crain- 
tède  Dieu.  Si  l’on  (avoir  ce  fecret-là 
où  eft  l’homme  de  confcience  parmi  ces 
-nouveaux  Reunis,  qui  ne  le  mit  en  prati- 
que^? _ fa)  Po*r 

4 Pour  confirmer  le  raifonnement  que  f*vo& 
te  fonde  fur  ces  fortes  d’obfervations , je  comm*nt 
reviens  aux  deux- exemples  qu»Mr.  Ja -fùtnctltur 
->  qoelbt  allégué  (&)  , l’un  eft  celui  d’un  peut  eau- 
homme  qui  aime  pafîionnement  l’étude  , fer  Jei  rf~ 

( - “autre  elt  ccmi  d un  homme  qui  aime  nt  [ts  j-r 
• * paflïonnement  les  plaifirs  du  goût.  Le  cuiptr  pas, 
premier  s’abftiendra  de  lire , & le  fécond  vo,tx: ce 
viyrafobrementficela  leur  eft  commandé 
fousde  grofles  peines.  Mais  n’obeiront-  ti  dtjfut 
ils  pas  à cet  ordre  avec  une  extrême  re-  f*&'  744* 
•■.^pugnance  ? L’un  ne  fentira-t-il  pas  un  ^ rÿlt^ 
defirde  lire  d’autant  plus  ardent  qu’il  ne  ci-tleffus 
' peut  le  fatisfaire  ? ‘ L’autre  ne  fentira-t-il  p*g- 
pas  une  paflîon  d’autant  plus  vive  pour 
Pinte mperance  qu’il  ne  peut  la  conten-  » 
•^ter  ? Qu’jr  a-t-il  de  plus  incommode  que  x ^ 

* l’état  violent  où  ils  fe  trouvent  ? Jgno- 
rent-ils  que  rien  ne  fauroit  être  plus  con- 
'■T'r<*  * I ï 7 , foe- 
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naturelles.  La  volonté  eft  fans  doute: 
une  perfection  ou  une  faculté  narur’eflfé 
de  l’homme.  Or  félon  Mr.  Jaquelot 
un  très-grand  nombre  de  Théologiens 
nôtre  volonté  eft  doüce  du  franc  arbitre  • 
& félon  Luther,  Calvin,  & quantité 
d’autres  Théologiens  , elle  n’en  eft  pas  i 
douce.  Les  uns  ou  les  autres  fe  trom-  > 
pent  donc  dans  l’idée  qu’ils  fc  forment  d©-.ï 
leur  propre  volonté.  C’eft  donc  à tort^ 
(»)  qu’on  prétend  (<t)  que  fi  l’imagination  g 
lot  nt>iju  acreabiedoht  riiomme  fc  flatte  d’étre  le 

fra  fa g 

J/4* 


(b)  Sans 
contredit 
des  t'acul. 


font  pro- 
pres à 
l'homme, 
ne  font 
feint  une 
vaine  ima 
jination. 
id.  ib. 


martre  chez  lui , eft  l’idce  qu’ri  a de  fes  ■; 
propres  perf.  (Tons  ou  de  fes  faculté^ 
naturelles,  cette  imagination  e(lrétttc& 

* bien  fondée , l'homme  ejl  effectivement  mai- 
tre  chez.  lui.  Cette  confequenee  eft  nuf-d 
le , puis  que  nous  fommes  fumets  à nous  ;; 
faire  des  faufles  idées  de  ce  qui  nous,, 
apartient  effectivement.  La  volonté; 
eft  de  ce  genre  de  biens  : la  plupart  tfes?* 
™ hommes  s’imaginent  qu’elle  eft  la  caufçT 
d*s  perfec-  efficiente  du  mouvement  de  leurs  bras  r ' 
tions  qui  les  Carteflens  le  nient  & prouvent  par  d# 
très-fortes  raifons  leur  fentimetlt.  H 
faut  ou  qu’ils  fe  trompent,  ou  que  les 
autres  hommes  fe  falfent  une  fauflè  idée 
du  pouvoir  de  leur  volonté.  Je  m^éton-  : 
ne  que  Mr.  Jaquelot  ait  confondu  (b)  nos., 
facultez  naturelles  ou  les  perfections  prb-'*1 

î ' * • / Pr«;; 

1 '■*  Vy. 


' • 

. ca»; 

Digitizecby 


d'un  Frovincial.  74 1 

près  à l’homme  avec  les  jugemens  que 
nous  en  portons.  Il  efl  très-vrai  qu’el- 
* les  font  quelque  chofe  de  réel,  & non 
pas  une  vaine  imagination , mais  il  cft 
très-vrai  auflî  quencus  pouvons  leur  at- 
tribuer des  proprictez  qu’elles  n’ont  pas , 

& même  des  proprietez  chimériques, 
sjfces  Ecoles  Péripatéticiennes  en  fourni- 
raient des  exemples  à milliers.  Mr.  Ja- 
..  cjuelot  ne  s’eft  pas  aflez  méfié  de  la  pre- 
mière notion  que  la  le&ure  des  partages 
de  Mr.  Bayle  lui  adonnée.  S’il  eût  eu 
4 la  patience  de  les  examiner  plus  d’une 
fois , il  eût  vu  qu’ils  ne  contiennent  aucu- 
ne £Qntradi&ion. 

Satroiflémc  reflexion  efl  fubtile,  mais 
non  pas  exa&e.  *Mr.  Baile  , dit-il  (4)  , ^ 
t Ht  parlé  plus  conformement  à la  vérité,  s'il 
„ eût  dit  que  l'homme  dans  le  cas  fuppofé , fe 
fetyiroit  du  pouvoir  qn  tl  a fur  lui- même , 
en  faifantee  raifonnement , qu’on  doit  tour- 
%et  a droit  ou  à gauche , non  par  aucune 
différence  qu'on  remarque  dans  l'objet , mais 
' .par  la  raifon  qu'il  vaut  mieux  fe  déterminer 
■ de  & côté-la  j que  de  mourir  de  faim,  il 
»ya  perfonnequi  ne  fente  la  vérité  & l’é- 
j qaité  de  Cftte  conduite-,  & qui  ne  puiffe  con- 
clurre  de  là  , en  faveur  du  pouvoir  que 
l'homme  a fur  fes  propres  allions.  Sur 
s©çlajevous  prie  de  remarquer:  1.  que 

v Mr, 
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Mr.  Bayle  en  réfutant  la  penfée  «Je  Spi- 
noza ne  s’eft  point  alfujeti  au  cas  fuppo- 
fé , il  a confideré  en  general  tous  les  cas  ’ 
de  l’équilibre  : i.  dans  le  cas  particulier 
femblableà  l’ane de  Buridan  il  nes’agit 
point  de  choifir  entre  la  vie  & la  more  , 
mais  entre  le  remede  de  la  faim  Sc  le  r£ 
mede  de  la  foif,  & ainfi  Mr.Jaquelot 
laifie  le  principal  point  de  la  queftion  qui 
eft  de  favoir  fi  l’homme  commenceroit 
plutôt  par  boire  que  par  manger  > ou  par 
manger  que  par  boire  : 3.  un  exemple 
où  il  s’agit  de  choifir  entre  la  vie&  la 
(a)  Notez  mort  dans  un  cas  femblable  (a)  à celui 

car  T»#  *îue  ^r‘  Jaclll^ot  afupofé»  n’eft  guère 
veux  joint  propre  à prouver  la  liberté  d’indiferen- 
parltr  de  ce , car  l'interet  de  la  vie  eft  alors  un  rao- 
l' alterna-  tif  fi  déterminant  qu’il  n’y  a point  d’apa- 
"fl'prof'o-  rence  qu’il  laifle  à l’homme  le  pouvoir 
et  aux  prochain  de  choifir  ou  l’un  ou  l’autre  des 
deux  contraires:  4.  on  peut  expliquer  au 
nettement  ce  phenomene  par  la  lil 
des  Calviniftes  , que  par  celle  de 
Jnquelot.  On  n’en  peut  donc  rienec 
dure  en  faveur  du  franc  arbitre  pré 
ment  dit.  Jedislamemechofedc 
" lés  autres  phenomenes  que  l’oné 
répondant  à un  autre  endroit  du  r 
mire  critique, 


•i 
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CXXXIX. 

Continuation  du  même  fujet.  La  liberté 
> comparée  a une  balance. 

C Et,  endroit  fe  trouve  dans  l’article 
d’Htlçne  , & regarde  la  coutu- 
ïtie  qu’avoîent  les  ancien  j Païens  de  fe 
plaindre  que  les  Dieux  les  avoient  pouf- 
fez à certains  crimes.  Mr.  Bayle  dit 
fu.r,<ç,fujet  (a)  que  ceux  qui  n'examinent  (a)  D,e- 
pas  a fond  ce  qui  fe  paffe  en  eux  memes 
perfuadent  facilement  qu'ils  font  libres , u remar- 
mai$  que  d’ordinaire  les  perfonnes  qui  que  r 4 d* 
ont  étudie  arec  foin  les  r efforts  & les  cir-  L^^cle 
confiances-  de  leurs  actions  . . . doutent 
de  leur  franc  arbitre  , & viennent  même 
jafquà  fe  perfuader , que  leur  Raifon  & 
ÿwr  efprit  font  des  ef  laves , qui  ne  peu- 
vent réffier  à la  . force  qui  les  entraîne , oh 
itif/ie  voudraient  pas  aller.  Plufieurs  pai~- 
fages  qu’il  cite , plufieurs  reflexions  qu’il 
joint  aved  des  exemples  de  la  tyrannie 
juelques  partions  , aboutirent  au  de  * 
lentque  le  fyfteme  Chrétien  four- 
•cela  par  le  dogme  du  péché  origi-  /. 
;delancceflîté  de  Ja  grâce.  Mr.  ]a- 

' ) a répondu  que  la  tonfcience  diète  (h)J*que. 
r.  hommes  qui  s'examinent  un  peu let 

/fîiT'Vi'  r,  *rx  PaI’ 

" qu  ils  font  libres , gt-  que  fi  leur  }^. 
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volonté  fe  porte  au  mal , e'efi  par  un  choix 
dont  ils  font  feuls  les  maîtres . Je  ne  lui 

opofe  point  ce  que  tant  de  gens  ont  pii- 
fa)  Voîtz.  blié  (a)  de  la  foiblefle  de  la  hifon  , $i 
des  pajfa - ce  qUC  <jajnt  pauj  ^ a pemp}^b  Ju 

YadansU  Pecbc  * mais  il  me  permettra  de  lui  (bù- 
biïlien.  tenir  que  tous  les  bons  Calviniftes  font 
hijior.  & perfuadcz  que  l'ame  humaine  n’a  point  îa 
"emJrqut  f°rce  de  ^a‘re  une  bonne  action  fans  la 
g de  l’nr-  grâce,  ni  une  mauvaife  adioü  avec  la 
ttcle  Ovi-  grâce , Sç.  ainfi  ils  ne  peuvent  fe  croire 
‘k’  libres  qu’en  fupofant  que  la  dctermma- 

(b)  Vous  tion  à l’un  des  contraires  & que  lanecef- 
le  trouve-  /lté  d’agir  ne  nuifent  point  a la  liberté 
rez.  dans  p0lirvu  qU’on  agifle  volontairement , éc 

endroit  du  (0  fciemment.  Jl  y a donc  des  hommes 
biciionai-  à qui  la  confcience  ne  diète  point  qu’ils 

rt**S'de  ^ont  ^^res  au  ^ens  ^r-  Jaqueloc  v & 
U i°.  édit.  Par  confequent  il  fe  fert  d’une  propor- 
tion univerfelle  tous  les  hommes  &c.  qüi 

(c)  ou  eft  fav1ffe.  11  n’eft  pas  étonnant  que  les 
froT/rj  ‘ Calviniftes  Tentent  les  remors  de  la  cop- 
écoles , ex  fcience  quoi  qu’ils  foient  perfuadez  qu’ils 
prævio  n’ont  pas  la  force  de  ne  pas  pccher , .«tr 
coaftlio.  0Q  jeur  enfejgne  qu’une  impuiffancÈ  mo- 
rale qui  eft  la  peine  du  pechc , ne  difculpe 
pas.  Je  n’examine  point  ici  la  queftton 
de  droit:  elle  a été  fi  amplement  difcii- 
tée  durant  les  troubles  de  l’Arminianif- 


me  j que  chacun  n’a  qu’à 
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écrits  fans  nombre  qui  virent  Je  jour  en 
, ce  tjenw  là.  Je  ne  m'arrête  qu’à  la  quef- 
de  fait  , fi  tous  les  hommes  fe 
croient  pourvus  d’un  franc  arbitre  propre- 
ment dit  qui  eft  celui  des  Moliniftes  & ^ 

dès  Remonftrans , & il  me  fufic  de  prou-  iot 
vèr  là  négative  par  l’exemple  des  vrais  pra  pag. 
Testateurs  de  la  confeflion  de  foi  des  lS9- 
Eèjifes  reformées.  Te  ne  fais  pas  cette.,, 
swâMrque  comme  une  choie  deltinee  a ^uehsRt. 
fêryir  dfii;; préjugé  quant  au  fond  contre  men/lrant 
Mr.  Jaquelor,  Je  m’en  tiens  à la  deda- 
ration  qu’ils  faite  (4)  qu’il  parle  du  libre 
Arbitre  en  Philofophe  & non  en  Théologien  , crier  U 
& jt  lui  fouhaite  que  tout  le  monde  fe  mn*phfî- 
; contente  de  cette  déclaration.  Vs  Entr'e-* 

lis  bien  vous  aflïirer  ce  me  fem-  tiens  fur 
, que  de  (impie  Philofophe  a Philo-  diver/is 
îhe  la  difpute  de  la  liberté  eft  au  dcfliis 
la  dccifioh.  LeMolinifme  a de  i’a-i>m . 
ntige  fur  l’autre  parti  au  tribunal  de  la  met  a 
île»  mais  il  a du  defavantage  au  tri- 
1 déli<&)metaphyfi_que.  Scs  princi-.;^^* 
forces  confident  dans  les  confe-  l'an  i68f. 
lences  qui  refultent  de  ce  que  l’homme  ,l 
Troit  toujours  ncceftairement  : il  faut  ^"soutel. 
mer  queues  confcquenccs  font  bien  Je  la  Rep. 
blés  1 mais  un  Philofophe  qui  nofe-  des  lettres 
point  Chrétien , les  àfoibliroit  beau-  , /, 
> foit  a caufc  iju  il  n admcttroit  ^ fin. 
me  î H.  * I i ce 
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ce  que  l’Ecriture  nous  apre'ncl  fur  les  pei- 
nes du  péché»  Toit  àcaufequ’il  efface-  £ 
roit  de  la  lifte  des  pcchez  un  très-grand 
nombre  d’a&ions  que  l’Ecriture  y renfer-  * 
me.  Les  patrons  du  péché  philofophi-  * 
que  > & ceux  qui  foutiencnt  que  pour 
(a)  Votez,  pccher  il  faut  conoîtrc  {a)  a&uellement 
Mr.  Ar - qUe  l’on  peche  » fe  voudraient  fraier  le 
Jemneia  c^iem’n  à U,1C  notable  réduction  > 
tion  du  pe-  la  faine  Théologie  leur  opofe  des  obft* 
thé  philo-  clés  invincibles  , qui  ne  feraient  point 
infurmontabîes  à un  Philofophe  tout  pur. 
C’eft  pourquoi  il  Contiendrait  plus  facile-,, 
ment  la  définition  que  Luther  & quiï 
Calvin  ont  donnée  5c  • la  liberté  de 
fufv l’homme.  Le  fupliceque  les  loix  hù- 
l'npologie  maines  font  foufrir  aux  malfaiteuEs  ne  fa- 
da  hures  p0fe  point  qu’ils  aient  une  liberté  d*indi- 
ftW&î  fercncc  > on  fe  deferoit  des  perturbateurs 
lettre.  du  repos  public  comme  on  Ce  défait  de» 
bétcs  féroces»  quand  meme  on  croirait 
(b)  Volez  qu’ils  n’ont  poipt  de  franc  arbitre  (b). 
d»ns  le  La  remarque  frite  par  Mr.  Bayle  datif 
ff/for"'’  ^ article  d’Helene  ne  peut  pafler  tout  au 
cJi:.  U re-  plus  que.  pour  une  bonne  dificulté,  cé 
f mrqat  F n’cft  ni  une  dcmonftration  , ni  une 
de  l'artide  fotte  prCuvc , & il  ne  l’a  point  donnée 

fjüXL  £,r  cc  pied-là.  Mais  anfli  dois- je  vous 
i e U a*,  dire 

eùit.-r  fbrtt 


fophiqut 
pag;*i  K 
& futv. 
& 4-  dé- 
nonçât. 


* que  les  reponfes  de  Mr.  Jaquelot  ne 
t tout  au  plus  fru’un  échange  dedîfi- 

• - y;  .»  v . vjgiï  i 
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-\c  Elles  montrent  qu’il  a quelque 
dire  pour  faire  durer  la  difputc  & 

' pour  mettre  Tes  adverfaircs  hors 
bât.  Il  dit  (a)  que  l’objection  (*)Jaque- 
Bayle  prife  de  ce  que  les  pallions  ljt  ibu- 
ent  fouvent  les  hommes  & leur  fout  ^ 

*e  des  actions  contraires  à leur 
, à leur  intérêt , & même  contre 
rcience  & leur  propre  Raifion, 
ir  à prouver  la  liberté  de  l'bom - 
lieu  de  U détruire.  Car  fil'hom- 
voit  point  de  pouvoir  fur  lui-mê- 
arriverait  toujours  que  dés  qu'u- 
p fe  ferait  rendu  maîtrefede  fon 
elle  y joutroit  paifillement  de  fon 
f .fans  que  rien  pût  l’en  chaffer.  Ce 
- poids  qui  l' entraîner  oit  néceffaire- 
De  forte,  qu' autant  qu'il  y a de 
ns  de  pécheurs , & de  changement 
fon^  autant  de  preu - 
> homme  n'agit  pas  comme  une  ma- 
\ fuit  nécefftifement  fon  poids 
s fans  pouvoir  y réfifler.  Mais 
end  beaucoup  plus  aifément , que 
entratne  par  une  paffion  peut  être 
r des  rai fons  tirées  de  la  confidence 
^eligioti  • & qu'étant  le  maître  de 
s ? Ü ju£e  a propos  de  changer  de 
r fuivre  la  voie  de  la  vertu . 
de  plus  facile  que  de  répliquera  J 
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«nia?  ne-  ccia  Par  1 hypothtfc  que  la  vol^ït©- 
cefleeft  l’homme  eft  une  balance  qui  le  uentea  [ 
lancem  in  j^pos  quand  le*  poids  de  fes  deux  baffihs  . 
ÏST"  & qui  pjncheioûjodrs  ne- 

impofitit  cetfairement  (4)  ou  d un  cote  ou  de  1 au* , 
deprimii  tre  lelon  que  l’un  des  badins  eft  plus 
fu  ani-  cha,  gç.  Si  les  raifons  tirées  de  U confeien 
^cr  y»  Je»  A o 1i  "RpUninn  mnvertiflent  un  vieux 


^“cuisV'  <r  d’ de  h Religion  convergent  &$|aL 
dcrc.Nam  feelerat,  c’eft  à caufe  qu’elles  font  un. 
quo  modo  fuperieur  à celui  du  vice.  J?  Le  baL  " 

anÏÏ  uf-  fi»  °»  de  h crainte  deS  enferS  » °0  ^ 
lurn  non  perance  du  paradis  fe  trouve  ali***  , 
appetere  char£,é  que  le  baffin  des  pallions  cnar-^ 
id  quod  n€jjcs>  jj  attire  donc  l’amc  invincible- 
modatûm  ment  de  fon  .côté,  La  nouvelle  ide'e 
ad  natu-  raionne  plus  vivement  que  la  vieille,  & 3t- 
î-cat  a$ræ  tire  neceffai rement  l’efprit  à ce  jugement 
cfid  «/**  pratique  qu’il  vaut  mieux  changer  de  rou- 
tuici  ap-  te  que  de  fe  tenir  dans  le  premier  train* 
sellant':  L*entendement  neceffité  par  cette  nou- 

ïotTob-velle  idée  à juger  ainfi , ncceffite  livo- 
je6inni  lontc  à l'acceptation  de  la  .vertu.  Vous 
rem  per-  comprendrez  mieux  ceci  par  l'examen 

£onUnp-  qiJC  je  vais  faire  d’un  aUtre  Pa%e  de  Mr* 

• probar..  j4jqaeîo|.:  >, 

cu^s^ir-  v,  a ■;  * y! 

~ tutti ) ont-  j,  ' ,‘^jF  'r 

nis  confrantia  & firmitas  ex  bis  rebus  eonftat  qmbus  afîe^ 
fi  elt,  & quas  approbavit,  omoinpque  ante  viieri  aliquid 
quàm  aparnus  . nccefTc  cft . eique  quod  vifum  fi^üefl- 
liamur.  Cictro  XtaJ'tn  lik.  a.  (xlins  4 y fol.  ®* 

au;.  4.  \ o:ciGjj[(nit  Ofcr.  te,*- 
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Èi  (a)  le  Prince  f 41  fou  de f en  ce  fous  de  fa)  Ja^iu 
peines  à des  gens  qui  fuivent  leurs io!  ,b,u\ 
comme 


Ide  vivre  comme  ils  font  , ils 
•ni  bien-tôc  leurs  maniérés.  Dira - 
l'impreffion  que  fait  dans  l'efprit 
ife  du  Prince,  ejl  un  poids  qui 
fur  la  paffion  dominante  ? Mais 
iificilc  de  découvrir  la  fauffeté  de 
afition.  Carilnefl  pas  pofible 
lie  idée  prévale  fur  une  vieille  ha- 
’ela  du  premier  coup.  De  plus, 
Jiou  feule  faifoit  agir  l'homme  , 
« , comme  un  poids  fait  baijfer  la  balance , il 
quitter  oit  fes  premières  habitudes  fans  pet- 
y ite  & fdns  chagrin.  On  doit  donc  conclut - 
*•  re  que  ce  changement  fi  fubit , n arrive  qti  a 
f CÂufc  que  l'homme  aiant  approuvé  la  raifon 
qui' te  porte  à ce  changement , emploie  fou 
ïfoUvoir  pour  exécuter  ce  qu’il  a ré  foin  & 
* four  vaincre  la  réfijlance  qu'il  rencontre. 
Reprenons  nos  deux  baffi ns  de  balan- 
ce, nous  expliquerons  tous  ces  pheno- 
/ menés  auffi  aifement  pour  le  moins  qa  on 
a prétendu  les  expliquer/ 

Je  biffe  tous  les  exemples  qui  nous 
*monrrent  que  les  loix  des  Princes  font 


*■  r 
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parce  qu’il  hiudroit  punir  un  trop  grari^, 
nombre  d'infraéieurs.  Mais  accordons 
qu’il  y a des  habitudes  que  l’on  arreté  pa®fc: 
la  defenfe  des  Princes,  & que  par  exera-‘ 
pic  un  homme  qui  ne  fe  plaît  qtt’à  cul-— 
c«  font  dicr  y ou  qU’à  manger  & qu’à  boiçe*; 
npUs  cel^eiüît  de  lire  , ou  icnonceroit  à 1% , 
leiez.  crapule , fi  le  Prince  le  commandort  fous 
Mr-  de  grofies  peines.  Cela  prouveroic-41 
u^9‘  autre  chofe  îi  ce  n’eftquecet  homiric*là , 
craindroit  plus  le  châtiment  qu’il  n’«inae- 
■ roitou  les  livres,  ou  la  bonne  chere  ? 

<•  Voilà  effectivement  ce  qui  fe  remarque', 
dans  la  conduite  des  hommes  : ils  font  le 
jouet  de  leurs  paffions  tantôt  de  l’une 
tantôt  de  l’autre  : il  y a des  paffions  qü* 
peuvent  fort  bien  s’accorder  enfemblcf 
mais  il  y en  a d’autres  qui  fe  difputent  le 
terrain , & c’eft  toujours  la  plus  forte 
qui  demeuré  la  maîtrefle.  Son  empire- 
eft  quelquefois  court,  & fujet  à mille 
viciffitudes  r de  forte  qu’alrernativement 
elle  a le  deffus,  ou  du  delfousdans  un  , 
même  jour,  mais  quelquefois  auffi  el- 
le s’établit  fi  fermement  qu’elle  fe  tourné 
en  habitude , ce  qui  ne  la  garantit  par 
- d’une  efpece  de  révolutions  fubites  don 


Yie, 

- 


elle  ne  fe  releve  jarciais.  Un  Courtifî 
ambitieux  qui  a été  grand  joueur  toute  fart 
pourra  tout  d’un  coup  renoncer  au 

V'v  . 'jeu 
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4*11  eft  raenicc  d’une  prifon  perpe-. 
tuelleeq  cas  qu’il  rejoue  , ou  flatté  tic  la 
bromelïc  d’un  gouvernement  de  Province 
•iiicas  qu’il  ne  joue  plus.  Mr.  Jaquelot 
omprendra  facilement  s’il  vent  y faire 
fteiuion , que  ce  n’eft  pas  une  (impie 
îee^ui.  prévaut  alors  du  premier  coup 
ttrùrïe  vieille  habitude*  mais  que  c ’clt 
une  idée  rtünieou  avec  unesrand-’crain- 
te,  ou  avec  une  grande tlpcrance. 

(ras  qu’un  final  mot  qui 


Ne 

excita 


çoup  de  peur  * l’emporta  danS-l’afne 
«U  f Apôtre  Samt  Pierre  fur  l’habitude 
J“  fidelité  qu’il  avoir  pour  ] F. sus* 

1 s t ? Un  General  d’armée  n’apai- 
pas  quelquefois  par  fa  prefe.nce,  ou 
mq  petit  difeours  la  mutinerie  la  plus 
eufe  de  fus  foldats  ? C’ell  un  clou  qui 
chafle  l’autre.  C’eft  un  nouveau  coûts 
des  efprits  fuivi  d’ufi  changement  de  pen- 
féç  qui  fait  bailler  le  bajlin  dont  le  poids 
étojt  inferieur  au  poids  du  baffin  prédo- 
minant. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  peine  & du  clia- 
_grki  qui  accompagnent  l’abandon  des 
^premières  habitudes , c’cft  un  phénomè- 
ne que  nôtre  balance  explique  fort  nette- 
ment , car  fi  l’amour  de  la  vie  dans  l’un 
, des  badins  eft  plus  pefant  que  l’amour  dç 
crapule  dans  l’autre,  l’âme renonfièra 

I i 4 * 


»:ÿ;-  ' 
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Mcfle,  ou  de  paier  deux  pifloles  po’ur 
queabfencc,  choifiroient-ils  le  pie- 
- parti  en  Tachant  qu’il  eft  criminel  au 
ae  toute  mcfure  ? Voulez-vous  qu’ils 
lOififlfent  bien  ? ôtez  cinquante  livres 
poids  de  la  crainte  de  la  pauvreté  , ou 
Aitéz  en  cinquante  au  poids  de  la  crain- 
f Dieu.  Si  l’on  favoit  ce  ftcrct-Ià 
# où  êft  l’homme  de  confcience  parmi  ces 
nouveaux  Reiinis,  qui  ne  le  mît  en  prati- 

* fa)  Pour 

Pour  confirmer  le  raifonnement  que  f**otr 
te  fonde  fur  ces  fortes  d’obfervations , je  comm,nt 
reytens  aux  deux- exemples  qu»Mr.  Ja ‘/cimceUur 
quelot  allégué  (b)  , l’un  eft  celui  d’un  peut  eut». 
hoiôme  qui  aime  paffionnement  l’e'tude  , f£r  iei  rlm 
-,  'Paùtre  eft  cc.’ui  d'un  homme  qui  aime 

paffionnement  les  plaifirs  du  goût.  Leculperpas, 
i premier  s’abftiendra  de  lire , & le  fécond  voit * ce 
v*  vtyrafobrementficela  leur  eft  commandé  ^M*,e  re‘ 
lourde  groffes  peines»  Mais  n’obeiront- 
’ $s  pas  à cet  ordre  avec  une  extrême  re-  p*£-  744v 
fj  pugnance  ? L’un  ne  fentira-t-ii  pas  un  ,,,  . 

defir  de  lire  d’autant  plus  ardent  qu’il  ne  \i.jej[Us 
1 peut  le  fatisfaire  ? ' L’autre  ne  fentira-t-il  p»g-  7/0. 
pas  une  paflîon  d’autant  plus  vive  pour 
;l*intemperance  qu’il  ne  peut  la  conten-  . • » 

^ter?  Qu'y  a-t-il  de  plus  incommode  que  * , 

'■  ' Têtat  violent  où  ils  fc  trouvent  ? Igno- 
rent-ils que  rien  ne  fauroit  être  plus  con- 

T'  ri  -41  î fj  .-  f«- 
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fqrme  à leurs  véritables  interets  dans  cet 
ctat-Ià  que  I’indiference  pour  les  plaifirç- 
de  l'étude , ou  pour  les  pîaifirs  de  la  bon- 
ne chcre?  Pourquoi  ne  fe  donnent-ils  pas  ’ 
cette  indiference  s’ils  font  les  maîtres; 
chez  eux , je  veux  dire  s’ils  ont  la  force’ 
de  vouloir  ceci  ou  cela  & de  11e  le  vouloir 
pas  ? Ils  ne  travaillent  point  à.changer 
leurs  inclinations  > me  repondrez-vous 
peut-être.  Mais  ferez- vous  bien  con- 
tent de  cette  reponfe  ? Pourrez-vous 
croire  après  y avoir  été  attentif  qu’ils  ig- 
norent qu’ils  trouveroicnt  mieux  leur 
compte  à fc  conformer  intérieurement  à 
l’ordre  qui  leur  a été  impofé  , qu’à  ne. 
s'y  conformer  qu’extericurcmcnt  ? Se- 
roit-il  po/Eble  qu’ils  ignoraient  une  tel- 
le choie  ? Soions  leur  plus  équitables». 
& difons  qu’ils  la  conoiflent  très-bien  » 
& que  s’ils  ne  travaillent  pas  fans  fin  3c. . 
fans  celfe  à fe  donner  une  inclination  pro- 
portionnée à leur  état,  c’eft:  qu’ils  éprou-i 
vent  que  cela  furpafle  leurs  forces 
Confultez-vous  vous  meme , & vous  ju- 
gerez que  tout  homme  raifonnable  fe  plie 
Fe  mieux  qu’il  peut  à faire  agréablement 
ce  qu’une  force  majeure  le  contraint  d®- 
faire.  U -eft  infiniment  plus  utile  td’o- . 
beïr volontairement,  que  d’obeïr  mal- 
gré foi , puis  donc  qu’il  y a tant  de  ren- 
-, 

• **  • ' P?* 

. - . ••***' 
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£•  contres  ou  l’obaflancc  cft  defagreable  , {*)  Hanc 
c eft  un  ligne  que  1 on  n elt  pas  Je  maître  dm  volun- 
•-defes  voûtions.  Luther  s’eft  fervi  de  cet-  t«em  fa- 
te.prcuye  contre  l’hypothefe  du  franc  ar-  cien<^  » 
bitre.  Il  renvoie  fes  lc&eurs  à l’expe-  ^ 

rience,  il  les  prie  de  confiderer  qu’on  luis- 

ne  perfuade  point  ceux  qui  font  touchez  vir&us 
’de  quelques  pallions  à l’égard  defquelles 
on  leur  fait  de  la  violence  j s’ils  cedent , aut  muta- 
c*èft  ou  à la  force , ou  à quelque  interet  re,  feü 
-plus  puiffant , <5c  pour  ce  qui  eft  d’une 
perfonne  non  paflionnée,  elle  lailTe  aller  lubendo, 

-,  les  chofes  comme  il  leur  plaît  (4).  eti«m  fi  ad 

extra  co- 

& C HAPITlLt  CX  L.  gaturaliud 

¥i  7^’:  . - . JHaitUu;  lacéré  per 


* 

?V| 


Suite  du  même  fuji 

beaucoup  au  jugement  cjïte  nous  fai - 
yjt  ):f  ’v  V fins 4e  nos  faculté, & 

üt  > 


aut  fi  fier  v im,  ta- 
men  vo- 
luntas  in- 
tus  manet 

**  -v  %/T  t 1 ' averfa  ’ & 

w ^Oions  ce  que  Mr.  Jaquelot  a dit  mdignatur 

* • 1 t f n I<1 


i 

-■ 


CV?  contre  ces  paroles  de  Mr.  Bayle , cogenti 
• V/.«fautrefi- 

■■  • .*  ftenti. 


L ’ ? ‘ Non  aà-’  • _ » 

te»  indrgnaretur , fi  mutaretur , ac  voleaa  vim  fcqusretar. 
Hoc  vocamus  modo  necefiitatem  immutabilitatis,  id  eff, 
quôd  voluntas  fefe  rautare  & vertere  aiio  non  polfit,  fed 
; potius  irritetur  magis  ad  volendum  > dum  ei  refifiitor. 

• -Qupd  probat  cjus  indignatio.  Hoc  non  fieret,  fi  effet  li- 


bera  vel  haberet  liberum  aroitrium.  Inrerroga  experien. 
* tiam,  quam  fiat  hnperfuafibiles,  qui  affcâi  aliqua  rc  hac- 
rent,  Aut  fi  cædunt,  vi  vel  majore  alterius  rei  comrao- 
„ do  csdunt,  nunquam  libéré  cædunt.  Si  autem  affefti  non 
fiant,  fin-at  ire  8c  ficri , quæcunque  eunt  ac  fiunt.  Luther* 
de  prvo  aréurioad  Erafmnm  poft  mtimm  fol.  Z), 

. • « ’ ' *;  . 
b*?.~  ■-  ' 

• je  ' - * • *'  ' 

' • - 
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760  Reponfe  aux  Quefiions 
(a)  Die - NgUs  (a)  n avons  aucune  idée  dtfiincle  qui 

U&'i  rn^  VUiÏÏc  nous  $Atre  cm?ren^rc  qu'un  Etre  qui 
jag.  1Ô16.  nexifie  point  par  lui-même,  agiffe  pourtant 
de  U z.  par  lui-même.  Zoroaflre  dira  donc  que  le 
libre  arbitre  dénué  à l'homme , ne  fi  p ointe  a- 
pable  de  fe  donner  une  détermination  a tttf el- 
le puis  qu'il  exifie  ïnceffamment  & totale-  , 
ment  par  l'aftion  de  Dieu.  Ce  paflage  » 
comme  tous  voiez  , eft  compofé  de 
deux  périodes  dont  la  fécondé  ne  fait 
qu’apliquer  au  franc  arbitrexe  qui  avoit 
etc  dit  en  general  dans  la  première. 
Mais  ni  l’une  ni  l’autre  ne  developerit  la  * 
dificulté.  C’eft  dans  un  autre,  article 
que  Mr.  Baylela  jjj|dope.  Mr.  Jaqu< 
lot  l’y  a fuivi|leotmie  nous  verrons  ci- 
deflousr  Pour  ce  qui  eft  du  paflage  à 
deux  périodes,  il  s’ eft  contenté  de  ie 
combatre  par  cette  queftion , (b)  „ Je  . 

,,  demande  fi  nous  n’avons  pas  une  idée 
,,diftinâ:e  de  nôtre  exiftence  5 quand 
„ nous  difons  jepenfe,  donc  je  fuis  ; ce- 
,,  pendant  nous  n’exiftons  pas  par  nous 
„ mêmes.  Il  n’eftdonc  pas  plusdiffi- 
,,  cile  de  concjurre.,  je  connote  & je  fens 
,,  clairement  & difi'mStement  que  je  fais  . 

„ ce  que  je  veux  dans  f étendue  de  ma  fpie- 
»,  re  d’aditité,  donc  je  fuis  libre  ; quoi-  - 
3,  que  je  fois  dans  la  dépendance  de 
„ Créateur  , pour  agit , comme  pc 
jrcxifter.,,  - ME. 

5fc 


(b)  y a. 

quelot  fag 

a34- 
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toînt.ce  qu’elle  veut?  N’eft-clle  pas  la 
maîtreffe  chez  foi?, .Elle  n’a  donc  qu’à 
■ vouloir,  & tout  auffi-tôt  ce  chagrin  & 

. ' cette peine  dont  on  nous  parle  s’évanouï- 

Vous  favez  que  dans  les  Cours  de  mo- 
rale le  chapitre  des  actions  mixtes  con- 
tient ordinairement  ce  que  font  ceux  qui 
T&tent  leurs  marchandées  dans  la  mer  , 

“ lorsqu’on  leur  aprend  que  fans  cela  le  vaif- 
fèàu  teroit  naufrage.  On  ne  peut  pas  dire 
que  leur  aftion  foie  involontaire,  puis  que 
;ç*ieft  par  un  aâe  formel  de  leur  volonté 
qtfils  jettent  leurs  marchandées,  mais  on 
pèut  bien  aflurer  qu’ils  ne  forment  point 
>et  aàe  avec  ce  qu'on  nomme  liberté 
d’indiference , car  ils  n’ont  point  le  pou- 
voir prochain  ou  de  vouloir  vivre , ou  de 
^Vôuloir  mourir  : ils  font  fans  doute  deter- 
minez  à vouloir  vivre  r 6c  s’ils  vouloient 
exciter  en  eux  cet  a été  je  veux  périr  ils  s’en 
trouveVoienc  incapables.  Je  voudrois  que 
les  partifans  du  franc  arbitre  fe  tarafient 
quelquefois  le  poux  & qu’ils  effaiaffent 
leurs  forces  dans  l’alternative  ou  de  vivre 
ou  de  mourir.  Je  fuis  fur  que  la  plupart 
tacheroient  en  vain  d’extorquer  de  leur 
volonté  cette  propofition  interne,;*  veux 
U mort , & je  U préféré  a la  vie.  Leur 
impuiflànce  à cet  égard-là  les  avextiroit 
.y  ■ 1 i 5 Zf"  que 
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que  le  dedr  de  la  vie  eft  un  poids  qui 
pouffe  leur  ame  invinciblement  , de  forte 
qu’elle  ne  pourra  fe  tourner  de  l’autre  fens- 
qu’en  cas  que  Le  defir  de  la  mort  charge  * 
fon  baffin  plus  pefamment,  mais  en  ce 
cas-là  ils  feroient  déterminez  à la  mort 
fans  aucun  pouvoir  prochain  à l’égard  de- 
cet  a&e-ci  , je  veux  vivre.  Ce  que  difent 
quelques  malades  qu’il  leur  elt  indife- 
rent  ou  de  mourir  ou  de  vivre , eft  une 
marque  que  leurs  deux  badins  font  char- 
gez également; 

Mais  revenons  à l’homme  qui  jette 
fes  marchandas  pour  éviter  le  naufrages 
il  les  jette  volontairement  & neanmoins 
à regret  & avec  chagrin , & il  nefe  j>i-  ï 
que  giîere  de  franc  arbitre  en  cette  renr'": 
contre,  car  il  fent  fort  bien  que  la  crainte 
de  la  mort  eft  un  poids  prédominât*^ 
dont  il  n’eft  rien  moins  que  le  maître.  }1 
eft  fâché  de  fe  trouver  dans  des  circon-" 
fiances  où  cette  crainte  viclorieufe  dé  fir-  ! 
liberté  lui  coûte  de  groftes  fournies  d’atr 
gent.  Voilà  pour  Je  moins  un  craioi^dé 
f état  de  ceux  qui  ne  peuvent  fuivre  leurs' 
anciennes  habitudes , parce  qu’on  le  Jeu»  , 
defend  fous  de  gradés  peines.  Us  y ont 
d’autant  plus  de  regret  qu’ils  (entent  qqe 
s’ils  fe  conforment  à la  defence , ce  n’eft 
point  par  un  choix  liÿrc  de  leur  volonté» 
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mais  par  Ja  force  prédominante  de  ta 
crainrc  des  peines.  Jugez  par  là  li  Ton 
peut  dire  que  le  chagrin  qui  accompagne 
l’abandon  des  premier  es  habitudes  prou- 
ve qu-on  ne  les  abandonne  point  par  un 
foidsqiii  fan  baiffer  la  balance.  Rien  au 
contraire  n’augmente  plus  le  chagrin  que 
de  voir  que  des  principes  externes  ter- 
ceut.nos  inclina.' ions  y &que  Fiinprcf- 
fiôn  d:  une  crainte  à l’égard  de  laquelle 
notre  aniC  cft  un  fujet  purement  pa/Iàf  > 
nous  extorque  des  voûtions.  J’ajoute 
qu’ûn  poids  qui  ne  peut  defeendre  fans 
faire  monter  un  poids  un  peu  moins  pe- 
fant  fe  meut  avec  moins  de  promptitude 
que  s’il  étoit  le  double  ou  le  triple  de 

4’autre  poids.  Cela  montre  qu’une  paf- 
fion  qui  ne  prévaut  que. tant  fait  peu  fur 
une  autre,  ne  fait  pancher  la  volonté  qu’a- 
vec une  extreme  peine,  & qu’elle  eft 
vaincue  facilement  dés  que  l’attention  de 
Pefprit  fe  détourné  un  peu , car  ce  dé- 
tour peut  redonner  à l’autre  palTîon  ce 
qui  manquoit  à l’égalité  & la  rendre  mc- 

' fine  fuperieure.  De  là  ces  changemens 
fucceffifs  & ces  irrefolutions  que  Port 
éprouve  en  peu  de  teins  dans  les  aétes  de 
la  volonté. 

" J Si  les  principes  qui  nous  déterminent 
dans  toutes  les  occafions  ca,choient  leuc 

"i-  \ ‘ * * 1 i 6 ' 

« , 
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•i-\  Ôû  peut  repondre  bien  des  chofes  à 
cette  queftion  , & j’ofe  bien  vous  alfurcr 
que  le  parallèle  dont  Mr.  Jaquelots’eft 
voulu  fervir,  fait  plus  de  malifacaufe 
qu’on  ne  fauroit  dire  , car  on  le  peut 
•tourner  contre  lui  de  cette  façon  ; Je  fens 
clairement  & diftin&ement  que  j’exifte , 
de  neanmoins  je  n’exifte  point  par  moi- 
4 même.  Donc  quoi  que  je  fente  claire- 
ment & diftin&ement  que  je  fais  ce  ci  ou 
Cela»,  il  ne  s’enfuit  pas  que  je  le  falTe  par 
intH-  même.  Prenez  garde,  je  vous  prie  , 
que  pàr  le  fentiment  clair  & net  que 
noys  avonsde  nôtre  exigence  > nous  ne 
difcèrnons  pas  fi  nous  exilions  par  nous- 
'..rncraës^  ou  fi  nous  tenons  d’un  autre  ce 
que  nous  fommes.  Nous  ne  difeernons 
cela  que  par  la  voie  des  reflexiom , c’eft- 
à-dire  quleu  méditant  fur  l’impuilfance 
nous  fommes  de  nous  conferver  au- 
tant que  nous  voudrions , & de  nous  de- 
îivççr  de  là  dépendance  des  êtres  qui  % 
ivironnent,  &c.  Il  eft  même  lur 

Païens  U)  ne  font  jamais  parve- 
, \x.  , 1 . dire  Urne - 

la  conoifiance  de  ce  dogme  veri-  me 

ae  nous  avdns  etc  faits  de  rien  > 8c  JesStci - 

ius  fommes  rirez  du  néant  à cha-  m,*i.  » fkit 

ornent  de  nôtre  durée.  Ils  ont 

ru  fauflement  que  tout  ce  qu’il  y a 

tances  dans  l’univers , ckillent  par 
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elles* mêmes , & qu’elles  ne  peuvent  ttfe: 
mais  êcre  anéanties,  & qu’ainfi  elles  rié 
dépendent  d’aucune  autre  chofe  qu’à  l’é- 
gard de  leurs  modifications  fujetes  à êtr^A 
détruites  par  l’a&ion  d’une  caul'e  externe. , 
Cette  erreur  ne  vient-elle  pas  de  ce  que., 
nous  ne  Tentons  point  l’adion  créatrice 
qui  nou»  conferve  , & que  nous  Tentons 
feulement  que  nous  exilions,  que  noirs  , 
le  Tentons,  dis-je,  d’une  maniéré  qmn%u$- 
tiendront  éternellement  dans  l’ignorance. 

C»  fi  ■ 

de  la  cauTe  de  nôtre  être  fi  d’autres  lu- 

% i 

mieres  ne  nous  Tecouroicnt.  Dtfons  auffi 
que  le  Tentiment  clair  & net  que  noius: 
avons  des  aéfes  de  nôtre  volonté, ne  nous 
peut  pas  faire  diTcerner  lî  nous  nous  jEpi 
donnons  nous-m  êmes , ou  fi  nous  les  re- 
cevons de  la  même  cauTe  qui  nous  donné 
l’exiftence.  II  faut  recourir  à la  refle** r 
xion , ou  à la  méditation  afin  de  fairecev 
difeernement.  Or  je  mets  en  fait 
pair  des  méditations  purement  philc 
phiques  on  ne  peut  jamais  parvenir  ' 
certitude  bien  fondée  que  nousf 
la  caufe  efficiente  de  nos  voûtions 
toute  perfonne  qui  examinera 


mens  d’experience  que  nous  avoi: 

* v.K' • • 


<?un  Provincial.  763 

que  nous  croions  être  libres.  Stippofcz 
par  plaifir  que  Dieu  air  réglé  de  telle  for* 
te  les  loix  de  l’union  de  lame  5c  du  corps  , 
que  toutes  les  modalitez  de  l’ame  fans  en 
excepter  aucune  foient  lices  necelfairc- 
ment  entre-elles  avec  l'interpofition  des 
modalitez  du  cerveau,  vous  compren- 
drez qu’il  ne  nous  arrivera  que  ce  que 
nous  éprouvons  : il  y aura  dans  notre 
ame  la  même  fuite  de  penfées  depuis  la 
perception  des  objets  des  fens  qui  eft  fa 
pfemiere  démarché  jufqu’aux  voûtions 
les  plus  fixes,  qui  font  fa  derniere  dé- 
marché. Il  y aura  dans  cette  fuite  le  fen- 
timent  des  idées , celui  des  afirmations , 
celui  des  irrefolutions,  celui  des  vellei- 
tez  y & celui  des  rolitions.  Car  foit  que 
l’a&ede  vouloir  nous  foit  imprimé  par 
une  caufe  extérieure,  foit  que  nous  le 
produirons  nous-mêmes , il  fera  égale- 
ment vrai  que  nous  voulons , 5c  que  nous 
Tentons  que  nous  voulons , 5c  comme 
cette  cauie  extérieure  peut  mêler  autant 
de  plaifir  qu’elle  veut  dans  la  volition 
quelle  flous  imprime  , nous  pourrons 
fentir  quelquefois  que  les  aétes  de  nôtre 
YôJontc  nous  plaifent  infiniment  , 5e 
quhis  nous  mènent  fi. Ion  la  pente  de  nos 
pltis  fortes  inclinations.  Nous  ne  fend- 
rons point  de  contrainte  : vous  fave2  la 

maxi- 


meme,  une 


764  Reptnfe  aux  Qttejfions 
maxime  > roluntas  non  potçfl  ê\ 
comprenez-vous  pas  clairement 
girouécte  à qui  Ton  imprimeront 
tout  à la  {a)  fois  le  mouvement 
certain  point  de  l’horizon , & l'envie 
fe  tourner  de  ce  côté-là  feroit  peï 
qu’elle  fe  mouvroit  d’elle-mém 
exécuter  les  defirs  qu’elle  formere 
fupofe  qu’elle  ne  fauroit  point  qu 
des  yens , ni  qu’une  caufe  exteri 
changer  tout  à la  fois  & fa  fituatiotrSc  fe* 
defirs.  Nous  voilà  naturellement  dans 
cet  état  : nous  ne  favons  point  fi  une  cau- 
fe invifible  nous  fait  paffer  fucccffive- 
ment  d’une  penfée  à Une  autre.,  U eft 
«donc  naturel  que  les  hommes  fe  perfua- 
dent  qu’ils  fe  déterminent  eux-mémes. 
Mais  il  refte  à examiner  s’ils  fe  trompent 
en  cela  comme  en  une  infinité  d’aufres 
chofes  qu’ils  afirment  par  une  efpcce  d’in- 
flinéf , & fans  avoir  emploie  les  médita- 
tions pbilofophiques.  Puis  doAc  qu’il  t 
a deux  hypothefes  fur  cequi ie  pafledans 
l’homme  , Tune  qu’il  n’cft  qu’un  fujet 
paflif , l’autre  qu’il  a des  vertns  qâivea  , 
on  ne  peut  raifonnablement-  préférer  la 
fécondé  à la  première  pendant  qfie  l’on 
ne  peut  alléguer  que  des  preuves  de  fen- 
timent  , car  nous  fendrions  avec  une 
égale  force  que  nous  voulons  ceci  ou  ce- 


ec  une 
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: que  toutes  nos  voûtions  fuflent 
ces  à nôtre  arae  par  une  caufc 
ire&  invifible , foit  que  nous  les 
ions  nous-mcmes.  Je  ne  pretens 
ploier  cet  argument  contre  la  do- 

feulement 
;ue  en  toute 


ftrine  de  Mr.  Jaquelot,  mais 
contre  la  preuve  qu’il  en  allegi 
occafion  , Si  qu’il  tire  après  Mr»  Defcar- 
tes  (4)  dû  fentiment  vifquenous  avons  (a)  Ceux 
de  l’a&ivité  de  nôtre  ame.  Si  l’on  n’a- 
voit  point  d’autres  preuves  du  franc  arbi-  *«>«**, 
tre  que  celles  que  la  phyfique,  & la  meta-  De  fortes 
pbylîque  peuvent  fournir,  on  feroit  bien-  * l* 
tôt  batu , oti  bien  1 on  ne  fe  pourroit  fou-  trouveront 
tenir  qu’en  objectant  des  confequençes.  un  recueil 
La  morale  & la  religion  doivent  être  la  ****  l‘li- 
reflource  de  l’hypothefe  de  Mr.  Jaquelot.  ^JelaTor  e 
Il  a trop  dq,conoiflance  du  Cartefia-  fur  hfplft 
nifme  pour  ignorer  avec  quelle  force  l’on  * 
a fouténu  de  nos  jours  qu’il  n’y  a point  de  ^‘n* 

Rcre.ature  qui  puiife  produire  le  mouve- 
ment  » & que  nôtre  ame  eft  un  fujet  pu-  fait.  Je 

3fà  l’egard  des  fenfations , & **"1666. 
& des  fentimens  de  douleur 
, &c.  Si  l’on  n’a  point  pouffé 
qu’aux  voûtions , c’eft  à caufe 
tevelées  , car  fans  cela  les 
‘volonté  fe  feraient  trouvez 
que  ceux  de  l’entendement.  •» 
s raifons  qui  prouvent  que 

nôtre 
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notre  amc  ne  forme  point  nos  idées  & ne 
remue  point  nos  organes  , prouveraient 
auffi  qu’elle  ne  peut  point  former  nos.  ac- 
tes d’amour , & nos  voûtions , &c„ 
Comme  l’ame  pourrait  ctreadiveà, 
l’égard  des  voûtions , quoi  qu’elle  ne  le 
fur  p3s  quant  aux  fenfations , & aux  idées 
univcrfelies  , je  croi  que  Mr.  Jaquelot 
ne  fera  point  dificolté  d’avouer  qu’elle  effi 
purement  paffive  par  raport  aux  percep- 
tions de  l’entendement.  S’il  l’avoue , jpetl^ 
tirerai  de  l’avantage,  puis  qu’il  eft  cer- 
tain qu’hormis  quelques  Philofophes  tous 
les  hommes  fentent  vivement  & diftin- 
dement  que  lors  qu’ils  jettent  les  yeux 
fur  un  arbre  ils  produifent  dans  leur  ef- 
prit  une  image  de  cet  arbre  , & qu’après* 
avoir  comparé  enfemble  quelques  arbres 
ils  fe  donnent  activement  une  idée  gene- 
rale d’arbrê.  Allez  vous  fier  après 
dans  cette  matière  aux  preuves  de  f< 
ment , & notez  que  nous  nous  fei 
d’un  verbe  adif , lors  que  l’a  nié 
point  la  caufe  efficiente,  je  voici 
fer.s  de  la  douleur , je  penfe  à cel  - 
me  nous  nous  en  fervons  quant 
de  la  volonté  , je  veux  ceci , A\ 

* i . • , f ' 

on  ne  pourrait  donc  rien  conc 
que  nous  exprimons  de  la  forte  n 

tioœC^.  *>.  >/ 


- • 
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C’efl  une  chofe  étonnante  que  pref- 
que  (4)  ;tous  les  Philofophes  aient  cru  (a)  lien 
avec  peuple  que  nous  formons  aétive-/**' 
ment  nos  idées.  Où  cft  l’homme  nean- 

ne  ^3Clie  d’un  côté  qu’il  ignore  d'^rifiote 
abfôlufrient  commçnt  fc  font  les  idées,  v*ior>t*d. 
& de  1 autre  qu  il  ne  pourroit  coudre  deux  'n~ 
points  s il  ignoroit  comment  il  faut  cou-  1 erfd  j,f. 
dre?  Ëft-ce  que  de  coudre  deux  points  *•*&  d* 
eft  en.  foi  un  ouvrage  plus  difficile  que  de  n^e  *mer 
peindre  dans- fon  efprit  unerofe,  dèsla  tt.lf 
x première  fois  qu’elle  tombe  fous  les  tetleciions. 
yeux,  5c  fans  que  Ton  ait  jamais  apris  l.'0'tx ^*ni 
cette  Jorte  de  peinture  ? Ne  pnroîr-il  pas 
ail  contraire  que  ce  portrait  fpirituel  efl  (rit.  U rt- 
en  foi  un  ouvrage  plus  dificile  que  de  tra-  mi,rliue  * 
cer  fur  la  toile  la  figure  dune  fleur, 
que  nous  ne  (aurions  faire  fans  l’avoir 
?pris  ? Nous  fommes  tous  convaincus 
qû’une  clef  ne  nous  ferviroit  de  rien  à 
ouvrir  un  cofre  fi  nous  ignorions  com- 
ment il  faift  l’emploier  , & cependant 
nous  nous  figurons  que  nôtre  ame  eft  la 
caufe  efficiente  du  mouvement  de  nos 
bras  , quoi  qu’elle  ne  fâche  ni  où  font  les 
nerfs  qui  doivent  fervir  à ce  mouvement» 
ni  ou  il  faut  prendre  les  efprits  animaux  : 
n°i  doivent  couler  dans  ces  nerfs.  Nous 
prouvons  tous  les  jours  que  les  idées 
ué  nous  voudrions  rapeller,  ne  viennent  * 

* , - point> 
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point  , & quelles  fe  prefentent  d’elles- 
mêmes  lors  que  nous  n’y  penfiçns  plus. 
Si  cela  ne  nous  cmpêthe  point  de  croire 
que  nous  en  fommes  la  caufe  efficiente, 
(a)  Par  gUCl  fonj  fera-t-on  fur  la  preuve  de 

timent  qui  paroîc  fi  demonftrativejà  MeL 
d'amour  Jaquelot  ? L’autorité  fur  nos  idées  eft-i 
four  un  elle  plus  fouvent  trop  courte  que  t’auto- 

v ’ïendrol T*  ^ur  nos  v°ktion$  ? Si  nous  comptions 

de  t’ofen-  bien , nous  trouverions  dansde  ^ourë  de 
etr:  un  nôtre  vie  plus  de  velleitez  queddvolfr- 
aSedeme-  tjons  9 c’eft-à-dire  , plus  de  témoignai 

fbt [ufonnet  gcs  fervkude  de  nôtre  volonté  que 
qu’il  au.  de  Ton  empire.  Combien  de  fois  uïi  md* 
roitfait:  me  homme  n’cprouve- 1- il  pas  qu’il  rfié 

Vaine  four  Pour{‘oit  &«*?«  certain  aéte  (x)  deyo- 
unt  mai - lonté  , y eût-il  cent  ptfloles  à gag^er/ur 
trejft -•  »«  le  champ  , & fouhaitât-il  avec  ardeur  de 

pfobaL  §aSnerccs  cen!  Piflo!es  ’ & s’animât-il  de 
d’une  épi.  l’ambitionne  le  convaincre  par  une  prqs^ 
gramme  ve  d’expcricnce  qu’il,  eft  le'maîùe  chez 

ridicule.  f'.  > • 4 î 

Notct.au»  _ ...  , 

je  ne  parle  Pour  reunir  en  peu  de  mots  toute  U 

que  d'actes  force  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire  » je 
internes  remarquerai  qu’il  cft  évident  à foiis  çëfix 
p*l'un)c  n1”  aprofondiflent  les  chofes,  que  la  v.eri- 
wwx,com-  table  caufe  efficiente  d’un  efièt  doit  le 
me  je  veux  conoître,  & favoir  auffi  de  quelle  ma- 
aprou  Ci’  nicre  ^ Ie  f'lut  produire.  Cela  n’eft  pJ^ 
ver.  &c.  ncceflfakc  quand  on  u’dt  que  l’inftrument 


roit  fait: 
un  aile  Je 
haine  pour 
une  mai - 


qui  aprorondillent  les  choies,  que  J 
n-  table  caufe  efficiente  d’un  efièt 
JX  conoître,  & favoir  auffi  de  que 
r*  nicre  il  le  f.iut  produire.  Celi^n 
. nccelTakc  quand  on  ii’dt  que  finit 


Î 


• >' 
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Je  cette  caufe  * eu  que  le  fujet  paffif  de 
(ona#iop>  mais  l’on  ne  fauroit  conce- 
voir <jue  cela  ne  Toit  point  neceffaire  à un 
véritable  agent.  Or  fi  nous  nous  exami- 
nons bien , nous  ferons  très-convaincus 
ï.  Qjj’independemment  de  l’expericncc 
notre  ame  fait  auffi  peu  ce  que  c’eft  qu’u- 
ne volftiohj  que  ce  que  c’eft  qu’une  idée. 

*.  Qi* ‘après  une  longue  expérience  elle 
ne  fait’  pas  mieux  comment  Ce  forment 
les  voûtions  qu’elle  le  favoit  avant  que 
d’avoir  voulu  quelque  chofe.  Que  con- 
clure de  cela  fi  non  qu’elle  ne  peut  être  la 
caofe  efficiente  (4)  de  fes  voûtions  , non  (*\ 
plus  que  de  fés  idées , & que  du  mouve-  Retend  tnt 
ment  local  des  efprits  qui  font  remuer  décider  tei 
nos  bras  ? 1 abfolumen» 

(m » on  nt 
« le  confidtr» 

«y  , C H A P fT'R  H X X L I.  qut  reUti- 

EXittnen  de  l'argument  contre  la  liberté  tiré  veme"{ 
de  ce  que  laconfervation  des  créatures 

«création  continuée,  & qu'il  ny.l‘0tjo£lion. 
d'accideus  dijltrtguex.  de  la  fub - 

'*  v". . i* 

;;A-  * ‘ X (b)  Di  Mo»; 

mierè  ôbjeéfion  de  Mr.  Bayle  » ts,!ior'  6* 
Mr.  Jaquelot  a cpmbaïuë  con 
\ liberté , confifte  dans  ces  paro-  Jeflnul». 

')  Par  Içs  idées  que  nous  avons  ^ulicicns 

re  créé , nous  ne  pouvons  point 
HU\  K £ ,,‘corà -idL  '* 
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, t comprendre  qu’il  foie  un  principe  d’ac- 
j,  tion,  qu’-il  fe  puiflfe  mouvoir  liàrmê  me, 
„ & que  recevant  dans  tous  les  momçns 
»>  de  fa  durée  Ton  exiftence  & celle  de  Tes 
„ faculté? , que  la  recevant , disr-Je , tou** 
,,  te  entière  d’une  autre  caufe , il  crée  en 
„ lui-même  des  modalitez  par.  une  vertir 
„ qui  lui  foit  propre.  Ces  modal  irez  doi- 
h vent  être  ou  indiftin&es  de  la  fubftancg’* 
» de  l’ame , comme  veulent  les  nouveaux 
t,  philofophes  , ou  diftinéics  de  la  fubi* 
,,  llance  de  l’ame > comme l’affurent  les 
,i  Peripateticiens.  Si  elles  font  indiftinc- 


* «tes,  elles  ne  peuvent  étjpH 
,,  que  par  la  caufe  qui  peut  produire  la 
Km  ,,  fubftance  meme  de  I acoc  c.  or  ]1  cft  nja-* 
„ nifefte  que  l’homme  n’eft  point  certc 
„ caufe  , & qu’il  ne  le;peut  être.  Si  elle# 
»y  font  diftin&es  , elles  font  des  être* 
yy  créez  , des  êtres  tirez  du  néant , puis 
■ y,  «qu’ils  ne  font  pas  compofez  de  l’amc  , 

. , a ni  d’aucune  autre  nature  précxiftenté'j 
• , elles  ne  peuvent,  donc  être  produites 
,,  que  par  une  Caufe  qui  peur  créer.  Or 
« toutes  les  feftes  de  philofophie  con- 
y,  viennent  que  l’homme  n'eft  point  une 
yy  telle  «aufe , . & qu’il  ne  peut  l’être.  ,, 
(a)  ?a-  Mr.  Jaquelot  avoue  (a)  que  cette  difficulté 
quel.  u6i  vaut  ijten  ia  petne  pejaminer.  S’il  s’efë 

fitprtpaf.  pQUVCnu  petit  livre  qui  fut  imprime 


i ' f,  • 
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en  Hollande  l’an  1690.  il  aura  mieux 
nti  encore  le  poids  de  cette  objection  , 
ù:  PAuteur  voulant  aprendre  de  Mr. 
' la  refoudre  la  lui  propofa  de  cette 


manier 


(a)  Avis 

. que  , félon  le  Syftéme 
„ dcMr.Jurieu,  la  confervation  n’eft  au-  slaniJnif- 
i?tre  chofe  qu’une  continuation  de  Créa-  me , truitti 
,,  tion , parce  que  les  momens  du  tems , '•  faZ- 
„ n’ayant  aucune  liaifon  néceflaire  l’un  37' 

,,  avec  l’autre  ; Il  ne  s’enfuit  pas  de  ce  que 
,,  je  fuis  à ce  moment  , que  je  fubfifte  au 
t qui  fûivra  , fi  la  même  caufe , 
lonne  l’être  pour  ce  moment  , 
c le  donne  auflî  pour  l’inftant  lui— 


,,  vant.  Cela  étant  pofé,  félon  les  pririci- 
„ pesde  la  Philofophic&  de  la  Théologie" 

,,  de  Mr.  Jurieu  j II  me  femble  qu’il  faut 
j)  condurre,  que  Dieu  fait  tout,  qu’il  n'f  a * 
,,  point  dans  toutes  les  Créatures  de  cau- 
,,  fes  premiefes , ni  fécondés,  ni  même 
,,  occafioflnelles.  11  eft  aifé  de  le  prou- 
>*  ver  : Car  en  ce  moment  où  je  parle.  ' 

nie  ; foi*  y f LJr-:- K îi-“  > “ti“ 


avec 


lue  je  fuis,  avec  toutes 
- — “vec  telle  penfée , 
1 debout:  Que 


rée  en  ce  moment  tel  que  ■ / 

„ je  luis , comme  on  doit  neceflairemenc 
„ le  dire  dans  ce  Syûéme , 


1* 


K ' ' . ‘ 
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,,  mouvement,  & telle  détermijiatM 


' Vf 


,,  On  ne  peut  dire,  que  Dieu  rte  crée 
,,  premièrement  , & qu’étant  créé , il 
„ produife  avec  moi  mes  raouvemens  & 

' ,j  mes  déterminations.  Cela  eft  in  foute» 
,,  nable  y pour  deux  raifons.  La  pre- 
y,  miereeft,  que  quand  Dieu  me  crée* 
,,  ou  me  conferve  à cet  inftant , il  ne  pie 
,,  conferve  pas , comme  un  être  fans  for- 
„ me  , comme  une  cfpece  , oir  quel-* 
„ qu’autre  des  Univerfaux  de  la  Logique» 
„ Je  fuis  un  Individu  , il  rhecrée  & me 
yjconfervecommetel,  étant  tout  ce  qu# 
y,  je  fuis  dans  cet  inftant , avec  toutes  mes 
„ dépendances.  La  fécondé  raifen  eft  , 
„ que  Dieu  me  créant  eh  cét  inftant , jS. 

l’on  dit  y qu’enfuite  il  produife  avec 
y,  moi  mes  a&ions , il  faudra  neceflaïre-y 
y,  ment  concevoir  un  autre  inftant  pour. 
. y»  agir.  Cari!  faut  être,  avant  que d*- 
y,gir.  Or  ce  feroit  deux  inftans  , ^ 

, ,,  nous  n’en  fupofons  qu’un.  Il  eft  do 
y,  certain  > dans  cette  hypothefe  , q 
y}  Dieu  fait  tout  y que  les  tréaturèsïfg 
y,  ni  plus  de  liaifpn  y ni  plus  de  ré4f$  _ 
,y  avec  leurs  adions,  qu’elles  en  eurehB 
y,  avec  leur  production  au  premier  mc^ 


.^ir.mrn  m» 
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paroles  î.  (a)  On  ne  peut  concevoir  fobli-  (t)  mj, 
gation , qu'on  aura  a Mr.  Juneu  , s'il  ap-  p»£-  37-38. 
prend  a &ux  qui  fuivent  ce  Syjléme  , àfe  (y  Mr. 
tirer  de  tes  épouvantables  ab fur  dit  ex..  Il  Jwieun'a 
ü’obÿnt  aucune  inftrudion  (b)  y 8c  je  Pfsîui* 
m imagine  quai  crut  quon  ne  garda  le  un 
(Hcdcc  fur, ce  point  que  parce  qu’on  fe  mot  des 
trou  voit  incapable  de  bien  repon  dre.  difficulté* 

SMVeft  fou  venu  de  ce  petit  livre , & 
dcs  raifonsque  nos  Phifolophes  moder-  tes,  fur fen 
nés  ont  fajt.fcrvir  à démontrer  que  les  ac«  sjflème . 
cîdcns  ne  font  w»  de»  être*  «dlcment 
djftiùguez  de  fa  fubltance , il  aura  com-  peut-être 
pris  toute  la  force  de  l’objeftion , car  ces  qu’il  n'en 
' liions- là  ne  font  pas  de  fimples  dificul-  A** i 
z y ce  font  des  argumens  qui  accablent  > 

: qu’on  ne  fauroit  refoudre.  Prenez  la  comme  Jet 
peine  de  les  chercher , ou  dans  le  Pere  tenuuons 
Maignan , ou  dans  le  Pç^e  Mallebran-  g|J}® 
che , ou  dans  (c)  Mr.  Carfi , ou  dans  le  $«*,/  difpefe 
Perc  Snguens  (d)  difciple  du  Pere  Mai-  de  fou  coeur, 
gnan;  8c  (1  vous  voulez  qu’un  feul  Auteur 
vous  fufife,  choififfez  Dom  François  La-  ibîd.  trait- 
ttii.  Religieux  BWWidin  » 8c  l'un  des  té 3 pag.3. 
plus  forts  Canefiensqui  foienten  Fran-  (c)  profe[- 
ce.  Vous  trouverez  parmi  fes  lettres  phi-  jeter  envhi - 
lofophiques  imprimées  à Trévoux  l’an  * 
j 70  3 . celle  où  par  la  méthode  des  Geome - 

Kk  1 '■  très  Cd)  °w 

« 1VK  S UÇf  trouve  dans 

le  s HoUvelles  Je  la  Rep.  des  lettres , Juintjos,  (ag.6  33. 
fniti.  jp extrait  de  (on  acciùentw  pi  ofligata.  . . _ , . 


__  t 
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ir«  i/  démontré  que  Dieu  efi  l'unique  vraie 
caufe  de  tout  ce  qui  efi  réel.  J ? 

Voions  fi  Mr.  Jaquelot  a pu  fecoucr  le 

(a)  Jnqnt.  joug.  Il  ne  veut  pas  nier  (4) .que  la  con- 
l»t  ubi  fervation  des  créatures  ne  Toit  une  créa- 

ta£‘  tion  continuée , mais  il  dit  qu’au  fécond 
moment  de  leur  durée  Dieu  ne  fait  point, 
feul  ôc  fans  qu’elles  y concourent  » toutiçe 
qu’elles  ont  de  réalité.  Il  fe*  fert  d’un 

(b)  Ibid,  exemple.  Confierons  , dit  - il , {b)  le 

premier  infiantou  Dieu  créa  un  oeil  & {e 
Soleil  ...  On  conçoit  [ans  pépie  que  fi 
dans  le  premier  inftant  Dieu  a créé  l'œil  & 
le  Soleil  oppofez.  directement  l'un  à l'auttt  * 
il  s'enfuma  néceffairement  qu' au  fecondtA- 
fiant.  Dieu conferve , ou,  fi  on  veut  ,ftl 
continue  à créer  un  œil  qui  voit  actuellement 
la  lumière,  &qui  agit  d'une  manière  pro- 
portionnée à fa  nature.  Vous  voicz  que 
par  raport  ad^premier  inftant  il  dotti 
toute  l’aciivité  au  Créateur  » & qu’ili 
laiftè  aux  créatures  que  la  qualité  d’etr 
paffifs.  Or  elles  ont  autant  de  befoit 
d’être  créées  au  fecondHiftant  qu’au  pre- 
mier t puis  que  leur  conservation  eft  ré- 
création continuée  , il  doit  donc  d, 
qu’elles  font  autant  un  être  paflSf  an  I 
cond  inftant  qu’au  premier , & que  Pceiî 
qui  voit  actuellement  U lumière  au  fécond 
inftant,  n’y  concourt  que  de  la  meme  ma- 


. 
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4iicre  qu’il  y a concouru  311  premier,  c'eft- 
à-dire , que  comme  un  fujet  purement 

Vous  favez  que  l’on  démontré  dans 
r.  les  Ecoles  (a)  que  la  créature  ne  fauroîtf3!  toltx 
être  ni  la  caufe  totale , ni  la  caufe  partiale a 
de  fa  coqfervation , car  fi  elle  l’étoit  elle  j>hy[. /ta. 
exifieroit  avant  que  d’exifter , ce  qui  cft  6 & pra- 
contradi&oire.  Vous  favez  qu’on  raifon- 
ne  de  cette  façon:  ce  qui  fe  conferve 
agit  ; or  ce  qui  agit , exifte , & rien  ne  334. 33^. 
peut  agir  avant  que  d’avoir  fon  exiftcnce 
complété  ; donc  fi  une  créature  fe  eon-  ^ 0n  en_ 
fervott  , elle  agiroit  avant  que  d’etre.  tend, ci  un 
Ce  raifonnement  n’eft  pas  fonde  fur  des  c^°Jirs. 
probabilitez , mais  fur  les  premiers  prin- 
cipes  de  la  metaphyfique,  non  enttsynul-  concours 
■ la  [tint  Accidcntu  : opérait  fequitür  ejfe  , dlnflru- 
clairs  comme  le  ;our.  Allons  plus  mtnttaff>f- 
avant.  Si  les  créatures  concouroient  (5)  (C)  Com- 
avec  Dieu  pour  fe  conferver , elles  agi-  me  b mou- 
roient  avant  que  d’etre  : l’on  a démon-  V™\munt 
rté  cela.  0r  fi  elles  concouroient  avec 


. »»  v **  -r-v— "r* tjirmatien, 

J3ieùpour  la  produ&ion  de  quelque  au-  «»*  volU 
trechofe,  elles  agiroient  auffi.  avant  que 
d’çtre  ; il  eft  donc  auffi  impoffible  qu’el- 
Tes  concourent  avec  Dieu  pour  la  pro-  tinàts  d» 
dudion  de  quelque  (f)  autre  chofequ c ' 

. pour  leur  propre  confervation,  & puis  qu ffJZüt- 
ieur  confervation  eft  une  création  conti-r^.  f 


JMSl*  ■ K k 4 % nuée,  ' 

V'  . 


* f 


$.nT  nf 

mm  d'A-  ni,fe’  «que  Mr.  Jaquelot  & tout  cç 
quin  qu  il  y a d’hommes  au  monde  qui  admtt- 
flnfiturs  tent  la  création , doivent  avouer  qu’olles 
VchoLfli-  J^.  Peuvent  concourir  avec  Dieu  au  pre- 
qites  «/wi^roier  moment  de  leur  e xi  fl  en  ce  (a)  ni 
gntntqHt  pour  fe  produire  ni  pour  fe  donner au- 
«wiM*** CUnC  ^^alité,  car  ce  feroit  a^ir  avant 
péché  au  Sue  ^’etre  > il  s’enfuit  c'vidémmfcnr  qqi*el- 
fremier  les  ne  peuvent  concourir  avec  Dieu  dans 
memittfjU  nu|  des  momens  fui  vans  ni  pour  fe  pro** 
iioa.  Dieu  dulre  elles -memes  , ni  pour  produire 
finit  L‘au-  quelque  autre  chofe.  Si  elles  y pouvoient 
**  ?*'  concourir  au  fécond  moment  de  leur  du-*^ 
U rcc  * r*cn  n>empccheroic  qu’elles  n’y  puf- 
larn  Pierre  ^ent  concourir  au  premier  moment , ce 
il  que  Mr.  Jaquelot  n’a  ofé  ni  pa  preteft- 

Jofefhjag.  dfC.  * F F 

Wa  Suavis  _ veut  qu  au  fécond  moment  l’otil 
concordia  agifle  d'une  maniéré  proportionnée  a fa  na - 

tUre,’  * <*u’un  cfPrit  foic  confervé 
C’tjl  un  Pr°dutfant  telle  ou  telle  penfée  , coratôe 
figue  qu'ils  deux  corps  qui  s'entre  heurtent  fontcon- 
reconotjfent  fervez  avec  toutes  les  déterminations  que  ce 
mie ™fn.'  ^(produit.  Cela  neveut  rien  dire  : on 
fiant  la  lui  avouera  qu’au  fécond  inftant  les  yeux 
créature  ne  concourent  d'une  maniéré  proportionnée  À 
sgï'/eT*  ltUr  nature>  «nais  quelle  eft  «cette 
quoi  que  nicre  ? Ca  même  qu’au  premier  mi 

/■  • —♦  — /X  t > A. /*  • r"  « — - 

ce  fiita 

(b)  Ubifi 

prap 


*ï-,. 
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à l'egard  de  leurs  accidcns.  On  avouera 
qu*4w  fécond  infant  de  l'exftence  d'un  Ef- 
4 îfe  le  confcrv e produt  faut  telle  ou 

telte  petifée mais  on  foutiendra  que  ce 
que  de  h même  maniéré  qu’il  l’a- 
^vôit  créé  au  premier  inftant  avec  telle 
ou  telle  penfee.  Mr.  Jaquelot  avoue  (4)  (a)  Ihi, 
avec  les  Cartefiens  que  l'effence  d’un  ef- 
prit  ef  depenfer.  11  faut  donc  que  la  pen- 

» « . Æ P««f< ri  i ne  nn 


Idlt  Cf  ce  penfant.  Or  Mr,  Jaquelot  con- 
vient  qu’au  premier  moment  de  la  créa- 
tion Dieu  produit  tout  ce  qui  fe  trouve 
Hans  latcreaturé.  11  faut  donc  que  quand 
Dieu  commence  de  donner  l'être  à un 
efprit  il  lui  donne  une  certaine  penfée  , 
comme  U eft  vrai  que  lors  qu'il  com- 
mence  de  doflner  l’être  à un  corps , il  lui  , . 
donne  une  certaine  figure , & une  certai-  r ,j% 
iîé’fituation , une  certaine  maniéré  d’être 
déterminée,  car  rien  n'exifte  d'une  fa- 
fôn  vague , tout  ce  qui  exifte , eft  detei§'  ^ ' • 

miné,  & hoc  aliquïd.  Comme  donc  dë 


i ><  ' . 
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cette  penfée.  Ainfi  la  phrafe  de  Mr. 
Jaquelot,  au  fécond  inftantDieu  lecon-4 
ferre  produisant  telle  ou  telle  pen - 
fée , cft  équivoque  : fignifie-t-tfWe , V ac- 
tion créatrice  de  Dieu  ne  tombe  au  fecondt 
injtant  que  fur  U fubftance  des  efprits , & 
fur  la  puijfance  qu'ils  ont  de  pen  fer , &téur 
taiffe  toute  entière  U production  i*  lapen- 
fée  P on  la  niera.  Signifie-t-elle  > au  fe- 
(a)  Sup»/e  coni  inftant  Dieu  conferve  les  efprits  (?) 
mefuiffie'  Tr°duifans  en  qualité  de  fujets  fafitfs , ou 
itrt  joint  d'inflrumens  telle  ou  telle  penfée  ? on  l’ac- 
j*ns  trop  cordera.  Mais  ce  fécond  fens  renverfe 
toute  la  doctrine  de  Mr.  Jaquelot , & 
pour  ce  qui  eft  de  l’autre  fens  te  féal 
dont  il  fe  puilfe  fervir  , il  doit  îe  consi- 
dérer comme  infourenâble  , puis  qü’il 
reconoît  1.  que  la  confervation  des  créa- 
tures eft  une  création  continuée  : z. 
qu’au  premier  moment  de  leur  durée  el- 
les n’agiflenc  pas , & puis  qu’enfin  l'oa 
lie  fauroit  foutenir  fans  admettre  des  ab- 
furditez  inconcevables,  qu’il  y a une  dif- 
tinâion  réelle  entre  la  fubftance  des  ef- 
prits, leurs  facultez,  & les  aétes  de  ces 
[r t * façpltez.  La  fubftance ^rituelle , -Si fcf-, 

culté  de  penfer , la  penlee  qu’elle  aSÇins 
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,:tion  créatrice  qui  tombe  furlafubftance 

des  cfprits  , &fur  leur  capacité  de  pen- 

fer,,  tombe  neceflairement  fur  leur  penfée  . 

aduclle.  Il  y auroit  contradiction  que  de  Mutant", 

trois  chofes  réellement  identifiées  Dieu  qu’il  y a 

en  créât  deux  & ne  créât  pas  latroific-  deP*rll's . 
v 1 dansfalan- 

» £W  qui 

L’ube  des  abfurditez  qui  émanent  de  aquuren» 

la  Retendue  diftindion  que  l’on  veut  ad-  d* 
mettre  entre  les  fubftances  & leurs  ac-  ment' 
tidens , eft  que  fi  les  créatures  produi-  (b)  Tout  1 
foient  des  accidens , elles  auroient  une 
puiïïance  créatrice  & annihilatrice , de 
* &rte  qu’un  petit  enfant  ne  pourroit  pieu-  dans  et 
rer  ou  manger  de  la  bouillie  fans  créer  y*üm**> 
un  nombre  (4)  innombrable  d’êtres  réels,  Sw/CîT 
■ ôc  fans  en  réduire  au  néant  une  (b)  infini-  firLTqui 
té.  J’obferve  en  pafiant  qu’il  n’y  a rien  deviennent 
d[e  plus  incpmmode  pour  ceux  qui  ad-  dti  cb^* 
mettent  les  formes  fubftantiçlles  que  Jl!*** 
robjedion  queTon  fait  qu’elles, ne  pour-  * 

roienjç  etre  produites  que  par  une  venta-  fl  v?tx 
blc  création.  Les  ScholafUques  font.pi- 
tic  (c)  quand  ils  tâchent  d’y  répondre.  philofoph. 

Mr.  Jaquçlot  ne  fauroîr  cacher  fon  natural- 
Rembarras  : Ces  trois  reponfes  le  font  fen- 
^ir.  clairement  a fes  ledeurs.  Sam  vouloir  cditTôn. 
difputer  du  mot , dit  -il,  \d)  que  ce  frit 
créât w ou  non , c'ejl  un  pouvoir  que  Dieu 
et  donne  aux  Créatures , comme  cela  paroît  lç0,  r 
i t , Kk  i 
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par  les  effets  & par  l’expérience  & parié 
Révélation , lors  que  Dieu  dit  que  la  terre 
produife  les  plantes , & que  les  animaux 
multiplient  par  la  génération.  Mais  com- 
ment n*a-t-il  point  vû  que  fi  c’eft  une 
création  » l’experience  ni  l'Ecriture  ne 
nous  peuvent  point  aprendre  qu'un' en- 
fant , & qu’une  pierre  ont  îa  fèreedont 
nous  difputons , car  il  n’y  a qu’une  Vertu 
infinie  qui  poiflfe  créer*  il  ne  faloit  dôncî 
pas  fefervir  d’une  indiferefccefibrufqtje  » 
ni  traiter  edei  comme  une  queflionr’de 
grammaire.  Qui  lui  a dit  quel  experiew- 
(a)  Zete.  ce  nous  aprend  que  les  corps  fe  meuvent 
vtoigBAge  d’eux- mêmes , 1 [a)  & qu’ils  ne  font  pas 
»* tflbln  to“jolTrs  Poufléz  Par  une  maininvifible  ? 
\l'à  nom  A quoi  boa  nous  alléguer  des  partages  de 
*ÿûrrr  de  l’Ecriture  qui  proUveroient  que  Dieu  ne 
l'apurent»  fut  pQjnl  ja  fcuje  caufc  des  prçmie»$ 

‘liïuk  P,ante*  » & des  premiers  animaux  , ce 
réalité  in-  qui  eft  pourtant  cçftain  par  l’hirtoirede 

objets,  & u fâche  dans  fa  fécondé  reponfe  de  di^ 
t aufesdoit  minucr  les  entttez  qui  lelon  ion  Jiypo- 
itre  ther - thefe  font  tirées  du  néant , & réduites 
thée  par  la  nean£  paf  ia  fcule  force  des  caufes  fëco* , 

fins  ni  “ dés.  Il  diftingue  entre  les  nouveau* 
%ent  pas  êtres,  & les  (b)  refdtats  dttelle  ou  J elle 
jufquts  la.  détermination  & fituatton  des  corps%  & il 
(b)  Uid.  fe  comeme  d’ajouter  de  nouveaux  êtres 
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à tes  rcfultats  dans  les  caufes  libres.  Ce 
n’eft  point  fe  dcbarafi'.r>  vu  que  la  mil- 
lième pàVtie  de  ces  nouveaux  erres  fufic 
à rendre  inexplicable  la  dificultè.  Outre 
y qjbe  fi  lés  résultats  innombrables  qu’il  ad- 
met, ne  font  pas  des  realitez  diftinétes  de 
la  fubftance,  ils  ne  peuvent  être  pro- 
duits tpie  par  le  même  être  qui  cft  la  cau- 
fe  de  la  fubftance.  Or  aucune  catife  fé- 
condé né  peut  produire  ni  la  fubftance 
des  corps  , ni  la  fubftjnce  des  efprits. 

« Sa  treiiiçme  reponfe  conlifte  à dire 
(fc)  qfee*fi  Dieu  feul  ctoit  la  caufe  de  tou-  fa)  UU  . 
tes  chofes,  il  s’enfuivroit  ceci  ou  cela.  Et  ta* 
îà-deffus  il  déclamé  éloquemment  con- 
tre le  fyftême  des  caufes  occafionelles.  Il 
ayoit  déjà  commencé  cette  récrimina- 
tion quelques  pages  auparavant , je  veux 
dire  dans  un  endroit  (b)  où  il  veut  que  (b)  HiJ. 
* la  création  contirmh  foh  une  création  tirer-  ***' 
fervent  modifiée  far  les  créature?,  tant  que2*  ’ 
Dieu  ne  detfuira  f as  les  loix  de  l'Univers 
qu'il  a lui-même  établies.  Car  s’étant  bien 
erçu  que  c’eft  par  laque  lesPÜilofo- 
tès  Cartefiens  fans  admettre  des  vcrtûs 
tives  créées  donnent  la  raifon  du  chan-  v 
mène  fucceflîf  & régulier  des  modali-  . ’ 

• des  créatures , il  tomba  fur  eux  tout 


as aeueui aeie  uwc  «ans  ce com- 
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781  Reponfe  aux  gHtJlions 
bat-là  , puis  cjue  vôtre  commiffioij  me 
borne  aux  matières  où  Mr.  Bayle.eft  in- 
tereflé.  Il  peut  laifler  dire  tout*ce qu’on 
voudra  contre  les  caufes  occafionclles  , 
quoi  que  d’ailleurs  il  fut  très-perfuadé 
qu’elles  font  à préférer  à rhypothefe 
commune.  Il  n’a  point  fait  en  qualité  dç 
Cartefien  les  objeâions  dont  il  S*agit, 
mais  au  nom  de  Zoroaftre , ou  de  tels  au- 
tres Philofophes  qu’il  vous  plaira , qui 
s’aviferoient.  aujourd’hui  de  propoferde» 
dificultez  contre  l’unité  de  Principe  , &' 
qui  declareroient  avant  toutes  chofes  qu’il» 
demandent  qu’on  les  confidere  comme 
des  Sceptiques  qui  n’ont  fait:encoreaucu» 
choix  de  fefte,  mais  qul/ont  très- refol  a» 
d’embraffer  le  Chriftianifme  fi  on  leur  le- 
vé les  dificultez  fur  l’origine  du  mal. 
auroit  beau  dire  à un  homme  «Je  ce  tour- 
1 à que  1 e lÿftênae  des  Manichéens  efl aboi'  • 


. minable.  *Je  le  fai  bien , répondrait- il,  il» 
font  très-abfurdes  avec  leurs  deux  Princt- 
~ pes , & plus  encore  avèc  lesdetails  dont 
• ' ils  fe  chargent  fotement.  Je  eroi  m.êjigr 
que  fi  des Philofophes  plus  habiles  qu’eiÇjt*  t 
fortifioiençcéfyftcme  dans  tous  les  en-$ 
droits  par  où  ils  favent  qu’on  l’a  attaque  * 

. ils  n’en  feraient  jamais  rien  de  bon , St 
qu’ils  pourraient  feulement  fe  mettre 
mieux  en  état  defe defendre.  Je&iq% 

« • - . ' -,  * ♦ » ' v .•  fZ.itŸ 
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vos  attaques  font  vidorieufes»  mais  juf-C3)  Atettt 

'.qu’ici  je  n’ai  pas  vu  que  vous  refiftiez  au  occ*fioni? 
vap-  i-i?  j r-  , • remarque. 

choc  de  vos  adverlaires.  Je  vous  compa-  r2i 

re  à ces  nations  qui  ne  peuvent  empêcher  f offrit  d» 

que  feneemi  ne  fafle  des  courfes  dans 

leurs  paj's,  & ne  s'en  retire  chargé  de  bu- 

tih>  mais  qui  prenent  leur  revanche  j elles  fenfîvt  que 

. vont  ravager  à leur  tour  les  terres  de  leurs  dam  l*  d*- 

voilins,  & s’en  retournent  avec  ce  qu’elles  \ 

y ont  pillé.  Elles  fubfiftent  ainfi  les  unes  deffus  pag. 

aux 'dépens  des  autres.  Vos  difputes  ref-  lis-)  Ci- 

jferahlcnt  extrêmement  à cela  ; vous  les 

foutepez  beaucoup  mieux  par  la  foibleffe  v orateur 

de  vos  antagonifies , que  par  vos  propres  CeDm  qui 

forces:  (4)  s'ils  vous  redoifentàl’extremi-  *ccufûtc 

t é par  les  confequences  qu’ils  tirent  de  v ô-  n'drfenï.  * 

tre  hyporhefe  , vous  leur  montrez  que  la  doit  if» 

leur  n’dl  pas  expofée  à de  moindres  in-  t**io  droit* 

/eniens  , ceft  imiter  les  Romains 

^TOî$rCnt  P°“.er  h gucrre  devanc  Car-  tnàiTgit. 
tbage  afin  de  faire  fortir  de  leurs  états  1»  mat*. 
arméesd’Annibaî^i^,^;- . . ; *,  • *?'{?- M* 

• Vous  m’avouërez  que  fi  un  tel  hom-  mei!ùT  ' 
me  a voit  objeâe'  qu’il  ne  peut  point  y objicien» 
tvpir  de  franc  arbitre  félon  le  fyftême  tem 
juipofe  que  la  confection  des  creata- 
r es  eft  une  création  continuée , de  que  les  fenden- 
modaütez  d’une  fubftance  ne  font  point  *em,  bo- 
• «liftin&es  de  cette  fubftance  , il  ne  fervi- 
roic  de  rien  de  lui  alléguer  que  le  fyftême  iam  ^nïf- 
: des  tram  habe- 
..  * ' v •■••••  • :«  *&r-  r . 
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294.  c'cft 
une  allu- 
fion  à l’é- 
pée 8c  au 
beudiei. 


.784  Hepotife  aux  Quefl'tont  , 
redicebat.  des  caufes  occafionclles  ert  rempli  d’é- 
cueils.  Que  m’importe  , tépliqueroit-il , 

ltb.6  cap.  . , , ÎTàA-  . \Z 

je  ne  fuis  point  Mallebranchilte  > ni  ne  U» 
veux  être  : un  Manichéen  conviendrait^ 
il  qu’il  faut  être  ou  feéhtcur  de*ôtre  hy- 
pothefe , ou  de  celle  des  Cartcfiens  ? Ne 
vous  montreroit-il  pas  un  autre  parti?  Un 
Spinozifte  ne  montreroit-îl'painn  fyfté’- 
me  qui  ne  feroit  ni  celui  des  Manichéens» 
ni  celui  d’aucune  feéïe  Chrétienne  ? Voi- 
là quelle  elt  la  figure  fous  laquelle  l’on  fe 
doit  reprefenter  ceux  que*  Mr.  Bîfyle  fu- 
pofe  pouvoir  faire  de^dificultez  contre 
l’origine  & les  fuites  du  péché.  Vous 
voiez  donc  qu’il  n’a  aucun  intérêt  dans 
les  obje&ions  que  Mr,  Jaquelot  propofe 
contre  le  fyftênaedes  caufes  occafionel- 
les,  Sc  que  ce  dernier  n’éluderoit  point 
la  dificulté  quand  même  il  remporterOie 
de  grans  avantages  fur  ce  fyftême.  Je 
puis  vous  dire  en  paflànt  qu’un  Malle- 
branchifte  ne  s’embarafleroit  guère  ât 
ces  obje&ions  ; il  a fermé  la  porte  a Fa 
principale  en  laifiant  aux  efprits  cré<gf 
l’aftivité  à l’égard  des  volidoriï  bort- 
nes  cm  mauvaifçs  moralement.  Je  ni®* 
tonne  que  Mr.  Jaquelot  s’imagine  (4) 
autlot  ubi  que  par  le  fyftême  des  caufes  occaffoilél- 
[up£  paj.  jes  jj  fâU(jrojt  cju’un  homme  qui  a un  de- 
1 fir  ardent  de  marcher  fur  i’eau,y  mat- 

■ it 
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ch&t.  Ita  oublié  que  ceux  qui  fuivent  ce 
rt:H^cmey  prétendent  que  nos  defos  ne 
•J<lctcr{pitfent  que  le  mouvement  des  ef- 
ém  ïnimaux  , & non  pas  celui  de  h ma- 
tière fepare'e  du  corps  de  l'homme. 

Prenez  bien  garde  à ceci , Moniteur  : 
ort  avoue  (a)  que  l’ardu  ment  de  Mr.  Bayle  l'a)  JJ.ib. 
^quelque  chofè  qui  embai  rafle,  & (b)  P**-26!- 
qu  il y a quelques  difficultés  dans  cette  ma-  (b)  ibid. 
riere , mais  on  ajoute  que  cet  argument  t*i-  a<s+- 
efi  (c)  l'obfcur'né  me, ne  (d)  à notre  efprit  1(5*‘  „ 

p™  , & que  les  difîcuhcz  (e)  font  fttis  (e)  ibiJ. 
compxraifon  plus  grandes  & plus  confidera - M?*  x63* 
blet  dans  le  (jjlcmc.de  ceux  qui  detruifent  ^ Carn_ 
là  liberté  & la  Religion , que  dam  le  fyjlè-  mtnutla  t 
me  de  Ceux  qui  Admettent  l'un  & l'autre  de  Vttn  ïu't} 
ces  deux  principes , (f)  & qu'il  ejl  bien  plus 
raifonnable  de  confeffer  qu'on  ne  connut  pas  frincipu 
bien  U nature  de  la  conferration  & du  ton-  évU*n% 
(ours  de  Dieu  avec  les  Créatures , que  de  c,‘ 
changer  les  Créatures  en  ombres  & en  phan-  77^  *** 
> fûmes , &c.  On  avoir  déjà  rejette  cette  , 
maxime , (g)  il  fut  mr  làihofa  U,  fin  fn± 


[u’on  nous  avoit  promis  dès  le  titre  roc-  (g)  ib\â. 
ne  de  l’Ouvrage,  la  concorde  de  la  re-  ?*£•  2SU 


îgion  & de  la  raifon  ? Ne  devoir-onpas 
î fouvenirque  ceux  qui  trouvent  qucl- 


->* 
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que  difcorde  entre  ces  dois  ehofes  , ne  fe 

fondent  que  fur  ce  que  la  xeljgion  a' des 

veritez  incompréhensibles  à la  raifbn 

combatucs  par  des  maximes  philofophir 

ques  qui  paroiflent  évidentes  ?.  Et  voici 

Mr.  Jaquelot  qui  demande  gratt  fur  des 

ineomprehenfibiîitez , il  ribns  exhorte» 

ne  nier  pas  une  doctrine  fous  -prétexte 

qu’on  ne  conoît  pas  bien  & que  l'on  iffc 

fait  comprendre  ce  quelle  rehrenpe.’  31 

(a)  C'ejl  ne  prétend  pas  que  fi  l'on  préféré  fon  hy- 

comme  fi  pothefe , ce  Toit  à caufe  qu'elle  n’eft  point 

l'Zu'L-  txpofée  à de  grandes  difïcultez , mais 

me  qui  parce  que  les  dihcultfz  de  1 autre  hypo- 

chenhe  u»  thefe  font  fans  comparai  fon  plus  conG- 

npane-  Arables.  Quelle  eonrolation  (a)  f II  n*y  a 

™oclt°Vç-  Polr>t  de  parti  qùi  ne  fc  vante  dé  cela  fur 

1 nez  chez  la  dodhine  do  péché,  lin  Sotinien  avoué 

moi:  vous  qUe  S’ôter-  à Dieu  la  previlion  des  évene* 
y ferez  a * - - . n.  ~ r*  l r .?  ■ 

- ■ mens  contingent , eft  une  tacheufe  de- 


l’étroir*  .. JJipHp  . -, 

mais  non  marche , mais  il  prétend  que  les  embaças 
pas  tant  ^5  autres  feéles  font  incomparablement 
monvoT  Plus  incomoder.  L’AugiffHnien  ou 
fin,  quoi  Calvinifte  partage  ainfi  én fa  faveur  Jc5 
qu’il  vous  dîfîcuhez  > il  aflure  que  celles  qu’il  c vif 

™Ære*fo?' 

moins  à 


r<?it  éviter.  Le  Molinifte  parle  encore 
l’étroiq  plus  .fièrement  à fon  avantage.  Un  Ma- 
ou^cher  niciu'cn  naême  qui  auroit  ou  de  Tefpric 
moi.  ou  quelque  fmccrité,  confefieroit  ingenû- 


& 
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nient  que  le  fyftcmcdes  deux  principes 
d’un  embaras  inexplicable  , mais  il 
v Toutiendroir  que  cct  embaras  eft  moin- 
dre fans  comparaifon  que  de  faire  for  tir 
d’une  fouçcequi  feroit  la  bonté  meme, 
tous  les  maux  dont  le  genre  humain  eft 
accable.  Faudra-t-il  donc  croire  fur  la 
parole  de  Nîr.  Jaquelot  que  fon  hvpo- 
thefe  eft  fans  comparaifon  moins  epi- 
f^beufe  que  celle  du  parti  contraire  ? 

N011 , il  ne  veut  pas  en  être  cru  fur  fa 
parole,  car  il  donne  des  raifons.  lin /a  ■ 

gtlére  de  frottions , dit-il , (a)  de  la  ve- 
iité  def quelle  s en  foit  plus  fenfiblement  per-  p'2n. 
fuadé  & convaincu , que  de  ces  deux-ci , 
l’une , que  nousagi ffons  librement  : le  fen- 
tintent  que  nous  en  avons  ejl  aufti  clair  & 
au  fi  diftmft , que  celui  que  mus  avons  de 
vivre,  de  voir  & d’agir.  L'autre  propor- 
tion qui  ejl  attfi  certaine  ,c' eft  que  les  Créa- 
* turcs  agijfent  d'une  manière  proportionnée  a 

leurs  facultés  II  ajoute  (b)  qu’un  ar-  * 

gument  de  ntetaplyfique  aufli  abftuût  & p 
j qUC  cejuj  Mr.  Bayle,  ne  doit 

. ^ *1  r\r  1 1 e fil—. 


difîcile  que  celui  de  Mr.  Bayle  > ne  doit 
avoir  aucune  force  contre  nos  plus  in-  . ' 

times  & plus  claires  connoijfances , c’eft- 

^ .1).^  Jpnv  nmnnfiMnnS— 
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Sur  cela  je  vous  prie  de  remarquer  que 
fi  les  hommes  fe  conFormoient  à cc  prin^ 
cipe  de  Mr.  Jaquelot , ils  nevoudroiwp 
jamais  croire  ce  que  la  bonne  philofu-' 
phie  nous  nprend  que  les  couleurs  ne  Font 
point  dans  les  objets  de  la  vue  , que  I4 
douceur  n’eft  pas  dans  le  fucre , que  l’o- 
deur  n’eft  point  dans  la  rofe , que  la  cha-, 
leur  n’efl  point  dans  le  feu  , que  la  terre 
tourne  autour  de  Ton  centre  » 6c c.  carfig 
fenrimenc  qu’ils  ont  du  contraire  de  topi 
ccs  dogmes  philofophiques,eft  auflî  cljft 
ôcauffi  diftinft  que  celui  des  deux  prÔ- 
pofuions  que  Mr.  J aquelot  allégué,  IlJ 
a des  nations  entières  qui  traiteroient  de 
reveur  , 8c  d extravagant  tout  homme 
qui  oferoit  avancer  que  la  blancheur  que 
nous  voions  en  jettant  les  yeux  fur  la 


loleil  elt  immobile.  loutes  les  ratlc 
qu’on  leur  donneroit  pour  tâcher  de  1< 
faire  perdre  le  fenciment  qu’ils  ont  1 
delfus  , palferoient  pour  des  penfées  t 
(traites  & chimériques,  & ils  diroÜi 
c«mme  Mr.  Jaqüelot , qu’ils  ne  veulj 
point  fe  laifler  ravir  par  de  telles  fubtj 
tez  leurs  plus  intimes  & plus  claires  c\ 
tioiiffalices.  Il  dira  fans  doute  que  cesi 
fons-là  font  moins  obfcures  que  l’nn 
menthe  Mr.  Bayle:  je  lui  répons  qu 
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fous  pretexce  d’obfcurité  on  r.ejctre  cet 
— :nt  i tout  fonde  qu’il  cft  fur  tles 


/a)  maximes  évidentes  , & q.ii  a été  fa)  toitz 
^proùriéi  jj)  d’une  manière  géométrique, 


il  ÜY  aüi;a  plus  rien  qu’on  ne  puille  rc  je- 
T^çiomtnç  trop  abilrait  & trop  diri-  Var 

*’"îitiÿîi>'»K  ~~  • • Fr  an  fût  J 

MT  iwni  * yous  pr;e  d’obfervcr  que  L*mf& 


Mr.  Jaquclot  :eft  un  exemple  contre  lui^-  V0! 
néme , car  il  n’y  a gucre  d’opinion  quç 


\»l  77?* 


[ nature  nous  fallu  lentirplus  vivement 
* quç  celle  qui  attribue  de  la  connoiflance 
y auxbétes^  Cependant  le^difîcultez  qu’il 
rencontre* dans  cette  opinion , l’obligent 
à la  combatte , (r)  & il  feroit  bien  aife  (c)  Ja<\utU 

b?m!j!cî  . 

»nd  de  docilité  p®ur  le  laiiler  ravir  ce  &fu,v. 
les  raifons  qu’il  çroit  ça*, 
er  que  les  b êtes  ne  font 
es.  Ces  raifons-là  ne. 
abjftraftes,  ? Sont-ellçs  ...  »>’  * 

:s  que  l’argument  de  Mr, 

-ç  jeu Jkc* ’ è*  •• 

pr;c  d’obferver  que  les 
i qu’il  avance  font  équi- 
termes  agir  librement 
: ou  pour  agir  fans  , 
volontairement  , & avec 
îmement , ou  pour  agir  avec  un  pou- 
r prochain  de  n’agir  pas , & dé  choie 

WW7-"."-  & 
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lîr  même  Je  contraire  de  ce  que  nous 
chbififlons.  On  lui  accorderaqu’au  pre- 
mier fens  nous  avons  un  fentiment  vif , 
clair  & diftindt  que  nous  agiflbns  libre- 

j *_  : 1..S  r^u.«<nn  rtnP  n/111  é 


(a )V««*  ble,  (a)  c’eft-  à -dire  , quand  meme 
fj-jtjfut  j)icu  produiroit  toutes  les  penfées  de 
Pai-761-  nAtre  amc>  Ainfi  ce  fentiment  clair  & 
7 3‘  diftinft  dont  Mr.  JaqueloKe  veut  pré- 
valoir , ne  prouve  pas  que  notre  ame  foie 
la  caufe  efficiente  de  fes  volitiqns.  Que 
s’il  s’arrête  air  fécond  fens  de  ces  termes 
Mtr  Briment  , on  lui  niera  que  nous 
àions  ce  (entiment  dai£&  diftbft  > car 
les  Thomiftes , les  Janfeniftes , & les 
, Proteftans  Reformez  ne  croient  pas  que 
nous  aions  un  franc  arbitre  de  cette  na- 
ture.  La  fécondé  propofition  n’eft  guè- 
re moins  équivoque  que  la  première , & 
elle  eft  fi  vague  qu’on  lie  peut  y rien  fon- 
der , car  qu’eft-ce  que  cette  maniéré  d> 

».  1,1  - - — mêêa>  ('truite-  Aet 


tez  innombrables  qu’ils  ont  entaffées 
:pliquer  par  des  mots  qui  ft'exci- 


pour  expliquer  par  des 
tent  aucune  notion  les 


A 
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corps  pcfans  defcendenc  d’eux- mêmes 
pat  la  ligne  la  plus  courte?  Les  preju- 
—2  4e  l’enfance  nous  font  fentir  qu’une 
:u1té  interne  déterminé  ces  corps- là 
? /s'dprocher  de  la  terre , que  lien  ne  les 
' “ pouffe  , & qu’ils  agiflent  ainfi  d’une 
laniere  proportionnée  à leur  nature. 

Mir.  jaquelot  ignore-t-il  la  faufleté  de 
cette  opinion  qui  a etc  (î  generale  parmi 
Philofophes , & qui  feit  encore  celle 
jeople?  Ne  feroit-on  pas  bien  derai- 
hable  fi  la  coutume  de  juger  que  les 
corps  produifent  le  mouvement  > fi  une 
coutume , dis  - je  > qui  s’eft  introduite 
dans  notre  anae  par  les  impreffions  des 
objets,  ctoitprÆerée  aux  raifons raetar 
par  lelquellcs  les  Cartefiens 
t que  les  corps  ne  peuvent 
r la  force  de  produire  le  mouve-  , 
ment?  Dès  là  'toutes  les  prétendues  fa- 
cilitez atflives  de  la  matière  qui  font  fi 
tefeeres;^  *■*-  ***- — 

?il  fi  admettant  fes  propres  paro-  .-.,V 
û fouteèois  que  la  maniéré  d*agir  ■'  , 

ux  facilitez  des  créatures 
*?s  limes  & les  mar- 
1 inftrumens  ? 

* X •"S";' 

Ch  a- 


j • . . . '-ym  « « 

Reponfe  aux  Queftwis  + 

V . :ST^S 
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Pourquoi  on  n'entre  pas  plus  avant  enS 

te  avec  Mr.Jaqudot  fur  le  chapitre  de 
la  Hier  té.  Réfutation  de  ce'qu'tl  a dit 
fur  la  previfon  des  événement  contins 
gens.  Combien  la  quejlwn  de  latibe 
té  ijl  epineufe.  ' 


LA  meme  raîfon  qui  m’a  detot 
l’examen  des  dihcultex  qu?il  ] 
le  contre  les  caufes  occahoneÜes > 
tourne  de  lefuivredans  les  <T 
» mens  qu’il  a femez  par-ci  j 
prouver  le  fi  anc  arbitre  proj 
Je  ne  faurois , m’engage  ace 
• fans  exceder  vôtre  com  million  » 
regarde  point  le  Diâionairç  critique. 
11  eft  d’ailleurs  fort  indiferent  pourra 
principale  afaire  dont  il  s’agit  ici  y quel** 
liberté  de  l'homme  foit  dragée,  noii^ 
lemt-nt  de  toute  contrainte»  mais 
de  toute  efpecede  néceflité,  où  qu’je 
ne  foit  exempte  que  de  îa  contraint* 
Dans  l’un  & dans  l’autre  cas  la  concord 
des  attributs  de  Dieu  avec  le  péché  < 
l’homme  eft  également  dificile  à décou- 
la) J *-  vrir  à nôtre  fôible  raifbn»  Mr.  jac  “ 

t£t£. lot,  prct,c,'J  nea7rans  i»  sue  «A 

ijo.  * * arbitre  fuft  pour  détruire  toutes  les  dtp 

■ ■iyS  1 


* \a 


TiSçt  ... 


.■* 
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tex.  y & que  c’eft  à caufe  de  cela  que  ceux 
qui  les  font , tournent  tête  (outre  cette  liber- 
té afin  it  l'anéantir.  Cela  ne  convient 
' nullement  à Mr.  Bayle.  On  n’a  trouvé 
fon  Diétionaire  que  trois  objec- 
tions concernant  le  franc  arbitre  , & j’ai 
fait  voir  ia)  que  la  première  n’eft  rien  f*)  Oi-itf- 


moins 

sT 


u’une  obje&ion. 


peut  pafler  pour  une  dificultè  confidera- ,jg. 
‘#itle%  mat*  non  pas  pour  un  combat  dans  73»  & 
les  formes.  La  troiliéme  eft  embarraf-f*,t'* 
fante  , mais  il  ne  l’a  proposée  qu’en  (b)  Mr. 
paient  & qu’en  peu  de  mots , au  lieu  que  Jo^Ut 
Ies.obi étions  dirigées  contre  ceux  qui  fe  '-H-  x33* 
-retranchent  dansl  hypotheie  du  franc  ar-  ^ ^ 
bitre  » font  très*e'tendués.  C’eft  là  le  Baylt  la 
grand  choc  > & le  capital  de  la  contro-  touche  en 
verfe.  Qu'on  juge  après  cela  de  res  pa-  pa  ant* 
rôles  de  Mr.  Jaquelot:  (f)  Mr.  Bajite  a ^ 
bien  fenti  que  les  pethet.  & les  miferes  fur  p*g.  ij  j.' 
quoi  il  fonde  la  difuultc  font  des  fuites  du 
libre  arbitre.  C’EST  POUR  QU  0 1 
IL  FAIT  TOUS  SES  EFFORTS 
pour Je -détruire.  Vous  pouvez  prendre-  .. 
cet  endroit-là  pour  l’un  des  moins  rai- 
jfonnables  dtr  livre  dont  je  vous  rends 
compte.  /■  J .- 

. Je  ferois  plus  exad  rt  je  vous  difois  que 
l’on  a trouve  une  quatrième  objeéfion 
dans  le  DiâSohaire  critique  en  un  endroit 
*T ome  I I K £«>«>*»  i •$.•»  oà:  -! 


. ? . V 


f •' 
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'ij#  4 tepenfe  aux  Que  fions 
où  Mr.  Bayle  n’avoit  peint  en  vue  de 
(a)  Die - contefiei  rcxiflence  de  b liberté  hanaaW 
ne»,  hijl . nc#  ç/efl  dans  ce  pafl'aee  ,,  (4)  il  eft  im- 
marque  f » pollible  de  comprendre  que  Dieu  n aif< 
de  farticlt ,,  fait  que  permettre  le  peçhé,  car  une 
Paulicicns  ^ fimple£ermiffion  de.  pechèr  n’ajoûtoic 
{*fl? X%je  *»»  rien  au  franc  arbitre,  & nefaifoit  pas 
U z.  édit.  »i.que  l’on  pût  prévoir  fi  Adam  pèrfeve- 
ll  y a jenu  „ reroit  dans  fon  innocence,  ou  s’il  en 
trej  en-U  >»  decherroit.,,  Je  me  perfuade  que  ces 
droits  dans  paroles  ont  donné  lieu  à Mr.  Jaque) ot  de 
le  pi  ci  i ».  dire,  (b)  on  vous  objecte  enfin  que  la  liberté 

tX&  avc‘,1;  f,,iàcnce 

qu'il  ejl  Dteu  A des  tvetiemens  libres.  ...... 

incombe-  (c ) Mr.  Bayle  dit  qu'on  ne  faur oit  compter^ 
UtnfibU  dre  que  l'Etre  tout  parfait  puijfe  prévoir  les 
Tu  ptvL  déterminations  d'une  caufe  libre, 
indepm - Puis  que  Mr.  Jaquelot  le  veut , comp- 

Jimmmt  tons  cela  pour  une  objeéfcion  , & voions 

h tV9'l~ : Lcs i‘‘r,,’de  Oka^k-\j  ( i) , 
je  que  ne  dctrmfent  pas  la  liberté  , parce  qu'ils 
V homme  font  conformes  à la  nature  des  Créatures v* 

arbitre,  librement , permettrait  aux  Juifs  de  retour- 
mais  Mr.  ner  en  Judée.  La  difficulté  fera  de. concer  ' 
Jaquelot  V0lf } comment  ces  décrets  s exécutent  Tans 
Tucune*  violer  ia  liberté  deT  homme  en  quorhjfc  ce 
page,  on  fait.  Quoi  dons,  faudra-t-il  établi* cette 

fi  v«i t r ».  ■ fH/txi- 

dmthiroi-  ' ■.  . 
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ixinie , «ff  mer  Icschefes  les  pltfs  certai-' 


f ries , parce  nous  ne  [aurions  comprendre 

là  manière  dont  Dieu  les  exécute  par  fa  fa- 
far  fa  puijfance  infinies1  Voilà 
_ui  regarde  les  decrets  qui  prece-  . 
reyifion.  Ceux  qui  en  font  pre-  fa)  WJ. 
cedez  pa  roiflent  à (4)  Mr.  jaquelo.t  moins  t?i' 
mlwràfrans , & il  montre  qu'ils  n’era- 
&Jienr|>as  l’ufage  de  la  liberté.  Ma'is  rii  j **' 
^rî’étoit  point  queftion  de  cela  : il  s’a-  feientia 
gtflpitN  de  montrer  comment  de  deux  ^,ur.or . 
efiofes  egalement  pofllbles  l’une  a été 

prient  prevue  comme  future  plu-  Cap.  3.  & 
m }uc  l’autre.  La  dificulté  eft  fi  gvan-  ^9-  "/«*• 
de  que  les  Sociniens  n’aiant  pu  la  digè-^L/*8, 
rtr  ont  otc  a Dieu  la  prclcience  des  eve-  ^ en 
nemenscontingens , &quelesThomif-/>»,«^M>r« 
tes  , les  Janfeniftes,  & les  Calviniftes  *“trt 


qu’il  ri- 


QCte  les  fe<5htéurs  deSocin  aiant  T ' 
u ' j > - . j.. 


une  fois  ôté  les  decrets , n’aient  du  ôter 
""  "ip  confequence  necdlàirc  la  pre-f°)  leK 
Les  Scholaftiques  fe  tournent 
cotez. pour  trouver  le  fondement  ment. 

1 previfion  des  afles  libres  de  la  Voit*.  Sua « 
créature  -,  mais  ils  ne  fauroient  s’acorder  : ris 
ce  qui  plaît  aux  uns , eft  réfuté  (b)  par  les 
autres  > & il  y en  a d’affez  insenus  (O  Mogunt. 


».* * l 

’it 

• >■ 


L 1 


pour 


lôoQ.inf. 
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796  Xeponfr  **y  Quejhens  tjqt't' 
pour  avouer  que  la  foi  feule  noos  réiÜj 
certains  que  Dieu  conoît  les  évcne^Ti 
mens  contingens , mais  qu’il  eft  impo£ 
fible  à rhomme  d'en  comprendre  la  ma-" 
nicre' 

Le  Théologien  reformé  qui  adrefta  un 
SociniAwf-  ayjs  ^ Mr.  Jurieu  l’an  1690.  /exprima' 

té  x.fag.  Par  ces  paroles  : ,,  U)  Dieu  peut  connoir  . 
3».  Note*.  ,,  tre  l’avenir  de  mille  manières,  qui  m* 
qu’un  ano:  font  ^connues.  C’tft  meme  une  tc- 


(a)  Avis 
fur  le  ta- 
bleau du 


nyme  Ar- 
minien qui 


,i  mérité  , à mon  avis , de  vou 


¥. 


publia  des  „ precifemcnt  comment  il.  lé; 
entretiens  J}  II  me  fuffit , que  çette  rtvukitude  de 


„ que 

%ÎZ£  ” Prc-<liaions  ■ Sue  11  Paf°l«  ‘Jc  Dic 

tes  de  „ contient,  me  convainquent  pleme- 
Thtolegie  „ ment  dç  la  yerité  du  fait  • la  raifon 
à Amjltr • m m’cnfeign^nt  d’ailleurs , que  fi  la  con- 
t68f. **  *»  noiflàncede  l’avenir  eft  une  perfe&ion , 
avoué  paf.tr  ü l’ignorer  eft  un  défaut  , je  dois 
*+*;  & .*  „ neceflairement  renfermer  dans  l’i- 

t°r  fuiv.  ,> ...  a r.:.. 


%'u'tft  » déc  que  j’ai  d’un  être  {buverqinement 
impoflible  ,,  parfait  , la  Connôiflance  des  fûrurs 
Je  eom-  „ Contingent. ,,  Mr,  Jaquclot  (b) 
f rendre  la  fjnuc  oue  les  difpofitions  du  coeur  ! 
Juive-  main,  ôç  celles  des  circonftânce*  c 
vtmeru  conojtre  à Dieu  infailliblement  le 
contingens.  qUC  l'homme  fera.  Quelques  Molinif- 
. tes  ledifentaufti,  & ils  perfuaderoient 
\ag.  3 lé.  1e  ieéleur  s’ils  ne  parlœent  que  deconoiG» 
(f  futv.  fances  conjecturales  : mais  de  dire  quç 
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* ppy  aiant  point  de  liai  Ton  neceflaire  entre  (a)  Vtiet 
lel  & tel  panchantde  l’homme  i tel  3ct*ni!* 
tel  amas  de  circonftances , oc  une  telle  concor. 
detertnination  de  la  volonté,  Dieu  a pre-  dia  jt  pitr. 
y u éternellement  avec  une  pleine  certi-  r* Àt  s*,nt 
tilde  que  l’ame  fe  fixeroit  à un  tel  parti 

plutôt  qu’a  un  autre  qu’elle  avoit  un  pou-  j-So.  d*s 

* vôiçiégal  de  preferer  (4*)  c’eft  ce  qui  fera  •fy8io*s 
. toujours  inconcevable.  Mr.  Jaquelot  ******  . 

- fera  bien  de  repeter  ici  la  queftion  , Quoi  jtftnt  qUt 

dont  faudra-t-il  établir  tette  maxime  de 

nier  &c.  (t)  ? Mais  ne  fera- de  pas  s’être  Jeiln‘*  * 
•«*«?  . , / '*  î , . r c quoiPhom- 

.$•  donne  une  grande  peine  pour  rtruter  un  mt  ft 

Auteur  dont  il  faut  de  gré  ou  de  force  terminera. 

adopter  enfin  les  maximes?  Ne  fcra-ce  pas 

fe  bien  tourmenter  pour  mettre  d’accord  fH,tt 

la  raifonôc  la  religion,  & au  bout  du 

compte  impofer  à la  raifon  la  neceffité  PaS-  7*4* 

île  croire  ce  qu’elle  ne  peut  compreô- 

dre  (0  ? (ç)  c*nft- 

Le  Rabin  Maimonides  a été  fans  dou-  rtt-  ct  4** 

-.Vr*c  le  plus  habile  écrivain  de  fa  nation.  Il  * 

éroir  bon  Philufophe , & il  s’apliquoit  pâg/jSf, 

èxftvmement  à éclaircir  les  (d)  dificul  786.. 

^es  plus  embrouillées  : il  avoit  pour 


rela  des  dons  éminens.  Voutez-vous  que  ^ 
je  vous  dife  de  quelle  maniéré  il  traite  la  /«Mor* 
queftion  de  la  liberté  ? Il  fe  déclaré  hau-  Nevo- 
™ment  pour  le  franc  arbitre  : il  l’établit 

les  preuves  les  plus  fortes  » car  il  re-  perpi^ta- 
L 1 5 mar-rum. 


•*  ♦ 


7^8  Keponfe  aux  Qaejtkm 
marque  que  la  fatale  deltince  rtrndrt 
inutiles  les  loix  , les  promeflës , les  me- 
naces , les. exhortations , qu’elle  impri»... 
meroit  une  note  d’injuftice  aux'thâti- 


mens,  qu’elle  feroit  Dieu  auteurdu  pe- 


(i)  liait 
que  la  jo- 
lution  de 
tti te  dijî- 
tttlté  (de 
telle  qui 
-e/l  fondée 
fur  la 
fcience  A- 
vint ) e/l 
flut  longue 
que  U ter- 
re & plus 
large  que 
la  mer. 

|b)  Voiez 
fen  tramé 
de  pœni- 
tentia  cap. 
g.  & 6. 

& let 
notes  de 
Air  • Cla- 
ie ring 
fag.  148. 

& f'fJ* 

F édition 
d’ Oxford 
M°S- 


ché  i3cc.  Il  triomphe  pendant  qu’il  em- 
ploie ces  raifons , mais  quand  ilVagicde 
réfuter  celles  du  parti  contraire  , la  chan- 
ce tourne , & il  rend  enfin  les  armes  f 
purs  que  c’eft  les  rendre  que  d’avouil 
comme  il  fait , & comme  il  a du  le-faitt 
que  l’accord  de  la  liberté  de  l’homme 
avec  la  prefciencc  (u)  de  Diei 
aufïi  incomprehenfible  que  l’efl 
'me  de  Dieu  (b).  Quiempéchi 
verfaires  de  lui  opofer  une  fëràbfàble 
ponfe  quand  ils.fe  verront  preffez  par  Ces 
objeâions  ? Que  dirbient  alors  les  fpec* 
tàteurs  du  combat?  ne  diroiçnt-ils  poir 
vous  voila  à deux  de  jeu  f 
Par  occafion  je  vous  dirai 
qu’on  fe  moque  des  Sociniens  < 
que  la  prefcience  de  Dieu  empécherc 
la  liberté  de  là  créature  y on  n’entr^jl 
bien  dans  leur  fy  ftçmc.,  car  on  leur  ôpo 
fccet  exemple:  de  ce  que  nous  voiôps 
joüër  deux*perfonnes  il  s’enfuit  neceffak^. 

rpmpnf  rrtiVIlps  imipnr  »•' '-nuits  PiIps  n<*  . 


renient  qu'elles  jouept  , mais  elfes 
lailfent  pas  de  .jouer  très-librement.  : 
eû  donc  ridicule  de  raifonner  d 

>;•.  \ V.  «c'y 

..  y v '*  ’ -<*  •“  sç 
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. maniéré:  fi  Dieu  a pievu  que  Pierre  pe-  ^ 

, chera  demain  , il  s vnluit  nccefi. moment 
que pierre  pecheia  demain  -,  donc  Pierre  qu’ils  pour. 
pecHera  demain  neccflairement.  Cette  rotentjon- 
çonctufion  nous  meneroit  à ce  poinc 
d’abfurdfté,  que  quand  nous  voions  qu’un  /, s uén 
> homme  marche  nous  fommes  caufe  qu’il  d'union 
le  fait  neccilVncmcnr , ou  fans  fe  fervir^"^'?'" 

. de  fon  libre  arbitre.  Voilà  ce  qu’on  dit  grince  qui 
contre  les  Sociniens , mais  on  ne  rend  prévoit  un 
pas  leur  penfee  : vqp  pe  «onfidere  pas 
I.  qu’iJs  fupofent  que  la  preyifion  doit 
avoir  jpour  fondement  la  Ji aifon  nccefl'ai-  cher,  & 
fe  d’un  effet  avec  fa  caufe  : i.  que  !a  fuite  l1**  J’jl  nt 
légitimé  de  cette  fupofition  eft  que  fi 
Dieu  a prevu  la  chute  d’Adam  , il  y a eu  u 
une  li^ifon  neceflaire  entre  cette  chute  & Pe*\>  il  tn 
l’ame  d’Adam  ; ou  que  fi  l’on  nie  cctt e.yj 
liaifon , il  but  mer  que  Dieu  ait  pr caur,,t  n 
vu  la  chiite  d’Adam.  Vous'voiez  par  en  eft  am~ 


auium  mimâmes.  (aj  l.  exemple  qu  on  etre  r 
•*ïeur  «pofe  eft  inutHe,  puis  que  nousne*?#** 
jalons  Je  jeu  de  .deux  hommes  <ju  en-  fj_ 
wat  eja  il  a une  haifon  neceflaire  avec  defins  paj.’ 
fa  caufe,  car  il  n’y  a point  de  liberté 
dans  nôtre  «ne  par  report  aux 
quoi  elle  s eft  déjà  determinee  , & il  (rh.  rt- 
* eft  impoflible  qu’un  hommequi  jnar-  marque  F 
^ *Br>*^F*  *r*V  L 1 4 chc  d* 


Xi. 


X*.. 


MM 


• • » si'. 

îoo  Xepotjfe  aux  Quefiiom  jQÊjL 
che  , Toit  en  rtpos  dans  le  tems 
tiens,  pag.  marche.  ;V  ^Jr^WÊkkMÉt, 

*ix7‘  ‘ a je  pOUrrojs  V011S  dire  que  les  Soci- 
niens  font  fur  ce  point-là  dans  le  goût  de 
Cicéron  & du  Portique.  Ciccror  ’ 


Pauli- 


a.  iJtt. 

y » 


•Kf. 


qu’il  difpute  contre  l’art  de  deviner , fi»- 
j)ofc  que  c’eft  un  art  qui  a poujobjipt  les 


conclut  que  c’eft  un  art  chimérique . 
ce  que  les  éveneraens  contingent  nellp ($£f, 
vent  ctre  prevus , non  pas  mênae>pa|tjfr 
Divinité,  car  fi  elle  les  prevoioit , ils 
■*  . arriveroient  certainement , §c  en  ce  cas- 

• ; , là  il  n’y  au  roi  t plus  de  fortune  rtiîde  con- 

tingence  ; mais  s’il  n’y  avoit  point  de 
contingence»  & que  tout  arrivât* félon 
des  decrets  éternels , où  feroient  les  cho- 
fes  fortuites  qui  doivent  être  î objet 

* (a)  Gîter*  divination»?  (a)  Qutpoteft  provide  ri  33 

tuti 

fol.  m.  314.  bet  allant,  nequemtam  quur  futurum 


J). 


's4; 


( Igi  thejâurum  tnventutum  , 
baredUatem  venturam  dicunt , quidfetfu 
tur.y  autinqua  rtrum  naturaïneft  i< 
turum  ? Quod  ft  bat  eaque  qua  funt 
dtm  generts  babent  ai  quant  t aient  tr 
tatem , qutd  eft  tandem  quoi  cafu 
aut  forte  fortana  patentas  ? Nibile, 1 
ram  tmranum  rattoni&  touftantia 


* 


O , 

S » 


* + + * « V 4t.  * '■% 

.V  *î 


■t 

* 
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-y-  d'un  Trefintiat,  Soi 

na , ut  mibi  ne  in  dettm  qui  dent  cadere 
lit, . ut  feint  quid  cafu , & fortuit  B 
futurumftt.  Sienim  feit , ter  te  tïlud  ere- 
Wt,  Stn  certt  tient  et , nuüa  fortuna  eft, 
m fortuit* , rerum  igitur  fortuit a- 
m nulla  prafenfxo  eft.  dut  fi  negas  effe 
rrtunnm  , & omnta  q un  fiunt  , qunque 
ma  funt , ex  omni  atermtate  définit*  di- 
t # fatuliter , muta  defmttonem  divi- 
ionis  quam  dteebas  pufcnfionem  effe  re- 
n fortuit  arum.  Si  enim  nthil  fieri  po- 
yntbil  acculer  e , ’nibil  evenire , nifi  quod 
omni  Atermtdte  certum  fuerit  effe  f mû- 
ri raid  t empote » qua  pot  eft  effe  fertuna  ? 
qua  fitbUta  qui  locus  eft  dmnatmi , que  à 
te  rerum  eft  fortuitarum  dtfta  prafenfio  ? Je 
ne  tous  cite  ce  long  paffage  qu'atin  que 
tous  conoiflîez  la  conformité  des  fenti- 
mens  de  Cicerôn  avec  l’hypothefe  Soci- 


li  liait  cnfemblc  h prefciencc 


>ieiï&  la  neceffité  des  évenemons  , 

_ _ I fondôit  cette  prcfcience  far  lesarréts 
dudeftin,  de  forte  que  ne  voulant  point 
" " ItrO'la  fatalité  de  toutes  cliofes,  il 

:icnce  divine  par  raporfaûx  ; 
ns  cafucls  * je  veu*  dire  qui  peu- 

- a tsJo 
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t être  & ne  pas  être..  Saint  Auguftin  & 
i’eftderaêle  de  «ela  le  mieux  qu’il  a q/1}J 
mais  non  pas  heufeufemen*.  Les  ht,. 
iens  voulant  prouver  que  les  Dieux.9- 
Pvjvu?  L 1 { co- 
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iSoi  Repoufe  âux  Quejtions 
conoiflenc  les  chofesque  nous  apellons 
(a) Nequc  fortuites  , & qui  font  l’objet  des  divina- 
ignorant  tions , (e  contentoient  d’établir  \a)  que  les 
(dit)ei  Dieux  avo’xnt  ftatuc  fur  ces  chofes-I» 

nm»  ik  tn.  ' . tt  «VSK* 


S côïftu  On  auroit  do?c  torC.  de  Prendre  que 
' tuta  & de-  Socin  a inventé  les  principes  dont  il  s’eft 
fignata  fervi.  JJ  ies  a trouvez  dans  l’antiquité 
fcquit'ûr  païenne.  Les  Ptiiofopl.es  ont  très- 
porro  ni-  bien  compris  par  les  feules  lumières  de,^à 
hilDeos  raif0n  que  la  prcfcience  divine  ne  peut 
ignorare,  pas  être  fmftrée , qu’il  faut  donc  neélÉp 
omniafint  fairement  que  tout  ce  que  Dieu  a prevu 
ab  iis  con-  arrive , & qu’il  n’eft  donc  point  poiHble 

Cicerl'ii  clDe  co^tnlïe  dc  ce  3 pr^vû  arrive 

fiTjié. ' jamais.  Or.  s'il  étoit  au  pouvoir  de 

l’homme  de  choifir  entre  deux  aérions 

contraires  celle-ci  ou  çpl  Ie-là , il  .fe^ât 

poflîble  que  le  contraire  de  ce  que  Piecyi 

prevu  arrivât  > Scqu’ainfi  fa  prekience;fut 

faufle,  ce  qu’on  ne  peut  dire  fans  une^fc^ 

pieté  abfurde.  On’  ne  fayoit  donc  cpm? 

ment  accorder  enfemble  la  prefeiencede 

Dieu,  & la  liberté  humaine.  Ceux  qui  erir 

tre  les  Chretieris  fe  tirent  de  cette  difi^jÉ^ 

tn  ftpofant  que  les  chofes  n’arrivent  pa$ 

• - , % y -*  A , ..  ■ . ■ »». 

a caufe  que  Dieu  les  a prevues,  mais  qu  il 
• • ' les  a prevues  à caufe  qu’ell es  dévoient  âr- 
liver,  què  Tqntrils  £ que  gagnent-dlj^ 
C’eft  qu’ils  évitent  une  grande  incomptjë- 
benfibilité  par  une  plus  grande.  Eft-cç 

.*>■-  .ï'v  • - * •*  ».  î . 
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concilier  la  religion  avec  la  phîlofophie  ? ^eiotVii 
, ^IÇeiUce  pas  toûjouj^  exiger  que  nôtre  chap.  ,r.  ' 
raifon  fe  foumette-  tres-humblcmcnt  au  J»  la  a. 

. jougde  la  foi  ? Si  l’accord  de  la  pi  cfcien-  ïar!!e’  & 
ce  de  Dieu  avec  notre  rrane  arbitre  lur-  Mj>f 
parte  nôtre  cotnprelienfion  ,•  celui  defaw^  Baylt 
•providence  avec  nôtre  liberté  n’cft  pas  “J*  rt- 
tnoins  incomprehenfibîe.  Les  Stoïciens  ™*ïlrtirf* 
(a)  y fuccomboient  vifiblement  : Mr.  Chryiïp- 
. / ^i>efcartes  n’a  point  trouvé  d’autre  folu-  Pe* 

tiori  Ci)  que  la  pctiteOe  de  I’efprit  hu-  ^ Vcur 
main.  Je  vous  dis  cela  pour  vous  faire  upendre * 
fouvenir  que  nôtre  raifonfi  elle  n*ctoit  *ladsfi- 
point  foutenuc  de  la  foi,  fe  per  droit  dans 
ces  baatieres  lors  même  qu’elle  n’y  con-  avoir' 

*VVL  1.  ‘ 
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fide-  accorder 

f jg*. . v ..  JP7**  la  liberté 

Je  nôtre  volonté  avec  tordre  de  U Providence  Eternelle  Je  Die » 

' il  dit  ee  s moti  (dans  K article  41.  de  la  1.  part,  de  / es  prince - 
Noms  n'aurons  PDint  J"  tout  de  peine. 0 nous  en  déli- 
te vrer,  fi  nous  remarcystns  que  nojjre  penfie  e/t  finie , & qn» 
3,  la  Science  & Toute-put  'jance  de  Dieu  par  laquelle  il  a non 
»,  feulement  connu  de  toute  Eternité  tout  ce  quieft  ou  qui  peut 
’„eflre  , mais  auff  il  l'a  voulu , e/l  infinie  -,  ce  qui  fait  que 
y.  nous  avons  b tco  a fl  ex.  d'intelligence  tour  connoiftre  clatre- 
, ment  & dijli  Élément  que  cette  Puiffance  facette  Science  font 
mais  que  nous  n'en  avons  pasafftt  pour  comprendra 
,y  tellement  leur  eftendu'é,  que  nous  puifftons  ffuvetr  comment 
,,  elles  la.ijjtnt  les  a élis  n J des  Hommes  entièrement  libres  f^in- 
qatë&ràMtÿ  Toutesfoix  la  Puiffance  & la  Science  de  Dieu  n* 
il  nous  deivent  pas  empêcher  de  croire  que  nous  avons  une  Vo- 
lorité  Ubrtj  car  nous  aurions  jort  de  douter  de  ce  que  noue 
. '.jSfr-afertC'VOns  intérieurement , & ff  avons  par  expérience  eflre  en 
.nnousi  parce  que  nous  ne  comprenons  pas  une  autre  chofk 
' • „ que  nous  (pavons  e/lre  incomprehenfibîe  de  fa  nature  „ La, 
Forge,  traitté  dî  l’efprit  devhomsne  du’n.  pag.  ià&. 

*■  " "IP4/  *♦  » c - r y 2 *>  v*  _ * 
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fidereroit  pas  les  endroits  particuliers  aa  • 
Chriftianifme , qyi  augmentent  les  difi-  ?\ 
cultez,  . "?|pî. 

Au  refte  Mr.  Bayle  n’avoit  garde  de. 
faire  fervir  de  préliminaires  la  difpute 
franc  arbitre.  C eut  etc  le  moien  d acro- 
cher  pour  bien  du  tems  la  difpute  princi- 
pale: ®n  ne  finir  point  quand  on  s’engage  ^ 
aux  queftions  de  la  liberté  ; chaque  parti 
0 des  iclTources  infinies.  C’eft  d’ailleuri 
une  matière  fi  cmbarrafTée  & fi  fecondï 
en  équivoques,  que  lors  quonja  traitte  à 
fond  on  fe  contredit  mille  fois  ; Si  que  I4 
moitié  du  tems  Bon  tient  le  raemefir-' 
ge  que  fçs  antagoniftes , Si  que  l’on  1 
des  armes  contre  fa  prôpte  caufe  pa 
(a)  Voit*,  pr.ù}  dirions  qui  prouvent  trop , qui  péu- 
Mr  Bailla  vent  être  rétorquées , qui  s’acordent  mal  ' 
m**™  avec  d’autres  ehofes  que  l’on  a dites.  Le 
Eeftams  Pere  Gibieuf  de  l’Oratoire  publia  un  frai- 
sa. 1.  f*g.  té  {a)  Latin  de  la  liberté  de  Dieu  & de  Ir  *■ 

X1,‘  créature  l’an  i6jo.r  O a;  écrîfiÿ^ratrj 

. ... 


0 T C 


llî 

(b)  lo/.t  1lu>  & ün  Iu!  fit’Voir  un  H?c^til3t 
Je  Pm  contradi fiions  tirées  du  premier  li . . , 

»d/ de  i«-fon  ouvrage  & des  deux  premier*' cha-  r 
bertate  pitres  du  fécond  livre  ; on  lui  repro 
P»g-;  ij8.  viiigi^w  après  le  ^ ^ \ 

«dit.?1.-  Qj»  ne  croitoit  après  lé’fr*»\|;' 

i6°fT  in  cas(^cs  congrégations  d*  dtailiis que  les^ 
4.  Thomiftes  enftignenc  des  çKofes  tou- 


d'un  Vnvinc'ial. 
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Hi  rature  du  franc  arbitre  enticre- 
' — *lfée$  au  lentimcnt  des  Jefuïres  ? 

loins  quand  on  confidere  les  paf-  (i)  roitz 
ij.  que  le  Pere  Annat  a extraits  des lt  hvrttdu 
les  des  Thomiftes  , on  ne  fauroit I ,re  An~ 

•*  •'«e  a.  v ‘ t-r  1 >»<*/;»/!/«. 

voir  au  rond  que  des  dnputes  de  root  en-  janfe. 
traces  deux  feétes.  La  grâce  efficace  nius  à 
par  elle-même  des  uns  laifle  au  franc 
arbitre  tout  aurant  de  force  de  reliller  que  f/jp'.'* 
'•“•grâces  congrues  des  autres.  Janfe-  fam  effi- 
étoit  habile  homme , d’un  efprit  fy-  £aci*  d*‘ 
iatrque , & fort  laborieux  : il  a tra-  Cu„ °cn^* 
ié.22.  ans  à fon  Angujtinus:  l’une  de  natus.j»»- 
fes  rues  a été  de  réfuter  les  Jefuïtes  fur  Pnm*  * 
le  dogme  du  franc  arbitre  , cependant  li. 
on  na  pu  encore  décider  st»  rejette  ou +. 
s’il  adopte  h liberté  d’indiference  : ga 
tire.de  fon  ouvrage  une  infinité  <0 
droits  pour  & contre  ce  fentiment  (fcj. 

■v  a plus  de  50.  ans  que  cette  queftion 

: occupe  i’Ëglife  Romaine , & l’on  n 

pas  qu’on  foit  prêt  à la  vuider.  je libemte. 
faire  de  vous  avertir  du  livre  de 
’Àbbé  du  Mas  , car  c’eft  vous,^^*1 
Tcn  avez  donné  la  première  co -Theologi$ 
ce.  Vous  vous,  fouviendrez  bns*^**- 
* <J0*tn  n/aprenant  que  fon 
des  cinq  proportions  croit  dreflee**/*  so~ 

_ beaucoup  d’art , & qu’elle  avoit  fur- * 
pris  beaucoup  de  pei  Tonnes  qui  s’étoient  Sert,0»nt' 

f LÏ7  . faic 


806  Reponfe  aux  Refilons  - , 

(a)  iy iez  fait  une  autre  ide'e  des  Janfenifte$t> 
fitnom  vous  me  marquâtes  qu’il  faifoitvoir  (4) 
dtfonhi-  qu’ils  avaient  pu  changer  de  langage, 
font  des  quoi  qu’ils  n’euflent  point  changé  d’opt-j^ 
. e'ntl  ïret>0'  mon.  Tant  il  eftaifé  de  répandre  des 
tenebres  fur  cet  article, 

Cela  feul  m’cmpécheroit  d’examiner  * 
(h}  DafU  davantage  ce  qui  concerne  cette  matière 

' *+9 ?S&  ^3US  ^vre  ^r'  Ja(îuc^or*  Je  ne  Pen" 

i$-o.  fe  pas  qu’il  ait  évité  les  contradictions  , 
(*)De<juo  & je  ne  vois  point  quel  accord  il  pour- 
to\t  mettre  entre  ce  qu'il  dit  (t)  contre 
M En  efi  l’indiference  de  la  volonté  , & ce  qu’il 
fet  ^uarnl  avoir  dit  peu  auparavant.  Mais  c’eft  def 

1 enJt  \°Jli  T1-0'  îe  ne  me  mets  Pas  en  Pe*ne  » noP 

Tr\ arbitre  plus  que  examiner  fi  la  raifon  pour  la- 
eft  malade  quelle,  il  ne 'veut  point  d’indiference 
ë îmÈ2s  ^ranc  ar^itre , eft  qu’il  fupofe  que 
diminueroitla  fupréme  autorité  de 
d’enhaH^V.ame.  fur  fes  actions.  Je  confens  qu’jl 
»n  ^dfp<Ionne  encore  plus  d’étendue  que  le 
5“'/^  ;»?  Cardinal  Sfondrate  à l’empire  de  la  li- 
dt  Lniktr  berté.  I!  ira  s il’ veut  jufqu  au  Pela^ 

& dt  C*i-  me.  qui  eft  prefque  le  feulpofte  où  1 
vw  qntaei  pUi^'e  bien  fervir  (0  des  preuves  de  1; 
pwxtnr  berté  d’indiference.  Ce  ne  fera  pas  la  c 
tr»p.  c’eji  dont  il  a befoin  dans  fon  entreprife  : le» 
tr  am  in-  (Jjficultez  Manichéennes  n’en  feront  pas 

. ^tbtr .objet*  1 11  ^ 

" U \tr\e- 
•.  tHilhmeni 
: à Lrtjme* 
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Tour  quoi  il  fer  oit  necrjfaire  que  ceux'quili- 
V ront  ce  que  Mr.  Juquelot  a répondu  aux 
difficultés  fur  l'origine  du  mal , euffent 
•:  À coté  d'eux  le.ÿittionaire  critique  afin 
: / de  confronte?  toute  Ureponfe  avec  toute 
. l'objeâion. 

vii8Æfî  .*  <■  v . 

’V'tOus  voici  au  fécond  article  de  la  ^ Voitz 
^S)  difpute  de  Mr.  Jaquelot  8c  de  Mr.  ci.JeJfus 
Jbayle.  Ç*cft  le  principal  point  de  leur  AtPu*f^ 
diferent c’efl:  celui  qui  roule  fur  les  di- 
%ultez  de  l‘origine  du  péché  , & des  4»  pz. 
fuites  que  1*  dçfobe'hîance  d'Adam  a eues  ;<i 

félon  le  fyftéme  des  Chrétiens.  La  ma-  i ^ f l,i 

' • n * I O r 1 o t Je  irot4'- 

ticre  elt  ample  oc  teconde , & cela  vous  vemprm. 
doit  faire  craindre  que  je  ny  fois  trop cip*lement 
groiixc.  Je  tacherai  d>  être  court , & 
ie  l’efoere  doutant,  ulus  au*avant  aue  d’a- 


V V - ‘ >.i  »;•  • - UC»  l'aU 

Ir. . „.pere  d autant,  plus  qu  avant  que  d a-.]jcicn&, 
voir  vu  le  livre  de  Mr.  Jaquelot , je  vous  mais  tlU* ■ 

il  t L I J 'oc  eut  fut 


*»  1 

avois  envoie  (a)  beaucoup  de  remarques  oce"Pent 
fur  les  extraits  de  celui  de  Mr.  King  , lef-  „^  de 
quelles  m'épargneront  ici  une  parti  g place  dam 
‘ 's-confiderable  du  travail,  puis  qu’el Jarsnlt 
combatent  Iespenféesdu  premier  de 
deux  Auteurs  autant  que  les  penfées  MartionU 

552.  ■ — *-  » 


fécond. 


avez  un 


et  de  its*  ^*o- 


îdre  en  confïderant  l’étendue  des  di-  rîstfeJ^  _ 
ïltex  (t)  dan$  le  DiéUonaire  critique,^.  r **’ 

W T «m» 


que 


*+ 
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So8  Reponfe  dux  Qucftiens  . .jJiïjtël 
que  je  n’aie  ici  befoin  d'un  tort  long  <*“' 
tail  de  difcufïions  : mais  pour  diflq 
cette  crainte  je  dors  vous  dire  queM 
quelot  ne  s’eft  point  aflujeti  aux  de 
0»)  Il  tu  * 11  a tout  redoit  à un  petit  nombre  de  pipf 
UijJeieau.  pQfitions  generales  : & il  a cru  ( a ) met- 
tre toute  la  force  des  argumens  de  Mtv 


(»)  J*- 

quelot  ubi 
fuf  ra  p*j[. 

*39-  . 


coup , c»m 
me  s’en 
pourront 
cenvAÎn- 
tre  ceux 
qui  con- 
fronteront 
tout  fon 
texte  avec 


Bayle  dans  très-peu  de  lignes , quoi  qu'il 
ait  falu  y enfermer  le  prteis de  25.  ce>h, 
nés  in  folio  de  petit  carstftere.^Cc lai 
fera  auffi  commode  qu’à  HflY  car  i 
fure 

te  Je  a ;r.  obfei  valions  qtu  avoient  etc  refutees  pat 
2*ylt.  àvancte  , éqù’îl  les  aura , disîjc  » c 1 


Y,  1 ' J \ ' 

plôiires  (r)  purement  & fimpfemerït 


*011°»  tobeher  aux  réfutations » je  me  trouv 


exemple  Je  difpenictfe  vous  en  parler. 

teci  Jar.s  Agréez  que  je  remarque  par  occafio 

'Uüï. U.  h,Çe,hod«S“« « ff’ 

vrt  Je  iv/r.c“  larplus  communevOrvic  cOntentepi 
Jaqueiot,  nairein.ent  de  ne  prendre  dans  le  livre  c- 


ou  d it» - l*on  réfute  que les  fumitia  excita , foit  < 
mt  u2t}'on  aptehende  que  fi  l’on  vouloir 


tjHt  s’il 
u -ou 

Jt^cnm/s,  ter  mot  à mot  toutes  les  raifons 
e»rte  00-  adr.er  ftife , if  ne  faîtit  s’engager  à des  « 
to!ut%  b) ils  de  reponfe  faftidrux  au  JeSeÙT , i 
vertu.  Mr.  que  d’àutres  motifs  faffent  evitér  1*  4 
JNpft Mlr 


/«/<<•</*. 

utn,  le  ment  Jttns  les  remarques  £ & G Je  i’  Article 


tien»  t>*g.  1324.  & 131 9.  Je  U %.iJit. 

- . * t's  • v * • * 
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•CW**  mais  il  eft  certain  que  cette  metho- (a)  Con- 

de  ordinaire  ne  donne  point  au  lecteur /«■**/* 
a: :\. J»  *iu  dit 


affez  d’inftruétion  pour  juger  des  coups  ; 

qu’il  faut  pour  en  bien  juger  qu’il  pug.  179.  * 

compare  tous  les  partages  de  l’un  des  An- 
tagpniftes  avec  tous  les  partages  de  l’au-  1^reh,yi7 
trje*  ca#  fi  i*bn  réduit  à un  petit  nombre  que  do 
dechtfs  generaux  un  long  pbidoic , C»mbr*i 
.l’on  fait  bien  conoître  fur  quoi  portent 
les  moiens  de  l’avocat , mais  on  fait  en-  qutm- 
tierfment  difparoître  la  force  qu’il  leur  a ment  U <fi- 
donnc'e  en  developant  fes  preuves , 
en  les  liant  enfemble  afin  quelles  fe  fou-  ,„tredes 
tiennent  réciproquement.  11  les  a or- propojitiono 
née!  , 3c  confirmées  de  plufieurs  façons , nut* 
ileft  allé  au  devant  de  rennemi,  il  lui  u^v/e  * 
acoupc  par  avance  le  chemin  : il  leur  zmémt  qui 
, donné  en  un  mot  toutes  les  armes  necef-  ^ , 

faires,  il  lesamifes  en  état  de  p«fua- 
der  (4).  Si  on  les  dépouillé  de  çput  cet  voin  fin 
équipage  * on  leur  ôte  la  vie  & le  mou-  ordonnancé  % 
"îràent , ce  ne  fera  plus  qu’un  fquclete. 
es  letSeurs  qui  ne  conoîrront  les  objec-  conieitn- 
de  Mr.  Bayle  que  par  le  livre  de  Mc.  « > f>&  ?• 
liiuwelot,  ne  pourront  voir  que  des  mem-  - 

près  difperfez  & decharnez,  au  lieu  qu  ils  x tomt  it 
verront  les  reponfes  avec  tous  leurs  orne-  l'hiftoin  d* 
mens , ficavec  tout  le  meilleur  fuc  dont  9»*  • ‘ 

on  a pu  les  animer.  S’ils  veulent  donc  ^ 
être  équitables,  ils  doivent  fufpenrke  leur  ï*n  1 7©^.  . ’ 

•Wî-v  £7  --f? 

*i  - r-  ï <-■?  -*  „ t r*  . ”•  . 

***•■*■*»#  ,•  . **  »- 
* ? » 'U. 
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».  jugement  jufques  à ce  qu’ils  aient  vu 
les  originaux  des,  pièces  de  l’autrç  partie. 
U ii  homme  qui  vous  dira  qu’il  eft  en  &at 
de  juger  des  livres  que  Mr.  Arnauld  & 
Mr.  Claude  ont  écrits  l’un  contre  l’autre» 
car  j’ai  lu  tout  entiers , ajouterait-il  ',les 
livres  de  l’un  , & toute  la  table  des  cha- 
pitres de  ceux  de  l’autre,dah$  laquelle  j’ai 
trouvé  un  fommàire  fort  exrUft  dexhaque 
argument , un  tel  homme»  dis-je , vous 
paroïtra-t-il  bien  fondé  ? Ne  lui  repon- 
•drez-vous  pas  qml  y a une  extreme  dite- 
renec  entre  une  preuve  ou  une  objection 
contenue  dans  le  fommàire  d’un  chapitre» 
& la  même  preuve,  ou  objetftion  de- 
• taillée  dans  le  chapitre?  Vôtre  reppnfe 
fetoit  auffi  claire  que  le  foleil  en  plein 
" ; -midi. 

Je  ne  vous  tiens  pas  ce  langage  pouf, 
condamner  la  méthode  que  Mr.  Jaquelot 
a fuivié.  Ccft  pelle  de  la  plupart  des 
fa)  voitz  tuteurs  : ^ ’dté*  des  inconveniens , U 
dam  /***  méthode  d’inferer  dans  un  ouvrage  tout 
Diction,  celui  que  l’on  réfuté,  & que  Mr.  Def- 
hiflor.fi  Marets  a pratiquée  (a)  en  répondant! 
marlûerB  Volkeüus , eft  fujeté  de fpn  côte  à beau- 


t.  éJ't.  teur  qui  réfuta  le  vindici*  contra  tytahm 

;*  . . • . v ... TfS-ï. 
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^’Etiènne  J'unius  Brutus  en  l’inferant 
mot-à-mot  dans  Ton  écrit , recommanda 
▼ainement  l’importance  de  fa  methode  : 
il  eot  beau,  reprefenter  entre  autres  cho- 
fes  que  (a)  fi  on  ne  s'arrefte,  qu-d  ruiner  (a)  B*ri- 
feulement  les  principales  colomnes  de  l'edi-  cavt  c.h*~ 
me,  les  advcrlaires  y trouvent  toujours  i‘E„nfe 


i- i*  ” y j i : > > rrijtttuw 

, ,«’<»;  4 w»p/<  r<w  les  planchers , U Jtfenft 

tous  les  dis , toutes  les  poutres  & f olives , de  U Me. 

/<<<.  w > > • /Vw  » i narcioiû 


& qu'on  a caffé  à brifé  toutes  les  pierres, 
les  briques  & ardoifes  • i/  we  refte  plus  rien  imprimés  '& 

« • i il  * /v  f i 


Frttofoife 

_ „ . y , imprimés 

four  s'y  muffer  & cacher  : il  eft  impoftible  Ttuloufe 
à /ouvrier  de  repaver  ni  refaire  fon  ouvra-  ^l6l4* 
gr  : i/  convient  faire  la  quefte  de  '* 

nouveaux  matériaux.  Mais  lors  qu’on  a 
feulement  abattu  les  plus  fortes  defenfes  ; 

4 refpondu  feulement  aux  principaux 
arguments,  le  corps  du  bajliment  demeure 


*/{»  lomrane  , «Wf  \c  u 

Ht  fermement , que  celuy , quiiaamft 
né  & efcarmouché  en  quelques  ntem- 
w,çj  feulement , s’ eft  retenu trop  faible  pour  ' 

le  combatte  en  toufti  fes  parties.  Il  eijt  /... 
beau  citer  les  pFaintes  que  faiCoit  le  Mi- 

BÎftre  Pierre  du  Moulins  qu’oajie  repon- 

- ■ • 

: .*.»**'•  .**  • . * . * h 
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(a)  .nv*»/.  doit  des  morceaux  de  fer  livré*! 

U lui  reprocher  (a)  qu’il  donnoic  Ja  mécsrçe 
occdion  de  plainte  àfes  adverfaîres , n 


w 


moins  il 
mieux 

^'ênrirTon-  natlon  des  Auteurs  n’a  point  cl 
ttufiment  conduite. 

le  mtfmt 
blafme , & 

Ji'condxm- 

ne r par  fx  Quelle  ejî  la  doürine  Thcologiqne  que  M 
propre  bau-  Jaquilot  doit  accorder  arec  U ta;'''" 
fofir  Vn.  touchant  f origine  du  mal , 
tre  rendre,  dances,  & quelles  fout  /fitmHBBB 

fophiques  avec  quoi  il  doit  l'accorder,  r 


MMP*PAkStoUm 

C h a p i ^ I V. 

>4; 


de  mettre 
C$»  infeçtr 
dans  fi  re- 
pliq ne  , tou- 
ttlarefpo'n- 
fe  entière 
d’xueuit 
d*  fes  ad- 
vtrfairet. 

4 * • • • 5 

Tellement 
qu’il  t’ejl 
mishgrx- 
piller  & 
piequotter 
par  ey  t>xr 
la  U rt- 
fponfe  des 
Docteurs 
Catholi- 
ques-, à 


J 


'Entre  en  matière  , & d'abord  je  y( 
avertis  què  fi  je  reprefente  libren 
h force  des  objections  i'  il  nç  faut  pas 
que  cela  pique  la  delicatefie  de  vôtre 
confcience,  car  if- ne  s’agit  ici  d’auctfn 
article  de  foi.  Mf.  Jaquelot  & Mr.  Bayle 
font  parfaitement  d’accord  fur  le  fond  du 
dogme.  Ils  conviennent  l’un  & l’autre 
que  l’état  patte  , prefent.  Sc  futur  dtft 
hommes  n’a  rien  qui  ne  foit  conforme^ 


hommes  n a rien  qui  ne  toit  conte 
la  fouverainê  pérfeCîiciri  de  Dieu  , , 
non  feulement  l’Ecriture,  maw-ï 


&< 


», 


raifon  nous  en  convainquent  planer 

•*  - *j> , ' 

f râper  à droite  & à gauche  , en  JtferJre  & eu  gros,  , 
Attaché  à cela  feulement , que  bon  luf  a ftmbli  oi 
trouve  plus  de  prinfe  : bref  en  la  tnt  fine  fxpàn  , c 
dit , que  les  Do  tient  s Catholiques  (noient  fait  r 
fonefent.  ld.ib.  ; * • .*  , • 

•-  **  « y >. 

* ,***■•»•  .•  f,  ^ 54. 

«.  ...**»*»  *ï  •_  . 
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ÇE<îrUure ; puis  quelle  nous  enfigne  tout 
ce  qui  regarde  i'oii^ine  3c  les  luîtes  du 
«fche  ; la  raifon  puis  qu’elle  nous  raon- 
Iffe  avec  la  dernière  évidence  que  nous 
devons  èeoire  bien  fait  tout  ce  que  Dieu 
ftltl  De  quoi  s’agit-il  donc  ? D’unac- 
eelïoire  peu  important  au  Chriftianifme. 

3'eft  de  fa v vir  fi  nôtre  raifon  peut  com- 
rendjfej’accord  réel  3c  cffc&tf  qui  fe 
hrçg  entre  les  .attributs  de  Dieu,  3c 
f flâne  é fe  la  predeftination  , 3c  fi 
peut  fatisfjre  aux  dificultcz  qui  nous 
couvrent  la  connoillance  ou  les  idées  de 
cet  accord  , il  cft  queftion , dis- je , de . 
favoir  £i  elle  pêut  non  feulement  convain- 
cre  mais  ccWircr  (a)  auffi  nôtre  efprit  (*)  chu. 
fur  ce  fujet.  Mr.  Jaquelot  prend  l’afîr- 
mativedans  cette  queftion,  en  quoi  il  a ^7^,- 
cè  defavantagç  qu’il  fuit  les  maximes  du  Jlratùm 
rti  des  Rationaux  , (t)  parti  fufpeél  de 
' - flan  ou  fans  y renfet  les 

i , au  heu  que  Mr.  Bayle  \0Hl  }claim. 
i négative  fe  conforme  à rtr. 
thde  des  premiers  Réformateurs  ; . 

'^  djfciples  les  plus  fideles.  Il  ti.Jtjfü? 
r „_me  vous  dire  qu’il  y a des  Ratio-  l'chajitrt 
üix  qui-  avouent  avec  lui  que  la  raifon  'J®*  -; 
découvre  point  ce  que  Mr,  Jaquelot  . 

retendu  qu’elle  découvre.  Je  ne  vous 
lèkâteL  Mr. Saurin  qui  a penfc  ctrfe 

f • ■ } * 
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*'  Martyr  du  Rationalifme’'  : Ce  que  Dieu 
. • • (a)  Saurm  nous  a rérelé  de  fesvojes,  dit-il,  (a)  ejt 

UTheolo l*  m omfAra^emcnt  plus  nuomprebcnftklc , & 
de  Mr.0*  '*  fttls  cApxble  de  faire  murmurer  nôtre  Àveu^ 
Juneu  gle  & ni [û lente  raifon , que  les  deux  (b) 
ta .? '337-  faits,  que  Mr.  J urieu  trouve  impojftbïcs , 

- 3Î  \ & indignes  de  la  nûfericorde  & de  là  far 

(W  Savoir  gefie  de  Dieu.  Que  Dieu  ait  réprouvé  de  ’, 
if  toute  éterni  é la  plus  grande  parue  des  hom4'iy 

* t’  t faile  ,,  f,  , / . A»  . ' 

T prêcher  fn  mes,  qu  il  ait  décrété  d employer  les  lurnie- 

, parole  dam  res  de  la  Nature  & celles  de  la  Révélât^ 

des  ttux  pour  ies  rcïi(iTe  pius  criminels  & plus  mal- 
. ou  line  y ' "•  r *!■»  - r 

fauvi per - netire ux  -j  c cjl  te  qui  Joule ve  une  rxijon  qttr 
finne.  ».  ne  juge  que . fur  des  lumières  fuperficielles , 
que  U con-  qu\  ue  s'eJ};  pus  Jan  uve  ajjoijufte  idée 

" : 7eSeuahie  U grandeur  de  Dieu  & du  néant  de  la 

t * r f*  j»  < f yi  /î  * a ! ? r-  t r n r A nr*  v vw 


jamuits  JJt  r 

J Jts  Pa-  venable  que  Dteu  pt  , en  nous  apprenant  ce 
- tnarchts.  qu'il  a fait. 

(cl  c'etl-  • Apres  vous  avoir  montré  en  general 

*■.  *.\  ’ . S¥l..dxU4--.  - -tCCÆt.  ni 

a-dire , fur  de  quoi  u s agit  entre  Mr.  Jaquelot  oc* 
les  deux  ' Il 


• . ver  que  l’on  peut  faire  conoîtreà  nôtre' 

. raifon  la  parfaite  intelligence  qui  fc  tfou- 

• w P «nfrp  U ^rtAi'inr*  i4n  r\p. 
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,^Cette  doétiiue  Theologique  efl  rcn-  + . “ 

fermée  dans  ces  lix  ou  fept  proportions..,. 

1.  Dieu  1 ’être  étemel  6c  ncccH.iirc  in- 
; fimment  bon  , faint , fage  , & puiflànt 
pofledc  de  toute  éternité  une  îzloirc  Sc 
une  béatitude  qui  ne  peuvent  jamais  ni 
Croître  ni  diminuer.  2.  II  fe  détermina 
librement  à la  production  des  créatures, 

Stil  choifît  entre  une  infinité  d’êtres  pof- 
fibles  ceux  qu’il  lui  plut  pour  leur  don- 
ner i’exlftence , & en  compofer  cet  uni- 
vers , Sc  laifTa  tous  les  autres  dans  le 
hélntî^v  j;  La  nature  humaine  aiant  cté 
du  nombre  des  êtres  qu’il  voulut  pro-  * 
dtiire , il  créa  un  homme  Sc  une  femme , 

Sc  leur  accorda  entre  autres  faveurs  le 
franc  arbitre,  de  fortequ’ils  eurent  le  pou- 
voir deluibbeïr&  de  lui  defobeïr,  maïs 
il  Içs  memfça  de  la  mort  s’ils  defobeïf- 


rent  pourtant,  Sc  dès  lors  ils  furent 
ndamnez  eux  Sc  toute  leur  polùrté  ‘ 

k miferes  de  cette  vie , a la  mort  rcm- 
relle , Sc  à la  damnation  éternelle , Sc 
u je tis  aune  telle  inclination  au  péché  . 

’ils  s’y  abandonnent  prcfque  fans  fin  Sç 

is  cefle.  5.  II  lui  a plu  par  fon  infinie  ■-îs,* 

P^-icorde  délivrer  un  très-petit  notp-  ,,\ 
l’hommes  de  cette  condamnation , 

vvf* 


^ V w . -i  r .. 
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r . »,  v & en  Tes  lailîant  expofez  pendant  cette 
vie  à h corruption  du  pèche , ôc  a4a>*ni- 
’ fere;  leur  donner  des  affiftances  qui  les 

mettent  en  état  d’obtenir  la  beatitude.dii 
Paradis  qui  ne  finira  jamais.  6.  Il  a pre- 
■ *.  vu  éternellement  tout  ce  qui  arrireroit  , 

il  a règle  toutes  chûfes  ,5c  les  a placées 
«’  ’ ...  chacune  en  fon  lieu  , 5c  il  les  dirige  ôtf 
•C  • gouverne  continuellement  fclon  Ton  bon- 
plaifir,  tellement  que  rien  ne  fe  fait  fans 
. fapermiflîon  ou  contre  Ta  volonté,'  5c 
qu'il  peut  empêcher  comme  bon  lui  fem- 
ble  , autifht  5c  toutes  les  fois  que  bon  lui 
femble  tout  ce  qui  ne  lui  plaît  pas , le 
-,  pechc  par  confequent  qui  eft  la  chofe^du 
„ '*  . monde  qui  l’ofenfeôc  qu’il  defefte  le  plus, 

Ôc  produire  dans  chaque  atnç  humaine 
toutes  les  nenfées  qu’il  aprouve.  '7.^  Il 
Ü Sr*  ofre  ées  -grâces  à des  gens  qu’il  fait  ne  les 
tviti  tous  devoir  pas  accepter , Oc  le  devoir  rendre 
Iti  termes  par  ce  refus  plus  criminels  qu’ils  ne  le 
qu,  ne  cou-  feroicnt  s*j|  nç  les  Ieur  avoit  nas  0fér:fce*2sf 
faTau/y-  & ÎJ  leur  déclaré  qu’il  fouhaite  ydèOfc*  • 
JtêmeJu  ment  qu’ils  les  acceptent,  5c ilnelter 
fra*e  *rb*-  donne  point  les  grâces  qu’il  fait  qu’ils  ac- 
%’„£  “ccptcroieilt  (*•>. 

fofterieurs . Les  maximes  phiiofoghiques  dont-il 
à Ufre-  s’agit  font  les  Vivantes. 
x>fi»n  des  j Comme  l’écre.  infiniment  parfait 
continttns.  trouve  en  lui-meme  une  gloire  & o ge 

rl  bSÎ 


« 


1 


“ % V 

£un  Provincial.  Si 7 

béatitude  qui  ne  peuvent  jamais  ni  di-  (a)  Votez 

roinuer , ni  croître , fa  bonté  feule  l’a  de- 

f \ / • p l‘  li  ch&pttfi 

^-termine  a creer  cet  univers  : Iambi-7+  $.pag. 

tion'd’être  loue,  aucun  motif  d'intérêt  xjx. 

i de  çonferver  ou  d’augmenter  fa  beatitu- /w,v* 

de  & fa  gloire , n’y  ont  eu  part  (4). 

* II.  La  bonté  de  l’Etre  infiniment 

parfait  Ht  infinie  , & ne  feroit  pas  infinie,  trois  pre - 

*ii  l’on  pouvoir  concevoir  une  bonté  plus  nôtres 

grande  que  la  fienne.  Ce  caradere  d’in-^^T 

finité  (fc),  convient  à toutes  fes  autr esfurItsme- 

perfections,  à l’amour  de  la  vertu , 


ta  haipe  du  vice , &c.  elles  doivent  ctre tl  ra,(tnn* 
les  plus  grandes  que  1 on  puifle  conce-  iement  fHr 

’ * et  principe 

- II  I.  Une  bontt»  infinie  aiant  dirigé efmme  fMr 
le  Créateur  dans  la  production  du  mon-  no- 
ie , tous  les  caradercs  de  fcience , d’ha-  ti»n.  volez. 
bileté,  depuiflance,  & de  grandeur  qui  uujpdans 
éclatent  dans  fon  ouvrage , font  deftinez 
au  bonheur  des  créatures  intelligentes.  pr0vidcn- 
11  n’a  voulu  faire  conoître  fes  perfections  *U  Dei 


m’afin  que  cette  efpece  de  créatures  trou- n 1 */  . 

raflent  leur  jfcljcité  dans  la  conoiflance , ' 

îans  l’admiration  & dans  l’amour  dulib.  1.  do 
buverainjEtre.  ÿjftÿa  3 

IV.  Les  bienfaits  qui!  communique 
|tnc  creatures  qui  font  capables  de  félicité,  cegintur  # 
ae  tendent  qu’à  leur  bonheur.  Il  ne  per-  DtUi  *** 
oîjet  donc  pas  qu’ils  fervent  à les  rendre  “f**'*^ 
Tome  III.  . Mm  mai-  qH0  nibil 


* v 


tneJius  fît 
aiqtte  fu- 
blim'mu 
Et  paulo 
poit  me 
quifquam 
thvtntri 
fOtt/l  (JMI 
hoc  Deum 
creiUt  ejfe 
quomeius 
sliquiJ  ejl. 

(»)  ç 

veux  dire 
dans  une 
eau/e  qui 
joindroit 
à [es  fre- 
fens  l'u- 
drejfe  fùre 
de  s' en  bien 

fervir. 
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qu’elles  en  feroient , ctoic  capable  de?  les  * 
perdre  , il  leur  donneroit  des  raoiensV 
fûts  d’en  faire  toujours  un  boa  ufage  jj) 
car  fans  cela  ce  ne  feroient  pas  de  ver i^' 
tables  bienfaits  , & fa  bonté  ferqit  plu$*» 
petite  que  celle  que  nous  pouvons  con- 
cevoir dans  un  autre  bienfuicleur  (4).  . / 

V-  Un  être  malfaifant  cft  ttès-capa- 
ble  de  combler  de  dons  magnifiques  fçir/ 
ennemis,  lors  qu’il  fait  qu’ils  en  feront  unç* 
ufage  qui  le?  perdra.  Il  ne  petit  donc  pat" 
convenir  à l’Etre  infiniment  bon  déton- 
ner au?  creaturèsjun  franc  arbitre  doijt-  i 
fauroit  très-certainement  qu’elles  feroi 
un  ufage  qui  les  rendroit  malhenreufbs! 
Donc  s’il  leur  donne  le  franc  arbitre  / 1 
y joint  l’art  de  $’en  fervir  toujours  a pro- 
pos , & ne  permet  point  qu’elles  negliT 
gent  la  pratique  de  cet  art  en  nulle 
contre , & s’il  n’ÿ  avott  point  de  motei^j 
fur  de  fixer  le  bon  ufage  de  ce  franc  ar- 
bitre, il  leur  pteroiÊplutôr  ccttc  facult 
que  de  foufiir  qu'elle  fut  la  caufe  dé  ler 
(b)  Voie*.  malheur(6).  Cela  eft  d’autant 
ei-Jejfui  nifefte  que  le  franc  arbitre  cft  une  graç 
pag.  14.0.  q y’j]  ieur  a donnée  de  fon  propre  eboi 
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ivoit  accorde!  qu’à  l’importunité  de 
urs  prières. 

Y. JL  Ç’eftunmoien  au/fi  fur  d’ôter 
vie  inn  homme  de  lui  donner  un  cor- 
>n  de  foie  dont  on  fait  certainement 
i*il  fe  fervira  librement  pour  s’étran- 
er,  que  de  le  poignarder  foi-meme» 
1 que  de  le  faire  poignarder  par  quel- 
jetiers.  T^On  ne  veut  pas  moins  fa  mort 
aand  on  fe  fert  de  la  première  maniéré 
jc  .quand  on  emploie  l’une  des  deux 
itres  : ilfcmble  meme  qu’on  la  veut 
rcc  un  defiein  plus  malin  puis  qu’on 
nd  a lui  laiifer  toute  la  peine  6c  toute  la 

VII..  Un  véritable  bienfaiteur  don- 
; promptement , 6c  n’attend  pas  à don- 
$ que  ceux  qu’il  aime , aient  (oufert 
: longues  miferes  par  la  privation  de  ce 
rii  pouvoit  leur  communiquer  d’abord 
ès-facilement , 6c  fans  fe  faire  aucune 
commodité.  Si  la  limitation  de  fes  for- 
s ne  lui  permet  pas  de  faire  du  bien  fans 
ilffe  fentir  de  la  douleur  ou  quelque  au- 


ommodité  , il  paile  par  là  , (a) 
e n’cft  qu’à  regret,  & il  n’em-  hijûr3 &’ 
unais  cette  maniéré  de  fe  rendre  eritiq. 
lors  qu’il  peut  l’être  fans  mêler 
Iprte  de  mal  à fes  faveurs.  Si  le  *’ 
in’on  pourroit  tirer  des  maux  qail 
M m a ferott 
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t,r  ' rt^i  ferait  foufrir , pouvoit  naître  au  (Il  aifc-  y 
tepapfe  ment  d un  bien  tout  pur  f que  de  ce$ > 
d'Ariftoti  maux-là  j il  prendrait  la  voie  droite  du 
L»Cc°aà  kien  tout  Pur  » & nort  pas  la  voie  obli- 
p.  m.  4 +6.  que  qui  conduirait  du  mal  au  bien.  S'il 
comble  de  riche  fies  & d’honneurs  , ce 
V T,*Tl’t‘  n’eft  pas  afin  que  ceux  qui  en  ont  joui  ve- 

fM  r . * n. 

Al/_  nant  a les  perdre , loient  atiigez  d’aiitanÇ 
plus  fenfiblement  qu’ils  s’étoient  accou- 
J$tt  ^ tut  minez  au  plaifir , & que  par  là  ils  devien- 
D nent  plus  malheureux  que  les  peifonnes 
fuifbui  û qui  ont  etc  toujours  privées  de  ces  avàn- 
jmr’i Ütoiai  tages.  Un  être  malin  comblèrent  de  biens 

jl!ydL  a cc  P»*'1*  (4) . les  gcns  Pûur  11  au- 
Sl! Wri»  tiL  roit  le  plus  de  haine.  : 

rvxjiAur  , V.1 1 1.  La  plus  grande  & ha  plus  fo- 

"*  üde  gloire  que  celui  qui  eftle  maître  des 
Ç0fcti^d~  autre&«puifle  aquenr , eft  de  maintenir 
t<»rn  *ti-  parmi  eux  la  vertu,  l’ordre,  la  paix  , le 
çxmçifia.  contentement  d’efprit.  La  gîoireq*j'il 
MliquU^mt  tirerait  de  leur  malheur , ne  fâuroit  être 
alicui  det,  qu’une  faufle  gloire.  - 

hic  fit T * P*us  grânc* amour  que  cc  mai- 

erepto,  tre-là  puifle  témoigner  pour  la  vertu  , eft 

itfumaffi.  de  faire  s'il  le  peut  qu’elle  foi  tto.â  jours 


ciatdolo-  pratiquée  fans  aucun  mélange 
re.  Unde  juj  çfl.  aifé  de  procurer  à fes  fnjefs 


jours 

Unde1"'’^  '7  ' ^ 

ludeftdi-  cet  avantage,  & que  neanrnoins^lper- 

*>•  m€t> 

tis  Deus 

non  propter  benevolcntiam  afïèrens.  Magna  datprofpcri- 
taûs  bénéficia  ï (èd  lit  Clades  accipwnt  inügmores, 

•-  LJrsp*r-’ * " ; Ÿv/lP': 

X*.  û *•  *■  v * xjÊr.  xJV- 

t*f'  **’?*■- 

- * - ^ 
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te  au  vice  de  lever  la  tête  » fauf  à le 
r enfin  après  l’avoir  tolère  long 
it  Ton  afe&ion  pour  la  vertu  n’eft 
t Jla  plus  grande  que  l’on  puifle  con- 
itr  réelle  n’eft  donc  (a)  pas  infinie. 

« La  plus  grande  haine  que  l’on 
e témoigner  pour  le  vice  > n’eft  pas 
e laifter  regner  fort  long-cems  , & 
de  le  châtier > mais  de  l’écrafèr  avant 
aiffance  » c’eft-à-dire,  d’empêcher 
n.e  fe  montre  nulle  part.  Un  Roi 
txemple , qui  mettroic  un  fi  bon  or- 


dre dans  fes  finances  qu’il  ne  s’y  commet- 
troit  jamais  aucune  mal verfation,  feroic 
*.paroîtçc  plus  de  haine  pour  l’injufticc  des 
partifai^,  que  fi  après  avoir  foufert  qu’ils 
s’engraîlfaflent  du  fang  du  peuple  il  les. 
faifoit  pendre. 

«maître  attaché  aux  iawrêtf^  y 
& au  bien  de  fes  fujefs , don- 
foins  à faire  en  forte  qu’ils  ne 
jamais  à fes  loix  « & s’il  fautvU ' 
sttie  pour  leur  defobeïfiânce  » 
te  que  la  peine  les  guerifle  de 
au  mal  , de  retablifle  dans 
ie  ferme  & confiante  difpo- 
fh»  tant  s’en  faut  qu’il  vêuillè^r.^?- 
de  la  faute  les  incline  de  plus  r • •:* 
#h»L  ' 

:r  mettre  le  mal  que  loa  pour- 
Mm  3 , roit 


5 .T 

i*  • ' jf  « , „ t ^ 

. *?«/■'  "*  «#?« . . 

;roit  cmpccher , c eit  ne  le  loücicr  point 

qu’il  fe  commette  ou  qu’il  ne  fe  com- 
mette pas,  ou  fouhaiter.  même  qu’il  Ce 
commette. 

XIII.  C’efi:  un  très-gtand  defaut 
Hans  ceux  qui  gouvernent  de  nefefou*- 
cier  point  qu’il  y ait  ou  qu’il  n’y  ait  point 
de  de  Tordre  dans  leurs  états.  Le  defaut 
*•  eft  encore  plus  grand  s’ils  y veulent  & 
s’ils  y fouhaitent  du  defordre.  Si  par  des 
voies  cachées  & indirectes , mais  jnFailljt- 
bles  ils  excitoient  une  (édition  dans, leurs 
états  pour  les  mettre  à deux  doigts  de  là 
ruine , afin  de  fe  procurer  la  gloife  de  faire 
voir  qu’ils  ont  le  courage  & la  prudence 
neceflaires.à  fauver  un  grand  ..Roiau'-1- 
prêt  à périr , ilsferoienttrès-con J* 
blés.  Mais  s’ilsexcitoient  cette  i 
parce  qu’il  n’y  auroit  d’autre  ©oien 
celui-là  de  prévenir  la  ruine  totale]^^ 
leurs  fujets , & d’afermir  fur  de  nouveaux 
fondemens,  & pour  plufieurs  fieçlr-  ,u 
félicité  des  peuples  il  faudroit  plàii 
(a)  Volez  la  malheureufe  (4)  necefliré  où  ils  au-?; 
cr-dejfut  t0;ent  cté  réduits , & les  louer  de  l’jufag- 
en  auroient  fait.  V 

e,  nui  a itl  Y T V.  La  nermiflton  d un  cértan 


-1  ’ 
T 


netejpté. 


fauroit  remedier  fans  introduire  t . . 
grand  mal , mais  elle  ne  fauroit  être  éx-» 


■?.  - . ?'*C: 
î#V/  ï r 


t.. 
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cufable  dans  ceux  qui  ont  en  main  un  re- 
q^TOB^-tVès-cfncace  contre  ce  mal  , & 
contre  Cous  les  autres  maux  qui  pour- 
roient  naître  de  la  fuprcflïon  de  ce-* : 


;'iVw-L’Etre  infiniment  puiflant,  & 
’ v Créateur  de  la  matière  & des  efprits  fait 
tout  ce  gu’il  veut  de  cette  matière  8c  de 
€ts  efprits.  11  n’y  a point  de  mouvement, 
ni  point  de  fituation  & de  figure  qu’il  ne 
Te  communiquer  à la  matière,  nt  point 
tnfée  qu’il  ne  puifle  communiquer  aux 
irs.  S’il  permettoit  donc  un  malphy- 
s , Op  un  mal  moral , ce  ne  feroit  pas 
ifeque  fans  cela  quelque  autre  mal 
phyficjué  , ou  moral  encore  plus  grand 
feroit  tout-à-fait  inévitable.  Nulle  des 
raifons  du  mélange  du  bien  3c  du  mal 


iW 


fur  la  limitation  des  forçes  (*) 


bienfaiteurs  , ne  lui  fauroit  . 

MttlW1.  . &816.  , 

X %J.  On  eft  autant  la  caufe  d’un  6. 


phyfiqt 

tans  fortir  de  fon  cabinet  8c  . 

srvant  feulement  des  pallions  des  di- 
nars d’une  cabale  renverferoit  tqps 
complots  , ne  feroit  pas  moins 
teur  de  la  ruine  de  cette  cabale, 

M m 4 que  ■*  '/ 
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(1)  Ti,USu=  s'11  Ia  darwfoit  pat  des  coups  de. 
t«  ••  oTctt  main. 

«g ro^À  XVII.  C’eft  toute  la  même  chofe 

V ^ tl“ui  d’emploier  une  caufe  necelfairç,  & d’ero- 
ployer  urte  caule  libre  en  choili liant  le* 
NccelTe  momens  où  on  la  conoît  déterminée.  Si 


tiixyxT). 

Necefle 


«ft*d  uan^  îe  ^uP°^e  tlue  poudre  à canon  a le  pou* 

^ iifM.  J n .tnltum..  mt  r] . ma  r*n(  l»l  i'  r n . 


do  eft,  cfiè:  voir  de  s’allumer  » ou  de  ne  s’allumer  pas 
£cîdquod  quand  le  feu  la  touche  , & que  je  fa- 
non eft,  che  certainement  qu’elle  fera  dNbumeur 
norTcft  à s’allumer  à huit  heures  du  matin , je 
non  efle.  ferai  autant  la  caufe  de  fes  effets  en  f 
jiriftot.  Jt  apliquant  le  feu  à cette  heure  là  que  jélei 
wp'ç'pag.  fero's  dans  la  fupoiîtion  véritable  qu’elle^ 
»»!  33»  b.  eft  une  caufe  neceflaire.  Car  à mon 
LcsNomi-  égard  elle  ne  feroit  plus  une  caufe  libre  » 
ado*t^nt  ^ Prcndrois  dans  le  moment  , où  je 
cette  ma-  la  faurois  nece/Iîtéepar  fon  propre  choix, 
xi  me  d’ A-  Il  eft  impoflîble  qu’un  çtre  foit  libre  ou. 

indiferent  à l’égard  de  ce  à quoi  il  eft 
plufieurs  de;  a détermine,  & quant  au  tems  ou  il 
autres  y eft  déterminé,  (a)  Tout  ce  qui  exi- 
Scholafh-  fte  exjfte  neceflairetnent  pendant  qu’il 

blent  la  CJftfte.  y. 

ïejetter,  XVIII.  Quand  tout  un  grand  peu- 
fa,sfu  pie  s’eft  rendu  coupable  de  rébellion  , ce* 
dlftin-CUrS  n’e^  Polnt  u^er  de  eleménee  que  de  par- 
élionsre-  donner  à la  cent  millième  partie , & de 
viennent  g-  faire 

a la  même  , tr  a- 

; chore.  Voiezles'JcfuVtcsdeCanimbre  fur^cet  endiûsd'A- 
riftote  pag.  m.  380.  £c  fea.  • 

r .'VHÎr 
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faire  mourir  tout  Iç  refte  fans  excepter 
les  enfans  à la  mammelle. 

• X IX.  Les  Médecins  qui  parmi  beau- 
coup de  remedes*  capables  de  guérir  un 

1 _ m 


malade  y, & dont  il  y en  a plufieurs  qu’ils 
feraient  fort  alfûrez  qu’il  prendroit  avec 
ptâidr  v choiliroient  precifémcnt  celui 
qu’ils  fauroient  qu’il  rtfuferoit  de  pren- 
dre , auraient  beau  l’exhorter  & le  prier 
djf;ôé  le  refufer  pas  j on  auroit  nean- 
moins un  jufte  fujet  de  croire  qu’ils 
n’auroient  aucune  envie  de  le  guérir  : car 
s'ils  fouhaitoient  de  le  faire , ils  lui  choi- 
firoient  l’une  de  ces  bonnes  médecines 
qu’ris  fauroient  qu’il  voudrait  bien  avaler. 

Que  Æ d’ailleurs  ils  favoient  que  Je  refus 
du- remedè  qu’ils  lui  ofriroient  augmen- 
terait U maladie  jufques  à la  rendre  mor- 
telle  y on  ne  pourrait  s’empêcher  de  dire 

E:urs  exhortations  ils  ne  V 
le  fouhaiter  la  mort  du  -'r 

ur  les  deux  partis  qu’il 
acifîer  « 7.  propofitions 
û'  côté  y 19.  maximes 
; l’autre.  Vous  aper- 
• coup  d’œil  que  la  mes- 
pas  petite,  & vous  pre- 
que  Mr.  kquelot  n’au^ 


2i6  Xeponfe  aux  QueHmt 
tiaire  donc  la  négociation  ait  etc  heureu- 
fe.  Sufpendez  vôtre  jugement  jufques  à 
ce  nue  je  vous  aie  rendu  compte  de  ce 
n»*il  « fait  par  rcmpfoi  <!u  franc  arbitre. 
fug.  1 1 6.  CVft  le  grand  médiateur  qu  il  a cbotli  » 
(b)  mn  “ qu-avoient  fait  lesantiempef 
que mèmt  dans  leurs  difputes  avec  les  Manichéens  » 
lesfupr «.  c-eft  ce  que  font  tous  les  modemàT-Ç^» 
& c’elt  le  feul  parti  (t)  que  1>  puifTe 
/r«»f  4r-  prendre,  Bernard  7 revifan  noble  Veni- 
bitredani  tien  qui  a publié  depuis  peu  un  gros  va- 
iepnmie,  lume  de  meditations , où  il  y a bien  des 

queihq’ue  penfées  d’un  tour  nouveau , & d’une  pt5a- 
phiff t itn  fonde  metaphyfique  > n’a  point  -trçiuyc 
UdjftH*  d»autre  yo5e  qug  d'élever  au  defl'us  des 

nhiJnste  nues  les  privilèges  de  la  liberté  hum ai- 
tt  franc  ne  (0*  -‘.'iMM. 


et  franc 
Arbitre. 


(c)  vehz.  Ch  apitr  e XXL  V, 

U Ixmtn  de  la  maniéré  dont  Mr.Jaquetçt 

fiüv.  & ' prétend  que  le  franc  arbitre  peut  refou - 
ailleurs  Je  fre  toutes  les  difcultesL  de  Mr.  Bajla. 
fis  m«di- 

1 iR.  Taquclot  fupofe  & le  répété  e» 

îm? 'rtiu  JM  t°ute  occal‘0a  4ue  la  liberté» 
à venifi  à-dire , (d)  le  pouvoir  que  l’homme  ayu* 

Pan  1704.  fes  actions , de  forte  qu’il  fait  ce  qu'il  veifa 
19  *'  parce  qu'il  le  veut , fibienque  s’ilne  levou- 
(V  J *-  loupas,  il  ne  le  ferait  pas,  & ferait  mtm 
que  tpag.^  cmrMU  j eit  j-,  plus  grande  perf«- 


' i ■ ”**535 § • 
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tion  que  Dieu  puiife  communiquer  à la 
.créature.  Un  être  qui  a cette  liberté , 

.;v<3it-il>  (a)  efi  de  beaucoup  le  plus  cxl  client  fa)  U. 
&Jjç  plus  parfait  de  tous  les  Etres  créez.,  Pjfi'  ,6i* 
«r  (b)  ! un  Etre  qui  feroit  déterminé  de  fa 
nature  Affaire  le  bien  & à fume  la  vertu , , 
le  Soleil  efi  déterminé  a éclairer  & 

* fjt  feu.a  brûler , ne  feroit  digne  de  louange  i6g. 

*-  en  façon  du  .monde , non  plus  qu'un  Etre 
■ . déterminé  de  .la  meme  manière  a faire  le 
mal , ne  feroit  point  blâmable.  La  capa- 
cité de  faire  un  bon  ou  un  mauvais  u fige 
deffon  intelligence  , 5c  l’empire  fur  Tes 
a&iunseft  affinement  l’endroit  par  lequel . : 
l'homme  approche  de  plus  près  la  Divinité. 

(e)  Dieu  aiant  formé  cet  Univers  pour  (c)  ibiL 
ù gloire  , ’c’eft- à- dire  » (d)  pour  être  Mf*  ,6+* 
conu  ^amfes ouvrages , 5c  pour  recevoir  (d)  Uid 
des  créatures  ^adoration  5c  robeïlfance  MR  1 
' qui  lui  eft  due , l’Etre  libre  étoit  feul  ca-t 
«pable  deeontribuer  à ce  defïein  du  Créa- 
teur. „ Les  adorations  d’une  Créature  qui 
j»  ne  feroit  pas  libre  ne  contribueroient  t » • 

» pjis  davantage  à Ja  gloire  du  Créateur , 

•'  - 


,,'teté.  Mais  quelle  vertu  y auroit-il  , fi 
„ 1 homme  étoit  déterminé  nécefi'aire- 
,,  raeftt  -par  fa  nature  à fuivre  le  bien , 
M œ « „ coin- 
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»>  comme  le  feu  c ft  détermine  à brûler  ? 
i)  Il  n’y  pouvoir  donc  avoir  qu’une  Créa- 
ture libre  qui  pût  exécuter  leddfein 
,>  de  Dieu.,»  On  conclut  de  tout  celar, 
(a)  qu’ encore  qu'une  Créature  libre  pût 
abufer  de  [on  franc  arbitre  , néanmoins 
un  Etre  libre  étoit  quelque  ebofe  de  fi  re- 
levé & de  fi  augufie , que  {on  excellence 
& fon  prix  l'emportoit  de  beaucoup  fur  les 
fuites  les  plusfâcbeufes  que  pouvoit  produire 
l'abus  quon  enferoit.  il  efi  donc  de  la  der- 
rière évidence,  que  Dieu  ne  doit  pas  étre> 
confiderc  comme  la  caufe  du  péché  pour  avoir 
fréé  des  Etres  libres , qui  ont,  péché  parce 
qu’ils  ont  abufé  de  leur  liberté.  y ■■  ;* 

Je  ne  veux  pas  examiner  fi  la  confe- 
quence  que  vous  voiez  à la  fin  de  ces  ci- 
tations » eft  jufte  , mais  je  dois  vou$ 
faire  prendre  garde  que  le  principe  de 
Mr.  Jaquelot  n’efl;  nullement  propre  à 
débrouiller  cette  matière  , car  il  aug- 
mente les  difputes , & il  renferme  des^ 
faufletez  évidentes,  . S’il  étoit  vrai , l’a- 
mour neceflaire  que  Dieu  a pour  la  vertu, 
ne  meriteroit  aucune  louange:  la  mort, 
de  J e s y s - C h R i s t né  feroit  d’aucun 
mérité:  la  fainteté  des  Anges , & celle 
des  enfans  de  Dieu  dans  le  Paradis  ne 
Vaudrpient  rien:  les  Démons  ne  merir 
teroient  aucun  blâme»  & là  haine  qu’ils 
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ont  pour  Dieu , ne  ferait  pas  un  péché. 

J’ajoute  que  puis  que  l’une  des  plus  hh+ 
limes  perfeftions  de  Dieu  eft  d’étre  fi 
dçtermiué  à l’amour  du  bien  qu’il  impli- 
que contradiction  qu’il  puifle  ne  le  pas 
aimer , une  créature  déterminée  3U  bien 
r ',{eroit  plus  conforme  à la  nature  de  Dipu  , 

& par  confequenc  plus  parfaite  qu’une 
créature  qui  a un  pouvoir  égal  d’aimer  le 
crime  & de  le  haïr.  Je  n’ai  pu  lire  fans 
étonnement , je  vous  l’avoue , que  Mr. 

Jaqudot  nous  veuille  faire  palier  pour 

un-Jloge  prononcé  pur  un  automate  & u*‘ 

*pAr  les  reforts  d'une  machine , les  louanges  ***’ 
que  les  bienheureux  donnent  à Dieu 
dans  le  Paradis.  II  faut  qu’il  s’en  fa  (le 
cette  idée  ou  que  feul  entre  tous  les 
Théologiens  il  s’imagine  que  les  bons 
Auges,  & les  Saints  du  Paradis  retiennent 
toujours  le  pouvoir  prochain  de  defobetr 
jÿ  Dieu,  & de  le  haïr. 

Mais  pour  vous  faire  favoir  ce  qu’il  pen- 
fe  li-deflus  , je  vous  citerai  un  paflage  dç  *|lf 
fon  livre  : (b)  l'état  des  Bien-heureux  ejl  un  (h)  tbiJ. 
iXiu  tde  recompenfe , dans  lequel  la  connoif - 23°* 

y fancc  ejtrfi  elevee  , fi  epuree , & fi  vive 
qu'elle  conduit  de  telle  forte  l'amour  propre 
«*  & l amour  des  biens  du  corps  , qui  font  * 

« datit  cette  vie  les  faunes  du  oéché . au' elle 
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foU.ci’e  jamais  au  mal.  Remarquez  bien 
qu’il  prêtent  que  Je  libre  arbitre  fe  cou-»? 
ferve  dans  cet  état  des  bienheureux , carî^ 
il  venoit  de  faire  entendre  qu'il  ne  goûte 
pas  le  dogme  de  beaucoup  de  Théolo- 
giens qu.  üfiinguent  ce  qui.  efi  fmplement 
volontaire  de  ce  qtu  efi  libre  , -*”*  VrjfifKi  . 
cordent  aux  Bun  - heureux  que  le  volon- 
taire , & puis  il  avoit  déclaré  exprelle- 
ment  qu'il  eft  perfua.de  que  le  libre  arbitre  ' 
eft  de  l'elfettcc  d'un  Etre  intelligent.  Ainfi 
félon  fa  dodrine  les  bons  Anges  & les 
Saints  du  Paradis  jouiront  toujours  du  li- 
bre arbitre,  & cependant  ils  ne  tourne-, 
ront  jamais  du  mauvais  côté.  Or  puis 
qu’il  avoue  que  cet  état  eft  un  état  de  re - . 
compenfe , il  le  doit  confiderer  comme 
un  état  plus  parfait  & plus  excellent  que 
j:  celui  où  nous  vivons.  11  fe  contredira^?  V 
donc  manifeftement.  De  tout  cela  il  re- 
fulte  des  confequences  qui  t enverfent  fon 
projet  d’aeçord. 

j#  Premièrement  je  vous  prie  dobferver 
• qu’il  n’y  a dans  le  fond  nulle  diferençe 
entre  lui,  & ces  autres  Théologiens  qui 
n’accordent  aux  bienheureux  que  le  V£  *■ 
iontaire,  car  ils  ne  'prétendent  pas  ôte 
aux  Anges  & âux  Saints  du  Paradis  ' 
pouvoir  éloigné  de  vouloir  des  chc 
contraires  a leur 


eo^ifHfcdr-. 
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nom  jamais  dit  que  les  réprouvez  man- 
quent de  la  puilunce  éloignée  d’obeïr  à 
Dierés!* 'Prer 


Prenez  Jïnoi  J^uther  dans  le  rems 


Voie  le  plus  rondemAt  fur  les  matières  de 
la  prédettinaùon  : prenez  moi  Jc&Snpra-  *- 
ïàpfaires  les  plus  outrez  , ils  vous  avoue- 
ront cous  que  les  anrçs  les  plus  damnées , 

&qüe  les  Démons  les  plus  mechans  font 
des  efpiits  fufcçptibles  en  eux -mêmes 
d’une  -très-bonne  afîrmation  , & d’une/ 
très  - bonne  volition  , & qui  embraf- 
Icroiem  le  vrai  bien  s’ils  le  voioient 
d’une _ certaine  façon  , après  que  la  cau- 
fe  qîâies  détermine  au  mal,  auroit  été  • , 

écartée.  L’arrêt  irrévocable  de  Dieu 
jfeca  qu’ils  né  feront  jamais  délivrez  de. 
k détermination  au  mal  , mais  non  , 
pas- qu’ils  pqjdent  leurs  facilitez  natu- 
relles , & la  fufçeptibilité  generale  de  J 
toutes  les  modifications  des  Efprits. 

Cetà  fhontre  également  que  les  bieo-  " 
heureux  auront  toujours  une  faculté  de 
vouloir  des  chôfes  qu’ils  ne  voudront  ’ « 
jamais  : ce  ne  fera  pas  un  pouvoir  pro- 
chain, de  vouloir  le  mal  : la  vifiori 
^béatifique  les  ^en  délivrera  toujours  , ~ * 

!;  ce’îera  une  puiffance  éloignée , Je  vcqx 
> .4irè  que  fiies  motifs  determinans  WËjeQ;*  ’*• . • 

fuient  > 
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foient  leur  action  , & que  d’autres  raoh 
tifs  fe  prefentalfent  avec  un  certain  de- 
gré de  force  , les  voûtions  déréglées  * 
pourraient  fuivre.  D’où  je  conclus  que 
» le  franc  arbitre  qu^convient  félon  Mr^ 
Jaqueiot  aux  bons  Anges  & aux  Saints 
du  Paradis , ne  difere  point  du  volontaire» 
ou  de  la  détermination  au  b en  que  les 
Predeftinateurs  leur  accordent.  JU  me 
fembleque  cet  Auteur  qui  a l’efprit  fort 
pénétrant , aurait  mieux  compris  leurdo- 
drine  fur  la  liberté , s’il  s’étoit  donné  la 
peine  de  l’aprofondir , & de  la  comparer 
exadement  avec  la  fienne*  7'.. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  puis  qu’il 
avoué  que  toute  l’eflence  du  libre  arbi- 
tre fe  conferve  dans  le  Paradis  , il  11e 
doit  plus  croire  qu’il  foit  de  l’eflence  des 
(a)  Ibid,  agens  libres  non  feulement  de  (4)  conoî- 
181.  tre  ce  qu’ils  font,  & les  raifons  de  leur 
conduite  » maw  auffi  d’être  lesm/ 
leurs  aiVions  par  l'empire  de  leur  vol 
car  ilxne  peut  pas  prétendre  que  le 
verain  bien  clairement  conu,  que* 

(t)  HiJ.  lion  beatifique  , que  ( b ) cette  con 
t*t- 13®*  fiance  fi  élevée  , fi  épurée , fi  vive  c-  * 
toujours  la  liberté  au  bien , & ~ 
cite  jamais  au  mal , biffe  aux 
reux  une  telle  autorité , pu  un  * 
fur  leurs  adions  qu’il  dépend* 
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ment  de  letflÉfehoix  ou  d’aimer  Dieu  > ou  (a)  Mr. 
de  le  haïr.  11  ne  pourroit  prétendre  ce- 
la  fans  prétendre  auflt  (a)  que  nous  fom-  ^veui  <jut 
mes  pleinement  les  maîtres  de  nous  ai-  d*tu  Us 
mer  nous-rn  êmes , ou.de  nous  haïr , d’ai- 
mer  ou  de  haïr  la  félicité  en  general.  Or  a" 
ce  feroit  uné  pretenlion  démentie  par  propre  eft 
l’expctience , n’y  aiant  jamais  eu  d’hom-  “ne 
me  qui  «‘eut  taché  vainement  de  former  “a  lco*_ 
cet  a&e  interne  de  fa  volonté,  je  veux  mon  noidance 
mal  entant  que  mon  mal.  * f l’on  * 

Que  de  brèches  dans  le  fyftéme  de  c®*?"  _ 

, . . t ' c 1 J • Etrc»  P*r- 

Mt.  Jaquelot  ï que  rerons-nous  des  rat-  ce  qUe  ic 

fons  pourquoi  il  prétend  que  les  êtres  li-  néant  & 

bres  ont  étéïi  neceflaires  à l’Univers  ? Il 

en  faloit  félon  lui,  car  autrement  (b)  les  £z  t 

adorations  des  créatures  neufTent  pas  permettre 

contribue  davantage  a la  gloire  du  Créa - lune 

teur  que  fermttme  macbtde  de  figure  bu- d.êtte  in_ 

ni  aine  qui  fe  profil  erneroit  par.  la  vertu  de  différente 

fies  r efforts , & ( c)  l’Univers  neutéiéquu-  * l’égard 

ne  vafite  majfe  infenfible  & inanimée  4«^cuxex- 

nauroit  contribué  en  riet \ à la  gloire  déué mes. 

Dieu.  Voilà  un  grand  inconvénient, 

M*«»  HOUrVU  9ue  r°?  Sr.%. 

donne  feulement  aux  créatures  mtem-rlgl> 
gentes  le  libre  arbitre  tout  tel  que  celui 
des  bienheureux.  ' Pourquoi  ne  s’en  con-^1  ib>i. 
hjqreroient-elHh  pas  ? N’a-t-il  point , de  ,97‘ 
l’aveu  mcinéde  Mr.  Jaquelot,  toute  l’ef- 

r'  > • - 


834  Reponfe  aux  Quefiivns 
fence  du  libre  arbitre  ? Si  ejtyjy  font  con- 
duites fûrement , infailliblement  au  bien 
en  toute  rencontre  par  des  conoifTançetf 
fO  Voiez  claires  de  leur  devoir,  PUnivers  (a)  fêta.' 
Mr-J*  complet;  il  ne  fera  pas  imparfait  pai  Ce 
azpT  defaut  de  créatures  libres , mais  il  fera  dé- 
livré des  ctres  mechans  & malheureux 
dont  le  mauvais  ufage  de  h liberté  l’a 
rempli.  C’eft  peu  de  chofe  félon  Mr. 
Jaquelot , en  comparaifon  du  vuide  qu’il 
y auroit  eu  dans  la  nature  fi  le  Creatéur 
n’avoit  point  donné  le  libre  arbitre  à 
quelques  êtres.  Parle-t-il  ainfi  dans  fes 
' Sermons  ? Seroit-il  le  feul  Prédicateur 
qui  ne  parlât  point  du  péché  comme  d\in 
monftrc  qui  a introduit  dans  l’Univers 
les  defordres  les  plus  afreux  , & Je* 
plus  abominal^es?  Laiffons  tout  cela  : 
avouons  lui  pour  cette  heure  <jue  le  de- 
faut de  créatures  libres  feroit  unç.  imper- 
feélion  plus  grande  que  le  pech é.  Il  faa 
dra  que  pour  le  moins  il  nous  avoue  dn< 

« i*i  i • r i i f t « t 
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Aï’> 


ftamment  & invariablem 

■■  , 

ûuelot  reconoît  dans  le  Paradis  cette 

ce  des  êtres  lî- 


11  -v  jonétion.  Une  lui  fert. 
* tant  rehatdfer  1T« 


fcarter  jamais  , eft  rcfcrvc  pour 
rie  ^ui  cft  1‘ctat  de  recoropenfei 
a voulu  que  ceux  qui  conoiflfent 


i •/tilTj’ 1? 
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raifonnable  que  l’Etre  infiniment  boa 
augmente  de  tems  en  tems  Tes  bienfaits  « 
pourvu  que  les  moindres  fufifent  toiU' 
jours  à rendre  contentes  les  créatures. 
Qu’elles  croilTcnt  donc  fuccefiîvemçnt  t 
en  vertu  6c  en  félicité'  , mais  toujours 
exemptes  de  vice  6c  de  mifere  , cela  ne 
donne  point  lieu  à des  objections.  Ce 
fera  toute  autre  ebofe  fi  l’état  d’épreuve ^ 
eft  rempli  de  corruption  6c  de  mifere 
pour  être  à l’égard  du  plus  grand  nom- . 
bre  des  gens  le  chemin  d’une  corruption 
6c  d’une  mifere  encore  plus  grandes  , 6c 
qui  ne  finiront  jamais.  Nôtre  raifon  ne 
voit  point  là  les  caraéteres  d’une  bonté  % 
6c  d’une  fainteté  infinies.  Elle  ne  le* 
voit  pas  même  dans  l’état  d’épreuve  qui 
eftfuivide  la  gloire  beatifique,  car  elle 
conçoit  qu’une  bonté,  qu’une  faintetc  qtii 
ôteroient  de  l'état  d’épreuve  toutes  for- 
tes de  malheur  8c  de  péché , feroient  plus 
■ » 


(*)  niez,  grandes  (a) » elle  ne  peut  voir  qu’aucur 
€i-dejfus  ftat  pUi{fe  etre  apellé  un  état  d’épreui" 
Z1,  par  raport  à une  caufc  première  , * 


état  puifle  être  apellé  un 
par  raport  à une  caufe  j 
avant  que  de  placer  les  caufes  fécond* 
fait  tout  ce  qu’elles  feront , 6c  qui  en 
mot  ne  les  aphque  qu  entant  que  deÈ 


minées  à l’un  des  p 
foient  déterminées  par  leui 


vy 
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ne  foient  une  caufe  necefifaire  par  raporr  à ^ Voitt 
choifi.  (a)  Souvenez  vous  dç  la  a- diffus 
maxime d’Ariftote.  Mr.  Jnquclot  pour-  p*&- 
roir  fe  fcrvirdes  termes  d’état  d'épreÊU  à' n0,tx- 
s il  nioit  la  prefciencedes  evenemens  con-  jrtpt  eeJ  • 
tingens.  Or  il  ne  le  fait  pas  ; il  avoue  au  paroles  Je 
contraire  avec  Jaeaucoup  de  raifon  que  la  Mr.Ja-' 
Caufe  des  futurs  contingens  (b) -ne  laijft 
pas  d’ê.re  déterminée  par  raport  à la  connoif-  doute  fort 
fancc  de  Dieu,  quoiqu’elle  (oit  indetermi-  ‘l0  00  nc 
née  en  elle  même.  Il  ne  doit  pas  craindre  ^ quelque 
d'ailleurs  qu’aucun  critique  trouvât  de  la  chofe  de 
prodigalité  dans  une  diftribution  de  fa-  plus  grand 
veurs  où  l’état  dereçompenfc  auroit  été 
précédé'  d’un  état  pur  & net  de  toute  ma-  dans  jc 
lice,  & de  toute  cnifere.  . L’œil  d’un  deffein  de 
Philofophc  n’eft  point  (c)  malin  de  ce  qtie  ?ieu’5.uu 
Dieu  efi  bon.  * . hommes 

On  doitprendre  garde  que  plus  on  re-  en  état  de 
levé  le  prijlüe  la  liberté , plus  on  fortifie  iouir  de 
.■<  l’idée  de  la  beneficence  du  Createuf.  On  p^tTcs  de 
^ nous  (d)  articule  7.  ou  8.  foires  de  combi-  ce  bon- 

nai-  heur,  & 
qui  par:*4 

>deflus  tout  cela,  a voulu  donner  des  loix  à des  Créatures 
capables  de  faire  de  bien  & le  mal,  avec  promette  de  rc- 
Compenfçr  ceux  qui  feroienr  bien  , d’un  bonheur  beau- 
coup  plus  exquis  & plus  relevé,  8c  de  punir  ceux  qui  abu- 
■^troieht  de  leur  liberté,. pour  faire  le  mal.  La  raifon  ne 
éfgemprend  point  qu'une  recompenfe  foit  definie  à une  caufe 
que  le  Jifienfateur  des  evenemens  n'a  pli  que  qu’entant  que  de-’ 
terminée  à l’attion  contraire  à celle  qui  doit . mériter  la  re- 
• tompenfe.  (b;  Jaquelot  p«2. 79.  (c)  Voiet.  l'Evangile  de 

Saint  Matthieu  ch.f.  o.  v.  ip  (àïjaqtetl.  paf.  19+.  pti 1 

wT*  : OïiéfÇC  ^ 1 * * !l 
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naifons  dans  un  Etre  fpirituel  : on  inlimie 

A _ 1 1 _ _ »r>n»Ar  liAfmta 


que  peut  erre  elles  exigent  toutes  hormis 
la  fa)  cinquième,  & Ton  décidé  que  la 
pim  excellente  de  toutes  eft  la  liberté 
• ■ ^ donnée  à Adam.  Il  faut  donc  croire  que 

Z,  parce  les  Efprits  que  Dieu  a douez  du  franc  ar- 
cm’onn'nH  bitte  font  les  créatures  qu  il  a aimées  le 


(a)  C'ejl 
d'être  rie* 
terminé 
toujours  au 


rott  aitcu- 


, plus , c^r  fi  la  liberté  eït  le  plus  éxcel- 
}lnce7u  lent  don  que  Dieu  ait  pu  faire  à la  créa- 
it»». turc , il  faut  qu’il  tyt  une  marque  de  la 

plus  grande  bonté  de  Dieu  pour  les  créa- 
tures. Or  s’il  a fait  ce  prefent  à l’hom- 
me gratuitement  & non  fur  le  pied  d’une 
recompenfe  , pourquoi  n’y  eût-il  pas 
joint  fur  le  même  pied  l’art  infaillible  de 
fe  bien  fervir  de  ce  prefent  ? La  predi- 
. t- l’Ii  immp  df*  lanuelle  émané 


du  deitinyr  au  oumiciu  u».  i iauiuu»,  , 

?!  fixer  par  confequent  Ifi.  bonpfage  de  la 
liberté  , puis,  que  le  mauvais  ufage  .ne 
pouvoir  être  que  le  malheur  éternel  de 
l’homme.  Afin  donc  que  le  franc  arbi-  ’ 
tre  puifle  pàffer  pour  la  plus  infmnc  fa-^ 
veurque  la  créature  ait  obtenue , il  faut 
que  Dieu  ait  prevu  que  cette  faveur  feroit 
Ænftrument  du  bonheur  du  genre  hu^ 
îb )hin.  main,  car  en  prevoiant  le  contraire  il 
ct.deïi**  nn  la  donner  nar  un  principe  dé 
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très-ennemie  de  l'homme  n’eût  pu  faire. 

Une  jçlle  C3iife  auroit  volontiers  élevé 
les  hommes  au  plus  haut  faire  de  la  per- 
fection , fi  elle  avoit  fuquela  tête  leur 
toorneroit  dans  cet  état-la  « & qu’ils  fe 
prccipiteroienc , & fie  briferoient  d’au- 
tant plus  certainement , & d’une  manié- 
ré d’autant  plus  funefte , que  le  lieu  d’où  4 * . 

ils  toinberoient , jferoit  ha  t.  Vous  favez 
la  lentcncede  Çlaudicn , (a)  Tolluntur  inh)  chu- 
altum  ut.  lapfu  graviore  ruant.  Vou 5 ***”/// *“' 

voiez  donc,  qu’à  force  d^fclever  le  prix  ctrca  \n,ù 
delà  liberté  Mr.  Jaquelot  rend  plus  difi-  Voitiaufi 
cile  l’acommOdemcnt  qu’il  a entrepris 
vu  fur  tout  que  la  gloire  & lafiûnteté  d 
Dieu  n’ont  point  été  interdites  à modi-  pag  8zo. 
fier  fa  Japnté  , puisqu’en  empêchant  le 
mauvais  ufage  du  franc  arbitre  çn  rt’eûc 
pas  Jaifie  {b)  dexonferver  toute  l’elfence  (t>) 
de  la  liberté , & tout  le  cours  des  vertus. 


Outre,  cela  Dj eu,  entant  que  faint  a été  ■ 
encore  plus  obligé  qu’entant  que  bon  à 
fixer  le  jufte ufage d'unçchofe dont  l’a- 
bi?  étoit  un  c rime,  ifk 
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(a)  r»hz  . * ***;  . ;',v 

il  D:éiion.  _ z-vr  irr 

hijîtr.  (jp  Chapitre  CX 

tnt.  aux  continuation  dit  même  fujet . d# 

quelque  cote  qu'on  fe  tourne , F on  ne  f eut 
faire  [ervir  le  franc  arbitre  au  denoftë- 
ment  des  dificuhez.  fur  l’origine  & fur 
les  fuites  du  mal  moral. 

«•  V 

Ous  ne  pouvez  pas  ignorer  que  la 


remarques 
E&Kbà 
de  l'article 
Pauliciens, 
& joignez, 
y ces  paro- 
les Je  Mr. 
Jurteu 
pag.  aoo. 
de  fon  li- 
vre contre 
Mr.  Seul- 


V première  reponfe  de  ceux  à qui  l’on 
demande  quelque  raifon  de  la  permiffibn 
du  péché , ne  fSk  de  dire  , que  Dieu  ne 
tet:  Quarc  pouvoir  prévenir  la  chute  d’Adam  fani 
De» s hac^  juj  £tcr  ja  liberté  , la  plus  precieufe  5c  la 
î^omemo0  Plus  magnifique  faveur  qu’il  luieutçom- 
non  to;fit  muniquée.  Vous/avez  auffi  qu’on  leûr 
anirnum  réplique  que  s’il  n’y  avoir  pas  d’autre 
Mapfù  re-  moien  d’éviter  que  le  genre  humain  ne 
vocaret?  tombât  Sans  le  malheur  & dans  le  crime, 
jit  voluit , il  valoit  mieux  révoquer  le  privilège  de  la 
înquies.  ^berté  que  de  le  laifler  à l’homme  à ce 
indtjfèrèn-  prix-là , Ôc  qu’il  paroît  clairement  que 
tia.  Aner*  la  bonté  & la  fainteté  de  Dieu  I’eufleçc 
go  illud  plutôt  porté  à la  cafiation  du  privi 
qu’à  un  ménagement  de  la  liberté  fi 


inJijferen 
tia  tant! 


qu'a  un  ménagement  de 
nicieux  à la  créature,.  & fi  injurieu 
cftutmor-  Créateur.  Les  comparaifons  (a) 

£■  confirment  çette  répliqué  la  mettent  d 

tibusinfi-  un  U haut  point  d .évidence  que  Mr. 

quilles  pouvoir  ignora 


nuis 

nium 
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cru  qu’jlfut  utile  à fa  caufe  de  les  fournée-  , 

T • . hottîinura 

tre*  fan  examen.  Je  ne  répéterai  point  Xquipara. 

cc  que  j’ai  dit  ci-delfus  dans  le  (a)  eha-  n poilit? 

pitre  81,  ni  ce  que  j’ai  obfervé  dans  le  A*‘niu* 

cbapitre  90.  que  la  peine  dont  Adam  fut 

menacé  » ne  marque  point  trop  que  Dieu  mo  Dcu* 

ait  youlu  avoir  de  fi  grans  menagemens  & iljius  ge. 

pôur  le  libre  arbitre  5 & avouez  moi , 

Monfieur , que  fa  promelfe  du  Paradis  t tem  ipfius 

& la  menace  de  l’enfer  feroient  des  mo-  ab  Apofla. 

tifs  neceffitans  pour  des  créatures  bien 

raifonnables , d’où  l’on  conclura  que  le  îîfndo  rprô 

but  de  la  parole  de  Dieu  n’eft  pas  de  nous  illo  rao. 

lailTer  libre  in  utramque  fartent , à droite  “ento  H- 

& à gauche  Mage  de  la  volonté.  Que  indiffe,™- 

Mr.  Jaqüelot  ne  nous  dife  pas  que  la  li- fias?  An  in. 

berté  trouve  amplement  fon  exercice  dés  ÎVriam  (*- 

là  qu’elle  accorde  fon  aprobation , fon 

confentement  aux  raifons  determinan-  ri  quando* 

tes  > car  fi  cette  aprobation  peutremplir  tentera 

l’idée  de  la  liberté  ,'  il  s’enfuivra  que  nous 

nous  fervons  du  franc  arbitre  quand  nous  Juntatem* 

afirmons  une  conduGon  évidemment  de- ipfius  fine 

Tome  N n mon- “‘J3  bb": 

laWmZÆ ÜR  - - V . - tate  indtf- 

fcrenti*  ad  le  pertraxit  ? nonne  hic  ajet  impius  ? Deus 
fane  vefter  eft  duré  & crudeliter  mifcricors  , qui  ut  par- 
caf  crinibu*  totum  corpus  in  voraginem  igneam  prscipi- 
tari  patitur.  Qui  vult  propter  *dto  jéjunum  finem  , per. 
Sditrere  lapfurn  unde  nascitura  feiebat  certô  tôt  horrenda 
leelera  , undc  tôt  diri  cruciatus  : certê  vult  & peccata  8c 
cruciatus.  Atquomodo  hacc  confiftantcum  illo  femmo 
odio  Dei  in  peccatum,  & cum  ipfiui  ïnfinita  inifcricor. 
dia  non  video.  (tj  l »g%  137.  & fuiv. 
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montrée , une  réglé  d'arithmetique  par 
exemple,  & ainfî  Mr.  Jaquelot  ne  dira 
de  la  liberté  que  ce  qu’en  difenc  les  fupra- 
lapfaires. 

Mais  voici  une  fécondé  répliqué  beau- 
coup plus  forte  qHe  la  precedente.  Tous 
les  partis  theologiques  conviennent  cha- 
cun félon  la  définition  qu’il  donne  de  kt 
liberté,  que  Dieu  a des  moiens  furs  & in- 
faillibles de  nous  conduire  où  il  le  trou- 
ve à-propos  fans  donner  aucune  atteinte 
au  libre  arbitre.  Laifibns  ceux  qui  tien- 
nent pour  les  decrets  abfolus  , arrêtons 
nous  feulement  à i’hypothefe  de  Mr.  Ja- 
quelot. C’eft  à-peu-pres  celle  de  Mo- 
lina , ou  en  general  celle  qui  pofe  que  la 
previfion  deï’ufage  de  la  liberté  humaine 
eft  anterieure  aux  decrets  divins.  Cette* 
hypothefe  reconoît  une  fuite  de  grâce* 
congrues  qui  mènent  certainement  au* 
porc  du  falut  les  predeftinez.  Or  le  pro- 
pre deces  grâces  congrues  eft  d’être  tou- 
jours accompagnées  d’une  bonne  déter- 
mination du  franc  arbitre , quoi  qu’elles 
ne  nous  foient  profitables  qu’autant  qu’il 
nous  plaît  de  les  accepter  & d’y  confep- 
tir.  Arminius  & fes  Sénateurs  reconoif- 
fent  infaillible  l'effet  de  ces  grâces , & 
& par  là  ils  les  diftinguent  des  grâces  in- 
congrues qui  étant  données  à contre- 
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temps  rie  font  jamais  acceptées  quoi  (a)  y0;tz 
qu’on  puiite  les  accepter  (a).  Mr.  Ja-  Pierre  du 
quelot  ne  peut  admettre  aucune  grâce  Moul'n 
qui  affoiblifte  la  liberté  , puis  qu  il  veut  Arminia, 
que  toute  l’efTence  du  franc  arbitre  ( b ) nifmi  cap. 
te  conférve  dans  le  Paradis  , & nous  43*  pag- 
avons  foa  aveu  formel  dans  la  con- 
cfufion  ' qu’il  tire  de  plufieurs  remar -0u  après 
, ques  (c)  £ur  l'accord  de  ce  qui  eft  neceffai - avoir  citi 
re  avec  ce  qui  eft  libre.  Tellement  , dit-  lJf  P*roJ,s 
d $4)  enfin  , que  l’on  peut  coticlurre  que  niuS  il  ' 
Dieu  qui  connoît  lecteur  de  l'bomm^&  [es  ajout*,  fa- 
difpofitions , & qui  eft  d’ailleurs  le  Maître  miliafe  eft 
des  conjonctures  & de  toutes  les  circonftan-  *il™occ- 
ces  qui  les  accompagnent , dirige  infaillible - re  , quot 
ment  la  liberté  de  lrhomme  comme  il  lui  darn  roca- 
plait , fans  violer  les  droits  de  cette  liberté . 11  *Pe.°  > 
tw  fans  etre  auteur  depeche,  jçongruo, 

Ceci  nous  apfend  que  la  perfeverartèe  quo  qui 
continue  & finale  dans  le  bon  choix  ne  v?cantur 
prejudicieroit  nullement  au  franc  arbitre  : 
l’on  perfiftera  donc  à demander  pour-  tur,  etfi 
quoi  Adam  ne  i’a  point  eue  , quelque  P°Funt 
conforme  quelle  fut  à la  bonté  & à la  3“^  jjjj." 
faintet é de  Dieu , car  on  ne  voit  point  do  & tem- 
que  jufqu’ici  le  libre  arbitre  ferve  de  rien  Porc  con* 
à ïefôüdre  cette  queftion.  Mr.  Jaque- |™°/0quo 
lot  me  va  fournir  un  pillage  très  •propre  cantur 

N n 2 à certiflîmè 

. iequuntur. 

{by  ftg,  8$  a.  (c)  C’eft  le  fujet  du  tbmpitrt 

f i 4.di  la  a*  part.t  a* [on  ouvrait.  (d)  JaqutL  fag.  31a. 
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844  Reponfe  aux  Quefi'tons 
à prouver  qu’il  croit  fort  convenable 
ces  deux  vertus  divines  que  les  hommes 
n’abufallent  jamais  de  leur  liberté:  Sup- 

(a)  Ja-  pofons  , dit-il  (4)  > que  tous  les  hommes 

quebt  fag.  av((  (ette  lfier,é  fa  fume  l4  vertu  9U  le  yjm 

***’  te , fiffent  confiamment  le  bien  par  délibé- 
ration & par  choix , je  demande  fi  cet  état 
ne  f croit  pas  beaucoup  plus  excellent  & plus 
parfait , que  fi  les  hommes  privez . de  libet- 
té  euffent  été  déterminez,  de  leur  nature  & 
dans  la  néceffité  de  bien  faire  ? Perfonru 
té  en  fayroit  douter.  Sans  lui  accorder  ce 

qu’il  atirme  dans  la  derniere  période  , je 
lui  demande  comment  il  pourra  faire  fen- 
tir  l’accord  de  la  bonté  & de  la  fainteré  de 
Dieu  avec  la  chute  de  l’homme,  car en- 
fin  il  la  liberté , cette  prérogative  la  plus 
excellente  de  toutes  les  perfections- 
créées,  a etc  propre,  pourvu  qu’on  en  fie 
un  bon  ufage,  à mettre  l’homme  dms 
un  ctat  plus  accompli  que  l’état- des 
créatures  naturellement  déterminées’ au 


bien,  l’ordre  vouloit  qu’elle  fervit  àf 
la.  Elle  avoit  été  donnée  par  un  motif 
de  bonté , elle  devoit  donc  être  emploiéc 
par  les  endroits  les  plus  utiles.  Or  elle 
pouvoit  être  dirigée  conftamment  & in- 
variablement au  bien  fuis  rien  perdre  de 
fa  nature.  Commentdonc  dès  fon  pre- 
mier coup  d’eflai  a-t-elle  produit  & le 

. > * . • r-  ?, 
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crime  Si  la  mifere  fous  les  yeux  d’un  Dieu 
infiniment  bon,  infiniment  faint  & infini- 
ment puiflant  ? Avoic-elle  été  donnée 


....pour  cela  ? Mr.  Jaquelot  doit  prefquere- 
.pondre  qu’oiii,  car  encore  que  la  previfion 
qu'il  donne  à Dieu  Toit  anterieure  aux 
decrets  , elle  n’eropéche  pas  qu'on  ne 
puifle  dire  que  Dieu  a voulu  toat  ce  qui 
eft  arrivé , Sc  qu’il  n’a  defti^é  les  cho- 
r cc  qU»ene$  ont  produit  chacune 


1 lu  1 Cela  rend  fort  dificilè  le 
traite  de  paix  queMr.  Jaquelot  a voulu 


en  ion  teins. 


;-Vs ci 


1 

c;  ru  à}» 


Son  habileté  me  perfuade  pleinement 
que  pour  rien  du  monde  il  ne  voudroit  p , 
faire  ici  aucun  ufage  de  ces  deux  maxi- natu‘ra  ni. 
mes  pjkilofophiques,  (4).  I . Dieu  & la  hil  format 
nature  ne  font  rien  inutilement  : (fc)  i.  une  fiuf*ra> 
faculté  quiçc  fe  réduit  point  en  aâe , eft 
inutile.  11  femble  qu’elles  nous  portent  cal»  t*f, 
à croire  que  fi  l’homme  a été  créé  avec  4* 
la  puiflance  de  faire  le  bien  & le  mal , il  a ^ Fru_ 

• vdu  faire  tantôt  l’un  Sc  tantôt  l’autre  ; car  ftraeft  p<* 
s’il  n’eut  jamais  péché fa  puiflance  de  potentîa 
pccher  wroMtc  inutile  ; & s’il 
toujours  peche , fa  puiflance  de  taire^une  jn  aflum. 
bonne  aétion  auroit  etc  fuperfluë.  Peut-  A"ft»tt 
on  donc  fupofer , comme  je  fais , qull  lbtd:fiur’ 
nelt  point  contraire  a leflence  de  Fa  j,ettte 
créature  libre;  qu’agi  (Tant,  toujours  avec  mnxm». 

H '»-V  ,>  V . ÏW  \ 
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846  Rcponfe  aux  Queftiotts 
une  pleine  liberté  > elle  en  fade  toujours 
un  bon  ufage  ? Je  puis  fans  doute  fupo^ 
fer  cela  , & fans  craindre  les  deux  axio- 
mes en  queftion.  Mr.  Jaqoelot  ne  pour*- 
roit  point  traiter  d’inutile  dans  des  hom- 
mes qui  ne  pecheroient  jamais , la  puif- 
ftnce  de  pécher , puis  que  félon  lui  ils  ne 
pourront  jamais  faire  de  bonnes  aâions 
s’ils  n’avofcnt  la  faculté  d’en  produire  de 
mauvaifes.  Le  fécond  akiôme  eft  fujet 
à tant  de  limitations  (a)  qu’il  ne:  peut, 
guere  fervir  dans  une  difpute.  ' Si  je  me 
voulois  prévaloir  de  quelques-unes  de  cer 
reftriétions , elles  fufiroient  à expedier 
Stahlianas  l’afaire  , mais  je  puis  me  paffer  de  ce  fe- 
fr  cours . j*ai  fons  Cela  trois  chofes  à dire 
qui  renverfent  toute  cette  nouvelle  in- 
stance. 

Je  dis  r . que  le  fécond  axiome  pour- 
roit  être  rétorqué  contre  Mr.  ^aquelpc 
qui  reconoît  que  l’alternative  ou  la  vicif- 
fitudedu  bon  & du  mauvais  ufage  de  U 
liberté  ceffera  avec  la  vie  prefente , aprt 


(a)  Vitu. 

Jacohi 

Ibomufii 

di'ucidd- 

tiones 


♦< . 


quoi  les  agens  libres  ne  feront  qu’un 
ufage  de  leurs  forces  dans  le  Paradis 
qu’un  mauvais  ufage  dans  les  enfers/ 
ctoit  donc  vrai  qu’une  puiflance  qui  ne  f“ 
réduit  point  en  aâe  » eft  inutile  , la  faci  ’ 
té  de  pecher  auroit  ce  defaut  — J" 
toute  une  r 
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& la  faculté  de  faire  une  bonne  adion  fe- 
roît  éternellement  fujetce  au  même  de*  • 
faut  dans  les  reprouvez:  2.  fienconfe- 
quence  de  ce  que  Dieu  ne  fait  rien  en 
vain , la  faculté  de  commettre  des  pechez 
a du  être  réduite  en  ade,  vu  qu’autre- 
mientelle  eût  été  inutile,  Dieu  n’eût  pa'1 
• donner  aux  hommes  la  liberté  fans  une 
intention  direde  & formelle  qu’ils  s’eri 
fervilfenc  tantôt  bien  & tantôt  mal,  & 
ainfi  le  péché  ne  feroit  pas  moins  que  la  , 
vertu  l’objet  neceiïaire de  la  volonté  di- 
vine: 3.  de  là  fort  un  conflid  ou  un 
contraire,  ou  même  une  incompatibili- 
té dedogmes,  un  renverfement  de  la  li- 
berté par  l’hÿpothefe  même  de  la  liberté. 

Car s’fleft  de  l’eflence de  la  créature  libre  • 

iée  pouvoir  faire  également  l’un  ou  l’autre 
des  deux  contraires , & fi  fans  cela  un  ac- 
te de  la  volonté  n’eft  moralement  ni  bon 
ni  mauvais,  il  ri’y  aura  ni  vertu  ni  vice  par-  * 
Int  les  hommes  lorsqu’ils  feront  neceiffai- 
rement  urfrel  ou  un  tel  ufage  de  leùr  liber- 


* 


te.  Or  fi  la  puiffance  de  fe  tourner  vers  le 
mal , & la  puiflànce  de  fe  tourner  vers 
lé  bien , doivent  être  quelquefois  réduites 
en  ade  à peine  de  pafier  pour  inutiles , & .. 

Mr  /*/'%»  T tirmt  Alt  AH»  M I à 1 » .1  «A 


Us  agens  li- 
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bres  fe  fervent  de  leur  faculté  tantôt  bien 
& tantôt  mal.  Quand  donc  ils  s’en  fer- 
vent bien  > ils  le  font  par  neceflité } ôç 
quand  ils  s’en  fervent  mal , ils  le  folie 
aufli  par  neceffité  , & par  confequent 
ils  font  libres  (4)  & ne  le  font  point , 
qu'ils  font  teurs  actions  font  ou  bonnes  ou  mauvai- 
Ubns  félon  fes  moralement  , & ne  le  font  poinr.  Je 
Ufupofs-  n'aj  garde  de  croire  que  Mr.  Jaquelot  fe 
veuille  feryir  d’une  inftancequi  l'entcai- 
fr  qu'ils'  neroit  dans  une  telle  contradiction. 

Ml* font  Je  vous  dirai  fans  avoir  befoin de  pa- 

VoTtOion  rentîiek  » 9ue  je  ne  fanrois  comprendre 
C'tji  irinfi  qu’un  Auteur  puifle  jouir  de  quelque  rr 
que  dans  pos  d’efprit  lors  qu’il  foûtient  une  eau 
ht  difpMtes  qu'il  Voit  combatuc  par  des  objection* 
qu  il  fe  voit  force  de  fupnmer , n ofant 
pas  meme  fe  fervir  de  la  relfource  ordir 
naire , qui  eft  de  dire  qu’elles  font  fi  me- 
prifables  qu’on  ne  veut  pas  perdre  fon 


un  fonde- 
nt nt  aux 
terme t dt 
U contra - 
diüion. 


. tems  à les  mettre  en  poudre.  Mr.  Jsf- 
(b)  Dans  quelot  s’eft  trouvé  dans  ce  cas-là. 
ia  rtvfrJ  av0>t  vu  dans-le  Diétionaire  (t)  de  Mr. 
i'articlê  B \ylc  que  félon  toutes  les  hypotheles  des 
Marcioni-  Théologiens  nous  pourrions  fuivre  cor 
tes , ér  ftamment , & invariablement  le  'L““ 


r,_de  la  vertu  par  des  fecours  du  SaiA* 
Kkbd*  qui  ne  feroient  aucun  préjudice  à fc< 
l>_ *rtvU  liberté.  Il  a trouvé  infoluble  eettfce 

“ " ieftion  » ' 


cicas. 


. > 
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qu’un  profond  filencc.  Vous  croirez 
fans  doute  que  cette  necefiïté  de  ne  dire 
pas  un  feul  mot  là-deflus  , a eu  quelque 
chofe  de  mortifiant. 

nu  CXLVII. 

"•Suite  du  meme  fujeti  fi  par  le  moien  du 

«franc  arbitre  en  peut  éviter  de  faire  . 

Dieu  auteur  du  péché. 

L Un  des  principaux  avantages  dont  les 
Sectateurs  de  l’hypothefe  du  libre  ar- 
bitre fe  foient  flatex , elt  d’éviter  l’accufa- 
»on  qu'il  s intentent  aux  rigides  Prcdeftî* 
nateurs  en  leur  foutenant  que  félon  le 
dogme  des  decret$  abfolus  non  feulement 
Dieu  a voulu  le  péché,  mais  àufBqu’il 
en  eft  la  caufe.  Calvin  a toujours  nié  ce 
dernier  article  > mais  comme  il  avoit  un  (»>  càU 
difeernement  exquis  & une  lîncerité Vl*  » «*»- 
peu  commune»  U cft  convenu  du  P«-£t£. 
raier  en  y apofant  une  diltinaion  : Il  faut„e/i  eh. 
que  neceffairement  on  concédé»  dit-il  (4)  »/>*/•  4+. 

3»  du,  «J*  *£»  t a£. 

» a point  Ignore  quelle  devoit.efire  l tjfue  (b)  : , f)-4 

& tm  tfil.j  tV»*  '#">  \<l 
pieu.  Au  refie , quand  je  parle  de  Per-  (b)  Çefl-  ' 
miffion,  j’enten  qu’il  avoit  ordonné  ce  qu'il*  *”  W 

en  y ouloit  faire.  Et  là  dejfus  furvient  une'“JJoa 

■ r. ......  ; I-  i: 
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ber  al  arbitre  avoir  efié  tellement  permis  a 
Adam  y que  Dieu  n'a  point  voulu  qu  il  tom- 
bait. ils  prenent  pour  tout  refüu  eeque 
je  leur  confejfe , qu'il  nj  a rien  moins  pro- 
bable , que  Dieu  fait  efiimé  caufe  de  pctké, 
lequel  il  punit  par  tant  & fi  gncves peines. 
Mais  quand  je  djr  , qu'Adam  n’efi  point 
tombé  fans  l’ordonnance  & volonté  de  Dieu > 
je  ne  le  pren  pas  ainfi  comme  ft  le  fecbé  luj 
cufi  pieu  y ou  voulu  finalement  que  le  com- 
mandement qu'il  avoit  donné  fufi  violé. 
Intantque  la  cheute  d'Adam  a efié  un  ren- 
■kJèl  vetfemcnt  du  vray  & droit  ordrcy  &.que  fa 
efié  une  rébellion  contre  Dieu , & tranftgef- 
fion  de  fa  jufiice , il  efi  certain  quelle  a efié 
(3)  Ceux  contraire  à la  volonté  de  Dieu.  Mais  rien 
qui  Jifi-nt  de  tout  cela  iiempefcbe  que  Dieu  n'ait  voulu 
par  exem-  qUe  tombdfi  y pour  certaine  caufe  * 

peut  fou-  lombien  qu  elle  nous  fait  tmognue.  Les 
baittr  la  oreilles  d’ aucuns  font  offenfces , quand  ers 
dit  y que  Dieu  l'a  voulu.-  Mais  y je  vous 


mtrt  d* 

nolfasen.  PT’e  » V«/*  “ *****  M*  d*  U P^mifflOH 
tant  qu't!-  de  eeluy  qui  a drotcl  de  defendre , ou  plufiofi 
le  efi  un  qUi  4 U cbofe  en  main  , qu'un  vouloir  i 
m*l  a (on  y0l)S  vojez  qU*îl  avoue  que  Dieu  a voulu 

tg*r* , I,  _J.  A J»  A J Ai.  .-TW.  .lt_ 

. mais  en- 


la  chute  d’Adam  non  pas  éhtaht  qu’elle 

3 .j» - '.  L Z- 


tant  qu’eU  étoit  un  crime , mais  fous  quelque  autre 
U efi  un  n0tion  qui  ne  nouseft  pasconuë.  On 
ten  pour  ^ CJ.jer  contre  cette  diftjn&ion  d 

comparer  à celle  (4)  des  Cafuiftes  rt 


fes  bert- 
tiert* 


* >i . 


,-,gr  • £un  Provincial . 8fx 

chez  : vous  pouvez  repondre  hardiment > 
il  efi  bien  aife'  de  reprendre , mais  mal  aifé 
faire  mieux.  Je  me  fouviens  que  vous 
m’ecrivites  il  y a trois  ou  quatre  ans  > 
qu’un  livre  (a)  d’un  Théologien  dé  la  (a)  Cefl 
Corifèffion  d’Ausbourg  vous  étant  tom-  un  llvrt,  % 
bépar'hazard  entre  les  mains , vous  vous 
©bftmâtes  à y chercher  quelque  chofe/**»  16+f. 

, mais  que  ce  fut  inutile-  "Wf* 
ment.  Cet  Auteur  tâche  de  repondre  *çt^**n 
aux  objections  d’un  Théologien  de  Lei-  D*rfcheus 
de  qui  font  toir  que  le  decret  de  permif-  & intitulé, 
fion  touchant  le  péché  ne  fauroit  remplir  i!lterPe11*- 
les  idées  que  1 Ecriture  nous  donne  de  la  ccflanse  ai 
providence  de  Dieu  > & qu’aiofi  l’on  ne  meditatio- 
fauroit  s’empêcher  de  dire  que  Dieu  veut  "f*  Jac°j?î 
pofitivement  tout  ce  qui  fe  fait.  Ce  iVopînio! 
qu*on  lui  répond  eft  fi  obfcur  que  non  nés  vario. 
phis  que  vous  je  n’y  faurois  rien  com- rum  de 
prendre;  cette  obfcurité  ne  vient  pas  de 'Ddgraria 
l’Ecrivain , car  il  s’exprime  nettement , univcrfa- 
mais  des  embaras  du  fujet,  Mr.  Jaque- 1«  & fa'en- 
lôt  a cru  fans  doute  avoir  ici  de  grans tia  mçdia* 
avantages  fur  les  Predeftinateurs  : il 

/‘.■nfra  rp  hli’il  . ip  fiiic  kipn  np'r_ 


propre  qu  une  autre  ; 
culte. 

_ ~ ri\  _ 


îpn.  nn  r» 


medîcrfic 
in  arbi- 
trio  ejus, 
cui  per- 
Ittittitur, 
quod  cum 
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^ truffa  ^ecret  at>^olu  une  (4)  lïrople  perraif- 
rclîn-  fi°n  ne  pouvoit  fufire  à faire  prévoir  là' 
qui  tin  chute  d’Adam  » il  faut  dire  aufli,  qu’une 
telle  permifHon  fans  autre  chofe  ne  don- 
ncroit  à Dieu  que  la  qualité  de  fpe&a- 
teur , & par  confequent  afin  d’aflurer  fa 
providence  il  faut  le  faire  intervenir  a'ur 
imperioSc ne  autre  maniéré  aux  actions  vicieufes. 
«xcitatio-  Il  faut  qu’il  dirige  les  circonftanccs , qu’ij 
ne,  dequa  jes  diftribuë  , qu'il  les  combine , & qué 
noVcônfi-  Par  ^es  grâces  incongrues  Sc  par  i’aplica- 
ftit.  Dein-  tion  des  objets  r & par  d’autres  voies  il 
de  fi  ille  rende  infaillible  l’évenement.  Selon  Mr. 
Cu-liw  Jaquelot  il  a prevu  la  chute  de  l’homme 
forte  mu-  avant  que  de  1 avoir  décrétée.  Or  fi  an- 
tetvolun-  tecedemment  à fes  decrets  il  a cpnti 
teîem  <iu'Eve  ^ ^am  P0^Cz  dans -de  telles  cir— 
ciat  incep- confiances  defobeïroient  à fes  ordres  i il 
tum,  per-  a conu  aufli  que  pofez  en  d’autres  rit  con- 
fine fii®  fiances  , ils  feroient  precifément  c«c» 
fruftrabi-  pJut°c  que  cela.  Nous  voici  donc  dans 
tur , quod  l’infinité  des  previfions  qui  concernent  la 
cum  certa  fcience  moienne.  Dieu  a conu  une  tn-  ’ 
dentw°V1*  combinaifon*  de circonftances  , 

llare  non.  dans  lefquelles  Adam  fe  comporteroil 
poteft.  de  telle  ou  de  telle  façon  : il  feroit  ab*- 
per-P"  ^ur^e  dire  qu’il  n’y  a point  eu  de  com- 

miffio'fila  binai- 

vçl  eft  otiofa,  fegnis , profe&a  ex  inctifia  & ncglcâu,  vel 
ccrto  confilio  faéta.  Prius  eft  omnino  abfurduia  Dco  tri- 
bucre.  Poftcrius  juftura  Dei  judicium  exhibet.  Jacetn* 
IrifUndiHf  »pHi  DorftbtHtn  Hiifttput  iéj. 
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binaifons  de  circonftances  où  il  ait  prevu  (a)  Valez 
qu  Adam  feroit  fon  devoir.  Kaflftre- 
*<on  pas  qu'il  a prevu  que  les  lubiians  de  (i  tu 
Tyr&méme  ceux  deSodome  auraient  n.v.tt» 
fait  un  bçn  ufsge  de  leur  franc  arbitre,  s’ils  & futv- 
voient  été  les  ( a ) témoins  des  miracles  de 
J.Christ?  C’écoicnc  neanmoins  des 
gens  : habituez  au  péché  > & bien  éloi-  pcenitcn- 
gneade  l’inrïocence  qui  précéda  la  pre-  age- 
miere  cran%rel5on.  N’avouë-t-on  pas 
formellement  que  les  pécheurs  les  plus  \us  prseve. 
opiniâtres  entreraient  dans  b bonne  voie  nirentur: 
par  mille  moiens  fi  Dieu  qui^  conoît  la^tdki 
.proportion de  ces  moiens,  s’en  vouloit  p0tcftf 
fervir , & ne  les  leur  rerufoit  pas  (L)  ? DL-  nullum  ef. 
-Tons  donc  qu*it  a prevu  que  le  premier  Jjjjdeô 
homme  félon  ladi  ver  fit*  des  circonftan-  tumr^  ‘ 
-ces  feferviroitdefa  liberté  tantôt  bien  malô, 

Sc  tantôt  mal.  Or  entre  toutes  ces  com-  jï“in  mjl- 
iinaifons  infinies  il  lui  a plu  d’en  choi-  ce0™°^ 
fir  une  où;  Adam  devoir  pecher  ».  & il  1b  & 
rendue  future  par  fon  decret  préférable-  hoc  opti- 
raent  à toutes  les  autres.  Apellezà  vôtre 
fecours  tant  qu’il  vous  plairra  la  machi-  nihilomi. 
ne  du  franc  arbitre , vous  ne  ferez  jamais  nus  innu- 
comprendre  que*  Dieu  «'air  voulu  qu’E- 
ve  6c  Adam  pechaflent , puis  qu  il  a re-  au*i]k > 
jette  toutes  lcscombinaifons  oulls  n’euf-  cumqui- 
N n 7 fentbusvidet 

fore  ut 

conterterentur  , fi  ci  haberent.  Te: tus  k S*n£ieJofak 
in  fit  av  i cancer  dit  fj  i.  ’O-ÿ 
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n fuit  pas  péché,  & qu’il  en  a choifi  une 

VegarTxU  ü“  ^ ^'s  favo>c  (J)  determinezàdcfo* 
Dieu  l’in-  bv  ïr  à Tes  ordres.  Voilà  une  dificulré  que 
fiant  ju  Mr.  Jaquelot  ne  pouvoir  pas  ignorer; 

‘tntnTit  ^ a Pu  ^ ^re  ^ans  M >Mn  ouvrage  de  Mr. 
leur  ,iw*  à Jurieu  & dans  le  Dictionaire^r)  critr- 
U def'leïf-  que , cependant  il  ne  s’eft  pas  mis  en  dç- 

^unt*ckX*  Vü*r  ^ faire.  ^ pourra  montrer 
frlfenu!  Par  ^ranc  arbitre  que  Dieu  ne  pouffe 
Or  Ht  nt  pas  phyfiquement  Adam  & Eve  à de£* 
fouLoitnt  obeïr,  & c’eft  auffi  ce  que  les  fupralapfai- 

'dtrtzdans  re<:  prétendent , mais  il  fera  bien  embar- 
tet  mfiant-tzüé  s’il  veut  faire  voir  bien  clairement 
l*  que  Dieu  ne  participe  point  en  qualité  de  \ 

tomme  ne • caufe  morale  (d)  à toutes  les  avions  des 
rtfaï i*r  hommes  quelles  qu’elles  fcâent.  Les  Lu- 
FiiSlt  qu'lit  theriens  fe  retranchent  à objecter  que  fe- 
devexent  jon  jes  Calviniftes  Dieu  efl  la  caufe  mo- 


voiez  a-  ra‘e  Pccbc  » mais  on  retorque  (e) 
défi u s pag.  contre  eux  toutes  leurs  preuves , & Me. 
799. 824.  Jurieu  a déclaré  que  s’ils  peuvent  fatisfar- 
83  7‘  ' re  à fes  retorfions , il  fe  livrera  (/)  à eux 

(b)  Voit*,  pieds  & poings  liez. 

rÆn  - Cha- 

7Î0.  9*  'ï'fi. 

(c)  A U remarque  F de  l'attire  Pauliciens  fag.z-^ij  de  la 

x.  éJit.  (d)  Conformement  ai»  16.  maxime  fbttofephique 
ci-, te  fus  pag,  823.  Votez  tout  te  que  Mr  Jaquelot  dit  depuis 
la  page  3 1 j . jufqu’à  la  page  320  (e)  Mr.  Jurieu  fa  fa it 

dans  fon  de  pace  inter  proteftantes  ineunda  confultatio 
pag.  196.  & fuiv.  (f)  Si  tu  Dodum  folverefit  om- 
jiem  fcrupulum  eximerc  poris  es,  ptdibus  œauibufijue 
?iaâis  me  tibi  trado.  Ibid.  pag.  i 00.  ->  ■* 
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Chapitre  CXLVIII. 

Que  Mr. Jaquelot  a été  contraint  de  fe  c ou - 
% vrir  du  même  retranchement  que 
WKm&l"  Predefitnateurs.  s 

' ?1  ' ’ • . 7*s*  : .**  $ • 

1 L me  fenible  avoir  remarqué  que  Mr.  v - . ■ « • 
X Jaquelot  évite  d’cxciter  dans  Tes  lec- 
teurs l’attention  au  -principal  attribut  de 
Dieu , à cet  attribut  de  très-bon  que  les 
Paiensm  èmes  (u)  faifoient  précéder  celui  fa)  Leur 
de  très-grand,  j’avoue  qu’il  dit  {b)  que  la  ftrle  ”/•- 
bouté  de  Dieu  paroît  en  ce  que  les  Creatu - ** 

rei  libres  peuvent  afp'trer  a un  bonheur  cter-  Dcus  op- 
nel  y mais  que  ne  difoit-on  auffi  que  Dieu  'imui  ma- 
jeur deftine  à prefque  toutes  une  fuite  de 
combinaifens  de  circonftances  dans  lef-  j^aion. 
quelles  il  avoir  prevu  qu’elles  peche-  hifier.& 
roient  , & s’attireroient  infailliblement CTU'  * l* 
la  damnation  éternelle  ? On  n’avoit  gar- 
de  d’ajouter  cela  : ce  n’étoit  pas  une  clt  Pcri- 
preuve  de  l’accord  des  idées  naturelles  de  clcs* 
la  bonté  avec  le  dogme  de  la  Prcdeftina-^ 
tion  Arminienne.  Propofer  des  recoin-  pag. 
jïenfes  à des  hommes  qui  en  fuite  d’u-  >88. 
ne  longue  chaîne  de  conjonctures  qui 
leur  a «é  préparée  après  la  previfion 
des  defordres  qu’ils  y commettroient , 


qui 

• '»• 


, & ; 


îêé'  c • 


(a)  U. 
t*l-  189. 
,*?©• 


(b)  Cenft 
rex.  et  qui 
a été  tltt 
ti-dtjjus 
f*2  837. 
lettre  (a). 

(c)  WJ. 
fug.  i/o. 
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qui  font  (a)  un  bonheur  ji  excellent  que 
nous  ne  pouvons  le  concevoir , eft  une  cho- 
fequi  pour, ne  riendirede  pis  , ne  pa- 
roît  avoir  rien  de  ferieux  quand  cm  n'en 
juge  que  par  des  lumières  purement  pbt£ 

. lofophiques  [b).  Je  m'étonne  donc  de  ; 
confiance  avec  laquelle  Mr.  Jaquefoi 
s’eft  imaginé,  qu’il  refutoit  pleinement 
ceux  qui  demandent  s’il  eft  de  Ubontit 
vint  (c)  de  rendre  des  Créatures  éternel 
ment  walbeureufes.  Je  demande , à mon  i- 
tour , repond-il , ,,  s’il  eft  contraire  à la/1 
„ bonté  de  Dieu,  de  deftiner  une  recotiw 
»,  penfeaux  Créatures  quiuferoient 
,,  de  leur  liberté , & de  laifler  les  auti 
,,  dans  les  regrets  d’en  êtreéternellei 
,,  privez , par  l’abus  qu’elles  auront  J 
,,  du  pouvo’r  qu’elles  avoient  rcçîi  < 

»>  Créateur  de  faire  le  bien  ou  le  mai  ? ,,  - 
_ Qa’a  me  foit  permis  à mon  lourde 
faire  cette  demande  : feroit  - il  de  la 
bonté  d’un  Prince  : 1.  de  donr~“  - 
cent  meflagers  autant  d’argent 
en  faut  pour  un  voiage  de  deur 
lieues  : z.  de  promettre  une  reco® 
à tous  ceux  qui  açheveroient  le  voiage  1 
avoir  rien  emprunté,  & de  menacer  de 
prifon  tous  ceux!  qui  leur  argent  ri, 
roit  pas  fufi:  3.  de  faire  choix-d<S 
perfonnes  dont  il  fauroit  certa' 


Itl 

«h  ^ ,• 
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d'un  P rovincul. 


*57 


jqu’il  n’y  en  auroitque  deux  qui  raeiite- 
1 oient  la  rccompcnfe , les  98.  autres  de- 
vant j^ouver  en  chemin  ou  une  muitref*  ■ 
fe,  ou  un  joueur , ou  quelque  autre  chofe  - 
qui  leur  feroit  faire  des'ftaix  , Ck  qu’il  au- 
roir  eu  foin  lui-meme  de  difpofer  en  cer- 
tains endroits  de  la  route  ; 4.  d’empri- 
fonner  actuellement.  98.  de  ces  naeflagers 
dés  qu’ils  feroient  de  retour  ? N’tft-il 
pas  de  la  derniere  évidence  quil  n’auroit 
aucune  bonté  pour  eux , & qu'au  contrai- 
re il  leur  deftineroit  non  pas  la  recom-  . 
pehfe  propofég  * mais  la  prifon?  Ils  la  r 
meriteroient  , répondra  Mr.  Jaquelot, 

-Soit  , mais  celui  qui  auroit  voulu  qu'ils  la  r • 
hçacrita(Fent  qui  les  auroit  mis  dans  !c  «.'1 

chemin  infaillible  de  la  mériter , feroit-il 
digne  d'être  apellc  bon  fous  prétexte 
qu’il  aurog  recompenfé  les  deux  autres  ? 

* » . « j v . ‘ !...  j 


prouver  i’exiffence  du  franc  arbitre , fans 
-lequel  9 à ce  qu’il  prétend  » les  crea^:^^- 

res  n'auroient  pas  été  capables  de  prati-  ro- 
quer U vertu.  Cette  remarque  ne  lui 
fcrtde  rien,  & peut  même  nuire  à fcs 
:pretenfîons  , car  s’il  eft  neceffaire  afin  * • 
qp’il  y ait  de  la  vertu  parmi  les  hommes 
qu’ils  puitfent  pecher,  iln’eft  pourtant  .y 

” poiut 


VF  • 


(a)  Vo'tex. 
ci -Je  [fus 

pag.  8+». 

8+3- 


<b)  y» 

fais  *k- 
fîraclton 
ici  des  MH- 
tris  forti- 
fications de 
ce  mot  feit 
dans  la 
fhdofophit 
d’Arijlote 
frit  dans 
l’ufage  or- 
dinaire. 

(c)  C'ejl- 
à-dire, 
formelle- 
ment, ou 
far  ab-  - 
flr  action 
de  logique. 
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point  necefinire  qu’ils  pechent1'  jamais  , 

3c  il  auroit  écé  très-facile  de  les  prefer- 
ver  toujours  du  péché  (a)  fans  donner 
aucune  atteinte  à leur  Iiore  arbitre.  De 
plus  fi  la  fainrer<*  de  Dieu  a demandé  qu'l! 
y eût  delà  vertu  parmi  les  hommes,  elle 
n’a  pas  moins  demande  qu’il  n’exiftat  au- 
cun vice  parmi  eux.  Mr.  Jaquelot  ne 
trouve  donc  pas  fon  compte  dans  cet  at- 
tïibut  divin  : Veft  pourquoi  il  le  touche 
legerement , & n’infifte  que  fur  la  gloi- 
re & fur  la  fagefie  de  Dieu. 

Par  la  fagefie  de  Dieu  entant  que  (b) 
diftin&e  de  fa  fainteté  on  ne  peut  enter*- .. 
dre  qu’une  vertu  intelledtuelle , je  veux‘u 
dire  (r)  ce  que  nous  nommons  habileté 
à bien  choifir  les  moiens.  Il  y aura  donc 
cette  diference  entre  la  fcience&  la  fa- 
gefle  divine,  que  la  feienee voit  tour , 

3c  que  la  fagefie  choifie  dans  ce  tout  ce 
qui  lui  paroîr  le  plus  convenable , & le 
mieux  proportionné  à l’execution  de  fes., 
deffeins.  Comme  donc  les  defleins  dé*. 
Dieu  ne  tendent  qu’à  fa  propre  gloire , 

3c  qu’il  y a une  plus  ample  moiflon  dé* 
gloire  dans  la  direction  des  agens  libre 
qui  abufent  de  leur  liberté , que  dans  1 
direction  d’un  genre  humain  toujours  , 
vertueux  y la  permifiiondu  péché  3c 
fuites  du  péché  font  une  chofe  très-coa- 

" -^fo  rdjf- 
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forme  à la  fagefle  divine.  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  foit  la  penfce  de  Mr.  Ja- 
«jovlot , car  il  allure  (a)  qu’un  être  libre,  (?)  7*- 
de  quelque  manière  qu'il  ufe  de  fon  franc 
arbitré  9 ne  peut  qu'il  ne  contribué  a la  plus 
grdnae  gloire  de  Dieu  en  fervent  à la  mani - 
feftarion  de  fes  plus  glorieux  attributs. . . . 
QucDavii  félon  le  deffein  de  Dieu  , ajou- 
te-t-il , |>  monte  fur  le  Trône  d’Ifraël  , 

„ malgré  la  haine  & la  perfécution  de 
,,  Saü!  ; qu*il  y foit  conduit  à travers  mil- 
.^,Ie  périls,  &c  par  la  combiriaifon  d’une 
„ mukituded’événemens  dirigez  par  la 
,y  Providence  vers  ce  but,  quelques  con- 
parurent  ï cet  effet , c’eft 
lire  admirer  la  fageffe  de 
,,  Dieu , dans  la  dire&ion  de  ces  caufes 
tt  libre»,  qu’il  conduit  avec  tant  de  déli- 
»,  catefle  & de  réferve , s’il  eft  permis 
exprimer  ainfi.  On  peut  donc 
»r  qu’un  Etre  libre  eft  une  raatié- 


ÿit 
Ve  •* 


ime  plus  clairement  en  un  au- 
ou  il  fe  fait  1’obieétion  qu’on 

les  crimes  owrag«i&!  ,V*. 

ent  la  focieté.  Ceux 
ces  difficultez,  re- 
tient avoir  la  vue  (b)  TJ. 

t * / < • k..  ■</ 


édui # to «.«•■«• 
„ les 
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,,  les  deffeins  de  Dieu  à leurs  pro 
>,  tércrs.  Quand  Dieu  a form 
,,  vers , il  n’avoit  d’autre  vue-que 
„ me  & fa  propre  gloire  : de  f< 

„ fi  nous  avions  la  connoilfance  d 
,,  les  Créatures  , de  leurs  diverfc 
„,binaifons  & de  leurs  di 
,,  nous  comprendrions  faps  pei: 

,,  Univers  îçpond  parfaitcmei 
,,  gefle  infinie  du  tout  Puiflânt. 

(a)  U.  fait  ailleurs  cette  objeâion , (*) 
f*i’  'P1*  parente  que  Dieu  ait  formé  l’bom ; 
un  état  dont  il  prévoioit  qu'il  d 
& remplir  la  Société  civile  de 
confufm  & de  'dérèglement 
tju'il  répond:,,  pourdifliperc 
„ 8c  éclaircir  ces  difficuitez , i 
,,  pcller  les  çhofes  à leur  origi 
,,  repi cfenter  les  Créatures  inte 
„ & libres , que  Dieu  créa  fain 
„ noccntes , comme  le  Cbef- 
,,  de  fes  mains , 8c  le  centre  o 
„niflbicnt  las  rayons  de  lumiç 
gloire  de  tous  les  attributs 
,,  nité:  comme  nous  enav 
,,  parlé  ci  - defllis.  Cette  i 
,,  gloire  eû  infiniment  plu 
„ toutes  les  difficuitez  qaoiwpppofe 


' - wcecju’elle eft  tir 

„la  gloire  du  Créateur  j au  lieu 

, : V 


• ^0iévuiciah'  Z6î 

„ difficu  Itez  qu’on  forme  font  toutes  pri—  (a)  H>  <&• 
,,  fes  des  Créatures  , de  leur  utilité  ou^‘  '9** 

>,  de  leur  dommage;  ce  qui  ne  fauroit(b)  ibiJ. 
*>étre  de  poids  à balancer  la  gloire  du 

, An-,.  . 

Developons  la  reponfe  qu’il  a fjitey^/"’ 
dans  un  autre  endroit , nous  verrons  ou  sir.  ja- 
« qu’elle  ne  fert  de  rien  » ou  qu’elle  prouve  <i**ktea 
que  b gloire  de  Dieu  a demandé  qu’il  y 
-eut  des  créatures  qui  pechaflent.  (a)  Dieu  z}z6.  j« 
a c»nhu  & prévu  toutes  les  t rifle  s fuites  de  Diction. 
\U  liberté  des  Créatures , & on  demande  *' 

■ ï U n aurait  pas  ete  mieux , qu  elles  f uj[<  nt ft(t  t,eil 
privées  de  cette  prérogative , que  d’en  jouir  des  »tj?cr 
pour  leur  propre  perte , V#ilà  l’objctfion , 

& voici  la  folution.  InAT 

ïlny  a aucune  apparence  de  jujlice  n ira,;:  ne  fi 
(F équité  , dit-il  (b) , «dans  la  pretcnlion  que^  ***/*• 
les  defôHlres-qui  dévoient  arriver  du  libre^"^**. 
arbitre , etorent  une  raêfen  a fez.  farte  pour  * Uu  j, 
empecber  la  Divinité  de  former  la  plus  ex - dis  que 
cellente  Créature  qu'elle  pouvoit  produire.  r‘f  *s  K'f[, 

„ 11  s’enfùivroit  premièrement  de  cette  ctqut 
fi„  maxime,  que  Dieu  ne  devoit  donner Mr .J*. 

,,  aux  hommes  ni  connoi fiance,  ni  rai-  j"*lût  dit 
„ fon  , ni  fentiment,  parce  que  ces  fa-^VXx^/î 
„ cuirez  font  caâfedes  craintes , des  in-  d^u  vu - 
„ quiétudes,  & des  douleurs  qui  nous  agi-  ItU.mcAH- 
.**pnt. ..  Pour  ne  pas  couper  mon  fil  aMS 

arsèV;  une  obfervation  aonr. uni  ,■£! 

/ , » > « - ■ > • 

tre 


mets 

• / 


(a)  Ibid. 
P*g-  1 96. 
*97- 


$6i  Rcponfe  aux  Qucflms 
quiétude,  tre  cette  première  reponfe.  Il  noos! 
ai  douleur.  ne  cnfujte  )e  dénombrement  des  difereo- 

Votez,  ci-  1 ■ -r  .1  r 

jeffm  pue.  tes  combinations  que  1 on  peut  le  reprer 
if  S-  i*j.  Tenter  dans  un  Etre  fpirituel  , 6c  il  compte 
& fu,v-  pour  la  plus  excellente  le  libre  arbitrât' 
d’où  il  conclut  (4)  que  le  fâcheux  ufager 
que  Us  hommes  en  feroient  ne  devroit  pas , 
empêcher  Dieu  de  former  des  Créatures 
1res,  comme  des  Etres  de  la  plus  haute  ex- 
cellence, fdns  lefquels  tout  l'Univers  n'eut  \ 
(b)  Voit z.  été  qu'une  vafte  maffe  (b)  infenjible  & inani - 
ci-dejfm  qUi  n'aUroit  contribué  en  rien  a la  gloire 
de  Dieu.  Il  Teroit  inutile  de  dire  ? conti- 
nuë-t-il  , „ que.  Dieu  n’avoit  pas  be- 
,,  Toin  des  Créi^pres  pour  Ta  gloire.  Je 
„ répons  que  puis  que  Dieu  3 créé  Je 
, , monde , il  a eu  Tes  vues  6c  Tes  raifons 
Voiêz.  aujji  „ pour  le  former  comme  jl  a fait.  Os  . 

8J3-  ,,  ces  raifons  ne  peuvent  être  quecellef 
>»  de  fa  gloire.  D’<hi  il  s’enfuit  néceflai- 
r,  rement  qu’il  a dû  créer  dans  1 Univers^ 

„ des  Etres  intelligens  pour  connottre. 

,,  les  Créatures , 6c  que  de  plus  il  fui' 
j,  que  ces  Etres  fulfent  libres r pour  jji 
„ ger  des  differens  degrez  de  beauté 
vt  de  perfedion , qui  fe  rencontrent  dai 
„ les  Créatures  , afin  4e. les  eftime 
„ proportion  de  leur  excellence  ; 6c 
tout  pour  reconnoître  6c  pouradi 
>,  dans  la  beauté  de  ces  Ouvrant  : 

, »sf 


pag.  «44- 
i+f.  la  ré- 
futation 
d’uot  fem- 
blable  pm - 
fée  de  Air «. 
Ring- 


gilized  by  Google 


...  $rïtun  pfomcidl.  ' $6$ 

,,  geffe  » la  bonté  & la  puiflance  du  C-rea> 

WMKiipffi  *•  Jp  " 

us  Comparez  cela  avec  l’objcc- 
u'on-Vétoit  faite  vous  trouverez 
sure  dans  toute  f;r  force  à 
moins  que  vous  h’y  joigniez  ceci , fl  faloit 
etrfin  que  ces  êtres  libres  àbufijfent  de  leur 
fucultf.  Mr.  Juquefot  a trop  d’efprit 
pour  ne  voir  pas  que  fans  cet  te  claufe  fa 
reponfe  eft  toutvàr-fait  inutile  , car  les  (2)  sans 
êtres  qui  feroient  toujours  un  bon  ufage  fou - 

de  leur  liberté  > ne  feroient- ils  pas  pour  le  v.t,r‘M 
moins  auifi  en  état  que  les  çtres  qui  en  (Cf!f  j]n} 
abufent , de  difeerner  les  divers  degrez  de  /»  Mfiion. 
perfeâion,  & d’admirer  Dieu  dans  fes^tr-  & 
ouvrages?  Il  3 donc  voulu,  ou  il  a du^r''*G 
dire  qu’il  étoit  trcs-neceffaire  aux  inte- 
rêrs  du  Créateur  qu’il  y eût  des  créatures  Pauli- 
qui  pechaflene.  “S&, 

doit  tenir  pour  indubitable  que  jei  stoï. 
t qu’il  a voulu  dire , car  peu  après  qui 
s étale  les  utilitez  (4)  du  vice , & 
itres  l’œconomie  de  la  grâce , les  £ 
de  la  rédemption,  l'ignorant 
>ù  l*on  feroit  de  la  vertu , le  prix 
. relcvü  par  l'increduIW , la  Pa- 
hence  & la  conhance  en  Dieu  hiles  de  lettre  (^cy 
l’affii&ion,  l’éclat  extrême  qui  refaire  de  ’ 
qu'un  homme  eft  fideleU  Dieu  (c) 
hwr»  tiut  Us  mtuxqm  h (nf,M , la  gloi-  ,n, 

'!  re  • 


* 


(a)  Ibid. 

fa%.  lo®. 


(b)  Ibid. 
tad-  3-19- 


( c ) Ibid. 
t*£-  Î31- 


864  Reponfe  aux  Queflms 
re  qui  revient  à Dieu  de  prefider  fur  les 
defoi  drcs  du  crime  (.1)  comme  fur  les  eaux, 
de  U mer  , & d'amener  tous  les  événement 
4 [on  but , & de  fe  fervir  des  médians  com- 
me il  fait  des  vents  , du  feu , de  U grêle  > 
cr  du  tonnerre.  On  découvre  encore  la 
penfée  de  Mr.  Jaquelot  dans  l’endroit  où 
il  déclaré , (b)  que  l'Univers  complet  pars 
toutes  ces  diverfes  Créatures  étoit  quelque 
chofe  de  plus  grand  & de  plus  conforme  à la 
tnajejlé , a la  fageffe  & à U puiffance  du 
Créateur > que  ne  fer  oit  un  Univers  impar- 
fait par  le  défaut  de  Créatures  libres  : en- 
core que  le  mauvais  uf âge  du  franc  arbitre 
dût  produire  des  médians  & des  malheu- 
reux. C’eft  infinuer  clairement  qu’afin 
que  Dieu  nous  fit  voir  l'étendue  de  fa 
fageffe  dans  la  variété  des  Créatures  y 8c 
afin  que  l’Univers  fut  complet,  il  a falu 
qu’il  y eût  des  êtres  qui  abufaflent  de  leur 
liberté. 

Continuons  à montrer  qu’il  cherche 
fes  principaux  denouëmens  dans  les  inte-  ■ 
rets  de  la  fageffe  de  Dieu.  Suppofons 
par  impoflàble,  dit-il  (0  , „ que  Dieu 
,,  n’ait  pu  . . ..  empêcher  le  mauvais- 
,,  ufage  que  les  hommes  feroientde  leur 
,,  franc  arbitre  fans  les  anéantir , on  con- 
,,  viendra  qtfe  fa  fageffe  & fa  gloire 
„ l’ayant  déterminé  à former  des  Créa- 
vV  - 


• v?i 
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> ; 7 d'un  Provincial.  **S 

«■turcs  libres , cette  puiflante  raifcfn  de- 
„ voit  l’emportet  fur  les  fâcheufes  fuites 
.«  qûe  ^pourroic  avoir  cette  liberté  qu'il 
»,  donnoit  aux  hommes.  Puisqu’aprés 
«tout',  ce  mauvais  ufage > quel  qu’il  pût 
vtï*être:,  ne  mettoiç  aucun  événement 
^ .îrbprs  de  la  direftion  de  la  Providen- 
•«  yfFpç  ..>{*)  la  préfcience  de  Dieu  ne  (a)  Ibid. 

»>*hange  en  rien  l'état  de  la  queftion  j 
.s;i*Dieu  ayant  trouvé  conforme  à fa  fagef- 
V »*fe>  à fa  puiffance  & à fa  gloire  de 
«créer  des  Etres  intelligens  & libres  • 

,*  »,  comme  fon  plus  excellent  & fon  plus  * 

;#j.  précieux  ouvrage  , les  inconveniens 
»<ies  confluences  n’étoient  pas  capa- 
«bles  de  contrebalancer  les  raifons  ti- 
^ j»  rées  de  fa  fageflé , de  fa  puiffance  j & 
f_.  j^de  fa  gloire  . . . (b)  Dieu  a créé  des  (b)  Ibid . 

« Etres  libres  pour  fa  gloire.  Il  ne  de-  p*g>*s<>» 
\ %i>  voit  pas  les  détruire  , quelque  mauvais 
ufage  qu’ils  en  fiifent , les  memes  rai- 
fons vouloient  qu’il  les  confervât.  î, 

■ On  peut  raporter  à la  même  claffé  ’ 
i denoüemens  ceux  qu’il  emprunte  de 
jpjtitefle  de  nos  lumières  eu  égard  à * 
nité  de  Dieu.  Pour  repondre  aux 
uUez.  de  Mr,  Daile , dit-il  (c) , je  re-  (c)  ib\d. 
erai  que  la  four  ce  de  fon  erreur  vient  ?*{•  »4J* 
ce  qu’il  fe  renferme  dans  l'enceinte  de 
la  focieté  humaine  , comme  fi  c' était  tout 
Tome  III.  . O o VU - 
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866  Reponfe  aux  Queflions^ 
l'Univers.  z.  De  ce  qu'il  cvufidére  Djeu  &■ 
qu'il  en  furie , comme  on  far  1er  oit  à' un  Roi , 
d'un  Père , d’une  Mère , d’un  Maître , lux» 
4 leurs  fujets , 4 leurs  enfans , fleurs  fer m 
viteurs , par  la  conformité  de  la  nature  hu- 
maine. Si  on  prend^arde  à fes  argument 
il  va  d’abord  chercher  dans  Jet  comparai -> 
fous , /«  foûtenir.  ...  (a)  Müîi 

pour  en  parler  plus  dtftinclement , il  faut 
premièrement  remarquer  » qu'il  n'y  a rien 
de  commun  entre  le  Créateur  & la  Créatu- 
re , un  efface  infini  fe  trouve  entre  deux 
fans  aucune  proportion.  Secondement  % il 
faut  obfervcr , que  pour  ofer  critiquer  Les  ou- 
vrages de  Dieu , il  faudrait  avoir  connoif- 
fance  de  tout  l'Univers , du  rapport  & des 
liai  fous  que  les  Créatures  ont  entre  ellçy. 
Autrement  en  juge  <?*  on  parle  des  ouvra- 
ges de  Dieu  , comme  ferott  une  fourmi > 
fuppofé  qu'elle  eût  quelque  petit  degré  de 
connoijfancc , qui  cen fur  croit  l'ongle  du  pied 
d'un-homme , parce  qu'elle  n'en  connaîtrait 
pas  l'utilité  b ) Toutes  les 

difficultés  que  peut  faire  une  Critique  tf-y 
mer  aire  & infenfée  fe  diffipent  d'elles  mê- 
mes y quand  en  confidére  cet  immenfe  Uefa 
vers,  comme  un  Tout , un  compofé  de  par- 

fon  les  unes  avec  les  autres  que  cette  multi- 


plicité' fi  variée  de  Créatures 


I 


mm 


d'un  Trovittàal. 
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'■VypÂüifefatiin  de  U fagejfc , de  la  put  fiance 
& de  la  bonté  du  Créateur . 

Je  vous  ai  fait  ce  long  tiflii  de  partages 
tant  à caufc  qu’il  fe  pallèra  peut-être  pki— 
fleurs  mpis  avant  que  Je  livre  de  Mr. 

» Jaquelot  vienne  jufqu’à  vous  , que  parce 
que  j’ai  voulu  que  vous  connuflîez  faci- 
lement & clairement  qu’il  fe  fert  des 
reponfes  que  les  Predeftinateurs 
igides.  Or  il  ne  croit  pas  qu’ils  puilfent 
efoudre  les  dificultez.  II  nous  permettra 
donc  dè  croire  la  même  chofe  de  lui. 
Vous  aurez  de  mes  nouvelles  au  premier 
jour  fur  ce  fujet.  ^ 


m 


.* 


» 
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Confier ations  generales  fur  quelques  termes 
dont  Mr.  Jaqueioi  s'efl  fouvent  fervï , 


Jaqueïoi  s'efl  fouvent  fervi , 
& fur  l'article  de  fa  doftrtnc  raporté  dans 

* i • * je  ...  * 


pitre  precedent. 


■j  * 


V 


'Ai  quelques  reflexions  à vous  en- 
4>Ü  voier  fur  cette  retraite  de  Mr.  Jaquelot 
iere  les  retranchemens  des  fupra- 
- “tais  avant  toutes  chofesj’ob- 
em  ploie  inceflarament  cer- 
rqui  ne  font  rece- 
tien  à Chrétien  , & - 
t faire  trouver  fenfées  -, 
>hé  qu’en  raifonnant  fe- 


O o z 


; lon 
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8/SS  Reponfe  aux  Quejitons 
Ion  l’hypothcfe  qui  nie  Ja  prefcience  des  f 
futurs  contingens.  Je  mets  dans  ce  genre  * 
d’expreflions  ce  qu’il  a dit  plufieufs  fois 
que  Dieu  propofe  des  recompenfes  & 
des  peines  (<<).  Si  Ton  avoit  raifonné  îSnlî 
avec  Ariftote  après  lui  avoir  déclaré  qir’â- 
(jutüt  cette  vant  la  création  du  monde  Dieu  favôit  ' 
route n été  ^ toute  éternité  ce  que  les  homtflésfe- 
roient  depuis  le  moment  de  leur  naiflan- 
ce  jufques  à leur  mort , & qu’il  ne  fe  fait 
jamais  aucun  changement  dans 


fa)  Voiez 
a-dejjus 
pag,  8 f 6. 

(b)  Note 
que  félon 
Mr.Ja- 


marquee 
après  la 
prtvifitn 
Je  ce  que 

- fno,tch*~  qUi  leur  a été  (b)  deftinée 

que  homme  1 . v „ r 

s’il  était  auroit  répondu  que  1 on  le  moquoit  dé 

placé fuc-  lui , qu’il  n’y  a point  de  Legiflateur  qui 
eeffivement  n’cfpere , & qui  ne  Souhaite  quelque  bon 

certaine  effet  de  fes  menaces  & de  fes  promeffes  , 
fuite  Je  mais  que  la  previfion  certaine  dès  éyéne- 
combmau  mens  immuables  eft  incompatibleaVec 
Confiances,  les  fouhaits,  &avec  les  efperances.  Vous 
Maisenco-  voiez  par  là  que  les  feuls  Sociniens  fe 
re  que  la  peuvent  fervir  des  phrafes  fi  ordinaires  à 

Cinnclu  Mr-  Jacludcti  s’«n  fervir’  dis-je  >•  felon 

aicprutae  , , . « , >;i  r„i  Lis 


le  decret,  le  fens  de  rigueur  qu’il  faloit  qu’il  éni- 
la  fuitedes  ploiât , puis  qu’il  fe  chargeoit  d’accorder 
événement  ûvec  la  philofophie  les  fecrets  de  la  pt& 

ulnt&ïn-  deftination,  -J:, K 

mariable  Ce  qu’il  dit  auffi  tant  de 
que  file  de.  creature  libre  meritoit  d’etre  créée»* 
■précédé  U les  que  puffent  être  les  fuites  de 
pr evifion.  de  la. liberté,  feroit  hou  " * 

J.*?-  -A' 
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' dans  la  bouche  des  Soeinicns  , car  com- 
me ils  fupofent  que  Dieu  ignoroit  entiè- 
rement quel  ferait  l’ufige  que  nos  pre- 
miers peres  feroient  de  leur  libre  arbitre , 
ils  peuvent  fe  perfuader  qu’il  en  efpera 
un  bon  fuccez  avec  une  probabilité  qui 
furpaffoit  fans  comparaifon  l’aparence 
du  contraire,  vu  la  menace  qui  accom- 


pagnoit  fa  loi.  Je  ne  pretens  p^ggjue  cela 
fufifeaux%ociniens  pour  refouM:  les  (4)  (a)  Elles  ft 


v^vJons  fur  l'origine  du  mal , je  dis  trouvtn^ 
feulement  que  leur  hypothefe  autorife  g^emfûr 
les  ç&preffions  qui  ne  reprefentent  la  lesmethe.\ 
chute  d’Adam  que  comme  poflîble,  & 
que  comme  le  pis  aller.  Mais  Mr.  jaque-  , 

lot  qui  admet  ta  previfion  infaillible  de  &d*mle- 
cette  chute  & de  tout  ce  qui  en  ell  forti , Dieiionain  ' 
ne  peut  - faire  aucun  ufage  de  cette  forte  ^ 


remarqué 


wvmmi  fmw 

Il  eft  tombé  dans  le  meme  abus  lors  F del‘ar- 
qu’il  a mis  fous  ce  point  de  vue  le  fujet  Pau" 

q / y r r . r V . ltcicns/iaj. 

de  la  comroverfe  : (b)  Dieu  a forme  des  l3XJ,jei^ 
Etres  intelligent  & libres  & a refervé  un  2.  édition, 
état  de  gloire  four  ceux  qui  feroient  un  bon  yùez.anjjt 

SfePî  •*  Uè ’ a, bj„e  de  truelle 

gloire  ceux  qrn  abuferotent  de  leur  liberté-  * 
feroient  privez..  . . . Efi  eelnenUdtqm^^ 
faire  tant  de  clameurs?  Voilà  comment  Jag.xq^, 

. uu  Socinien  pburroit  propofer  l’état  de 
itte  queftion  , mais  Mr.  Jaquelot  ne 
0. 0 3 "r'-:  fau- 

_ . * ■V  1 1.  . 
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(a)  Citi 
ti-dtjfut 
f»g.  869. 
Itttrt  (b) 


quelot 
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870  Reponfe  aux  QuefHons 
fauroit  le  propofer  de  la  forte  fans  en 
édipfer  les  principaux  caraderes  t 5c, 
tout  ce  qui  effarouche  davantage  nôtre 
raifon. , On  lui  feroit  un  grand  tort  fîon 
l’acufoit  d’avoir  cteint  avec  une  goûte 
d’encre  toutes  les  flammes  de  l’Enfer *- 
car  il  fe  dechre  hautement  pour  l’éter- 
nité des  peines  dans  un  autre  endroit  de 
fon  livi^  comme  nous  verrons  ci-def- 
fous.  Iml  neanmoins  certain  ^ue  le  paf- 
fage  (4)  où  il  a cru  mettre  tout  l’état  de 
la  queftion > marque  manifeftement  que 
toute  la  peine  du  mauvais  ufage  de  la  Û>* 
ber  té  fera  une  (impie  privation  de  la  vie 
bienheureufe  du  Paradis , foit  que  l’on 
aneantifle  les  médians»  foit  qu'on  les 
reduife  à l’infenfibilitc , ou  à l’état  que 
les  Catholiques  Romains  alignent  aux 
enfans  qui  meurent  avant  le  batcmc. 
Nous  votons  parla  pourquoi  il  dit  quel- 
que part  (b)  que  s’il  n’y  avoit  point  de 
peines  après  cette  vie , U critique  que  Von 
fait  du  libre  arbitre  feroit  nulle.  11 1 
donc  que  la  do&rine  de  l'enfer  eft 
principale  pierre  d'achopement , & 
pourquoi  U l’a  ôtée  du  partage  , 

.veut  qu’on  prenne,  la  juftc  notion 
jet  de  la  difpute.  Il  en  a " 
chofe  qui  devoir  y être 
4k  qui  ne  quadre  pas  bea 

* * ■>•<  * .C'  y..*  < • 

. ^ - . -a  ' * t ♦ -y 
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|«rcju, 

*? 

de  fa  liberté  •*  ei 

nam  oc,  du  vice  & 

S72  Reponfe  aux  .Que [lions 

Mr.  Jaquelot  ne  peut  nier  que  tous  c< 
traits  ne  foient  de  l’eflence  de  ' 
laqueftion,  mais  il  a jugé  à proj 
les  biffer  à l'écart  , il  a bien  co 
qu’il  ne  pouvoit  les  biffer  paroître  i 
faire  fentir  à fes  lecteurs  que  toute 
efperances  qu’il  fondoic  fur  le  frai 
bitre , ctoient  nulles , car  de  pr-et 
que  la  raifon  qui  ne  fe  fera  point  captivée 
fous  le  ioug  de  l’autorité'  de  l’Ecriture  , 


avouera  que  cette  conduite  de  Dieu 
très-conforme  à l’idée  de  la  bonté  & < 
la  fainteté  infinie  , & qu’au  moien 
franc  arbitre  l’on  voit  clairement  ce 
relation  de  conformité  > ce  feroit 
•une  illufion  pitoiable.  Je  n’ofero: 
écrire  ce  qu’une  infinité  d’ouvraj 
bliez  contre  l’hypothefe  de  la  f 
nation  abfoluë  me  pourroient 
Je  ne  veux  pas  que  mon  papier 
charge  de“ces  horreurs , ôc  à p 
le  courage  de  vous  dire  en  general  ;c 
l’on  afîure  dans  ces  livres , qu’il  n’y 
rien  de  plus  monftrueux , ni  de  pltjjj; 
gne  d’abomination  qu’un  Dieu  tel  i 
ce  fyftéme  le  reprèfente.  Mais  jetteS 
peu  les  yeux  fur.  l%pothefe  que 
Jaquelot  adopté.,  & confierez  Ut\ 
tous  les  traits  qu’elle  renferme  , vo 
verre*  quelle  eft.fuietteaux  memes  f 


f/*. 
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convemens  , & qu'elle  n’a  point  d’autro 
avantage  que  de  mener  par  un  peu  plus 
de  détours  à l’analyfe  de  l’autre.  Quelle 
diferenceyva-t  il  entre  placer  un  homme 
dans  les  c'onjon&ures  où  l’on  fait  qu’il 
ncceflairement  , & le  places 
d^is  les  conjonctures  où  l’on  lait  qu’il 
pecher^mfaifliblcraent  ? Eft  -on  moins 
la  cuufe  morale  de  l’adultere  fi  l’on  fait 
trouver  les  aôeurs  enfemble  , où  8c 
quand  "oïl  fait  qu’infailliblement  ils  nefe 
fepareroBt point  fans  coup  férir , que  fl 
l’on  ctoit  alluré  que  cela  artiveroit  ne- 
ceflairement  ? Soiez  bien  certain,  Mon- 
ju’il  n’y  a guere  de  meilleur  ligne 
agme  ne  peut  s’accorder  avec  la 
ue  de  voir  que  les  Unitaires  de 
’ont  rejette.  Puis  donc  qu’il* 
laprefeience  du  péché  d?  Adam  * il 
■“^iiclure  qu’il*  ont  bien  compris; 

fftefve  routes  les  objections  qu’ils, 
ofenc  Contre  la  predeftination  ab~ 

?,  &que  donnant  lieu  à une  pleine 
retorlion , il  n’.y  a rien  à gagner  ni  fur  les. 
r~ralapfaires , ni  furies  infralapfaires ». 
idant  que  l’on  attribue  à Dieu  la  pre— 
infaillible  des  évenemens  contin- 
Que  Mr.  Jaquelot  celfe  donc  de  (*)  T» 
s'étonner  que  Ja  nifbn  (*y  fifc  umt  <k  %% 
tkveun,  àt9dkm*  M»  Arç* ,.t. , 


If 
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du.““û  li  »’r  «Cfteroit  point  s’il  d*  fe  cntttoit 
nam  per  enhn  au  meme  abri  que  les  predeltipa- 
peccatum  teurs. 

collabi  vi-  Confidereî  » je  vous  prie , les  paffages 
Hommes  que  j al  recueillis  dans  le  chapitre  prece- 
cupiditate  dent:  ils  nous  aprenent  que  fa  dernieret, 
tanquam  refiburce  n’eft  autre  chofe  que  la  gloire 
ci»  fu-^"  & *a  ^age^e  de  Dieu  , que  le  nearifde 
rioïc  agi-  la  créature  > que  l’ignorance  qui  noasem- 
tantur,  pêche  de  bien  juger  de  t:e  qui  convient 
niafedibus  a la  nature  univenelte  » nous  qui  rifcii 
fuis  cob-  fora  mes  qu’une  (î  petite  portion  , &c# 
▼ellenda  Voilà  le  meilleur  parti,  & le feul  parti 

fübruenda  S0’00  Pu’^”e  prendre.  Mr.  -] ùriëu  lui  en  a 
▼ideantur.  montre  le  modelé , car  pour  répondre 
Mundu*  aux  dificultez  d’un  Luthérien  fur  la  pre- 
eftvelut  deftination  abfolue , il  a dirençre  autres 
chofes  (*)  que  Dieu  a permis  le  péché 
afin  de  manifçfter  fa  gloire , & fon  ad- 
mirable providence  qui  brille  avec  dau- 
co'ncka-  tant  P^us  d’éclat  que  les  fureurs  & lés 
tum,  quod  confufions  du  péché  font  capables  de 
omnibus  bouleverfer  le  monde.  C’eft  dans  les 
prxfen!  > «joûte-t-U . que  l’art  -du 

tem  perni- 

• » • * - - 0 J . v / 

<iem  mi- 

»atur.  Sicut  in  eo  elucet  fumraa  peritia  Naucleri  s 
navem  fuam  tanta  eut»  artc  moderetur , ut  tuta  R 
tôt  pcricula  & tandem  incolumis  portum  appellatj 
procul  dubio  providentiæ  divin»  gloria  longe  eft 
rior,  dum  inter  tôt  motus  îttam  varios,  humanur 
confervatSc  raundum  ûpientifiimè  régit , cjuam  lî  intutojBc 
tranquille  rtiomncif  fient.  f.  18;. 

*,r>  ’ " * *'  •'  . . T*?*»'. 


eft  velut 
immen- 
fumpela- 
gus  pro- 
ceilâ  8c 
turbine 
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£oec  fe  démontré  *:  fi  le  genre  humain 
k çtok  £igë  & fe  tenoit  en  repos , la  gloi- 
^ lia  providence  divine  éclaterait 
i$  qu’elle  n’éclate  aujourd’hui.  Les 
^îrërtus  de  Dieu  qui  fe  manifeftent  en  mil- 
le manier*  dans  le  monde  corrompu , fe- 
raient demeurées  inconuës  dans  un  mon- 
' : fàin  (*).  J1  s’objeéle  que  Dieu  en  fe  (a)  Mille 
*»  F*  "om^e  d;occafionS-^ 
elter  fa  gloire , a laille  périr  une  ria  Dci , 
degens.  N’importe»,  repond-il, potentîa, 
mes  n’ont  aucun  fujet  de  fe  plain-  • 

f Divinité , ils  periflent  j>ar  leur  clcmentia, 
te  ; Dieu  n’efi:  point  lié  à eus  longani- 
aucune  loi.  Les  Créatures  font  un  ™.Itas  • 2“' 
pur  néant  devant  lui  : il  aime  fa  gloire  aiiîTif 
plus  que  toutes  les  créatures , car  il  a fait  nés  ipfiuc 
toutes  chofes  pour  fa  gloire,  fl  eft  la  fin , vmu.tcs 
6c  elles  font  les  moiens  : de  quelque  ma-  Jt^urin 
niere  que  les  moiens  mènent  à la  fin  , il  mundo 
eft  toujours  vrid  que  l’agent  fuprérae  cemipto: 
parvient  à fon  but.  (S)  At . tjts , Dm  S|f“ 
non  pétais  jibi  totgloru  fentes  apeure  qmn  fcnt  in 
fanal,  pertflitter et  mtferos  hommes  innume~  mundo 
m perïre.  Refp.  üomines  non  habere  quoi  i/aJcfJ°' 
Ort  tonquerantur  : pereunt  propria  vo-  ^.\  ’s6. 
^ per  fptntaneam  & liberrtmam  à Deo 


Îj6  Reponfe  aux  Quefiions 
plus  amat  Deus  quant  omnescreatwrâs,  qui , 
je  c'a  omnia  in  fuam  gloriam /■  îpfe  ejjt  finis ^ 
HU  funt  media  , quocumque  modo  medraT'% 
ducant  adfinem , intenitim  fmmfummutn> 
■agent  affequïtur. 

(a)  Voiex.  Tous  les  Predeftinateurs  font  bouclier 
' ^intérêts  de  h fagefl'e  , & delagl.oui-  ' 

graphique  de  Dieu  > oc  tur  tout  lors  qu  a 1 exefnple 
de  Jaques  de  Pifcator  ils  s’expriment  de  bonne  foi*  * 
Gaulnee  çe  £>0<fteur  nc  s’entortille  pbint  » ni  ne 
ÎK.  J»  biaife  point*:  Si  Dieu , dit- il,  (a )nevou-*  > 
LiomCfi.loit  aucunement  que  le  péché  fe  fit,  il  ne 
U du  qu'il  pertnettroit  point  qu'il  fe  fit,  mais  l'empe- 
/ivre  </e  obemt , puis  q u il  le  peutempecber.  ,.  r*Vf  « 
Conrad  Dieu  reut  non  feulement  queles  pechez.  puif- 

Vorfiius  fent  eJtre  fiùts,  mais  de  plus  il  veut  quils  r 
Lauret*  fc  faffent  pource  qu'il  veut  faire  voir  aux 
propositions  créatures  raifannables  & fa  jtiftiu  en  pu* 
de  pifeator.  biffant  les  péchez.,  & fa  mifericorde  enltt 
pardonnant.  . . , Dieu  procure  la- tuant - 

lîodal hdûfefi*t’,9n  **  f 4 Ffttce  & mifaicorde  Àux 
Remon-  pechez.,  ou  pour  les  punir , ou  pour  les  par- 
trans  parte  donner.  Doncques  il  procure  les  pechez.  mef- 
«cfcqJ 17 ' mes>  yeu  4ue  fans  eux  Ü ne  pourvoit  fro~ 

placeurs  curer  cette  manifeftatian £ 

pajjages  défini  quelques-uns  des  hommes  au 
A ^ ^ur  fe**  far  le  mi ferico 
d, divers  pardonne  les  pechez »,  les  autres  a laper - 
autres  Prt-  dition  qui  leur  fera  aportée  par  la  jufiiee  qui 
dtflin*.  punit  les  ptehez.,  Doncques  il  a deflim  ge* 


yiwa-. 
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ncralement  les  hommes  aux  pechez.  veu  que 
faits  eux  il  ne  pourroit  effectuer  ces  fus. 

Nous  verrons  ci-deflous  (4)  que  Théo-  (a)  a U 
. dore  de  Beze  ne  s’exprimoit  pas  avec  ?°4* 

•.  ï&pilïîi^jtféeifion.  t*  &/*!?• 

. ;^|Les  Rarionaux  memes  Te  fervent  du 
même  bouclier.  Citons  feulemenr  quel- 
Éjue  chofe  de  Mr.  Saurin  : Il  eft  vrai, 
dit-il  t (b)  que  Dieu  met  les  hommes  (b)  Saurî » 
dans  une  fit  nation  dam  laquelle  il  prévoit  'f*™*^* 
qu'ils,  péthéfoitt mais  dam  laquelle  ils  ont 
Une  infinité  de  motifs  de  ne  point  p éther.  Il  JurUn  p»gi 
en  ttfe  ainfi  pour  des  raifons  tres-dignes  de  344'  3+7* 
fa  fouwraitte  fageffe  r & la  fin  qu'il  fie  pro- 
pose eft  un  bien  infiniment  plus  grand  & plus 
eonfiderable  que  tous  les  maux  qu'il  prévoit. 

On  ne  peut  donc  pas  le  regarder  comme  l’ au- 
teur du  péché.  Dieu  produit  les  évenemem. 

Tour  ce  qui  regarde  la  malice  de  l'homme ,. 
il  la  prévoit  il  la  dirige  à une  bonne  fin , 
il  en  tire  fa  gloire  j mais  il  ne  la  produit  „ 
pas.  . . . Un  Souverain  ...  eft  obtigé 
non  feulement  à ne  pas  faire  le  mal , mais 
À l'empêcher  de  tout  fon  pouvoir.  Ainfi  celui  v.'  * 

qui  ne  fauve  pas  la  vie  a fon  prochain  le 
pouvant  faire,  eft  un  homicide  -7  quoiqu'il 
n'ait  contribué  ni  directement  ni  indirecte - 
: mort.  Mais  Dieu  étant  le. Maître  . 
VÜnivers , & ayant  un  droit  fans 
bernes  tôles  créatures , on  n’a  pas  droit  de 
O o 7 « 

5 v.  V ’ •' 

v\  .f  ' 
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toit  que  lut  reprocher  les  crimes  qu  il  a prevus v âfi. 
ceU  prouve  qu'il  pour  oit  empêcher  y parte  quil  uct  oit  ! 
que  Dieu  pdS  obligé  à les  empêcher  efficacement.  "■ 

teur  du  ^es  prlnclpes  lont  les  memes  que 
péché,  car  ceux  dont  Mr.  Jaquelot  s’eft  fervippur 
pour  pe-  couper  le  nœud  des  obie&iôns  du  JDîc- 
toit  il  il  uonalre  critique.  II  pouvoir  voir  aile- 
faut  agir  ment  par  là  l’inutilité  de  fies  autres  pbfçj- 
contreune  rations  fur  l'excellence  de  la  liberré  tfe*  * 

* V "tdt  ^reatures  » car  ceux  qu*  ment  y ait 
loi  qui  he  le  un  franc  arbitre  tel  quJil  ltfptecend,  & 
Créateur  qui  foûtiennent  la  predeftination  abfolué» 
UlaCUQ'e(l  ù fervent  au®  bien  que  lui  des  raifousV 
„ fondées  fur  les  intérêts  delà  fagdîe  âc 

Jurieude-  delà  gloire  de  Dieu,  &c.  Ceft  MfM 
grand  Fort  des  fupralapfaires  , & ce  Ce- 
roit  auflî  le  grand  Fort  d'un  homme  qui 
ne  voudroit  entendre  parler  d’aucun 
adouciflement  par  raport  aux  textes  de 
l’Ecriture , qui  étant  pris  dans  la  riguçus 
du  fensliteral,  fout  Dieu  la  caufe  efficien- 
te du  péché*,  ceferoit,  dis-je,  je, don-, 
jon  & la  fortereffe  imprenable  d’un  hom- 
me qui  expliqueroit  au  pied  de  la  lettre  . , 
difpute  dé  ces  paroles,  j' endurcirai  le  coeur  de  tha- 
auxilu*  * ^c  plufteurs  autres  ferablables,  & 
qui  affûreroit  fans  aucun  détour  que  Die« 
dife mt  net-  pouffa  (a)  invinciblement  Eve  & Adam 
ument  que  à vouloir  manger  du  fruit  défendu.  J’ofe 
1’“™“,.  Ucn  dire  que  Mr.  Jaquelot  ne'pourrat 


tare, 
ce  que  Mr. 
Juriet 
eide  ci 
Jejfuspag. 

let- 
tre (b)  no- 
tez. que 
Zuingle , 
TwiJJiut , 
Retorfort 
cite x,  par 
Hulfeman 
À la  page 
314.  de  fa 
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faire  aucune  obje&ion  contre  cet  homme  qrflfage, 
* à laquelle  on  n’opofât  ce  bouclier-là,  tout  y’.n 

comme  il  l’opofe  aux  obje&ions deMr. ^ \u^nt 
^ Bayle.  S’il  ne  m’en  vouloir  point  croire,  toi. 


je  m’ofrirôis  à l’eflai. 

11  s'en  faut  donc  encore  beaucoup  que 
l’accord  de  la  raifon  & de  la  religion , 


quant  à l’article  du  mal  moral  ne  foie” 
conclu  , car  voici  plufieurs  grans  de- 
fauts dans  les  moiens  que  Mr.  Jaquelot 
emploie  pour  cette  pacification. 


Xejlexions  particulières  fur  le  même  articl 9 
de  U dçftrine  de  Mr.  Jaquelot . 

■ ijr  _ " . . »-*  '*  ■ ' f . 't 

I.  1)  Remierement  tout  ce  qu’il  y a de 
X bon  dans  fes  reponfes  » ne  fe  réduit 
qu’aux  denouëmens  qui  lui  font  cora- 
muns  avec  les  fupralapfaires  , je  veux 
dire  dont  les  fupralapfaires  fe  fervent 
""  ~ it  que  lui.  11  faut  donc 

es  prouvent  trop  , puis 
qu’elles  juftifient  la  p redeftînation  abfo- 
luë  qu’ifae  croit  pas  compatible  ni  avec 
la  liberté  deTbomme , ni  avec  lesattri- 
>utre  cela  ce  font  des  re- 
pourroit  faire  tervir  ni 
1 - ni  contre  les 


comme 
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ceitaîne  & comme  déjà  piôuvéeTuniti 


de  principe , & neanmoins  ce  ferôit  de 
cette  unité  qu’il  difputeroit  avec  cesjgeqs- 
là  , de  forte  que  pour  leur  prouver  que 
fa  thefe  eft  d’accord  avec  la  phildfophid  % 
il  fupoferoit  inceflamment  le  fujet  c^elâ' 
queftion , fophifme  condamné  généra^ 
lement  dans  les  écoles  fous  le  titre  de' 
pétition  de  principe . 

Il,  En  fécond  lieu  il  s’agifibit  de  re- 
foudre  des  objections  fi  évidentes  qju’unr 
enfant  les  comprendroic  du  'premier 
coup , & l’on  n’y  opofe  que  des  princi- 
pes qui  n’éclairent  point  l’efprit.  Il  nty  a 


rien,  par  exemple,  deplusévideutquei 
(3)  Voiex.  ces  deux  maximes,  (a)  ceux  qui  per  met- 

tJfsL  unt  le  mal Wil  leur  efi  At(é d'emï*ciieY>  font 

p *’  blâmables:  (b)  ceux  qui  laijfent  perirttne 
(b)  Voie  z.  perfonne  qu’ils  pourr  oient  facilement  fauvert: 

f<”“  ‘""If"  * f*  mr‘-  Demandez  à 

de  Mr.  unelimplepailane , les  meres  qui  regot*: 
saurin  géant  de  lait  aimeraient  mieux  laijfer  mou-  * 
PH'  s77-  rir  je  fA}m  leurs  enfans  que  de  leur  dorûi&r 
a teter , ne’  fer  oient-elles  pas  au  fs  crim& 
nclles  que  fi  elles  les  jettoient  dans  Veau  & 
Les  per  es  qui  votant  un  de  leurs  fils  tout 
prêt  d mettre  dans  fa  bouche  un  mor -, 
ceau  empoifonné , le  laijferoient  faire , quoi 
qu'ils  fçuffent  qu'un  petit  mot  d’avis , ou  un 
clin  (Voeil  l’empêchemt  de  s’empoifonnerf' 
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Htitàls  pas  aufii  denaturen'que  s'ils 
woient  du  pdf  on  eux-mêmes  i Elle 
vous  répondra  , ces  Guettions  ne  fou-  » 
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rrent  aucune  diriculte  : pour  qui  me  pre- 
nez-vous  ? Eft-ce  que  vous  vous  imagi- 
nez que  je  ne  fai  pas  diftinguer  ma  main 
droite  'd’avec  ma  main  gauche?  Mais  fi 
l’on  difoit  à de  fort  grands  Philofophcs , 
il  efi  très- digne  de  .la  bonté , & de  la  fain- 
ttté  & de  la  juflice  de  Dieu  de  laijfer  tom- 
ber plutôt  tout  le  genre  humain  dans  le  cri - 
& dans  la  mi fer e que  de  lui  prêter  une . 

mgruë  qui , quelque  petite  quelle 
le  conferveroit  dans  l'innocence , & dans 
ffcir  comme  Dieu  ne  travaille 
que  pour  fa  gloire , & qu'il  trouve  un  plus 
beau  champ  de  gloire  en  gouvernant  un  genre 
humain  criminel  qu'en  go  uvernant  un  genre 


criminel  qu 

humain  vertueux  , l'ordre  demande  qui' 
îtieu  laijfe  petber  l'homme  ; & ne  l’en  ern-  ' 
pêche  point  comme  il  le  pourrait  facilement  $ 
fi  dis-je  f Ton  tenoit  un  tel  difcours  à de 
fort  grands  Phîiofophes,  ils  repondroient 
fans  doute  que  la  preuve  qu*on  leur  aîle- 
d’une  propofition  qu’ils  croient  très— 

* f leur  paroît  embarralféé  > & que dé ; ■ y>  ** J 

le  s’y  méprendre  ils  la  veulent  exa- 
£il  plaifir.  Ne  doutez  point  que 
aiant  examine'e  ils  ne  répond iflent  que  — 

**  , Dieu  ne  travaille  que  pour 

fi*  ' / 
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fa  gloire,  leur  paroît  bien  équivoque^t*’*!# 
ne  peuvent  comprendre  que  l’être  inffed 
qui  trouve  dans  fes  propres  perfedSons 
une  gloire , 6c  une  béatitude  auffi  inca- 
pables de  diminution  que  d’augmemi»- 
leùr  'e 'parmi  ^on  » (*)  puifle  avoir  pour  but  enpro- 
lesProtef-  duifant  des  créatures  quelque  aqtiifition 
mm  Refor-  dc  gloire  j qu’ils  le  conçoivent  au  dctfufe' 
p.48  49.  de  tout  ce  qu  on  nomme  deurdeloua»» 
contempl.  ges  , defir  de  réputation  ; qu’ils  ne  fatçf 
phyûc.  roient  concevoir  en  lui  d’autre  rootifïde 
'«'irl./.j.  crcer  le  monde  que  la  bonté  r mais  que 
l’Ecriture , li  des  motus  de  gloire  I y determmoiejr 
é'deDtnys  il  leur  femblc  qu*il  choifiroit  plutôt' 

rheérdê  mainten’r  parmi  les  hommes 

FUton  & vertu  , & le  bonheur , que  Ta  gloire  Je' 
d’Alcinous  montrer  que  par  une  adrefle  y & par  «ne 
Un'our'  kabileré  infinie  il  vient  à bout  de  confer- 
froiver  ver  k fbeiete  humaine  en  dépit  des  con- 
que  Dieu  fufions , & d^s  defordres  , 6c  des  crî- 
»'*  crié  le  mcs  t & des  iniferes  dont  el|e  efl  reaa- 
par’un**1*'  P^e  i qu’a  la  vérité  un  grand  Monarque 
principe  Je  fe  peut  eftimer  heureux  lors  que  contre 
bonté,  il  fon  intention  5c  mal  à-propos  la  rebel- 
neZTt b°n  de  ^es  fujets , & le  caprice  de  les 
te  dilemme  voifins  lui  ont  attire  des  guerres  civ liés 
autcora-  & des  guerres  étrangères  qui  lui  ont 
muniçan-  fournj  jes  ©ccafions  de  faire  briller  dsf 

€m8Êj  |V'/ 'm  ■ -ÿ-,  ‘ j « « _ j t • * 

acquiren-  valeur  & fa  prudence  ; qu  en  diffipant  „ 
dxbonita-  toutes  ccs  tempêtes  il  s’aquiert  un%âÿ* 
tugra»  “•  graiid 
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! nom > & il  Te  fait  plus  admirer  dans  Mundum 
le  monde  que  par  un  rcgnc  pacifique  ; ^^./rerl 
manque  fi  de  crainte  quefon  courage  & fîum  ex- 
les  grans  talens  de  fa  politique  ne  detneu-  coginri 
raflent  inconus  faute  d’occalions , il  me- 
nageoit  adroitement  un  concours  de  cir-  admitti 
confiances  dans  lefquelles  il  feroit  per-  ncquit  : , 
fuajic  que  fes  fujets  fe  revolteroicnt  & 3'^a£er' 
que  fes  voifins  dévorez  de  jaloufie  fe  Ji-  rcpùgnTt° 
gueroient  contre  lui  , il  afpireroit  à une  boaitatis 
• gloire  indigne  d’un  honnête  homme , & exlra  lc 
il  n’auroit  pas  de  goût  pour  la  véritable 
gloire  , car  elle  confifte  beaucoup  plus  à vel  acqoi- 
faire  regner  la  paix , Tabondance  & les  ^ 
bonnes  mœurs  , qu’à  fomenter  des  fac- 
^pns.,ann  d aprendre  au  public  qu  on  aDccpcr- 
i’adrefle  de  les  refrener  les  unes  par  les  fedtiiH- 
autres  , ou  qu’à  procurer  fous  main  qu’il  pr“™jCl[ct* 
fe  forme  de  piaffantes  & de  formidables  turne<ff_ 
ligues  que  l’on  faura  repoufler  & diflî-  faiiodan- 
per.  Ils  ajoûteroient  qu’il  leur  fem-  ^.ual  fuc" 
ble  que  fi  Dieu  gouvernoit  le  monde/11, 

.par  un  principe  d’amour  pour  la  créature 
qu’il  a voit  faite  à fon  image  > il  ne  man- 
queroit  point  d’occafions  suffi  favora- 
bles qqç  celles  que  l’on  allégué  de  m?ni-  * 
feôer  fes  perfedioos  infinies , vu  qu£  fa 
fcien<?e  3c  que  fa  puiflanêfe  n’aiant  point  . 

I ! , 1 . 1 ,*«  - -.5"  ♦ 

nfs les  moiens  egalement  bons 

/*  ■ ‘ A - . » 

■tr/»n t r « (ne  fins  na  noMir^nl>  nie  **• 


%:  parvenir  à fes  fins  , ne  peuvent  pas  , 


(a)  Voiex.  ^4  Reponfe  aux  Queflwns 
le  pfeaume  être  limitez  à un  petit  nombre.  Si  l’oa. 
103  v.  13.  repliquoit  à ces  Philofophes  qu’il  ne  faut 
(^et.Jejfus  p0int  juger  de  Dieu  félon  les  pétices  ma- 
é'  iiotel  niere's  dont  nous  jugeons  jcs  Monitt;^ 
qu'enrore  ques  > ne  doutez  pas  qu’ils  ne  repHquawT5, 
que  le  p af-  fent  au/H  , & quand  ils  n’auroient  qu’à 
{fyaume  rePre^enter  cc  que  Dieu  déclaré  dans  l’E- 
103.  limite  criture  (*)  qu’il  a autant  ou  pins  d’afjfccr! 
l’ajfeftîon  tion  pour  l’homme  que  les  peres  pour 
leurs  enfans , ils  ne  manqueroient  pas  der  ' 
matière.  Tout  ce  que  l’on  pourroit  efpe 
rer  de  Teur  plus  grande  docilité  , feroit  d 


de  Dieu 
aux  hom- 
mes qui  le 
reverent 
tel a n’af- 


les  engager  à dire  qu’il  faut  neceffah 

foiilit point  ° 3 , * ,.17  ^’ 

l’argument  ment,  ou  que  la  preuve  alleguee, 

à l’égard  que  quelque  autre  foit  bonne  , puis  qu’ils* 

d'Adam  favent  par  expérience  que  le  genre  hiirf 

main  cft  criminel  & malheureux  , pài 

péché, c’efi-  ration  que  tout  ce  que  Dieu  fait,  dor 

à- dire , être  bien  fait  V mais  ce  n’eft  pas  dtïfipêi 

”4  Par  un  deta>i  d’évidence  l’évidence  parti- 

vêrJent  cuüere  des  objections.  Je  m’en  vais  voué . 

Dieu.  Ce  le  faire  voir  par  un  exemple  fenfible. 

pajfagt  Reprefentez-vous  un  puiHant  Mona 

lieu de  dire  que  qui  art  toutes  les  plus  grandes.quali- 

qu'ence  te?  que  nôtre  imagination  puifle  donner 

tems-là  à un  Héros  de  Roman  lors  que  noiis^ 

moiteom'  voulons  former  l’idée  d’un  Prince  -’ae/w 

me  unpere  comph.  Reprefentez-vous  qu  il  entre  ça 

1 . / • • ‘■'K' & fi 

atmefesen-  campagne  avec  une  armee  de  deux  cent 

^erltitpér-  mille  hommes  bien  aguerris,  bien  dif- 
mettroit * » * - CÎpIl- 


'•  V'-;. 
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ciplinez  » & qu’il  n’en  ramene  que  dix  pat  que  fis 
mille , la  faim , les  maladies , les  corn-  enf*nl  ^ 
bats  defavantageux  aiant  fait  périr  tous  ^ ■ * 

lés  autres.  Ajoutez  à cela  que  fes  mar- 
ches , fes  contremarches  , fts  campc- 
mens,  fes  ordres  par  raport  aux  inaga- 
B^7;tOUtes  fes  entreprises  en  un  mot 
. aeqt  été  opofces  aux  loi x de  l’art  mili- 
tais, & que  cette  opofition  fuit  vilibie 
non  feulcmènt  aux  ÔfficûHs  generaux  , 
mais  aufli  aux  vieux  foldats.  Vous  ne 
manquerez  pas  de  croire  qu’il  s’eft  élevé  , 
des  murmures,  & que  la  conduite  de  ce 
Monarque  $ cte  fort  cenfurce.  Si  vous 
fqpofez  qü’on  le  juftifie  par  la  raifon  ge- 
nerale que  fa  prudence  eft  fuperieure  à 
celle  des  autres  hommes,  & que  lors 
qu’il  ne  fuit  fias  les  maximes  ordinaires, 
jl  a dès  motifs  particuliers  qu’une  fageffe 
extraordinaire  lui  découvre , vous  corn-  . 
prendrez  que  tous  les  cenfeurs  fe  rétrac- 
teront, pourvu  qu’ils  fe  perfuadent  qu’en 
effet  cette  raifon  generale  eft  très-folide. 

Mais  ils  ne  îaifferontpas  de  voir  l’oppo- 
fition  qu’ils  voîoient  auparavant  entre  les 
regtes  de  l’att  militaire , & le  manegé , 
ou  la  manœuvre  de  cette  campagne-là» 

& toutes  les  fois  qu’ils  compareront  la 


**:  c 


Prince  avec  les  loix  de  la 
rouveront  incapables  de 

ferré 
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fentir  l’accord  des  deux  parties 
comparaifon.  Ils  croiront  & ne^Mi 
pas  : ils  fonderont  fur  un  préjugé  le  c 
fentement  de  leur  efprit , & non  pas  wk 
des  conoilfances  diftinétes. 

Si  l’on  vouloir  les  éclairer  fur  raccord 
de  la  conduite  de  ce  Héros  avec  la  pru- 
dence , il  faudroit  entrer  dans  les  details. 
Il  faudroit  montrer  que  par  des  lettrei 
interceptées# ou  par  le  raport  de  les 
pions , ou  par  les  intelligences  qu’il  en 
tretenoit  au  camp  ennemi  il  favoit  df 
chofes  qui  demandoient  félon  les  rr*1 
de  la  prudence  qu’il  fe  conduifit  cor 
il  avoit  fait.  On  feroit  voir  en  r 
nant  ces  chofes-là  & toutes  les 
filiations  , que  les  méfures  qu’il  a? 
prifes , quelque  folles  qu’elles  pr“" 
aux  Officiers  generaux  » étoient 
moins  très-fafes,  & qu’il  y avoit 
de  s’en  promettre  un  heureux  foec~ 
aprendroit  ainf^  au  public  que  le 
avoit  été  malheureux  •>  fansavoir 
prudent.  Les  petfonnes  équit; 
plaindroient  plus  qu’elles.ne  if 
roient  d’avoir  donne  dans  des  pa 
finement  tendus  , mais  apres 
gloire  ne  laiffieroit  pas  de  foufrir, 
n’eû  point  glorieux  aux  Princes 
la  dupe  de  leurs  ennemis  ou  auc 
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efu  à l'armée.  Je  pourrais  faire  une  fem- 
blabJe  remarque  fur  tous  les  détails  que  * 

Fon*  voudioit  empioierpour  la  juftifaca- 
tion  dô  l-  |eros  dont  nous -parlons. ; On 
ne  pourràt  reparer  une  brêclic  de  fa  gloi- 
re que  pir  une  autre. 

Car  fi  T on  difoit  qu’il  ftcs’étoit  écarté 
des  ïçgfes  de  l’art  militaire  que  parce 
qù’il  avoit  deficin  de  faire  périr  la  plu- 
part de  fes  foldats,  on  lui  fauveroit  la 
qualité  ( a ) d’habile  homme,  mais  on  (a)  H faut 

B lui  ôterôit  celle  d’honnéte  homme,  Que  unitmt& 
r r . ..  r*  unecafn- 

n pour  lauver  ces  deux  quahtez  en  meme  cité  extrt- 

tems,  on  fupofoit  que  par  des  vues  d’u-  me  pour 

ne  poétique  necefi'aiieii  avoit  été  obligé  sm^chtr 

, . r *•  r ■ i tw  j *n couvrant 

d,en  uler  ainti , craignant  la  rebemon  de  j-on  jeu 

fes  troupes  tôt  ou  tard  , & voulant  me-  qu’une  btU 

er  de  quelque  mutinerie  paf-  f? 

î conferveroijt  plus Fidée 4’un  ^uplurù 

mpli.  On  le  priveroit  de  l’a-  fart  périr* 

fe  faire  aimer  de  fes  foldats  , 

leroit  tellement  fes  lumières  > 

^ t ^^***,  **  \ , , v ■ _ r 

rroit  prévenir  un  pal  que  par 

a eotreprendroient  fon  apolo- 
gie & qui  trouveroient  des  contredifans, 
auroiene  tort  de  s’écrier  que  l’on  eft  bien 
teroeraire  de  ne  pas  aquiefeer  à leurs  rai- 
fpns , & que  c’eft  manquer  au  refpcft  qui 
•ft  du  au  Prince , & fe  dépouiller  de  Fi-  . ^ ‘ 


I 


•* 


8 8B  Repctife  aux  Quefiions 
déc  que  l’on  doit  avoir  defes  vertus  cmt- 
nentts,  car  on  leur  pourroit  repondre , 
ou  vous  [avez,  les  %e  ri  tablas  motifs  de  fa 
conduite,  ou  vous  u en  parlez,  que  par  con- 
jecture. Si  vous  les  [avez. , votii^Ueft 
indifcret,  vous  devriez*  les  cacher  pourj’, hon- 
neur de  notre  Monarque  $ puis  qu’au  lieu 
que  par  le  préjugé  de  fa  fageffe  oit  fe  [croit 
perfuadéque  [es  raifons  avoient  é.é  bonnet',' 
on  ne  peut  douter  en  les  connoifftni  & en  les 
examinant  quelles  ne  nuifent  a fa  gloire  (ÿ 
à fa  réputation .*  Que  fi  vous  ne  nous  donnez, 
que  vos  conjectures  nous  pouvons  les  contre- 
dire fans  blejfer  l’idée  que  nous  avons  dïfa 
fageffe , nous  l’admirons  fans  en  [avoir  ni 
les  r effort  s ni  les  vues  , nous  ht  difputons 
que  contre  vous , & nous  en  avons  le, droit'  : 
vos  penfées  ne  doivent  prévaloir  fur  Us  nô- 
tres qu’a  proportion  que  vous  ferez,  voir 
. qu'elles  font  meilleures. 

Quoi  qu’il  en  Toit,  Monfieur; 
voiez  dans  cette  image  i.  ce  qu 
faire  pour  éclairer  nôtre  efprit  lors < 
croit  trouver  de  l’oppofition  entre  deu 
. çhofes.  z.  Que  Mr.  Jaquelot  ne  diüT 
point  par  un  detail  d’cvidence  l’évide 
particulière  des  objections. 

*,v.\  . ; ' • CT 
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f-  der  mêmes  réflexions.  Diflcultez.  de 
otbefe  qui  <v  eut  que  le  péché  foit  ne- 
lire  à U manifefiation  de  la  gloire  de 
eu.  Examen  d’fin  dogme  du  Fere 
x üelrancbe. 

' v’,  > 

E là  vient  la  troisième  chofe 
que  j’ai  à vous  dire.  Mr.  Ja- 
oifelot  peut  efperer  légitimement  que  les 
tlfolutions  qu’il  emprunte  des  fupralapfai- 
rçs  , 5c qu’il  expofe  éloquemment  & no- 
blement, fe*  iront  beaucoup  à ceux  qui 
font  déjà  pUfiiadez  de  la  religion  Chré- 
tienne , &qui  font  ravis  que  la  raifon 
confirme  leur. Foi.  Mais  il  me  permettra 
de  croire  qu’elles  ne  fufifent  pas  à fon 
traité  d’accomodement.  Les  Philofo- 
phès  Paiens , un  Chrétien  meme  qui  par 
curiofité  voudroit  cflaier  fi  la  raifon  tou- 
te feule  leve  la  dificulté  de  l’origine  du 
al  , les  trouveroient  defeétueufes.  El- 
» nous  plongent  dans  la  profondeur 
" — tétrable  de  l’Etre  infini  : fi  nôtre 

T-c’JT-  » < Tt.  . * « r^L  « ^ ^ 

y peut  trouver  ia  conviâtion  > 
ans  y trouver  de  la  clarté  : el 


ce 

y trouver  de  la  clarté  : elles 
jt  pour  le  moins  incertaines , & nous 
abandonner  toutes  nos  maniérés 
taircs  de  juger  des  chofes.  El- 

Tome  11  I.  P p les 
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les  ont  de  plus  l'incommodité  d’êtr? 
opofées  à des  objedions  qui  bnUcnt 
dans  nôtre  efprit  avec  un  éclat  d’évi-  t 
dence  tout  particulier  > & de  donné? 
lieu  à des  répliqués  évidentes  & tout- 
à-fait  embarralTantes.  Je  ne  veux  point 
parcourir  tout  le  detail  de  ces  (blutions, 
je  ne  m’arrêterai  qu’à  la  pfinci 
qui  eft  que  puis  que  la  permifEon 
péché  étoit  neceflaire  à la  manifeftation 
de  la  gloire  de  Dieu  , elle  a éré  jufte 
& conforme  à toutes  les  perfections 
vines.  £*  % 

Cela  jette  nôtre  raifonjdans  des  em- 
barras encore  plus  grans  querés  premiers. 
Seroit-il  poffible,  dit-elle,  qu’une  ija-‘ 
ture  dont  la  bonté , la  fainteté , la  fifc- 
gefle,  la  fcience,  la  puiflànce  font  infinies*  • 
qui  aime  la  vertu  fouverainement , & ^ 
liait  le  vice  fouverainement , comme  : 
idée  claire  & diftinéte  nous  lefaitco: 
tre  , ôc  comme  chaque  page  prefque 
l’Ecriture  nous  l’afirme , n’auroît  pu  tfÇ 
ver  dans  la  vertu  aucdn  moien  c 
ble  & proportionné  à fes  fins  ? ! 
polEble  que  le  vice  féal  lui  eût  o 
moien  ? On  auroit  cru  au  contraire 
cune  çhofe  ne  convenoit  mifcutf 
nature  que  d’établir  la  ver 
vrage  à l’exclufion 
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là  vice  a été  préféré  à tous  les  autres 
moiens,  ne  s’enfuit-il  pas  évidemment 
qu’il  étoit  le  feul  moien  que  la  fagefle  de 
Dieu  pût  choifir  pour  arriver  à fon  but , 
c’ç^-à-dire,  à la  manifeftation  de  fa 
gloire  ? Car  fi  la  vertu  ou  quelque  au- 
tre moien  que  cefoit  diflinét  du  péché 
avoient  eu  autant  de  convenance  que  le 
vice  ayëc  les  fins  du  Créateur,  le  vice 
noroît  pas  eu  la  preference  ; il  faut  donc 
qu’il  ait  été  l’unique  moien  dont  le  Créa- 
teur oit  pu  fe  fexvir.  Il  a donc  été  em- 
ploié  par  pure  neceflïté  , & par  la  meme 
ijeceffiré  avec  laquelle  Dieu  aime  fa  gloi- 
re & la  manifeftation  de  fa  gloire.  Com- 
me.-donc  il  aime  , fa  gloire  non  pas  avec 
une  liberté  d’indiference , mais  necelfai- 
reaaent , il  faut  qu’il  aime  neceflairement 
tous  les  moiens  fans  lefquels  il  ne  pour- 
roît  parvenir  a roanifefter  fa  gloire.  Or 
11  le  vice  a ete  le  îeul  moien  de  parvenir 
à ce  bot,  il  s’enfuivra  que  Dieu  l’a  aimé 
neceflairement,  quoi  qu’il  nous  ait  ré- 
vélé tout  le  contraire , & puis  que  le  vice 
ne  pouvoit  être  ce  moien  qu’entant  que 
vice , il  s’enfuivra  que  Dieu  a aimé  ne- 
ceflàiremcnt  le  vice  entant  (a)  que  vice , 
ceàquoi  l’on  n&peut  fonger  làns  horreur. 
Autjré  confequence  afreufe  : la  fatalité 
toutes  choies  revient  : il  n’aura  pas 
>.7  P P z été 


(a)  Kotez 
que  R(  tir- 
fort  de 
provideri- 
tia  diviaa 
cap.  18. 
pag.  130. 
aprouve 
Bue 
Rollocus 
qui  ont  re- 
jeté cette 
propofition 
Deus  vult 
peccatom 
quatenus 
eft  pecct- 
tum.  Il 
veutqu'en 
dife  que 
Dieu  a 
voulu  ptr- 
mijjîve- 
ment  It 
péché  en- 
tant que 
}untjjçble 
& tarde», 
nabie.  Cela 
revient  à la 
mime  cho- 
fe  . car  use 
a il  ion  n’efl 
puni/jable 
& par- 
donnable 
qu'entant 
que  vicittt '• 
fe.  Voiez 
ci-dejfous 
ft>Z-  pin. 
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89  z Reponfe  aux  Qjieftitns 
é c libre  à Dieu  d’arranger  d’une  autre 
maniéré  les  évenemens  , puis  que  le 
moien  qu’il  a choili  de  manifdler  fa  gloi- 
re , étoit  le  feul  qui  fut  convenable  à fa 
fagefle.  Que  deviendra  donc  le  franc  ar- 
bitre de  l’homme  ? N’y  aura-t-il  pas  eu- 
ncceflité  & fatalité  qu’Adam  péchât; 
car  s’il  n’eût  point  ptxhé  » il  eût  renverfç 
le  plan  unique  que  Dieu  s’étoic  fait  nc- 
çdfairemem.  ^ 

Comme  il  n’y  a prefquc  point  de  vé- 
rité évidente  que  les  Scholafl iques  n aient 
embroudléc  par  leur  rfprit  de  contra- 
di&ion,  & par  leurs  fpcculations  outr.ées» 
vous  ne  devez  pas  vous  étonner  que  quel- 
ques uns  d’eux  aient  contdîé  au  (ubtil. 
Scot  ce  qu’il  afirme  avec  tant  de  juge- 
ment (a)  , que  fi  Dieu  n’a  voit  point  ^de 
liberté  d’indiference , aucune  créature  ne 
pourroit  avoir  cette  efp?ce  de  liberté. 
phiUfofhie  Suivons  le  bon  fens , & n’écoutons  point 
imprime  a jcs  vajnes  fubtilitez  d’un  difpureur  ,•  nous 
;(7<  ^comprendrons  dans  aucune  peine  qucfi 
png.iTi.  Dieu  avoit  été  neceflîté  par  fa  nature  à 
&Um*  fajre  jQuj  ce  qu’il  a fait , l’ame  humaine 


(a)  Votez. 
Oviedo 
dans  (on 
cours  de 


s'ira  neferoir  rien  avec  cette  liberté 
to.  i.difr  rence  que  les  Moliniftes , les  Arminiens 5 
put  19.  & ies  Luthériens  lui  attribuent.  Nos 

voûtions  feroient  une  fuite  neceflaire  de 


f*et.  3. 


quelque  autre  chofe  qui  fe 

r *'>*'■  ' >r: 


Digitize 


* d'un  Vrorwci.il.  1 •'  893 

neceflaîre  de  quelque  autre  , & ainfi  du 
relie  jufques  à c.e  qu’on  fut  arrive  aux 
decrets  du  Créateur  formez  needfaire- 
nient:  Or  fi  Dieu  ne  s’eft  point  déter- 

mine à créer  le  monde  par  un  mouve- 
, ^ mfeht  libre  de  fa  bonté  , mais  par  les  in- 
de  fa  gloire  qu’il  aime  nocefi'aire- 
ment > & qui  efi:  la  feule  (4)  chofe  qu’il 
. aîtne,  car  eilen’eft  point  diferentede  fa 
fubftance , 6c  fi  l’amour  qu’il  a-pour  lui— 
uiètne  , l'a  neccffité  à mnnifcfter  fa  gloire 
par  le  moien  le  plus  convenable,  & fi  la 
*hûrede  l’homme  a cté  ce  moicn-là  , il 
eft  évident  qu’elle  eft  arrivée  de  toute 
nece/Iité,  6c  que  l’ôbeïïTance  d’Eve  & 
':d’A<fcun  aux  ordres  de  Dieu  éroit  impol- 
ie . Prenez  la  peine  de  lire  ce  que  Mr. 
Arrtauld  (b)  obferve  pour  faire  voir  que 
* fl  Dieu  n’a  voit  pas  été  indiferent  par  ra- 
port  au  choix  des  moiens,  il  ne  l’auroit 
hc  non  plus  quant  auddEin  même 
z £reer  ou  de  ne  pas  creer  quelque  cho- 
ir car  s’il  a conu  qu’il  «toit  plus  conve- 
ble  à fa  gloire  de  ciéer  que  de  ne  pas 
~ ir , ir  n’aura  point  choifi  librement 
remiefv(parti , mais  pnr  l’amour  ne- 
kire  qu’il  fc  porte.  Voilà  quelle  eft 
la.çonfequence  que  Mr.  Arnauld  (c)  a 
tirée  de  ce  que  le  Pere  Mallebranche  a 
reprefenté  la  divinité  comme  obligée  à 

p p 1 tn: 


> * 


(a)  C’efi- 

a-dirr , fé- 
lon l'bypo- 
thtfe  repor- 
tée ci  drjfus 
p»g.  B ÿi. 

tirée  Ces 
pajfages  de 
Mr.Ja- 
quelot  ci- 
tez. pag.  t 
860.  Sôz. 
& [tùv. 

(b)  Ar- 
tiztdU,  re- 
fit x.  fur 

i*  jjj.ime 
du  Pere 
Malle- 
tranche 
tom.  2. 
ch.  16. 
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(t)  Ibid. . produire  l'ouvrage  le  plus  parfait , <5c  à lé 
t*X-  344-  produire  par  les  voies  les  plus finlples.  C’cffc  * 
(b)  voit*,  ôter  à Dieu  fa  liberté  d'indiference  par  deux r 
ht  entre-  forfg$  de  feryitudes.  II  n’y  auroit  dont  ' 


Jiverfes  (<*)  A*  Mre  * l'égard  de  Dieu  que  d'ardlf 
matières  voulu  créer  quelque  ebofe:  fout  le  refie  a* 
de  théologie  l'effet  d'une  fatalité  plus  que  Stoïcien» 
Mais  cette  liberté  même  de  créer  on  de 
74 ne  Pas  crcer  tombe  par  les  memes  rat- 
i64*  fons  qut  amènent  les  deux  feryitudèi 
(c)  Fateor  qu’on  a marquées  (b).  Luther  ne  fe  fe- 
artîculum  roit  pas  embarrafTé  de  cela  (c) , lui  qtij£ 
v'X  Ki  condamne  le  Concile  de  Confiance  d,«- 
(omnia  voir  cenfuré  la  doctrine  de  (d)  Wiclef* 
neccffitatc  que  toutes  chofes  arrivent  neceffairo- 

ftlfodam  ment*  ^ en  ^aut  ven‘r  ^ ^es  qu>on  afliire 
natum  * ^ue  Dieu  n’a  ^é  indiferent  ni  par  raport 
Conftan-  à manifefter  fa  gloire , ni  par  raport  à fe 
tiM-n5Ci0n'  Servir  du  raoîen  qu’il  a emploie  (fXjp3 

S5&  Je  ™“  «•“  (/>  i « <1* 

ratione  baraiTe  le  plus  nôtre  raifon  , cft  qu’elle 
potiusgc  demande  que  l’on  conferve  tous  lrt*at- 
za/Iw#  tributs  de  Dieu  dans  toute  leur  étendue, 
ftrvo  ar - & non  pas  que  1 on  en  faenhe  quelques- 

bitrïo  ad  uns  au  maintien  des  autres.  La  bonté  eft 
irajmum  *■..  • cejü[ 


Roteroda- 

tnuto  pag.  n.  foL  M.  (je  marque  ainfi  l’endroit  parce  qu’il 
n’yapointdechifres  auxpages)  eiit.  ifiô.inü. 1 (d)^Voiez, 
1 Ur.de  Meaux  dam  l’hifieire  des  Variations  to.  i.  fag.%  13.  & 
fttiv.  édit*  de  Hollande,  (c)  Conférez,  ce  qui  a été  dit  dam  le 
Ditfon,  hiftor.  & critief.  aux  remarques  H & M de  l’article 
Berengcr.  (f)  Çi-dejfus  pag.  143.  ^ • 
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celui  de  tous  qu’elle  juge  devoir  être(f)  0<Je- 
principalemcnt  confei  vé , car  il  lui  fem- 
bleque  c’eft  le  principal  cara&ere  de  h t/f  une 
nature  divine  , 6c  que  le  devoir  le  plus  maxime 
elfeptiel  de  l’homme  étant  d’aimer  Dieu 
plus  que  toutes  chofes , il  faut  que  Dieu  Jtetde 
foie  iouverainement  aimable  , & par  Mr.  Pitif- 
cqjffequent  d’une  fouveraine  bonté.  La  tmfut 
révélation  nous  confirme  dans  ces  idées , Caiigula” 
elle  nous  aprend  que  Dieu  exige  fur  tou-  cap.  3o.  * 
tes. chofes  que  nous  l’aimions,  & que  (b)  Com- 
nous  aions  pour  lui  une  crainte  filiale , melemaw 
qui  p’eft  autre  chofe  qu’un  amour  mêlé 
de  jefpeél , de  vénération  » & de  con-  y,#,, 
fiance.  Nous  ne  conoi fions  point  d’im-  teurs  du 
perfëdtion  plus  digne  de  haine  qu’un  pou-  ^ettxpnn- 
voir  (4)  qui  ne  fe  foucie  pas  d’être  aimé  t'Ueerrigi- 
pourvu  qu’on  le  redoute.  Prenez  y bien  bilite  Je  U 
garde , vous  verrez  que  tous  les  fyficmes  mature 
fupofent  ou  formellement  ou  implicite-^^^*“‘ 
ment  qüe  fi  l’homme  eft  vicieux  6c  mal-  fcbtt,  eu 
heureux,  ce  n’efi:  pas  manque  de  bonne  l’mflexi- 
volonté  eitDiéu  » mais  à caufe  des  ob-  d* 

n . V .lamebu- 

impies  (W  externes  ou  (c)  internes  qui 
n’dnt  point  permis  à fabontc  defc  de- /«  $*«- 
ploier  autant  qu’elle  auroit  voulu.  Tant  mens‘  a 
’’  tous  paraît  manifefie  que  fi  l’on  ne  £ ji rl,^ui 
c viter  tous  les  inconveniens , il  faut  émanent  .* 
le  moiijs.  éviter  de  dire  que  de  gaieté  **  q**lq"** 
:cccur4)ieu  a expofé  les  hommes  aux  AJ‘r^ 

^ ♦*'  p n A ■*•!- 

» % »■*  p i s 
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tomme  en  malheurs  qui  les  accablent.  Un  pi 

U verra  . . r\  _ À.  5 


dont  les  fils  ne  vale  nt  rien , peut  ;uflë4*v 
ment  être  accufc  de  barbarie  s’il  a né- 
gligé tous  les  moiens  dont  il  eût  gu  Te. 
fervir  pour  corriger  leurs  mauv.iifes..idg^ 
dinations,  mais  s’il  à fait  tout.ee  qu’il  - 
a pu  pour  en  faire  d’honnêtes  hommes*;-  • 
on  i’accuferoit  tics  injuftemCnt  d’avqjrji 
manqué  de  bonté.  : 

Vous  avez  lu  fans  doute  le  fyfléme  du 


Ut  refit*  a Pu  P°ur  en  faire  d’honnêtes  hommes» 
x'onsje  on  l’accuferoit  très  injuftement  davqjj^i 
Mr.Ar.  manqué  de  bonté.  . • y . 

wuvtau  le  V ous  avez  lu  fans  d°ute  *e  fy  fi  é me  du 
fyfléme  Jt  Pere  Mallebranche  : c’eft  un  Ouvrage  f’ 
U nature  d’un  genie  fuperieur  & l’un  des  plus 
T,*? 3rans  efforts  de  l’efprit  humain.  On 
**£*60. 1 tâche  d’y  accorder  enfemble  deurv^SE 
& fuiv.  tez  revelées , (4)  l’une  que  Dieu  veut  que : ' 
(b)  ibid.  toas  kt  hommes  [oient  fauve  z*t  l’autre^ ue 

Î*Z‘  S9’  tous  h*  hommes  ne  [ont  pas  [aurez.  , ôc 
'Iotez  afjn  je  refoudre  la  dificulcc  l’onfupofe 
VbplaL  Su«  l’amour  de  Dieu  pour  fa  fagelTe  cft  . 
fi  Mr.Ar-  plus  fort  que  fon  amour  pour  leshom- 
nauld  a mes  , & qu’ainfi  fa  volonté  que  tous  les 
tZeZ'n.  Sommes  mient  fauvez  ne  devient  point 
fées  du  efficace,  elle  doirceder  aujfc  intérêts  de 


fées  du  emcace , eue  doit  ceder  au^jnterets  de 
itn  Mal-  fa  fageffe  (b).  11 Y aime  infiniment,  d’avan- 
le branche , qU*H  n’aime  les  hommes , car  il  l'ai - 

ttÀ/ours  m invinciblement  : il  Y aime  d'un  amour 
plaint  naturel  & necejfaite.  Il  ne  peut  donc  [e 
qu'on  Us  dt[pen[er  d'agir  de  la  maniéré  la  plus  [âge 

fans  ils  tn-  & l*  fl  '1s  tyne  de  lut  > fiivre  iA  ‘en- 
tendre. duite  qui  porte  plus  le  caractère  de  fes 


mn 

n>  -a 
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^ buts,  (c’eft-à-dire* , d’agir  par  des  feix 
generales , & non  par  des  volontez  par- 
; liçulieres)  Or  Dieu  agijfant  par  les  voies 
les  plus  fimptes  & les  plus  dignes  de  fa  fa~ 
geffe , fon  ouvrage  ne  peut  eftre  ni  plus  beau 

• M plus  ample  qu'il  eft.  Donc  la  fagejfe  de 
■ Dieu  t empêchant  de  compojer  fes  voies , ne 

lût  permettant  pas  de  faire  des  miracles  -a 
tout  moment  il  ne  fauve  point  tous  les  /;o;»- 
mes  quoi  qu'il  veuille  véritablement  les  [au- 
Per  tous.  Car  enfin  quoi  qu'il  aime  toutes  fes 

* créatures , il  ne  fait  pour  elles  que  ce  que  fa 
fagejfe  lui  permet  de  faire. 

' Voilà  “l’on  de  ces  obftades  internes 
-J:  dont  je  vous  parlois  tantôt.  On  laiile  la 
bonté  de  Dieu  en  ion  entier , mais  on 
fup©fe:qq’elle  eft.  rendue  impuiflânee  par 
l’amour  qu’il  a pour  l’un  de  fes  autres  at- 


îé  (a)  *,  Sa  fagejfe  le  rend  tmpuif-  W 
en  ce  que  Rivant  fes  confeils  il  ne  3 4 
;ft  pas  libre  d’agir  par  des  volontez 
iculieres.  Et  c’elt  par  là  que  le 
r Mallebrancbe  pretend  ofter  tout 
gui  peut  paroître  dur  dans  I.|con~ 
e de  Dieu  au  regard  du  falut  des 
unes»  car  ie  refultat  de  cet  adou- 
nt  eft  (b)  qu'on  n a aucun  fujet  de  (b) 
t dre  de  ce  que  tant  de  ptrfonnes  font 
r dsi,  falut  contre  le  deffem  que  Dieu  fgg.  313, 
QMS  les  hommes  foient  (aurez..  C'efu 
P p 5 «F  À-dire 


• '«■  ;v‘  -1 
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à^dire  tr\  deux  mots  qu'on  auroit  grand  tort  . 
dr  /<?  plaindre  de  Dieu  , puis  qu'iVn'a  pi 
fauver  plus  d’hommes  qu'il  n'en  a fauve.  ^ 
Suivant  cela  une  petite  correction 
pourioit  fufirc  à repoufler  cette  objec- 
ta) WJ-  non  de  Mr.  Arnauld  *.(<0  )}  peut  - on  » 
361’  ,,  prétendre  fans  fe  vouloir  aveugler  foî- 
„meme  , qu’une  conduite  qui  n’a  pu 
j,eftre  fans  cette  fuite  fâcheufe  , quieft 
s,  que  la  plufpart  des  hommes,  fe  per-; 

„ dent , porte  plus  le  caraBere  de  la  bonté 
j)  de  Dieu , qu’ùne  autre  conduite  qui 
a roit  efté  caufe , fi  Dieu  l’avoit  fpivie , 

* j,  que  tous  les  hommes  fe  feroient  fau- 
,,  vez  ? Or  ce  font  les  differents  effets 
9)  que  l’Auteur  attribue  aux  differentes 
„ condqjtes  ou  manières  d agir , par  de* 

9,  volonté je.  generales , ou  par  des  volonté 
9i  particulières . Comment  donc  a-t’il  ~ 

99  penfer  apres,  cela , que  Dieu  a ~ 
y,  obligé  de  rejftter  la  derniere,  1 
9,  fuivre  la  première , parce  quelle  pi 
>f  plus  le  cara&ere  de  fes  attributs  : con 
a,  me  fi  fa  bonté  n’en  eftoit  pa-  "- * 5 
Onpareroit  ce  coup- là  {f au  lie 
paroles  > la  conduite  qui  porte  f lus  le 
. ..  tere  de  fes  attributs , on  difoit  la  con 

qui  porte  plus  le  caraBere  de  quelques 
de  fes  attributs , & autant  qu'stefi  pofi 
telui  des  autres.  Nous  ne  ^ 


uigitizedby  L»oogl 
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tôr?  à la  bonté  de  Dieu  , diroit-on , car 
il  eft  impoflïble  qu’elle  ait  plus  d’étendue 
que  inoùs-ne  lui  en  donnons.  Mais  avez» 

V9Ujs:  bien  penfé  , répliquerait  Mr.  Ar- 
nauïd  j (4)  qu'en  avance ant  de  telles  tho-  fa)  ibîL 
. vous  entreprenez,  de  renverfer  le 
S premier  article  du  Symbole  par  lequel  nous 
faifons  profelfion  de  croire  en  Dieu  le 
Perdtout-puiftant  ? 

Jugez  , je  vous  prie , Monfieur , fi  ces 
f*  U>atieres  font  faciles  à éclaircir.  On  ne 
peut  repondre  à une  dificulté  que  par  des, 
lupofitions  qui  font  naître  des  dificultez 
jîfteore  plus  grandes.  On  tranfporte  mé-  v^ez 
mê  les  gens  hors  de  la  queftion.  ils  pre-  pa/.  s^. 
[oient  difputer  avec  un  homme  qui  .. 

»fât  avec  eux  que  la  bonté , Si  que  la 
Tance  de  Dieu  font  infinies  aufli  bien  lonctfjftè- 
fa  fagefte  ^ & ils  voient  qu’à  propre-  me  D,ei 4 

. 4B-  A*fler  ho!™ne  Kn“lv“m  . 

. bonté  & que  1a  puiflance  de  Dieu  font  même^ue 
• * renfermées  dans  des  bornes  affez  étroi-  h former 
*1 fès  , qu’il  n’y  a aucune  liberté  en  Dieu  , decrets» 
qu’il  eft  neceffité  par  fa  fagelfe  à créer  Xj^erun 
& puis  à créer  precifément  un  tel  ou -telhomme 
vrage,  & enfin,  à le  créçr  precifément  ”*d*mntr 
pas.lde  telles  voiei.  Ce  font  croîs  (t)  fet-  , 

^yitudes  qui  forment  un  fatum  plus  que  ?etor  fx- 

oui  rDiArl/înf  i«vt  n n/HUlii  tll  ! MA 


r amour  necei 
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Si  l’on  adopte  de  tels  éclaiiciflTemehs  , 
on  fevoit  contraint  de  renoncer  aux  no- 
tions les  plus  évidentes  fur  la-naturede 
l’Etre  fouverainement  parfait.  Elles  nous 
Sprenent  que  toutes  les  chofes  qui  n’im-* 
pliquent  point  contradiction,  lui  fonr 
fibles  , que  par  confequent  il  lui  t 
fible  de  fauvcr  des  gens  qu’il  no. 
pas  , car  quelle  contradiction 
roit-il  de  ce  que  le  nombre  des  é 
loit  plus  grand  qu’il  ne  l’eft?  Elles  nô 
aprenenr  que  puis  qu’il  eft  fou 
ment  heureux  » il  n’a  point  de  *vo 
qu’il  ne  puifl'e  executer.  Le  m 
de  comprendre  qu’il  veuille  fa 
les  hommes , 8c  qu’il  ne  le  puifle  ? 
cherchions  quelque  lumière  qui  n 
rât  des  embaras  où  nous  n 
en  comparant  ridée  de  Dieu  av 
du  genre  Jnimain,  & voilà  que  l’on 
donne  des  éclpircilfemens  qui 
te nt  dans  des  tenebres  plus  épai 
Ions  cent  autres  dificultez 
lions  propofer , & contentons 
deux  fyllogifmes  j qui  auront  qu 
ktion  au  dogme  de  Mr.Jaquelôt» 
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Of  le  falut  de  tous  les  hommes  ejl  opofé  a 
^ÆÈÊÈêk&tnottt  néceffaïre  que  Dieu  ap«str  •. , 

fafeejfe- 

-tf  Donc  Dieu  ne  peut  pas  vouloir  le  falut  de 
■■Jmw  tous  les  hommes. 

lia  majeure  eft  évidente  par  elle- meme  : 

» fo  mineure  eft  la  doftrme  dû  Pere  Mal-  - 
lebra riche , car  il  dit  que  Dieu  ne  pour- 
voit fauver  tous  les  hommes  qu’en  agif- 
font  pai  r des  volontez  particulières  > ce 
'^ûui  fei  oit  très-incigne  de  fa  figefle  > il 
tàué  donc  qu’il  nous  accorde  la  conclu-  * 
Con.&quM  ne  prene  plus  la  peine  d’ac- 
corder  eniernble  les  deux  veniez  révé- 
lées quon  a vues  ci^âeflus  (*z).  ?a£- 

■ le  plus  dgne  de  la  fagtffe  de 

. Dieu  comprend  entre  autres  chofes 

t ^ le  fidebé  de  tous  les  hommes , 

tjjBfa*;  ladamnatp»  éternelle  de  plus  * 
jyftSfo  grande  partie  des  hommes. 

nr  Dieu  veut  ttecejfuirement  l’ouvrage  le 

Ïfltts  digne  de  fa  figejfe. 

veut  donc  neceffairement  C ouvrage  qui 
v.  comprend  entre  autres  chofes  le  pé- 
ché de  tous  les  hommes , & la  dam - '■ 

nation  éternelle  de  là  plus  grande 
partie  des  hommes.  tf.  • 

ajeure  eft  la  do&rine  du  Pere  Mal- 
îche,  puis  qu’il  veut  que  ce  que  Dieu 
Toit  l’ouvrage  le  plus  digne  de  fa  fa- 

\ 7 gerfev  u’ 


Diglîizcd  by  ^ 


•4 


i 


*«»  , 


902  ' Reponfe  aux  Queftiom 

gcfle  : la  mineure  eft  auffi  la  doéfcrme  de 
ce  meme  Pere  : il  faut  donc  qu’il  nous' 
avoue  que  Dieu  a voulu  necefluirement 
qu’il  y eut  &des  pécheurs  & des  damnez> 
car  fans  cela  fon  ouvrage  n’auroit  pas  eu 
tout  ce  qui  le  rend  le  plus  digne  de  f*j pj? 
gefle.  Mais  comment  fera-t-il  vrai  que 
les  hommes  pechent  avec  une  liberté 
d’indiference,  fi  Dieu  a voulu  necelîfâi- 
rement  qu’ils  pechaflcnt  ? \ et 

Autre  objection.  Tout  ce  qt 
pas  arrivé  * étoit  indigne  de  la 
de  Dieu  : la  pui  fiance  de  Dieu  ije 
étendre  fur  les  chofes  incompatiblt 
fa  fagefl'e.  Difons  dpnc  que  l*pbeïl 
d’Adam  étoit  impoflable.  À-t-il 
pu  defobeïr  avec  cette  liberté  d’in 
jrenee  qui  donne  le  pouvoir  prochai 
faire  Tua  & l’autre  des  deux  c.ontraii 

Châlits  b • 

Continuation  du  même  fitjet.  Aflicaim 
la  deflrine  de  Mr,  Jaquelot  de  ce 

„ J - v v'ijti 

-.•**  que  Ion  vient  de  dire.  - 

POuflons  Mr.  Jaquebt  dans  de 
blables  perplexitez. 
qu’à  limitation  de  nos  Pre 
emploie  les  intérêts  de  la  fa 
pour  refoudre  les  difici 


>°g* 
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du  mal,  C’eft  réduire  à une  efpece  d’irn- 
pui  (Tance  la  bonté  divine.  Il  y a cette 
diference  entre  eux  & le  Pere  Mallebran- 
cbe  que  celui-ci  ne  confiderc  la  TagefTe  de 
ï)ieü  qu’entant  qu’elle  brille  par  une  fé- 
condité admirable  de  grans  effets  qui 
émanent  d’un  petit  nombre  de  loix  ge- 
nerales , (impies , uniformes , mais  pour 
einc  ils  confiderent  la  même  fagefle  en- 
tant qti’elle  brille  dans  les  confufions  du 
pcché  , & entant  qu’elle  choifit  les 
moiens  les  plus  convenables  de  manife-^ 
fter  la  gloire  de  Dieu  , fa  mifericorde , £>eus  in. 


fa  fuftice  &c.  On  pourroit  leur  repro-  terfi*  nifi 
A. >:i_  r lt _ 1 —,  nodusviit* 


ils  femblent  craindre  que  le  gen- 

> a*  * t '$9  rr  dice  dig- 

re  humain  innocent  n eut  pas  etc  allez  nu,  jn£j. 
malaifé  à conduire  pour  mériter  que  dent. 
Dieu  s’en  mêlât.  La  feene  eût  été  fi Horat- 
unie , fi  fimple > fi  peu  intriguée  (a)  que  artt 
ce  n’eût  pas  été  la  peine  d’y  mêler  la  pro-(b)  Voîez 
vidençc.  Un  printemps  perpétuel , la Ovide  Mt. 
terre  fertile  fans;  culture  » la  paix,  la***'  ^ 
concorde  des  animaux  & des  élemcns,^.^/ 

6t tout  le  refte  de  la  (b)  description  de 
l’âge  d’or  n’étoienf  pas  des  chofes  où  ^ viltx> 
la*t  divin  put  trouver  un  allez  no:  le^ 
exercice,  (t)  Ce  n’eft  que  dans  les  tem- 1/9.  & 
pètes , & au  milieu  des  courans  , & des  Mfr  874* 
écueils  que  Jafeiencede  naviger  Te  rend- 
admirable.  Je  négligé  ces  objedions. 

pHr  Vous 


mu. 
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(b)  iV/jir*  Vous  en  avcZ  déjà  (4)  vu  la  confeque 
/»  une  heu  ce , mais  je  11e  puis  pas  me  difpeîifer  déT 
re  & de-  vous  faire  ici  une  defcriptioh -du  fy  • 
;;;/-  Itême  de  ces  Meflîeurs.  Je  fui  vrai  cef^ 
dans  un  f,  le  que  Théodore  de  Beze  (6)  tri  dorina  1 
dans  la  fjmeufe  conférence  de  Montbel- 
tutltjue  Üard  l‘an  1 ^86.  Te  ne  changerai  Tien  à 

jindtt lui  l°n  VIeux  langage:  il  importe qu on 

dit  t vous  voie  au  naturel.  * v**f  '• 

» , 
feml  lé  D,eu,  comme  tr effage  ouvrier  y.duq 

avoir  cfté  la  fa£cJfc  efi  l4nte  > 4W4wrf  tl  Mt  fyr4 

aflis  en  ce  dr  tr«r  le  monde  & fur  toutl’bèmf 
lecrct  aYolt  une  certaine  fin  qu’il  s’eftoit* 

Dtël*  & • * • • ^ ProPos  tle'Dieu  ettrnel  & ï\ 
avoir’  non  muable  précédant  toutes  Us  caufes  aufii  fe 
feulement  Ion  l’ordre  a ejle  que  il  a arrefié  em  foyméf- 

^refcnce  mt  ^tS  ^ etern,t * creer  toUS  hothintS  i ... 

toute*  ks  f*  gloire.  Or  la  gloire  de  Dieu  n’efi  ni 
ebofes,  cognuc  ni  celebree  fi  fa  mifericorde  & (a  ju - 
‘que  la  s.  pt(e  n>eji  deciaHe:  pour  cefle  (aufé  if  » 

ptre^le C fAlt  un  Arreft  ettrnel  & immuable , par  le-& 
fils  iç  le  quel  il  a deflir.é  aucuns  certains  homme*  idt 
S.  Kfpnt  a p„re  grACe  y à vie  éternelle , & aucuns  par 
touchant  )4'  jugement  à damnation  eternelie  : afi~ 
la  créa-  de  detnonfirer  en  ceux  U fa  mifertcorde , t 

tion  de  eo  ceUX  ( j iufiHe  ; or  tomme  Dieu  avo 

*'fie  fy  propofee  en  la  création  des  homm) 
qu’a il  a efié  neceffatre  qu’il  penfaft  de  la  voye  ur 
cfté  com-  Ia  maniéré  pour  pouvoir  parvenir  a c efi e fin, 
SnMkr.  4”  vùtmj*  mjnimü  iuifajupccfat 
Stietlts  tï  JM* 


H 


>y*r 
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, Car  veu  que  la  mifricordc 

pïefuppofcia  mifere , & qu  il  n'y  petit  avoir 
lie#  a la  mi  ferle  or  de , ou  quelle  ne  peut  ef- 
tte  déclaré e , la  ou  il  n'y  a point  de  mifere  : 
pour  cefte  caufe  il  a fallu  que  l'homme  fut 
creéd  eltelle  forte  que  il  y aye  peu  en  luy 
Voir  lien  * la  mifertcorde  de  Dieu  : Ce  qui 
s'eftipeu  faire  fins  que  la  mifere  prect- 
ft.  A infi  veu  que  la  juftice  pnfuppofe 
‘ | j.  fans  laquelle  la  juftice  ne  peut 
ter  ce  e (car  U on  il  n y a point  de  coul- 
aufft  la  juftice  n'a  point  de  lieu > pour 
lufe  aujji  a -il  fallu  que  l'homme  fut 
\lement  » que  la  nature  gardee  il  fut 
à ce  que  Dieu  declaraft  fa  juftice  en 
car  iln'euf  peu  déclarer  fa  juftice  en 
te  s'il  ne  l'euft  de  fine  a damnation 
lie.  Dieu  donc  a propofe  & fait  un 
immuable  de  toute  éternité  devançant 
S caufes  fécondés , que  félon  fa  mi~ 
le  infinie  il  veut  ejlire  quelques  hom- 
mes pour  les  fanver  en  Chrift  , mais  qu'il 
en  veut  rejetter  aucuns  félon  fa  juftice , 
pour  eftre  par  leur  propre  faute  damnez 
Pour  parvenir  a cefte  fin  veu  que  Dieu  de 
fa  nature  eft  bon , voue  la  bonté  mefme , 
Dieu  n'a  peu  ni  voulu  tr ter' l'homme ijiau- 
Auquel  efat  fi  l'homme  fut  demeu- 
1 \y  euft  point  eu  de  lieu  , pour  declaj- 
en  luy , ni  la  mifericorde  ni  la  juftice. 

ü 
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ïl  a doncques  fallu  trouver  une  voye  par  U*  * 
quelle  l'homme  fut  appareillé  & difpofé  a 
l'un  & l'aune,  Tarquoy  il  £ créé  l'hom- 
me en  un  droit  eft.it  voirement  bon  jufte 
fainct , mais  toutesfois  muable , lequel  ef- 
tant  del.tijfé  en  la  main  de  fon  confeil , peut 
cheoir  & tomber  en  mifere , en  laquelle  parx 
apres  il  y euft  lieu  & a la  mifericérde  & <f 
la  juftice . Car  s'il  euft  créé  les  bo)nnfe$> 

immuables  tellement  qu'ils  iieuffsnt  pék 
tresbucber  & pecber  : Dieu  ne  fe  fut  point 
ouvert  la  voye  ni  a nùfericorde  ni  a jufttce , 
pour  autant  que  la  mifere  ne  fut  point  en-, 
tree  au  monde , fans  laquelle  la  mifericorde 
de  Dieu  n'euft  peu  eftre  d éclat  ee,  Ainfi 
auffi  fi  le  péché  ne  fut  point  entré  au  m 
de  , la  jufttce  de  D:eu  n'euft  J 
manifeftee  : pour  cefte  caufe  il  a 
l'homme  fut  créé  bon , depeur  q 
que  Dieu  foit  autbeur  du  mal , nonp 
tesfois  immuable  , mais  muable 
peut  pecber  ( toutesfois  fans  aucune 
Dieu)  afin  que  Dieu  peut  parvenir  t 
ùon  de  fon  confeil  & fecret  propos , 

On  raporte  en  fuite  la  chute 
mier  homme , & Ton  aflure  qu'il 
qu'Eve  fut  perfuadee  par  Satan 
greffer  avec  fon  mari  U loi 
„ laquelle  tranfgreflîon  elle 
» trainâeni  de  Dieu  ni  de  ' 


4 <• 
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9f  de  fa'ïranche  volonté  , volonté  qui 
„ eftoic  bonne  , julle,  fiincle»  entie- 
t,  r é Sc  non  corrompue  elle  a confenti  à 
„ la  perfinfi  on  du  ferpent.  Et  cela  non 
„ point  outre  le  gré  de  Dieu  , ni  lans 
„ qu’il  lefceuft,‘ni  par  une  prefcience 
»»  oyfeufe  de  la  volonté  duquel  les  petits 
palfereaux  mefmc  ne  font  point  excep- 
tt  tez , ni  aulïi  par  quelque  nue  & oyfeufe 
permiffion  qui  foit  feparee  de  la  volon- 
té & arreft  d’iceluy.  Car  puis  qu’il  a or- 
dpnné  la  fin  il  ell  aufll  necefliire  qu’il 
si  ûyc  cünftitué  des  caufes  qui  conduifif* 
>$ent  à celle  fin  , fi  ce  n’eft  que  nous 
st  veuillons  dire  que  celle  fin  ell  advenue  , 
,,  ou  temerairement , ou  par  les  caufes 
,»  ordonnées  par  quelque  autre  Dieu , fe- 
st  Ion  l’opinion  des  Manichéens.  Pour 
si  celle  caufe  l’homme  n’eft  point  cheu  à 
ss  la  volee , eftant  conftitué  en  un  ellat 
jü  entier.  Si  ce  n’a  pas  efté  à la  volee , 

9)  Certes  c’eft  par  la  providence  de  Dieu. 

„ Poufrce  qu’il  a fallu  que  ce  que  Dieu  a 
,,arreftê  advint  , lequel  en  la  cheute 
tt  de  l’homme  s’eft  cerché  une  voye  & 
j,  m&ÿen  pour  manifcller  fa  gloire > en 
„ déclarant  fa  mifericorde  & fa  jullice , 

„ toutesfoîs  de  telle  forte  que  Dieu  ne 
„ foit  point  enveloppé  en  la  faute , pour- 
i£&utant  que  l’homme  n’a  pas  efté  con- 
.4*  „traint 

‘ - - - . *. 


ÜTv. 
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(a)  Tiré  008  Rf pOIlCe  dUX  ÛlifâiMS 

des  mêmes  * * 


»éifs>pa>rS  ” tr5,nt  a pocher  : mais  il  a péché  de  H& 
ciô.  /17.  »>  bre  volonté  , luy  qui  pouvoir  6c  devoit 

_.o  ~ ' rn  v 1 . . r V J r 1 if ■•&££■ 


fiS.  on  ,,  rcfifter  à la  perfujfiondu  ferpent^  le- 
dâtuiJre  *’ cluc^  foMcita  1‘efprit  d’Eve  contrl  lè' 
•vinchovius  ” commandement  de  Dieu.  Mais  afin 
Differt.  ,,  que  Dieu  obtint  la  lin  de  la  creatigj#  <|c- 
Thcolog.  }>  l’homme  , il  a fallu  quTve  6c  AJaftx 
quxû!  " » fulTtnt  deceuz  purSathan,  afin  qu’il  y 

pug.  ,,  peut  avoir  lieu  à la  mifeticordeen  pajr^ 
feq.  un  re . donnant  le  deliét  (a),  y»  r T 

ven  £ 'ifl'.  Cet  te  doâiinedc  Théodore  de  Bfcé  (b) 
ges  de  Bt-  eft  manifeftement  celle  des  fupralapfafrcs. 
ne , de  Cul-  Elle  droit  moins  rare  en  ce  terns-hlqyilP^ 

^Stlrmius  ne  aujour^  bji  : les  infralapf 
&c  félon  CO  font  plus  nombreux  depuis  long;! 
le  même  parmi  les  Théologiens  Reforme?  , .t 
principe,  quelques-uns  meme  ont  tâché  ü’hrv 
celle  uii  ter  encorc  quelques  nouvelles  rmet^ 
infra  cap.  tions  par  divers  arrangemens  des  deert 
10.  pag.  je  j)jeu  } jufques  à mettre  , comtriç^j 
pont  ™üel.  Mr.  jaqu.d6t,  au  devant  du  decrc 
que  s paf-  concerne  le  péché , laprevifiond 
juges  de  vais  ufage  du  franc  arbitre , mais 


jÎ'b™, . ,iena“ci aUim  au  fond  ,e  a<$gÜ 

(mais  non  r ^ 

pus  celui-ci)  pour  prouver  qu'il  étoit  jupralapfkire. 
l’on  en  croit  Cour  celle , l'hypothe/e  des  iisfralapftirts  V 
que  celle  des  fupralapfitrts.  Volez,  fardiffer t atioti  de  jtt 
in  creaturas  innocente*  cap.  10.  pag-.  na.-iii.  8c  ea^ 
pag.  i if.  Notez  que  le  Synode' de  Denlrecht  s'ejl  déchiré 
hautement  Jour  le  jy/cème  des  infralipfairts , ce  qui 


empêche  Gomarust  Maccotius,Voeuui  &c.  de  ptrJijffâËgU 
l'autre  kypotkefe. 

1 . : *z  . * — r. 
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Théodore  de  Bcze  , & les  (4)  conclu*  (a)  Jt 
fions  qu’il  prit  » & ils  ne  fauroicnt  nier  c°ncLu 


TCp.  Dieu  a crée  le  monde  pour  Ta  Dieu  4’ ou. 
gloire.  -rift  U 

0 ■ ..  r*  */»  .•<«  / / veye  a mi* 


pcc.  , 

moieti  .pec.eflaire  de  manitefter  la  gloire 
de  Dieq,  c’eft-à-dire,  fa  mifericorde , tombé  par 
fa  juftice,  &c. 


conttn- 


JLa  pTepv.e  dcmonftrative  de  cette  dei>  genre,  fiinp 
niere  propofition  fe  trouve  dans  le  dif-  nâjjitfït 

m ■ 1 /I  I ^ Al  »■  -A  n I r * Al  11.  ^ I T*  Al  A A , I /a  ml  a A .r  /) 


colas  .que  j’ai  ra porté  de  Théodore  de  prefja/l  ou 
^CS  <^CUX  !,utres  proportions  eintrai- 

n’aijt  pas  befoin  d’étre  prouvées.  Ce  Sèment* 

dfoq^t  de#x  principes  de  Mr.  jaquclor.  Or  aH  regard 

voilà.trois  Thefes  d‘où  l’on  peut  tirer  ces  de  ja  vo- 

deux  confeqqences  : 1.  que  Dieu  a vou-  l°ntj:  ttHr 

lu  lepeche  entant  que  peche  : 2.  qu  il  e,pire. 

n’a  pas  été  poflible  qu’Adam  confervât  ment  quant 

fon  inaocence.  fi  Dieu. 

Car  Dieu 


Argumentons  ainfi  - ^ 

[uand  Dieu  veut  une  fin  , tl  veut  neuf-  cru  titr- 
faifement  le  mien  unique  de  Parve-  ntl  * t0HtL 
nir  à cette  fin . 

■*  ■ ’ fouis  le  pe* 

: Or  (hé  afin 

qu’il  ayt  pitié  de  tous  comme  parle  t’Jpofire,  pour  crfie  eau. 
fe  aujfi a il  fallu  que  l'hsmme  pechafi  , non  pas  par  la  nue 
& oyjtufe  ptrmiffion  Je  Dieu  feparee  Je  fa  volonté  & Je - 
cr  ctt'  mais  toutes  fou  fins  la  faute  Je  Dieu,  Je  fa  propre  vo. 
lente  , par  laquelle  il  a pluflofi  obéi  au  firpent  qu’à  Dieu» 
Aûes  du  colloque  de  iVlombd.  pig  y 1 9.  jio. 


(a)  Car  fi 
fous  cette 
bonté  il 
pouvoir 
être  le 
moien  en 
x „ que)  ion  » 

, toute  au , 
tri  aétion , 
un  atte  de 
vertu  rar 
exempt, 

„ eut  pu  être 
te  moien. 
Non  di- 
ccndum 
dit  Reior- 
fjrt  pag. 
230  Deum 
non  vdle 
peccaturn 
qua  pec- 
• catum, 
fed  qua 
nudus 

■ r*'  * 

aftus  cn- 
titativus 
cft,  quia 
aftus  cn- 
titativuî 
pcccati 
non  eft 
. formaliter 
©ftenfivus 
gluriœ  8tc. 

Kemen- 
firans  dans 
leurs  feri- 
pta  k a£la 
Synodaiia 
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Or  Dieu  veut  La  mantfefîation  de  fit  jufitict 
& de  fia  mijerieorde  comme  une  fin, 
£r  il  ri)  a que  le  péché  de  la  creqtu-  . 
re  qui  fiait  le  tnoicn  de  parvenir  À 
Cette  fin. 

Donc  Dieu  veut  nccejfairement  le  pechfi  de 
lacreaiure. 

Le  péché  de  la  créature  ne  peut  pas  êtr « le 
moien  de  parvenir  a cette  fin  entant 
que  ce  fit  une  action  réelle , & par 
conficquent  (a)  bonne , mais  entant  . 
que  ce  fit  une  privation  d'une  bonne 
qualité , & par  confiequent  un  vice,  v- 
ll  ri  a donc  pu  être  l’objet  de  la  volonté  de 
Dieu  comme  le  moien  de  parvenir 
cette  fin  qu’entant  (b)  qu’il  étoivun 
vice. 

il  efit  impojjible  que  Dieu  ne  parvienne  à la 
fin  quil  fie  propofie  par  le  moien  uni- 
que d’y  parvenir.  ■'&&/, 

Or  il  aurait  été  impofiîble  à Dieu  $y  parve-  . 
nir  par  ce  moien-la , fi  Adam  eût 
fait  un  bon  ufiage  de  fia  liber 
il  a dope  été  impofiîble  à Adam  de  faire  *0 
/.fionufage  de  fa  liberté.  ffBÉM. 
Dieu  comme  un  Agent  infiniment  fagejfr 
puijfant  prend  des  mfinres  fi  juftes 
pour  i execution  de  fies  delfeins , que 

• » a a j t M - 1 

rien  riejt  capable  de  les  renver 


vten  n ejt  capaoie  ae  tes  renverser. 

Or  fi  Adam  eût  fait  un  bon  uf âge  de  fim 
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}&  fl- franc  arbitre  ; il  eut  renverfé  les  pag'm. 
Vfjè?  dajfeius  de  Dieu,:,  40.  citent 

Donc  Dieu  a pris  des  mefures  fi  jujles  pour  tes  paroles 
F exécution  de  fes  deffcir.s , qu  Adam 
#*-*v  na  pas  éu  capable  de  fahe  un  bon  pecca’um, 
Mfage.de  fou  fianc  arbitre.  v qu^pec- 

J)e  la  fupofitiou  auune  cl:ofe  qui  eft  pt [Cible , cyf  T u M 
y fjcï/rc  actuellement , unes  enjuit  au-  cx  co  dcj 
cuve  contradiction  (j).  bonitatem 

Or  de  la  fupofiticn  qu  Adam  & Ere  obéi-  % g|oriaP 

*>.  :/  ' 1.  t - j -r» A-  at-iaran 


*•  amateur  de  fa  glqirc , comme  — ruam  re_ 
^ (Jl  hors  de  dijpuie  , & qu'ilne  l'au - probi. 
rorf  pas  été  , car  il  fe  feroit  laijfé  V(,,e^ tf- 
dérober  le  tnoien  le  plus  convenable  df^s 
qu’il  eut  choiftdematiifefter  fa  'gloire.  d)  a tel* 
lt  il  était  donc  pas  pofible  qu  Adam  &/êr*porte 

^"Eve  obeiffent  4 la  loi  de  Dieu,  ils t,it>  ™a~ 
U j j r ,ximeiA- 

ont  donc  defobet  par  une  nccefne  ri*ott 

. _* ’ '■  I . 1.  r.  j.  ..  »/*»••  r 


ebofes  fans  lefquelles  il  ne  pourroit 
/ ' * Vas  manifeCtér  ce  qu'il  a pour  but  de  V)  V.  ' 
manifefter  en  créant  le  monde . < * pi  ’iflQ» 

Je  ne  vous  donne  point  ces  argûmens  *v«v»k/» 
comme  bonsi  mais  je  puis  bien  vous  aflu-  ÿf  ’î* 

■ 1 1 4 « 0 xetçxm . 

rcr 


* r M tk  » 

91t.  Txeponfe  aux  QjicJtiens 
A*  tSt’  rcr  que  quand  je  me  romprois  la  tçre  un 
ust /rsir»»:  mojs  pu;te  ^ examiner  la  logique d’^ri- 

rc°autem  ftote  au  traite  de  fopbifùcis elericbis^  je  ne 
& contin-  trouveras  point  a quelle  cia  lie  de  fophtf- 
ècns‘f  mes  il  ies  faudroit  raporter  ,£&  ainfi  je  1c- 
quod  cuoi  t°*s  caPotfi  jefoutenois  les  trois  thefes 
non'fitne.  {a)  en  queftion  , & que  l’on  argumentât 
cefLrium , COntre  moi  de  cette  maniere-là.  J’aurois 
e Je  beau  cl'er  ce  font  d£S  foph'ifmcs , les  fre- 

indefequi-  mijfes  (b)  u ont  qu’une  faujfe  aparence  Ve- 
nir impôt-  rit puh  q,te  la  confequence  que  l'on  en  ûle 
efi  abominable , on  me  repondroit,;c’^i 
■ties  a“dej-  a vous  a indiquer  le  défaut  du  raifonne- 
fusp*g.  nement , & (ans  cela  vous  ri  êtes  point  rk- 
9??'q  cevable  à qualifier  de  fcphifmes  les  omettions 
pL/je  quon  vous propofe.  V .*  ^ 

l'avoue.  Vous  me  direz  fans  doute  , Monfjeac  » 
que  le  decret  concernant  le  péché  r A- 
tiL'imaïs* ara  porte qu' Adam  pecheroit  avec  u|e 
ce  font  des  pleine  liberté  , ou  bien  vous  direz  que  la 
Jijhnc-  previfion  certaine  de  cp  péché  n’eropé- 
C^a  Pas  quidam  ne  rctiftt  un  pouvoir 
les  ilejl  prochain  de  ne  pecher  pas  lors  qu’iî fit  un 
facile  de  a&e  de  defobeïflfance.  Je  vous  accorde- 
fropofer  des  j «jj  faut  £ lacJÎOfe  fort  «înfi  , OU 
argument  , ? : ï„ 


Tiu7}L  ment,  quelque  peu  de  poflibilite'^éjy 
donc  mu-  trouve , car  mon  principe  eft  que  ce  que 

ult,‘  "j:  : * v ’.SjHRis 


Sun  Provincial. 


9*S 


nous  cûncçvons  ne  doit  pas  être  la  mefu- 
re  de  ce  que!  nous  devons  croire.  Or  il 
ti’eft  point  qtieftion  de  cela  ici  : il  nes’a- 
. git  que  de  voir  fi  l’on  peut  refoudre  au 
ment  des  lumières  philofophi- 
lificulcez  qui  fe  prefentent. 
ir.  Jaquelot  peut  tirer  de  ce  laby- 
i nôtre  raifon , il  lui  rendra  un  trcs- 
Ê'.Il  doit  craindre  qu’en  com- 
rraht  certains  morceaux  de  fon  ouvrage  . 
les  ütos  avec  les  autres , on  ne  lui  repro^ 
che  d’avoir  précipité  tout  d’un  coup  dans 
un  abîme  ce  qu’il  avoit  élevé  fur  le  plus 
■haut faire  de  la  perfedion  créée.  Je  veux  . v 
parler  du  franc  arbitre.  Vous  avez  vu 
( a ) les  éloges  qu’il  lui  donne;  fi  nous  l’en  fa)  ci-Jef. 
voulons  croire  les  agens  libres  font  d’une  fus  taZ- 
telle  excellence  que  Dieu  ne  les  a créez 
qu’afin  que  l’Univers  ne  fut  pas  privé  de 
fon  plus  bel  ornement.  Mais  ce  qu’il 
It  (b)  enfuite  renferme  qu’ils  n’ont  été 

-i  monde  qu’afin  qu’il  y eut  desvi-  , , 
es  vertus , C3r  félon  lui  il  ne  pour- y;;,  ^ 

int  y en  avoir  fans  le  franc  arbi-  tb*pitn  - 
: il  étoit  nece flaire  qu’il  y eut  des  *+3-  PV» 
puis  que  fans  cela  Dieu  n’âuroit  JJ*' 
fe  manifefter  dignement.  Il 
*nt  de  peine  à concilier  enfemble 
ax  articles  de  fon  dogme  qu’à  con- 
i avec  Ja  Philofophie. 

Q.  q Com- 


914  Reponje  aux  ^uejttons 
Comment  fera-t-il  voir  qu’Adara  8c 
Eve  ont  dcfobeï  à Dieu  avec  cette,  liber- 
té qu’il  a cara&erifce , 6c  que  neanmoins 
leur  obeïflfarice'étoit  un  événement  im- 
pollàble  non  feulement  après  la  fupofe 
tion  du  decret  divin . mais  antecedera- 

A v , , , - 

ment  meme  a ce  decret.  Je  le  prouve. 
Si  par  les  abftradions  de  nôtre  efpnt  nouj 
remontons  à cet  inftant  de  raifon  <jui 
précédé  les  decrets  de  Dieu,  nous  y coiv 
cevons  clairement  que  Dieu  ne  pouvoir 
fe  déterminer  aux  chofes  contraire^ -à  & 
fageffe  5c  à fa  gloire.  Ces  chofesétoier\t 
(«)  Conft-  donc  déjà  impoffibles.  (*)  Or  felbn  Mr, 
***  “ $“*  Jaquelot  un  genre  humain  innocent  eut 
* et,e/‘t  été  contraire  aux  interets  de  la  fageÇTe  & 
*f*£.  of*.  de  la  gloire  de  Dieu,  il  doit  donc  dire 
que  Dieu  ne  pouvoit  fe  déterminer  à 
, confentir  à i’obeïlfance  du  prenait?: 

homme. 

, Il  n’en  faut  pas  tant  pour  embara(fër 
Mr.  Jaquelot.  llfufiroitde  lui  pçopo-ï 
fer  le  dogme  unanimement  reçu  J dans 
- l’Eglife  Reformée , favoir  qu’il  eft  im- 
poffible  à l’Homme  d’accomplir  parfaite- 


ment la  loi  de  Die 
fihle  à l’homme  d’ 
ché.  B*  peche  d< 
fairement.  Or  fc 
une  contradiction 
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Conflit  neceffairement , ou  fans  l?ufage(a)  c*#/f- 

4e  la  liberté  d’indiference  Toit  bon  ou  à-dire, 

“tauvais  moralement.  Il  faut  donc  qu’il  V* 

WkrJl t»  -c m '•»’ 


e contre  tous  les  Reformez  qu’il  cfxttnUg,  ci- 
poffible  à l’homme  d’éviter  toujours  1 edejpmdans 
pecbé  8c  par  confequent  d’acomplir  fini lg>  ^aP,trg 
que  rien  y manque  tous  les  préceptes  de  + 
l’Evangile , ou  bien  il  faut  qu’il  fupofe  Dant 
qu’il  y a desaétions  mauvaifes  qui  fe  font  le  chap. 
Uns.le  franc  arbitre  qu’il  a décrit.  *4f 

pourrois  vous  montrer  en  detail  que  ^ VtuJ 
toutes^*)  fes  autres  reponfes  font  fujettes  en  avez. 
à-des  rifpqftes  femblables  à celles  que  je  «»**<«- 
vous  communi^ue  , & par  confequent' parcïeTjt* 
ne  fauroient  éclairer  l’efprit  fur  la  Mr,  Ar_ 


concorde  de  la  foi  avec  les  maximes  phi-  »*ulJ  f*g. 
lofophiques  étalées  (b)  ci-deflus.  Mais  38<î-  , *• 
tous  trouverez  peut-eue  que  j en  ai  trop  rtpxiont 
dit.  Mr.  Jaquelqr  a un  avantage  que.  fes  fur  le  fy - 
adversaires  ri’ont  pas  : il  peut  choifir  les  ft‘mt  ** 
expre (fions,  les  plus  fortes,  8c  les  cou 
leurs  les  plus  vives  : 8c  quant  à eux  ils  on  voit 
font  obligez  (0  à de  grans  menagemens , ce 

CY  n ■*  A-  li*1^ 

G*”  *"*'*  z ; ; * delà  Mais 

■"*  .-T-:-..  •;  . 

deviner  à ceux  qui  ne /croient  pas  capa- 
vojr  tout  d*un  coup,  que  d’avancer  rien, 
ant  de  Fayfles  fuppolîtions , qui  fut  eau. 
cy  on  proqonceroit  quelque  parole  qui 
- conforme  au  profond  rcfpett,  & à la 
que  doivent  avoir  de  chétives  creatu- 
ain  Eftre,  tout  parfait,  tout  bon,  tous 


vencratio 
«es  pour  le 


fnidâat,  tout  juûc,  te  tout  fige. 


(a)  Voiex. 
ei-tlejjui  , 

f*i'  7,3* 


comprendre  l’utilitc  de  cela  * car  la  force 
ou  la  foiblefle  des  objections  eft  quelque 
chofe  d’interne  i & qui  ne  dépend  nulR- 
ment  ni  des  vertus  ni  des  vices  de  celui 
qui  les  propofe.  Un  homme  pieux  ne 
rend  point  folide  un  mauvais  railon(ié- 
ment  : un  impie  ne  rend  point  mauvais 
les  bonnes  raifons.  Ce  n’eft  pas  entSnt 
qu’impie  , mais  entant  que  bon  Logicien 
qu’il  peut  faire  des  objections  embaraffen- 
tes.  Le  plus  orthodoxe  de  tous  les  hom- 
mes les  fera  auffi  bien  que  lui  s’il  l’égale 
en  cfprit  , & ne  fera  point  dificultc  deles 
propofer  ou  dans  une  difpute  publique,  ou 
dans  l’examen  d’un  afpirant  an  DoCtorati 


d’un  Tror'tncial. 
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lors  quelle  s’érige  en  critique,  elle 
;mble  à (a)  un  enfant  qui  traiteroit  de  (a)  J ai 
dïcule  un, Mathématicien  à eau  Ce  des  lignes  fa£ 

W^tuê  verrott  tracer  pour  former  fa  de- 
M pionjfratm . Il  n’a  qu’à  tirer  de  ce  prin- 
‘pe  la  confequence  qui  en  émane , & H - • 
ra  tout  à* fait  d’accord  avec  Mr.  Bayle. 

Sette  confequence  eftque  nôtre  raifon 
étant  trop  bornée  pour  juger  de  nos  my- 
ilefçï>  doit  fc  foumettre  à l’autorité  de 

& fe  contenter  d’un  ( b ) argu-  (b)  F*/#* 
"Jfa«nt  general  fans  attendre  qu’on  l’édai -«•*/*» 

J ^e  etf  particulier  fur  les  objections  qu’elle^  68  x* 
M^desidées  naturelles. 

^**T-ors  què  je  vous  raportois  (c)  dans  ma  (C)  d-  ' 

2.  reflexion  ce  que  repondroient  les  diffus  pag. 

f « *r  *•  t 1 ••  • ••  • 8Sx.  8Sl* 

grans  philofophes , j avois  en  vue  prin-  * 

cipalement  Seneque.  Soufrez  donc  que 
je  vous  cite  un  très-bel  endroit  de  fes  ou- 
vrages : „ (d)  Qui  pourrait  croire  qu’E-  (à)  Sentes 
* $hée  euTt  aucun  fentiment  de  pieté  dans  b‘ntfic‘ 
,,  fon  ame  , s’il  fouhaittoit  que  la  ville  je  m* 
i,  fuft  prife  , pour  avoir  l’honneur  de  fers  d*  U 
St  fauver^fon  pere  d’entre  les  mains  des  vttil°n  ** 
St  ennemis  ? Ou  les  jeunes  hommes  Si-  C * 

,»  ciliens , fi  pour  fervir  d’un  exemple  de 
„ vertu  à la  pofterité  , ils*  3voyent  fou- 
,,  haité  que  le  mont  Gibel  jettaft  à rirrr- 
„ poUrveu  une  abondance  de  flamme  plus 
,,  grande  que  de  couflume  , qui  leur  dons- 

q J -•  naflî 


nalfc 


(a)  Id.it. 
‘*P-  i7‘ 

- 1 » • 


918  Xeponfr  aux  gv  (fiions 
„ nafl:  occalion  de  faire  cognoiftre  leur 
„ amour  & leur  pieté , en  fauvant  leur# 
„ peres , 5c  les  portant  fur  leurs  efpaulC* 
„ par  le  milieu  de  ceft  embrafement  ? 
,,  Rome  ne  feroit  redevable  d’aûcune 
),  chofe  à Scipiôn , s’il  avoit  defirc  que' 
»,  la  guerre  de  Catthage  duraft  longue»-1 
„ ment , afin  que  ce  fuft  luy  feul  » qui 
»,  eufl  l’honneur  de  l’avoir  mife  ^;&n.T 
„Rome  ne  devroit  rien  aux  Deciens» 
„ d’avoir  fauve  leur  patrie  par  leur  mort.» 
»,  s’ils  avoient  au-paravant  defiré  que 
„ I’extreme  danger  > où  Rome  fé  vit  re- 
„ duitte  , leur  donnaft  occafion  de  vouer 
courageufement  leur  vie  aux  Dieux» 

„ pour  le  bien  de  tout  le  peuple  Romain.  * 
»,  Ceft  une  grande  honte  à un  médecin  » 
»,  de  fouhaitter  d’avoir  befongne.  Pia- 
„ fieurs  qui  avoyent  fait  croiltre  3c  era* 
,,pirer  les  maladies  afin  qu’ils  eülfent 
»,  plus  d’honneur  de  les  guérir,  n’ont  peu 
„ apres  en  venir  à bout , ou  s’ils  l’ont 
» faid , ç’a  efté  apres  avoir  roiferable- 
»,  ment  tourmenté  les  malades.  . 

„ (a)  Celuy  n’a  pas  le  cœur  & l’affedion 
„ d’un  homme  recognoiflant , qui  fou- 
„ haitte  voir  en  extreme  neceftîté  , une . 
“rmne  qui  autresfois  luy  afaiddes. 
afin  qu’il  le  puifie  apres  rache- 
Car  jaçoitque 
„ fa 


»,  perfon 
.,»  biens 
a»  ter  de  celle  calamité. 


Dlgitize 
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„ fa  |>cnfee  Toit  bonne  : toufesfois  fc's  ef, 

.»  vœux  & Tes  fouhaits  font  mefchans.  bentvolm - 
„ C’cft  un  pauvre  feccurs , & une  bien  #V?W 
»,  petite  gloire,  d avoir  eite-nc  un  feu  que  tjfi-,roe  5. 
j,  tu  avois  exprcflemçnt  allumé.  „ Saint  Augufti- 
Aoguftin  avoit  la  meme  penfée  : vôtre  n‘iS’  x*& 
affeftion  eft  cruelle,  difdh  - il  (a)  , fi  m‘i/*rlm 
pour  témoigner  vôtre  pitié  à quelcun  efft  ut  tju» 
▼ous  voulez  qu’il  foit  miferabk.  mifertArit. 

Ce  ,ne  feroit  pas  à Seneque  que  Ton  fc^p*s_ 
devroit  s’adrefler  avec  les  maximes  con-  «odalia 
tenues  dans  le  paffàge  (b)  deMr.  Jurieu Remonte» 
& adoptées  (r)  par  Mr.  jaquelot.  C’é-  Part-  *• 
toit  un  Philofophe  fi  plein  de  l’idée  de  là  [b fcîte 
bosté.  divine , qu’il  ne  croioit  pas  (d)  que  ci-Jejjus 
les  Dieux  firflènt  la  caufe  d’aucun  mal  dé  ?4/,s74* 
peine.  Il  s’eil  néanmoins  un  péaco \ 

tredit  (e).  four  le  / 

' moins  fr 

Examen  de  U teponfe  deMr.  Jaquelot  à la  (à)  voie* 
comparaifon  prtfe  d'une  mere  qui  iie  latf 
feroït  point  aller  [es  filles  où  elle  fauroit  pe„fjei  jj_ 
qu'elles  perdraient  leur  honneur,  • Refie-  verfts  chs- 
xion  fur  ies^deux  vcrloiitez.  attribuées  à M'*  6u 

- .J1'/  ...  . . , ,js  -V,-  . . (CJ  l’OttX. 

Dieu . Si  Dieu  n aitne  rien  que  lui . ^ mim$ 

j?~4  « Continus-  * 

SElon  Mr.  Jaquelot  (/)  les  comparai-  von  ibij. 

Tons  ont  été  là  principale  force  dès  (0 
•at-gumèns  de  Mr.  Bayle.  Hors  de 

. Q,  q 4 6 oui-  144* 
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920  Reponfe  aux  Queflions 
(emparai fuis , ajoute-t-il , h peine 
fes  dificultezr,  Cependant  il  n*a  point  ju- 
gé à-propos  d’en  examiner  auçune  horn 
mis  celle  d’une  mere.  Voions  com- 
ment il, V en  eft  tiré* ,-.2.  ; ji* 

Il  la  propofe  en  ees  termes  1 »,  (4)  Oû- 
yt  allégué  en  preuve  l’exemple  d’une  rné- 
>,  re  > qui  ne  laifleroit  pas  aller  fes  filles 
»,  au  bal , ni  dans  les  compagnies  dit 
» monde  fi  elle  pouvoit  fûrement  $tè- 
» voir  que  fes  filles  abufcroient  de  cetté 
»,  liberté  au  préjudice  de  leur  honneur.  & 
II  répond  (b)  qu'il  nj  a rien  de  moins -jujte 
Ÿ*t-  Z01‘  que  cette  comparai  [on.  Sa  première  raifon 
eft  que  la  marc  eft  lice  par.  des  engagement 
particuliers  & obligée  de  veiller  fur  lacon- 
dm  te  de  fes  files  : Elle  eft  renfermée  dont 
cette  fpbére$  ce  doit  être  fort  principal  fein.  > 
’i  II  en  demeure  là , & laide  au  leâeur  1» 
peine  de  fupléer  tout  ceci , mais  Dieu  neft 
point  lié  par  des  engagement  particuliers , ni 
...  obligé  de  veiller  fur  la  conduite  des  hotft- 
> mes  : il  nejl  point  renfermé  dans  cette 
re , ce  ne  doit  pas  être  fon  primpa 
Si  le  hazard  a été  caufe^e  cette  O; 
fion  de  la  fécondé  partie  du  p 
n*a  pas  moins  bien  rencontre 
fein , car  pour  croire  quç  la  pr 
ponfe  de  Mr.  Jaquelçt  foie  bonne», 
fupofer  de  toute  necefitcé,que  le  fei 

lii  '•  sfjs>y  * mcm* 
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membre  de  la  comparaifon  n’y  manque 
pas  , & on  la  trouvera  trcs-foible  dès 
que  l’on  verra  tout  ce  qu’elle  doit  con- 
tenir. * Tous  les  Orthodoxes  favent  que 
la?  providence  de  Dieu  ne  peu»  négliger 
quoi  que  ce  foit , & que  fi  elle  pouvoir 
négliger  quelque  créature,  elle  eut  moins 
choifi  Adam  & Eve  pour  l’objet  de  fa 
négligence  que  la  plupart  de  lès  autres 
produirons.  En  un  mot  la  raifon  nous  (a)  c»,/ 
diie  qu’encore  que  la  providence  de  Ae  l*  pro- 
Dieu  ne  foie  renfermée  dans  aucune 
fphere  elleeft  auffi  attentive  à chaque cho-  que  l’on 
fe(*)que  fi  elle  ri’avoit  à veiller  que  far  cel-  peut  dire 
le-tt.  Si  Mr.  J aquelot  a voulu  dire  que  « ?" 
.Dieu  étant  le  pere  commun  de  tous-  les  d^m  erdi^ 
êtres  doit  preferer  le  bien  du  tout  au  bien  autrement 
des  parties , il  a,  fupofé  que  la  chute  de  A*  fin  im - 
nos  premiers  peres  devoir  aporter  de  ta  £ lotQI 
grans  avantages  à*  l’Univers  ,•  mais  à qui  tota  ia 
-fera-t-on  comprendre  que  cette  chute  & fingui» 
fes  fuites  contribuent  quelque  chofeàla  “** 
régularité  de» deux,  ou  au  bien  de  quel-  Gentfv 

que  partie  du  monde?  Ne  favons  nous  ch*p. 
pas  au  contraire  que  (b)  laterrefutmau- a,,,7* 
dite  àcaufe  du  péché  d’Adam  y & que  ce  ^c)  VgjtJt 
péché  répandit  fa  contagion  (0  fur  tou h l’Epitr* 
tes  les  créatures.  Je  penfe  que  Mr.  Ja-  a“**s°'chi 
quelot  a fouvent  prêché  avec  beaucoup  8 Vm  ÎOl 
d'éloquence  fur  les  defordres  que  le  pe- 
’ Q^q5;  'dis. 
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ché  a introduits  dans  les  élément 
c’eft  un  theme  très-favorable  & très-or- 
dinaire aux  Prédicateurs.  Il  en  faut  ve- 
nir enfin  à cette  difparité.  Les  interets 
d’une  mere  font  que  fa  fille  foit  fage  » 
mais  les  interets  de  la  gloire -de  Dieu 
étoient  qu’Eve  fut  vaincue  par  le  tenta- 
teur. *Or  il  étoit  jufieque  les  intérêts 
de  fi  gloire  fuflènt  plus  chers  à Dieu  que 
les  interets  du  genre  humain;  *^Srwr. 
Jaquelot  ayoit  emploie  ce  principe  dès 
fupralapfaires , il  auroit  mieux  reüfS. 

Sa  fécondé  repônfe  eft  tfbe  fi  unfc 
(a)  Ibid.  „ (a)  Me're  avoit  un  delfein  fi  grand  , fi 
; ,,  noble  & de  fi  vafte  eténdue  > i 
„ perm ifiB on  qu*elle  ' accorderoi 
3,  filles  de  fortir , fût  un  des  moyti 
„ tre  mille  autres  qui 
,,  fon  grand  deffein  f eette  mère  ( 

» contredit , ne  le 
* *•  ,,  nir  fes  filles  renfermées  » 

»,  ment  fi  elle  les  avoit  bien  it 
v ,,  leur  devoir  > & fi  elle  àvoit  fait 
• ; » qui  dependôit  Me  & qui  étoit 

„ faire  pour  les  porter  I la  verti 
ci  encore  une  omilEott  très-cc 
ble,  elle  fera  fi  vous  voulez  ont 
Lazard  , mais  enfin  elle  change 
^ tat  de  la  queftioû  ,'car  il  ne  s‘agit  1 
. - ne  mere  qui  laifle  fortir  fes  filles  ! 
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aflfezq  u’elle  peut  leuf  accorder  cette  per- 
. million  lors  même  qu’elle  n’a  d’autre 
vue  que  le  divertilFeraent  honncre  qu'el- 
les .peuvent  rencontrer  hors  du  logis,  (a)  (a)  Cerf 
11  n 'eft  pas  neceflaire  que  pour  juftifier  la  m f*  ^ 
liberté  qu’elle  leur  donne,  elle  puifl'e  dire 
que  leurs  vififces  fervent  à l’execution  r.,tcrt  aux 
d’uu  très-beau  defi'ein.  Elle  peut  tics- 
jaftement  n’avoir  pour  morif  qu’une  ba-  Çji*  *“a~ 
gatefie*  & fur  tout  lors  qu’elle  n’a  nulle  que  letfiU 
défiance.  vC’eft  l’ordinaire  des  mere-s 
d’avoir  bonne  opinion  de  la  fagefie  de  *fakei  d* 
leurs  filles.  Cela  le  remarque  principa-  ^ rt„ftr^ 
lement  dans  les  meres  tendres , & qui  mies, 
ont  cté  vertueufes  dès  leurs  jeunes  ans*  , 

Lcs  meres  qui  n’ont  pas  beaucoup  d’a- 
mitié , & qui  le  fou  viennent  d’avoir  cou* 
ru  beaucoup  de  périls,  ou  d’avoir  fuccom- 
bé  plus  d’une  fois  aux  tentations , font 
pour  l’ordinaire  plus  méfiantes  à l’égard; 
de,  leurs  filles.  Mais  quoi  qu’il  en  foie , il 
‘'““"jniqueraent  d’une  mere  qui  ferait- 
1 te  que  fes  filles  ne  reviendroienir 
logis  avec  leur  honneur  fi  elle- 
aller  en  un  certain  lieu  à unô 
Il  eft  évident  que  fi  elle 
leur  permettoit  d’y  aller , elle  vôudrbic  v 
formdledjfent  * pofitivement  leur  des- 
honneur, & qu’elle  feroit  complice  de 
tout  leur  crime , & quand  meme  cela 
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ïerviroit  au  bien  de  l’état  » elle,  feroit 
neanmoins  coupable  d’un  pcche  mortel.  ^ 
Ne  nous  fervons  point  de- l'exempté 
de  Catherine  de  Medicis  qui  engageait 
(a)  Voiex.  f es  filles  d’honneur  ,44)  dans  des  intri—' . 
gUes  galante,-^  agn  d’éventer  les  fit» 
crets  des  mecontens  , & pour  d’autres  ' 
vues  de  politique.  Supofons  non  pas  une 
Reine  décriée  comme  celle-là , mais  une 
Reine  de  Roman,  & feignons  qu’élle a 
deflein  de  reformer  de  grans  abus,  & d’c- 
tablir  enfuite  dans  le  Roiaume  le , meil- 
leur ordre  qu’on  ait  jamais  vu.  PlufieiMS 
Grans  qui  profitent  de  çes  abus,  s’opofent 
à la  reforme,  & menacent  de  fe  foule- 
ver.  Il  efl  neceflâire  ou  de  les  defunir,  eu 
de  gagner  les  principaux  ; les  propres  fil- 
les de  la  Reine,  & fies  filles  d’honneur  font 
par  fon  ordre  à quitnieux  mieux  toutoe 
qui  eft  neceflaire  pour  l’execution  de. fon 
projet.  Mais  toutes,  leurs  adrclfes  étant 
inutiles  à moins  qu’elles  ne  pcotnettatt 
k dernière  faveur , elles  vla  promettent.,* 
& fe  préparent  pour  k Rendet- vous.  La 
Reine  en  eÛ  avertie , & ne  douq&point 
que  fi  elle  ne  l’empêche  ce  qui  a été  pro- 
mis ne  foie  accordé , . cependant*  “ 
dit  mot,  & permet  tout...  Je  dis 
deffein  grand,  noble , de  vafte  ctenaue 
d’elle  a en  tête ne  la  peut  point difçul- 
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per  : elle  veut  le  deshoneur  de  fes  filles , - 
elle  les  proftituë,  (a)  elle  eft  criminel-  (a)  Ctjt 
le  i les  Çafuiftes  les  plus  relâchez  me  l’a-  ici 
voueront.  Son  crime  feroit  encore  plus 
noir  fi  d’abord  elle  eût  deftiné  à l’execu-  *m?ntU 
tioiTdefon  projet  la  galanterie  de  Tes  fil-  fentence  » 
les  comme  le  moien  le  plus  fû r 6c  le  plus  £lu‘ non 
Court  de  le  faire  rciiffir,  car  cette  defti-  care^cum 
nation  eût  renfermé  non  pas  la  fimple  poffir,  ju- 
, intention  de  permettre  qu’elles  s’aban-  bct-  . 
donnaflent , mais  aufii  une  ferme  refolu- 
tion  de*  les  pouffer  à un  commerce  im-  v. 
padi^ue  par  des  refforts  adroitement  6c  a ‘ < 
fi&rçtement  ménagez  , 6c  même  par  un 
^ Ordre  verbal , s’il  en  faloit  venir  là  pour 
vaincre  leur  répugnance.  Et  fi  pour  i’6-: 
dificationdu  publie,  6c  pour  garder  les 
bienfeances  elle  eût  cenfuré  6c  menacé 
vertement  cette  troupe  de  jeunes  filles  • 
lors  qu’elle  auroit  vu  que  l’on  fe  feanda- 
lifoit  de  la  trop  grande  familiarité  qui 
croit  entre  elles  6c  leurs  galans , 6c  qu’on  » 

' prefumoit  qu’elles  n’étoient  pas  fort  loiat 
de  lachûte,  il  n’y  eut  eu  que  de  la  gri-^»  * 
macedans  fon  fait  fans  aucun  defir  que 
fes  .remontrances  6c  que  fes  menaces  ; 
fufient  écoutées , & fans  nul  fcrupule  de. 
rendre  plus  inexcufable  la. faute  qu’elle 
vouloir  q u’on  commit . Elle  n’eût  cher- 
ché qu’à  tromper  le  monde  « 6c  qu’à  fe 
*£  Q,q  7 me- 
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Repoftfe  aux  guefium 
ménager  des  prétextes  de  proteftef  quel- 
le n’avoit  point  eu  de  part  aux  defordres 
de  ces  amours.  . 

La  troifiéme  reponfe  de  Mr.  Jaquelot 
eft  précédée  d’un  avis  : c’eft  qu’il  ne. 
(«)  J*-  faut  (a)  pas  confondreles  termes  de  vir- 
qulot  M gintté  & de  vertu , ni  croire  qu’une  fille 
201  renfermée  entre  quatre  murailles  prête, 
neanmoins  de  fe  proflituer  , fi  cela  étoif; 
pefible  , foie  digne  du  titre  de  fille* 
d’honneur,,  quoi  quelle  ait  fa  virginité*. 
Gela  préparé  les  voies  à cette  fupolitipn* 

(b)  MJ.  que  fi  une  roere  vouloit  (fc)  faire  de:.. 
grands  avantages  à celle  de  fes  files  que 
auroit  une  véritable  vertu , elle  rie  devroit* 
point  renfermer  toutes  fes  files. fans  voir 
le  monde , ni  foujfrir  qu'elles  parlaient  d 
aucun  homme  t ni  meme  fans  fayoirçe que 
fgnifer oient  les  mots  de  pudicité , & d'mtr^ 
pudicité,  m fans  avoir  le  pouvùfde  dm- 
jir  entre  ces  deux  états  ? Ce  feroit , fans 
contredit,  une  extravagance  a une  telle 
mère , de  former  le  deffein  de  recompenfer 
telle  de  fes  files  qui  auroit  le  plus  sk.vertu.fjg. 
puis  que  ces  deux  chofcs  fer  oient  également 
tmpoftbles , favoir  i . celles  qui  auraient  de 

« l * « »i  • i ' . .mX  *• 


la  vertu  s & a. 


le  en  auroit  le  ptus». 
Ces  deux  propoftions  ne  contiendraient  que 
des  chimères,  il  faudrait  laiffer  ces  ' 
inÿruites  de  leur  devoir  & de  la  recomp 
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ou  du  ■châthncnt  que  U mère  leur  deftine , À 
leur  propre  conduite  , du  moins  pour  quel- 
que terni,,  ajiuque  leur  were  pût  exécuter 
fon  intention,  avec  (omioijp.ru  e de  eau  je  , 
avec  juftice  & équité. 

Mes  reflexions  fur  cela  feront  auflî 
précédées  d’un  mot  d’avis.  C’cft  cju’il 
ne  faudroit  point  blâmer  une  mere  qui 
n’aiant  pas  d’autre  moien  de  conferver*Ja 
virginité  dè  fes  Allés  que  de  les  mettre 
entre  quatre  murailles  , fe  ferviroit  de 
cette  clôture.  Car  de  deux  maux  ne 
faüt-if  pas  éviter  le  pire  ? Or  c’eft  uh 
moindre  mal  que  des  Ailes  foient  polie- 
dées  de  mauvais  defirs  que  A elles  fe  pro- 
ftiruoient  : elles  pechent  feules  au  pre- 
mier cas,  & ne  perdent  point  l’honneur 
externe  qui  fcft  un  avantage  de  grand 
prix  dans  ta  focieté  civile  s elles  péche- 
raient avec  leur  prochain  dans  lerfecond 
cas,  & perdroient  l’honneur  externe» 
& déshonoreraient  leur  parenté,  lleft 
donc  de  la-pradence  & de  l’affedion  d’u- 
ne mere  qui  fait  que  fes  Ailes  ne  man- 
queraient pas  aux  occaiîons , de  mettre 
ordre  que  les  occafions  leui  manquent. 
11  n’eft  pas  necelfaire  de  vous  dire  que 
fon  devoir  ne  fe  borne  pas  à cela  : vous 
favez  allez  qu’elle  a du  & qô’elle  doit  faire 
tout  fon  poflible  pour  leur  infpirer  une 
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veïesde  ver‘ta^e  chafteté , '&  <ju*il  n’y  a pomé\ 
la  Repu-'  d’honnête  femme  qui  ne  donnât  le  bon- 
èkque  des  four  au  tempérament  le  plus  indompta- 
*f;,w , ble  de  fes  filles , fi  elle  en  làvoit  -les  ex- 
«rt.  3.  & peuiens.  Elle  leur  donneroit  des  grattes 
U 1.  dt-  congrues  en  toute  occafion  fi  ell^eii ;pou-: 
nonct.uton  voit  difpofer , mais  pour  les  grâces  in--? 
philo ’o pti-  c<)P£ruës  quand  elle  en  auroit  to&jours 
• phe  pag.  rÀlUe  dans  fa  poche , elle  ne  ietir  endon*  » 
to.&U  neroit  jamais  aucune»  carccfo  nefetvi- 
r foTdtt  * rû^  (rf)  qu’à  les  rendre  plus,  coupables 
itnftesdi - & plus  punilfables.  Nous  vivons  dâfir 
utffu  pag.  des  païs  où  rien  n’eft  plus  contraire  à Va*- 
480.  & fagC  (jUC  cettc  c)dture  des  filles , qtn  a (A)f 
(b ')  'voitz  dté  & qui  eft  encore  une  partie  efieotiekc 
une  infini-  de  leur  éducation  dans  une  infinité  & 
u a’auto-  e}jmatSt  Neanmo’ns  je  penfe  que  Mft 

"Je!»  dans  Jaquelot  aproüveroit  que  les  peres?&  les 
Us  deux  meres  miflent  en  pratique  dans  Foccafioa 
dijferta-  ce  précepte  (fun  Ecrivain  qui  pâlie  pars* 
rfettfer  de  mI  *es  Catholiques  Romains  pour  on 
cura  vir-  Auteur  infpiré  : (0  Renforcera  garde  fut 
ginutn  U fine  effrontée  afin  qu'elle  ne  t'exfrfe 

teres  Vrim-  ?owt  * mo(lHeric  de  tei  ennemis  r&  quib- 

primits  k le  ne  face  point  que  tu  feu  U raillerie  de 

Rotttrdam  t9Ute  une  v,Uf  fr  [e  commun  bruit  du 

/c)”É«2-  fle>  à1  que  tu  n'en  reçoives  de  labome  tout 

fiaftiqut  publiquement.  La  difcrence  des  couta- 

tb.  mes  n’empêche  point  qu’aujourd’hui  ïon 

aufiTucb  BC  au^  petfuade'  ^u’ancieoneaunc 
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de  îaterité  de  cette  maxime  d’un  pocte 

tK  ■ 

f'Dolle  (à)  # fapienter  dicis  ! non  ni - (a)  Pb«- 
mis  potefi  tus  i* 

.jtfrudictàam  quifquam  fervare  fi  lit.  aiï^fc. 
Examinons  prefentement  la  reponfe.  Je  3.  v.  13. 

. dis  toutelle  eft  entièrement  hors  de  la 
queftion  y car  Mr.  Bayle  a fupofe  une 
.roerequi  fauroit  certainement  ce  que  fes 
filles  feraient,  Qc  Mr.  Jaquelot  fupofe 
une  mere  qui  ne  le  fait  pas.  Cette  igno- 
rance deTavenir  une  fois  pofee , le  refte  " 
de  la  fapofition  eft  tout- à-fait  jufte. 

Mais  remarquons , je  vous  prie  , que  fi  la 
mere  dont  il  parle  fe  vouloit  convaincre 
plus  certainement  des  divers  degrez  de 
lx  vertu  de  fes  filles , & que  pour  cet  ef- 
fet elle  leur  laifïat  une  pleine  liberté , & 
leur  permît  même  de  s’expofer  aux  af- 
fauts  les  plus  dangereux , elle  ne  pour- 
rait juftifier  fa  conduite  que  dans  le  cas 
d*ùn  bon  fuccés,  car  s’il  arri voit  qo’el- 
les  fe  plongeaient  dans  les  defordres  de 
l’amour  » nonobftant  fes  inftruétions , fes 
menaces , & fes  promettes  , on  blame- 
râit  juftement  fon  imprudence.  Cefe- 
roit  en  vain  qu’elle  dirait  pour  fcsexcu- 
fes»  fi  f vivais  obfervê  de  près  mes  filles  » 

& fi  je  les  avais  tenues  éloignées  du  péril, 
je  n 'aurais pas  pu  comur e leurs  forces  : j'au- 
> ' .1  - rois * '»•.  • 
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93  o Reponfe  aux  Queft'ms 
rois  eu  [ujet  de  noire  que  leur  continent*, 
et  oit  autant  /’  effet  de  mes  précautions  que 
de  leur  vertu  : afin  donc  qu’elles  tirajfent 
plus  de  gloire  de  leur  fageffe,  j’ai  imite , 
un  (a)  Capitaine  Romain , je  les  ai  laijfe 
combatte  toutes  feules  avec  f ennemi,  on 
t lui  repondroit  qu’elle  avoit  choi£  unif* 
conduite  qui  a befoin  abfolument  de 
Romain  reüflir  pour  être  exeufée , 8c  que  tpêmf, , 
niant  fis  cn  ce  cas-là  elle  n’eût  pas  évite  les  dent 
<*es  €en^eurs  > gens  ne  pardonnât; 
d'an  dit»,  rien  , 8c  qui  ne  refpe&ent  pas  les  terne 
ektment  ritez  que  la  fortune  favorife,  qu’ils  lu 
«tou  aux  aurojent  dJt  pour  ie  moins , vous  avez.  /fi. 
l ennemi,  t^s  beureufe  que  fige > de  quoi  die  eytj. 
s* avança  pu  ne  fe  mettre  pas  en  peine,  maiaqup 
peur  le  fi-  ]es  ch0fes  aiant  mal  tourné , il  ne  lui 

toit  aucune  confolation  contre  les  repro- 
ches de  fa  conscience  ni  contre  la  jufte 
critique  du  public.  ’ * VuÂ. 

Mr.  Jaquelot  eft  fi  content  de  fies  trois 
fijecon-  reponfes  qu’il  les  finit  par  CÇ$  paroles.!,  i 
tribuë  à le  (b)  Si  on  applique  ces  Reflexions  au  Créa- 
«gager» je  > Qn  [e$  tY0UVerA  fun  p0l(ls  infiniment 
plus  grand  & de  plus  haute  importance* 
Mais  comment  veut-il  que  l’on  applique 
au  Créateur  qui  de  tout?  éternité  a conu 
parfaitement  l’avenir,  ce  qu’il  nous  4^» 

tiere  fi  jé  d'“' 

ne  me  mêle  point  dé  l’a&ion  » il  ne  de  feccumt  point. 

(b)  UH  fupra  pag.  103. 
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d*u»e  mere  qui  n’en  a nulle  conoi fiance  ? 

Il  convient  à.  une  telle  mere  de  donner 
des  inftru&ions  à Tes  filles , & de  leur 
prOpofer  des  recompenfes  & des  châti- 
ment * mais  les  Sociniens  fouticndiont 
qu'c  dans  le  fyftéme  de  Mr.  Jaquelot  qui 
admet  la  prescience  divine , cela  ne  peut 
convenir  au  Créateur*  Ils  lui  foutien- 
dront  que  fi  une  mere  qui  fauroit  certai- 
nement que  les  filles  le  laifleroient  dé- 
baucher , & qu’elle  ne  s’y  oppoferoic 
!**>  les  ezhürtoit  à leur  devoir  avec  des 
ptomefles  & avec  des  menaces  ■>  ce  fe- 
foit  une  ptfte  Comedie  : que  les  inft rue- 
dons  1 fea.pr  orne  fies  & les  menaces  (4)  (a)  Vetèz. 
fitpofeht  le  defir  6c  l’efperance  d’un  bon 
fiiccés  , & ne  peuvent  par  Confequent 
compatir- avec  la  pleine  certitude  d’un 
mauvais  foccés  inévitable.  Il  pourrok 
.leur  répliquer  qu’en  niant  la  prefcience 
ils  neiftirent  pas  d’afaire  puis  qu’ils  at- 
tribuent à Dieu  une  conduite  qui  n’a 
ptûntdu  .tout  rcüfli , & qu’on  ne  pou- 
rôir  eiccÉter  qu’au  cas  qu’elle  rcüffir* 
Sgpmettre  tout  le  fort  dû  genre  humain 
tubazard  d’une  penfe'é  qui  pOnvoit  ctre 
tout  àùfli-tôt  méchante  que  bonne , c’eft 
une  imprudence  infiniment  pire  que  fi 
Louïfe  de  Savoie  avoit  fournis  au  hazard 
d'ùn  feul  coup  de  dez  l'honneur,  la  vie, 
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le  Roiaume  de  François 
après  tout  Mr.  jaquelot  ne  i 
p3s  adreffer  heareuferaent  aux  ' 
avec  la  metamorphofe  (a)  qu'il  a l 
de  la  comparaifon  de  Mr.  Bayle;  Tflh 
s’adreffer  à des  üdeles  qui  par  leur 
cilité,  & par  leur  humilité  s’éloigne- 
ront des  abîmes  doQt  les  profondeurs  les 
engloutiroient  s’ils  vouloient  trop  les 
fonder , à de  véritables  Chrétiens  » dis- 
je  j qui  marchent  d’un  pas  ferme  d’ans  le 
chemin  de  la  foi  au  travers  des  brouillards 
épais  qui  Te  couvrent.  C’eft  à eux  qi 
fera  goûter  facilement  la  doctrine  ; 5 4 
lu?  eu  xonftouné'XÉÿ^^^  __ __ 
deftinateurs  , & qu’il  (0  a fort  bien  t 
pliquée.  Je  parle  de  la  doftrinè  dés  i tfé 
volontez  dont  l’une  convient  à Dieu 
comme  au  ' fûuvefain  dire&eurdé  TWA* 
vers , & l’autre  convient  aulfi  à Dieu, 
comme  au  fupréme  Legiflateurl^Ariftor 
te  avec  fon  efprit  analytique 

tailler  bien  de  la  befogne  là>-c 

il  pourroit  arriver  que  des  Raima 
l'auraient  ouï.  dîfputer  fur  cette  matî 
fe  trouveroient  dans  l’état  c v ^ 

* . .•'.O  » . 1 ’'*f  -t  F 

met  l’un  defes  perfonnagés  < 

Je  veux,  lui  fait-il  dire  , que  le  i 
Stoïciens  fur  la  formation  & fût  la 

du  monde  fait  vrai , il  eft  neanmoins  Ht- 

. ...  * - 


* •*  <Tit»  Vmimial,  95$ 

çrehenfiblc , d*  ;*  fc«  /Wr*  fut  eux  (a)  Hune 
\mnt  de  1‘ éloquence  d’ Ariflcte.  A quoi  raundum 
^Vn  tiendrai- je  f Je  vous  mets  en  mar-.clTe  **’ 
ge  (4)  le  Latin  dont  je  ne  vous  donne  là  haberc™* 
qu’une  idée  en  gros,  ne  m’engagez  pas  je  mentem. 
vous  prie  à la  difeuflion.  J®*’  & fc 

^j'Je  conois  une  perfonne  qui  a dit  que  fal‘rpic“^ 
pour  jenverfer  la  comparailon  de  Mr,  fit , & 
Bayle  on  n’a  qu’à' repondre  que  ce  qui  omnia 
rait  qu  une  mere  ne  permettroit  pas  a les  tl£  ^ 
filles  d’aller  perdre  leur  honneur»  &qu’el-  Vear,  re- 
W ne  pourroit  le  leur  permettre  fans  fé  g&.  Erit 
rendre *-i-  — •-•i-  s,  enim  Der- 


per- 

m 


ce  coupable , eft  qu’elle  les  aime  & 
qu  elfe  les  doit  aimer,  mais  que  Dieu  n ah-  ctjara  fQ_ 
imnt,point  les  créatures,  & n’étant  point  1cm,  lu- 
~Lt:i»é  de  les  aimer , a permis  qu’elles  pe-  nam  * ftcl“ 
r^t,  & l’a  pu  permettre  fans  bief-  ne^têr- 
fer  aucun  dç  Tes  attributs-  Je  n’ignore -ram,  ma- 

pas  que  les  Predeftinatcur*  rigides  s’apro?  rcj  deos 
4 r.  V\  ’ b ,L,  effe,  quoi 

#?•;  ‘ , ■*  * Chent  quadam 

*>’ -Y  * *-  animalis 

elligentia  per  omnia  ea  permeet,  êc  tranfeat , fore  ta- 
ie 0 aliquando,  ut  omnis  hic  .mundus  ardore  deflagrct. 
ifia  vera.  Vides  enim  jaift  me  fateri  aliquid  elle  ve- 
éomprehendi  ea  tamen  & perripi  neg o.  Quum  enim 
lut  idc  Sroicus  fapiens  fyllabatim  tibi  ifta  dixerit  , ve- 
* t illud  flumen  orationis  aureum  fundens  Ariliotclcs, 
iilum  defipere  dieat.  Nequé  enim  ortum  effe  un- 
mundum  , quod  nu  II  a fuerit  novo  confilio  inito 
praectari  operis  inceptio  & ita  effe  eum  ündique  ap- 
, ut  nulla  vis  tantos  queat  motus  mutationemque 
nulla  fene&us  diuturaitate  temporum  exiftere, 
mt«s  un  quant  dilaplüs  occidat.  Citer»  AcaJem. 
qfiâfi.  lit»  m. %.  fol.  ii  1.  S. 
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934  Repertfe  aaix  jQ^eJüons 
chent  aflez  de  cçtte  penfée  » I>ürtt  4jii 
pour  tftte  fin , dit  l’un  d’eux  > frctiu'fm 
generale  c'eft  fa  gloire , car  comme  d eft  le 
feul  beau  & le  feul  bon , anft  travaiHe+t^l 
uniquement  pour  luhmêmc.  il  n'aime  que 
lui  parce  qu'il  eft  le  f 'eut  être , & naime 
les  créatures  qu  autant  qu  elles  font  fe$om- 
bres  & fts  images , & qn' autant  quelle^ 
fervent  à fa  glme  (a).  Un  autre  Ecrit 
vain,  (b)  qui  a corapofé  une  apofogtQ 
r « , peur  les  Informez  fur  la  PrçdeUinatioa* 
veux.  **ffî  aflurç  (0  qu'à  ne  dire  que  ce  que  l’.ottùorh 
fsg.  ijf.  i0lt  » w par ott  que  Dieu  ne  fcauro.it  aimer 
quedtû , qutl  ne  pempen fer.  qu'à,  lui.,  qutl 

(b)  Mr.  ne  pmt  travailler  que  pour  lui  qu» 

Mincir o t9rme  le  Aefftin  de  créer  l'homme,  ce 

profjyte  ne  peut  être  que -pour  lui,  ce  ne  fçaurm 
mon  à la  être  que  pour  en  fixer  fa,  glaire.  . * >c 

i1a,e*n.  ,"(d)  Cet  amour  que  Dieu  fe  parle  unique-* 
Mvpîtiii  f étroit  d autant  plus  dans  la  créai  ion 

chanoine  de  l'homme,  qu'il  l' a difpofc  feulement  de. 
dfjainte  /4  mjtiiére  qulil  falloit  qu'il  fût , 

curer  fa  gloire.  Car  s il  n avoit  a 

(c)  Vallo-  l'homme  que  t homme  même , il 
ne  pd  donner  unefprit  incapable  de 

psg.  1 14»  gereux  neut  pu  ffdqtre,  v~* 

■~hi  -\T.  ttne  infinité  dt  moyens  pour , 

<d)  îd.  ib.  indifpenfablement  dans 

•-.J.-  «-*  * v-  “ <©  • *•  r* 

*•  *T».-  A 
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comble  de  la  mifére  oit  le  péché  l'a  fait  (a)  U.  iê. 
tomber ..  Tout  cela  fans  doute  aurait  ete  P*&-  ,29* 
plus  avantageux  à f homme  j mais  non  pas  (b)  ij.  n. 
à fon  Auteur.  . . . La  chute  d’Adam  A*?- '3°* 
eftcequi  montre  lç  (a)  mieux  que  Dieu  'H* 
riaimoit  pas  l'homme  pour  lui-même , àç  (c) 
proprement  parler  , ce  Créateur 
récherchoit  uniquement  dans  fon  ouvrage.  jt  ;a  Re/)<t 
Ai*,  » (h)  Dieujhercbe  en  formant!  l’hony  Jet  Retires, 
ltie  fon  profit , fa  gloire , les  intérêts  de 
Çantour  qu'il  fe  porte  -,  mats  par  fa  prér /r  J\,un' 
voyance  infinie  il  n'ignore  (as  que  l'homme  autre  livre 
doit  tomber , cependant  il  ne  LjjJe  f as  de  te  dt  re*  Au~ 
f aire  y à de  le  faire  fragile-,  car  il 
encore  que  fa  chute  ouvrira  une  ample  car-g»,t  ',  mau 
Ytére  à tous  fes attributs;  à fa  jujlice  & à Mr.  Ber- 
fa  miféricorde , qui  ne  pouvant  pamtre™^*' 
autrement  (c).  imprimé 

Je  vous  avoue  que  pou;  détruire  d’un  eu  il  te 
feul  çopp  toutes  les  dificultez  étalées  dans Cûnvatn' 
le  Diélionaire  critique,  il  fufiroic  d’éta-^y^,. 
blir  quç.Dîeu  n’aime  rien  que  lui  meme  y nu  ce  qu'on 
<jfr  toutes  ces  dificuhe?  lupofent  cpm-  tuiavon 
tne  un  principe  reconu  de  part  $c  d’autre 
quç  Dieu  eft  infiniment  bon  & faint , (d)  ir 
«&  que  la  première  de  ces  deu*  epitheres 
ne  s'entend  pas  dans  lefens  metaphyfi- 
que  felpn  lequel  il  n’y  a point  d’être  (d)  chiens  f*- 
qui  tte  Toit  bon , qu'elle  s’entend  dans  le r,it  *•* 
fens  moral , qu’elle  fignific  une  qualité  JJ  * 

bien- 
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foi*-  f"**  bienfaifante  & que  la  fécondé  épithète 
n IL-  empote  que  tant  s’en  faut  .que  la  verty^ 
gejJeiSfa-oc  le  vice  loient  des  eues  îndirçrensfjà 
vam.  Dieu,  & dont  il  n’emploie  Tiyi  prçfe- 
*7°4 -P*X-  rablement  à l’autre  qu’à  proportion  des 
373- 37+-  utilit^  qu’il  en  peut  tirer,  il  aime  ne- 
fa  ) Voie*,  ceflairement  la  vertu , il  hait  neceflaire- 
l'iP'iï;”'  naent  le  vice.  Si  lesobje&ions  f 
mt'.  à U Bayle  ont  fupofé  ce  principe  comi 
'remarque  tain,  elles  feront  nulles  dès  qu’on 
niera.  11  Jaudroit  donc  que  cëtox 
propofent  des  dificultez.fur'  l’origine  i 
fur  les  fuites  du  péché  , changeauent  de 
(b)  Mr.  baterie*,  & qu’ils  s’atachaflent  ■»  prou- 
iVtttUhiHs  ver  que  la  (a)  beneficence&  l’âtnour  de 

*tht{es\ de  ^ venu  ^0nt  ^eux  ^eS  Prînc*Paus  at“ 
Providcn-  tributs  de  l’Etre  fouverainernent  par- 

tia  Dei  ac-  fait,  qu’il  n’a  nul  befoin  ( b ) de  l’exiftençe 
tuah  n.  xii.  jes  creatures  p0Ur  ia  plénitude  de  fa  gloi- 


«/«Pcri- 
clcs. 


este  et 


fage  de  pic  r e » & que  fi  fon  bonheur  në 
d*  la  Mi - être  accompli  fans  que  fa 
randolt  njftftce,  il  trouvefôit  ur 

U tpi  oii-  plus  glorieufe  dans  un  m< 

Je» tia  Dti  péché  & de  tnifere  que  dans 


fag.  ift.  criminel  & malheureux.  Je  n 


ximatn  & optimaro  aeternamque  exprimiiJa* 
auûionis,  nrinutionifque  pati  poflit,  nulloquc 
trie  fe  eus  perfici.  Confit **,  ci-dejjm  pag.  8s  y. 

M ***  * >" 
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une  conduite  où  Dieu  n’auroit  égard  (a)  E//e 

qu’à  fa  propre  utilité,  ne  feroit  point  pire  ef  çimia- 

que  le  mal  , & fi  l'-on  fe  defendroit  mieux 

contre  1k  nouvelles  bateries  , que  contre  ci.jej}ut 

les  premières.-  Je  fupofe  toujours  que  Paï-  78.  & 

l’on  ne  difputeroic  que  de  Philofophe  à r‘~f 

Phdolûphc.  - "</e  grans 

Vous  devinerez  par  là  les  embarras  à Théologiens 

. quoi  Ton  s’expoferoit  par  des  reponfes  c‘~ , 

détaillées  à chacune  des  comparaifons(6).  ,,  ,0^’ 

*40,  i'e  ' - , 1 1 \ I.  I.  //■/o.igz, 

H eut  mieux  valu  ne  repondre  a celle  d u-  88i  ) & 

pe  mere  que  comme  à foutes  les  autres  contr*"*  k 

par  ce  principe  general  que  nos  maniérés 

de  juger  de  la  vertu  font  une  melure  raponée 

courte  & defeéfcueufe  quand  on  les  aplKf i-dejfûs 

que  à l’Etre  infini;  Mais  notez  que 

mêmes  Orthodoxes  qui  rejettent  les  com- 

.paraifons  propofées  par  Mr.  Bayle,  ne  (b;  U Je: 

négligent  point  celles  qui  lesaccommo-  fuite  Lqf- 

i dent*  Mr.  Jaqueloc  (c)  en  eft  un  exem-  çQ*'m 

pie.  On  peut  même  dire  que  les  plus  * 

forts  argumens  quIUpropoferoit  contre  Dcor.  pag. 

fos  fupralapfaires  , feroient  fondez Tur les  67>-  rt~ 

f ' • '®OJls  ’ <]ui  nous  jugcr  <Jue  fi  Ies 

Princes  faifoient  ceci  ou  cela , ils  feroient  fonsfun 

, ..  . - Tmt  R r *vV  \n-Ptrt> 

’àV-  _ ^ précepteur, 

funUedecin  alléguée  s par  Cicéron,  mais  fis  difparitex.  qui  , 
font  celles  qu'on  avance  ordinairement,  laijjent  la  pont  ou- 
verte à des  répliqués  infoluites,  (c)  Il  fi  ftrt  d'une 

i ‘''tint par  ai fon  (pag.  jü.)  qui  ftrt  à tourner  en  ridirùle  la  doc- 
trine Je  Calvin  fur  la  Hier  té  de  Chemmt:  zoiex.  »*<  autre 
comparaijon  dans  ta  page  3 17. 
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injuftes.  Les  partis  opofez  emploient 
donc  tour-à-tour  les  mêmes  maniérés 
. d’attaquer  & de  fe  defendre , & c’eft  Hflé 
dejfits  pag.  qui  peut  femer  de  la  confufion  fur 
935.  ' ces  matières,  * 


(b)  Voiex. 
le  livre 
intitulé • 


Chapitre  C L î V; 


Fnr  Cwfideration  fus  Ample  fur  les  deux  vo- 
deïlinatus.  lotîtes  attribuées  a Dieu,  : f;  * 

un  < ‘ ■ ■ . ti 


CV./Ï  «» 

dialogue  TyUis  que  la  priere  que  je  vous  ai  fai- 

'uiniflreà'  * tC  ^ * n>a  ^etVt  vous  donner  une 
wjvoltfïr  curioflté  pins  enflammée  qui  ne  vous 
condamné  permet  pas  de  m’accorder  la  difpenfe  que 
j être  t’en-  .je  fouhaitois , je  m’en  vais  reprendre  cet- 
^ÏÏ^rftiecfemonrujet.  Pf  - - 

Angleterre  II  n’y  a point  de  morceau  plus  dihclle 
au  terni  de  à digerer  dans  cette  matière  que  celui  des  • 

Le°Do^eur  ^eux  volontez  de  Dieu  , foit  qu’on  nom- 
George  me  l’une  la  volonté  cachée , & l’autre  la 
Reniai  en  volonté  revelée  , foit  qu’on  mette  'en 
donna  la  qpUVEe.  ja  «ne  Mr.  Jaquelot.e*- 

Oxford  plique , foit  que  l’on  fe  ferve  de  quelques 
lan  16J7.  autres  notions.  LesSociniens  (b)  trou- 
va* vent  1$.  beau  ;ea , & les  MolinifWàiîïï- 
TTLunSi0;  devroient  craindre  1a  retorflon  , lâchent 
le  dialogue  neanmoins  - la  bride  à leurs  argu mens. 


y e/l  inféré.  Vouloir  une  chofe  , & vouloir  1 

m^rae’  ou  fairt  dire  P“  fo  Ambaflj-’ 
$ fttiv.  dèurs  qu’on  ne  la  veut  pas  font  fans  douce 
* V'if  deux 
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deux  volontez  qui  s'accordent  bien  en- 

fetnble  dans  lame  dun  Prince  , mais  pCCcatum, 

àlors,  il  ne  peut  paflcr  que  pour  un  men-  l'unt  con- 

teur.  C’eit  ainlî  que  Becan  réfuté  ceux  tra”a:  er* 
■■■■  , r gofiDeus 

qui  diient  que  Dieu  veut  le  peche  par  la  vujt  pCC_ 

volonté  cachée,  & qu’il  ne  le  veut  pas  cata  , fe- 

par  fa  volonté  revelce  (a).  Mr.  îaquelot  quitur  in 

avpue  (e)  que  rien  n arrive  contre  la  efl-c  volun_ 

lonté  de  Dieu:  on  en  conclura  que  rien  tatem,* 

n’arriye  que  félon  la  volonté  de  Dieu ,,  9ua  nollt 

car  le  milieu  qui  fe  peut  trouver  entre  ces  acproTnde 

deux  termes  contre  tk  félon  eft  infoutena-  volunta-  - 

bfë  ici':  c’eft  l’indiference  des  Dieux  tem  illam 

d’Epicuje  qui  ne  fe  foucicnt  de  rien  , qui 

HÊ  veulent  ni  qu’on  peche , ni  que  l’on  tam  njh,ï 

ne  peche  pas.  Sous  la  providence  dealiudeflè. 

Dieu  tout  ce  qui  n’eft  pas  conforme  à fa  !îuàm  vo* 

volonté , y elt  contraire , & tout  ce  qui  mentiendi. 

n’y  eft  pas  contraire  y eft  conforme.  Je  Quid  enim 

parfë  félon  les  lumières  philofophiques  a ve^c 

cm  dès  que  Saint  Auguftin  (c)  déclarera 

K - * r Z 4ue  dicerc  de 

«vclareft 

nollè  pectata , nifivelle  mentiri.  Becanus,  fumma.  tbeelog. 
p*g.  m.  132..  (b)  Jaquelot  pag.  3 f 3.  (c)  Voiet.  Théodore 

de  Bez.e  à La  page  117.  delà  1.  partie  de  fa  reponfe  à la  re- 
lation dît  la  conférence  de  Montbéliard,  IcripfiLapfum  iHum, 
dh- il,  ira  à voluntario  Adami  motu  proreétum,  uttamen 
noin  invito  Deoacciderir , coi  miro  quodam  & incomprehen- 
libiHmodo  placer  ut  id  quoque  quod  quatenuspeccatum  eft 
nonprobat,  non  tutnen  fine  ipfius  voluntate  eyeniar.  Sic 
auiim explie  are  plantas  fludui  quod  ait  ûitiguflinus,  nempe , 
miro  8c  ineffabilimodo  fieriur  non  fiat  pr*ttfxDei  volunta- 
tept»  quod  fit  contra  Dei  voluutatem. 


• **  MT 
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que  c’eft  d’une  maniéré  ineffable  que  ce; 
qui  arrive  contre  la  volonté  de  Dieu, n’ar- 
rive par  neanmoins  fans  la  volonté  de 
Dieu , je  me  foumets , je  n’allegue  plus 
les  idées  naturelles , mais  MtvJaqueJ$* 
ne  peut  point  nous  renvoier  à des  manier 
res  ineffables,  car  puis  qu’il  «eut  açcor 
der  la  doctrine  du  péché  avec, la  ra 
il  s’engage  à nous  donner  des  rÿ 
diftinétes.  Or  ce  n’eft  point  en 
(*  ) J*-  que  de  nous  dire  fimplement  ; (< 

ffi.  waf  (trtam  Hue  Dieu  ne  fauro!t  lue  A 
” ' péché  & que  neanmoins  rien  n’a* 
conformement  à fa  volonté,  il  s 
conjonctures , mais  le  pecheur  pu 
folution  dans  fa  malice  & la  tire  de 
pre  fonds.  Mais  puis  que  cette 
tion  eft  conforme  à la  volonté  dp 
comment  eft -elle  mauvaife  ?■ 

. qu’elle  eft  liée  infailliblement  avpc 
pofition  des  conjonctures  de  la 
Dieu  eft  l’auteur , comment  fe  pou; 
il  faire  que  Dieu  n’en  fut  point.  la 
morale  ? Enfin  on  ne  comprend  par  que 
Dieu  veuille  ce  qu’il  defa prouve , & l’on 
.comprend  que  rien  de  ce  qu’il  a^rouve 
n’eft,  mauvais.  Il  faut  donc  fe  fervir  H 
non  pas  de  la  lumière  naturelle , mr:" 

> la  foi.  . 

Je  n’ignore  pas  la  diftinétiop  des 


g;--  4 


V.  * ♦»' " 
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les  ; on  y dit  qu'il  y a bien  une  volonté 
en  Dieu  par  laquelle  il  veut  tout  ce  qui 
«prive»  mais  qu’il  ne  veut  d’une  volonté 
d’aprobation  que  ce  qui  arrive  confor- 
mement aux  loix  qu’il  nous  a données. 

On  allure  en  confequence  de  cela  qu’il 
voulut  pcrm  firement  la  chiite  d’Adam  » 
mais  fans  l’aprouvcr  , ou  plutôt  en  la 
defapi’ouvant.  Je  ne  nie  point  que  cette 
Iforte  de  diftinétion  ou  quelque  autre  qui 
ne  nous  eft  pas  connue,  ne  foit  véritable , 

(4)  & fi  Mr.  Jaquelot  la  propofoit  comme  fa)  Confe. 

objet  de  nôtre  foi , il  fe  pourroit  le- 
gnimement  promettre  1 aquieicemcnt  de  Cimj9jfHS 
tous  les  Chrétiens , mais  fon  entreprife  pag.  yu. 
ya  plus  loin,  il  promet  de fatisfaire  la  9*3- 
'&ÎFon , & de  repouffer  toutes  les  atta- 
ques d’un  pur  Philofophe.  Il  faudroit 
donc  qu’il  réfutât  clairement  & folide- 
inent  cette  inftance-ci  j Dieu  par  fes  de- 
crets a rendu  infaillible  la  chute  d’Adam 
/comme  une  chofe  très-convenable  aux 
interets  de  Ta  gloire;  & il  a laiffé  dans 
le  néant  l’obeïflance  d’Adam»  comme 
une  chofe  nuiftble  à ces  mêmes  intérêts. 

■^ieu  aime  fa  gloire  fouverainement  & 
aient.  II  n’a  donc  pu  defaprou-  . 
ver  ce  qu’il  a choifî  comme  avantageux 
à la  gloire  , ni  aprouver  ce  qu  il  a exclus 
de  les  decrets  comme  prejudiciable  à fa 
Ï ; R r 3 gîoi- 


94*  Reponfe  aux  Qùefitons 
gloire.  Je  fuis  bien  fur  qu’il  n’y  a darçs 
l'Univers  aucune  langue  qui  puiffe  fournie 
des  termes  propres  à faire  conoîtrc 
faufleté  de  ccttc  objc&ion. 

Mr.  Defcartes  voulant  ref 
queftion  de  la  Princefle  Elizabeth  td 
chant  l’accord  de  la  liberté  1 


ie  a> 

la  toute-puiffance  de  Dieu,  fe  fervit  d’ 
comparaison.  Il  fupofa  un  Môna 
qui  a défendu  les  duels , & qui  fac 
certainement  que  deux  gentilshommes 
fe  batront  s’ils  fe  rencontrent , prend  des 
mefures  infaillibles  pour  les  faire  rencon- 
trer. Us  fe  rencontrent  en  effet , ils  fe 
bâtent  » leur  defobeïflance  à la  loi  eût  Un 
effet  de  leur  franc  arbitre , ils  fônt  pu- 
niffablcs.  Ce  qu’un  Roy  peut  faire  en 
cela  > ajoute-t-il , ,,  touchant  quelques 
„ aélions  libres  de  fes  fujets Oieu  qui  a 
„ une  prcfcience  & une  puiffance  infinie 
„ le  fait  infailliblement  touchant  toutes- 
..celles  des  hommes  : Et  .avant  qnil 

,7  . ' y-r  ■.■*>  . «W'  • i *<Hr- 

„ nous  ait  envoyez  en  ce  monde  , il  a 
„ feeu  exactement  quelles  feroient  tou- 
,,  testes  inclinations  de  noftre  volonté, 
,,c’eft  luy-mefme  qui  les  a raifes  en 
„ nous , c’eft  luy  auffi  qui  a difpofé  tdu- 
„ tes  les  autres  chofes  qui  font  hors  1 

i tels  5 


„ nous , pour  faire  que  tels  & te! 
„ fe  prefentaffent  à nos  fens  à t 

. 


,)  tems , 
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j,  tems  i à l'ocafion  defquels  il  a fceu 
>,  que  noftre  libre  arbitre  nous  détehm- 
« ûëroit  à telle  ou  telle  chofe,  & il  l'a 
f>‘  ainfi  voulu , mais  il  n’a  pas  voulu  pour 
9)t:eh  Ty  contraindre.  Et  coramb  on 
9,  peut  diftinguer  en  ce  Roy  deux  diffe- 
»>  rens  degrez  de  volonté , l’un  par  le- 
jjtjuel  il  a voulu  que  ces  Gentils-hom- 
j,  mes  Te  battiflënt , puis  qu’il  a fait  qu’ils 
» fe  rencontraient , & l’autre  par  lequel 
» il  n€  l’a  pas  voulu  , puis  qu’il  a défendu 
jj  les  duels  : Ain  il  les  Théologiens  dif- , v ^ ^ 

• , r , (2)  Df/‘ 

>,tmguent  en  Dieu  une  volonté  ablolue  carteilet- 
it  8c  indépendante,  par  laquelle  il  veut  ***  du 
,,  que  toutes  chofes  fc  fa  fient  ainïï  qu’el-  l-V0^Pa£- 
,,  les  fe  font , & une  autre  qui  eft  rcla-  jwe^avec 
„ tive,  & qui  fe  raporte  au  mérité  ou  ctUcet j«« 
j>  démérité  des  hommes,  par  laquelle  il  Mr-\Ar- 
„ veut  qu’on  obeïffe  à fes  Loix  (4),  „ 

Ce  grand  Pliilofophe  s’abufe  beau-  &fuiv.  Je 
cou{>  ce  me  femble.  11  n’y  auroit  dans  cè  fes  reP~ 
Monarque  aucun  degré  de  volonté  m *‘i”s  fur, l* 
petit  ni  grand  que  ces  deux  gefttilshom-  Malle- 
mes  obeïiïent  à la  loi , & ne  fe  bâti  fient  tranche 
Il  verudroit  pleinement  8c  unique-  raPerte  do 
ment  qu’ils  fe  batifleiït.  Cela  ne  les  dif-  \°Talln 
— - pas  # ,is  ne  fmy^ojent  que  leur  fur  la  vo 

«)«•  ^ U 1nr>té  rtfit 


ils  ignoreraient  qu’ils  fe  con-  ^nté  ante- 
rment  à la  volonté  de  leur  Souverain , £ 

'“Iui-ci  feroit  véritablement  la  caufe  tede^Dieu. 
R r 4 me-  * 


( a ) Voie z 
ci-dtjfus 
Mf.  819. 
».  6 ©» 
p*/.  880. 
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morale  de  leur  combat  jffi 
haiteroit  pas  plus  pleinemegf  quand  me- 
me il  leur  en  infpiteroit  l’envie,  ouqu’jl 
leur  en  donneroit  l’ordr^.  Reptefçnçe? 
vous  deux  Princes  donc  chacun  fbuhaue 
que  fon  fils  aîné  s’empoifonne.  L'un 
emploie  la  contrainte  , l’autre  fe — : 
tente  de  caufer  clandeflinementufl 
grin  qu’il  fait  fufifant  à porter  fot*i 
s'empoifonner(d).  Douterez- voustj 
volonté  du  dernier  fott  moins  comtpl 
que  la  volonté  de  l’autre?-  pf 
tes  fupofe  donc  un  fait  faux 
fout  point  la  dificulté.  Si  la  R 
(b)  Ci-  je  vous  parlois  (b)  tantôt* 
éltjjHspag.  fous  de  grofies  peines  les  coma 
****.  galanterie  aux  perfonnes  de  fqn  ( 
lepourroit  conferver  generales 
t*  lant  la  volonté  que  fes  loix  r 
vies  , mais  elle  ne  la  c 
nement  par  raport  à fes^  _ 

& à fes  hiles  d’honneur  dans  le  cas  que, 
j’ai  fupofé. 

Je  vous  laiffe  toute 
confequences  que  nôtre  raiforkvort 
de  ce  qu’il  lui  paroît  irnpoflibf- 
même  ctre  veuille  entant  que  Ie< 
ce  qu’il  ne  veut  pas  entant  que  fi 
perfonnelle.  Vous  ères  bien  art 
fi  un  Pape  afSrmoit  mentale  1 


* 
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chofe. /entant  que  Pape , il  ne  fér oit  pas 
poflible  qu’il  la  niât  mentalement  entant 
qu’bomme  > & que  fi  prononçant  ex 
Ça tbtdra  il  ordonnoir  que  l’on  enfeignât 
une  dourine  qu’il  crqfioit  faufic , il  vou- 
drait 6c  entant  que  Pape  & entant  V 
qu’hommeque  l’on  enfeignât  une  faufle- 
té».(a)  car  vifiblement  il  eft impofliblefa)  Otnfe- 
qu’il  forme  deux  a&es  contraires  en  me-  r#*  f ' vfe 
ftie  tems  » 1 un  entant  qu  komme , 1 autre  tre  I7>  Je 
entant  que  Pape.  11  pourrait  bien  for-  U Critique 
met  une  volition  tout  enfemble  , & une  itntrAl» 
vellerté  qui  feraient  contraires.  Il  pour- 
sfoit  par  exemple  en  voulant  entant  que  édit. 

Pape  que  L’on  enfeignât  une  erreur  » fou- 
haiter  entant  qu’homme  que  les  eircon- 
ftances  du  tems  lui  permifient  d’ordonner 
que  l’on  enfeignât  ce  qu’il  juge  véritable, 
mais  vouloir  6c  ne  pas  vouloir  une  mê- 
me chofe  en  meme  tems , c’eft  ce  qu’il 
roit  faire.  11  ferait  inutile  de  vous 
ju  une  nature  fouverainement  par-  ‘ 

1 n’eft  pas  capable  de  velleïtez. 
ttons  fous  un  nouveau  point  de  vue  . 

:ultépar  le  moien  d’un  dilemme, 
ae  Mr.  Jaquelot  puifle  voir  plus  fa- 
:nt  ce  qui  manque  encore  à l’exe- 
de  fon  projet. 

lu  Dieu  a voulu  qu’Adam  5c  Eve  lui 
lent , ou  il  ne  l’a  pas  voulu.  L’opp- 
R t 5 fitioh 
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^Archivé.  ^ltlon  entre  les  deux  meutbiësâé  cette 
que  de  propofition  eft  contradi&oire -,  il  £a$f 
Camorberi  donc  neceflairement  que  l’un- ou  Pautre 
î4‘  r.  foitvrai,  Ôc  que  fi  l’un  eft  vrai,  l’aâtre 

hecleadit  r . c 1 

judtcieufe-  I3UX. 

mentïïb.x.  Si  Dieu  a voulu  qu’ Adam  ôt  Eve  lui 
DeUa^i  °^ei^ent  » 11  le  fait  des  chofes  dans  le 
iu&*qùè'  monde  contre  la  volonté  de  Dieu , car 
Dieu  fereit  ils  lui  ont  defobeï.  Or  rien  n’eft  plus 
roiferabte  tontrairc  aux  notions  eommunes  que  de 
quelque0'*  ^re  ^*1  fe  f®*1  ^es  ch°tès  dans  le  monde 
thefequ’îl  contre  la  volonté  de  l’Etre  fouVërame- 
nUut  pas,  ment  parfait , fouverainement  (4)  beu- 

riJatfas’-  ma*tre  & l’ordonnateur  abloitfde 
fi  Deus  tQus  les  evenemens.  ConfultezMr.  Def- 
quicquam  cartes  (fc).  : 

vcllet,  & s>jj  n>a  pas  vou|u  qU’ Adam  & Eve  lui 

haberet,  obeiftent  , il  n etoit  pas  poüiblç  qu  ils 
nec  fieret,  : vUMBMMtf 

non  effet  > r 

„ iumme  beatus &fe!ix,  {cdmifer,  præfcrtim  cum  nibil  ve- 
Jit  aut  vellcpofljtnifi  juflè.  Conférez  ce  qui  fer*  dit  ci- Jejfous 
p*g.  9x3.  (b)  Toutes  Us  r Ai  fort  s qui  prouvent  l'exiflince  de 

Dieu,  & qu'il  e/l  la  caufe  première  £r>  immuable  de  tousiti 
effets  qui  ne  dépendent  point  du  libre  arbitre  de  1 hommes,  prou- 
vent, ce  me  femblt\,  en  mefme  façon  qu'il  e/l  au  (fila  taufe  de 
toutes  les  avions  qui  en  dépendent.  Car  on  ne  fçaùroit  démet*, 
trer  qu’il  exifle , qu'en  le  confiderant  somme  un  eftre  Souve- 
rainement Parfait  ; (£>  U ne  feroit  pas  Souverainement  Pur- 

/1  i / r } J / .a'.O  A 1 mata  r L n f n . ! st  xi  r la 


de  toute  éternité  qu'elle  y entra/l.  Defcartes  lettre  8 -du 
1.  ton),  pag.  41. 
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lii  obeïffent , car  rien  ne  Ce  peut  faire  (a)  sape 
-#tt*  la  volonté  de  Dieu.  « nega,con- 

<*r  i3e  la  maniéré  que  le  dilemme  a été  “J*  P*- 
prapofe  on  exiger  oit  légitimement  que  tjnguefre- 
4îa  reponfe  fut  faite  par  oui , ou  par  non  > qutnter» 
filais  comme  ce  fer  oit  donner  la  gène  à •O0.t' lcs 
‘■Itfi  foutenant  , laiflons  le  recourir  aux  ccpte?^ 
‘tfiftinâion#fk(4)  la  grande  & l’ordinaire  droit  pole- 
Wlfoorce  de  ceux  qui  foutiennent  une  inique  des 

fchefe.  11  répondra  donc , je  dïfimgue , onlTdaw 
Üfi  vous  entendez,  une  volonté  cachée , fa-  l’ apologie 
corde  que  Dieu  a voulu  qu  Adam  & Eve  lui  des  Remon- 
dejobctjfent , thaïs  fi  vous  entendez,  une  V0-  ir*”\ % 
lonte  revelée , je  le  nie.  Ou  bien , fi  vous  qU’uled>f- 
tntendez.  fa  volonté  de  directeur  de  l'Uni-  tinftion  ejl 
, ' ter  s , je  l'accorde , mais  fi  Vous  entendez.  unrtm*de 
fa  volonté  de  legifiateur , je  le  nie.  Gri- 
blez  & faffez  tant  qu’il  vous  plairra  ces  pourraient 
diftinétions,  vous  n’en  tirerez  autre  chofe  dire  le  paf- 
que  ceci , 1 . que  Dieu  a voulu  qu’ Adam 
& Eve  lui  defobeïfient : 1 . qu’ila  voü*  académie* 
*lu  qu’ils  crüffent  qu’il  vouloit  qu’ils  lut  univerûle 
obeïffent.  Or  fans  faire  revenir  la  re- 
flexion  de  Becan  raportée  (b)  ci-deflus»  Çc  panaexa 

t>  1 1 j |j  ü >a/tn«-.UâH  I «n  nul  Aj  /*ii_ 


ropre  à révolter  lesnotîons  qua  ft  cu- 
coiniiumca  » ne  voions  - nous  pis.  que 
l’objet  de  cette  fécondé  volonté  de  Dieu  twc5c„m 

|nfolven* 

' do  argu- 

mento.  laHorant.  f'ai  lu  un  trujtt  de  logique  Je  A ir.de  Lau- 
‘f§£flit  Rbilofophi  Ghflendifte , ou  l'on  fait  jurer  un  Hibirnoispat 
la  vert»  toute  pmjfaote  du  dillinguo.  (b)  Pag.  539. 


* * ,r  * - 
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n’a  rien  d’opofé  à l’objet  de  la  féconde». 
& qu’ainii  la  necelEté  inévitable,  ayec  ‘ 
quelle  les  objets  de  la  prender&vob 
doivent  exifter  chacun  en  fon  tons  ,,j 
diminuée  en  quoi  que  ce  fait  par  la 
cende  volonté.  S’il  eft  donc  hnppUil^ 
à la  créature  de  faire  descbpfcs  opoféea 
à la  première  volonté'  de 
lation  de  la  fécondé  volonté  n’a  point  pu 
rendre  poffible  l’obeïfl&nce  d’ Ad um , & 
il  eft  contre  les  idées  de  l’Etre  infinit^ent 
parfait  qu’aiant  voulu  corair" 
teur  du  grand  ouvrage  de  1 
qui  lui  lervoit  à manifefter  s 
ne  l’ait  point  voulu  en  qualù 
teur,  car  autrement  il  pourront v< 
fous  cette  derniere  qualité  ce  qui  I 
prejudiciable  aux  interets  de  fa  gloire  t 
deftruétif  de  fes  delfeins.  Or , felo 
Jaquelot  (a) , il  a vôulu  comme 
teur  de  l’Univers  le  péché  de  l’hoi 
iL  n’a  pu  donc  fous  aucune  autre  %qi 
vouloir  le  contraire  proprement  & 
fiquement  parlant,  & puis  que  le 
traire  de  fa  volonté  n’eft  point  au  flT 
de  la  créature,  nous  ne  faurions  ca 
que  l’ame  d’Adam  ait  eu  le  pou* 
chain  de  lui  obéir  tout  comme  le  p< 
prochain  de  fui  defobeïr.  Où;étoir 


— > 
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•;  . Quand  on  objette  à nos  Predcflina- 
teurs  qu’ils  donnent  à Dieu  deux  vo- 
tlontez  dont  l’une  cft  contraire  à l’autre , 
je  ne  fai  fl  l’on  entend  bien  ce  que  l’on  > 
dit  » ca*ril  me  fêmble  que  la  volonté  de  ' 
Dieu  ordonnateur  des  évencmens , & la 
volonté  de  Dieu  Legiflateur  font  conte- 
nues l’une  dans  l’autre  8c  combinées  de 
teMorte  > que  la  feçonde  til  dfentielle- 
tneat  neceflaire  à la  première.  Corn-  ... 
menf  pourroit-on  dire  que  Dieu  a voulu 
;£b. qualité  d’ordonnateur  des  évenemcns 
qu’ Adam  tombât  > ôc  qu’il  ne  l’a  point 
Voulu  enqualite  de  Legiflateur  ? Le  de-  • 
tijet  qui  a rendu  neceflaire , ou  pour  le 
moins  infaillible  la  chute  d’Adam , l’a 
^onfidetée  comme  une  chofe  qui  ferviroit 
à la  manifeftacion  de  la  juftiee  & de  la  mi- 
iecicorde  de  Dieu.  Elle  n’y  pouvoir  fer- 
vir  fans  être  un  péché , ék  elle  ne  pou- 
voir être  un  péché  fans  la  révélation  de 
la  volonté  legiflatrice.  Il  faut  donc  que 
1^  volonté  de  Dieu  Legiflateur  ait  été 
“ ppofée  dans  le  decret  couchant  la 
tion  du  péché  d’Adam.  Un  decret 
de  cette  maniéré , je  veux  qu'il  ar- 
rive qu  Adam  mange  du  fruit  d’un  tel  ar- 
bre, auroit  été  exécuté  fans  que  Dieu 
.parvint  à fon  but , fi  Adanf  eut  ignoré  le  ’ • 
* ' t . legiftatif.  Il  faloic  donc  que  la 

V®- 
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(a)  Notes, 
que  ceci 
Je  doit  en- 
tendre eu 
égard  a la 
liberté  des 
Mohntjles 
& des  Rt- 
mentrans , 
car  pour  ce 
quiefidela 
liberté  qui 
ne  confifte 
que  dans 
l’exemption 
de  con- 
trainte, elle 
* fubjifte  en 
fon  entier 
dans  la  fu- 
pofition  de 
la  fatalité 
la  plus 
Stoïcienne. 
Spinoza 
mime  re- 
conott  cette 
liberté , il 
ne  nie  point 
que  par 
raport  à 
diferens 
tems  les 
hommes  ne 
puisent 
haïr  ftp  Y ; 
aimer  les 
mêmes 
choies. 
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volonté  de  Dieu  touchant  cet  événement 
fut  exprimée  de  cette  maniéré  , je  vtHk 
qu'il  arrive  quAdam  mange  du  fruit  4‘ttti 
tel  arbre , après  avoir  fu  que  je  ne  vente 
point  qu'il  en  mange . Mr.  Jaquelot  pfcüt*il 
efperer  après  cela  qu’en  diftinçuaûtlds 
deux  volontez  de  Dieu  comme  il  les  dis- 
tingue, il  lèvera  les  difkultez  , ilconP- 
fervera  fa  définition  de  la  liberté  ? S’il 
repond  qu’eucore  que  la  créature  libre 
falTe  toujours  ce  que  les  decrets  dé  Dieu 
rendent  neceflairement  inévitable , élit 
le  fait  de  telle  maniéré  qu’elle  pdiirrott 
ne  le  pas  faire  ♦,  fi,  dis-'je,  il  nous  parle 
ainfi , fans  ajouter  que  c’eflr  üne  choft 
ineffable,  inexplicable,  inconcevable, 
& dont  (a)  le  contraire  paroft  évident* 
perfonne  ne  doit  lui  prêter  Foreilk,-Ôfc 
s’il  ajoute  cette  clâufe  il  avoue , tacite- 
ment pour  le  moins , qu’il  n’accorde  pas 
ce  grand  myftere  avec  les  notions  com- 
munes. 1 

On  ne  doit  pas  craindre  qu’en  avortant 
que  l’on  ne  peut  faire  cet  accord  , difipfe 
rangeroit  foi-même  parmi  les  èfpt 
ne  petite  étendue  ï & que  l'tin  ne  j 
neroitpas  le  relief  que  l’on  peut  attei^^ 
de  ce  que  l’on  fe  fait  fort  d’êxpliquef  ce 
jue  d’autres  trouvent  infolcrble.  lfey  A 
es  Auteurs  dont  l’efprit , & lé  fa?oir*  & 


s 
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k zélé  font  très-diftingutz  qui  ont  reco- 
nu ingénument  que  eet  accord-là  pafloit 
leurs  forces.  Je  n’enxiterai  qu’un;  ce 
krale  Pere  Quefnel , qui  perfecuté  pour 
lejanfcnifme  déclaré  & protefte  en  tou- 
tes rencontres'  qu’il  condamne  les  cinq 
proportions  extraites  du  livre  de  J anfe^ 
nius  : il  ne  doit  donc  pas  être  fufped  à 
Mr.  Jaquelot , ou  lui  paroître  recufable. 
Conûderez  bien  ce  qui  fuit. 

(z)  déclaré  ...  qu'a  l'égard  de  cet  (*)  Ltper » 
Oracle  du  Saint  Efptit,  Que  Dieu  veut 

tous  les  hommes  ioient  lauvez  , ce  ie  iaSen,  . 
qui  peut  y parottre  contraire  ou  contradic-  terne  de 
Voire  a£  autres  paffaoes  de  l Ecriture , je  ne-  m aimes 
fias  non  plus  oblige  de  trouver  le  mot  en  de 
V accorder  ni  de  le  comprendre , que  d'ac- 
corder &re foudre  les  difficultés  que  le  fens 
humain  trouve  dans  les  myfleres  impénétra- 
bles de  la  Trinité , de Ï Eucbartftie , delà 
Predejlination  des  Saints , & des  autres  Vé- 
rités -,  & que  je  n'at  point  de  bonté  de  me  (b)  c’e/l- 
héir  réduit  avec  Saint  Paul  cl  dire , O altr-  à-dire,  de 
io.  Sic.  ..  . Je  [Mis  fiejt  Met  S. 
ujtin,  d'admettre  les  explications  du  que  tous 
>arîaee  die  l’Apôtre  » pourveu  qu’on  les  hom- . 
* *-ius  oblige  pas  de  croire  , dit  ce.  £“e'°,c“* 
( 1 > Qodeur  , que  Dieu  tout 
uilîant  ait -voulu  quelque  chofe;;qui  £”î.  >r‘ 
it  etc  faite  : puifque  s’il  eiV  ^ 'iv£ 

» clair  * 


v . 
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(a)  Si  io- 
vaferit  in 
Jias  • • • • 
rationes 
( Acadé- 
mie) ni- 
miasedct 

ruinas; 

Cictro  Je 
ltgib.lt  b.  i, 
feUm-  3 jo. 
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» clair  comme  h vérité 
9>  a fait  tout  ce  quil  a voulu  do 
„ dans  la  terre  , il  s’enfuit  ii 
91  ment  qu’il  n’a  point  voulu  c< 

» point  fait.  Et  il  feroit  encor 
»,  digne  8c  plus  honteux  , qu’il 
9,  fait  ce  qu’il  auroit  voulu  faire 
9>  que  la  volonté  de  l’homme  et 
9,  ché  que  leTout-puiflantnef 
„ vouloit.  „ 

Ceux  qui  recourent  aux  vel 
fe  tirent  pas  d’afaire.  Car  lemoieni 
comprendre  en  Dieu  un  véritable  def 
defauver  les  hommes  pourvu  qu’il  n’en 
coûte  que  des  grâces  nofkj 
pourroient  fufire  à des  geo 
fez  } mais  qui  ne  fufiront  pas  à des 
vicieux  ? Prenez  Ja  chofe  d’un  au 
biais.  Dieu  fouhaite  que  tous  les  hommes 
fe  fauvent  en  concourant  avec  lui  > mais 
il  fais  certainement  qu’ils  ne  le  feron 
point , & il  voudroit  qu’ils  le  fiflènt  j 
fi  les  interets  de  fa  gloire  le  lui  \ 
toient , il  les  fauveroit  aétyell 
des  grâces  efficaces.  Que  cjiroit 
telles  hypothefes  un  Cot 
loquence  $e  Cicéron  ? (a) 
n’y  feroit-il  pas  ? Quoi  1 l’Et 
il  fujet  à fouhaiter  quelque  c 
ne  vient  point  à bouc  ? Cela  eft 
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Tatible  avec  (a  fouveraine  béatitude  ? Et 

feroit-ce  pas  une  fource  iuçpuifabîe  (a)  (a)  Voiex 
de  chagrins , & un  fenriment  continuel 
de  fâv.propre  imperfection;  ? S’il  fou-  ktjior.  & 
haitç>it  que  les  interets  de  fa  gloire  lui  (rit.  U re- 
peijjâ&flent  ce  qu’il  ne  fait  point , ne  re-  ^arqk*  * 
cooottroit-.il  pas  lui- me  me  fa  fervicude,  Epicurc  * 
$.n’e»  gemiroit-il  pas  ? pg; , ,40. 

Mr.  Jaquelqtdirapeut-etre  cequeMr.  * la  ** 
Saurin  objeCta  à Mr.  Jurieu.que  c’eft  don-  'çtd$s 
n?r  trop  davantage  aux  Libertins que pag.^6. 
de  confefiêr  que  Ion  ne  fauroit  refoudre leltTt  (*)• 
leurs  drfieuhez  , mais  prenez  garde , je 
vous  prie , que  Mr.  Saurin  nous  aprend 
lui-inême  ce  qu’il  faut  repondre  pour  Mr. 

Jurieu.  Je  ne  dis  pas  qu’il  ait  eu  deflein 
de  lui  rendre cebon  office,  ma  penfee 
eft  que.  Jon  peut  tirer  cela  de  fes  remar^ 


eit  que  J’on  peut  tirer  cela  de  fes  remar^ 
ques.  Si  Ton  ne  fexnte  pas  la  bouche , 
dit-il,  (b)  aux  adversaires  par  des  répon-  O3) 


(b;  S tu- 
rin  examen 


V W expliquent  la  maniéré  en  laquelle  on  rjt^!b!Z 
eut  a ç corder  la  pré  déflation  & la  provi-  je  Mr. 
mj&prcc  la  liberté  de* V homme , on  Us  Jurit» 
onfond,  & fi  on  ne  les  convertit  pas , onbaS'  3+f* 
’J  rend  inexcufables  par  les  argumens  con- 
(tincans , qui  démontrent  d'un  côtéïexi- 
ence  de  JD tett,  la  prescience  & le  concours 
yfir  providence  dans  toutes  les  a fiions  des 
waüires  de  l'autre  fa  fainteté  & la 
tinc  irréconciliable  qu'il  a pour  le  péché. 

*?TT'  • A"r  v - 


JT  * 


(a)  li.ib . 
?*J-  K*5- 


(b)  tarife- 
rez. avec 
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....  (a)  SiunSocimcfim  embaraffepat 
des  argumens  qui  ôtent  à Dieu  fiprefitence , > 
faudra-t-il  que  je  donne  les  mains , & que 
je  convienne  de  la  force  & de  la  foltdîté  de 
ces  raifons , fous  prétexte  qu  en  prenant  uH 
autre  parti , je  ne  me  tirerm  pas  d affaire  ? 
Ce  fer  oit  un  coup  de  défefpoir  : ce  frroit  fe 
précipiter  dans  un  abîme , pour  fe  délivrer 
du  danger  d'y  tomber . Quand  nous  fommes 
convaincus  de  deux  ventes , qui  paroifferit 
incompatibles  j nous  ne  devons  pastnvejet- 
ter  une  pour  retenir  l'autre  -,  nous  devons  les 
confcrver  toutes  deux , (b)  & croire  que  les 
raifons  par  lejquelles  on  veut  prouver  leur 

ne  font  ' 

Defcartis  fopbtfmes , quoi  que  nous  n y m 
raportees  repondre.  . yl&fc- 

Ces  remarques -là  font  Ç 
T»i-  ®3*  c»efl. dommage quelles foient  fi r 
quées  , car  Mr.  Jurieu  rie  j 
point  qu’en  avouant  aux  Liber 
ne  pouvoir  fatisfaire  à leurs  ob, 
on  leur  ren  doit  Tes  armes»  & 


conoifloit  que  leur  caufe  étoit  la  bonne.  î 
Il  pretendoit  que  ccs  objections  croient 
réellement  fophiftiqï^;^^<^; 
put  pas  y repondre , & i 
y avoir  e'gard  on  retint  les  i 
les  combatoient  , & xjue 
d’ailleurs  par  des  ar| 
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là  dans  le  vrai  la  prctenfion  de  Mr.  Bay- 
le, & ainfi  Mr.  Jaquelot  feroit  mal  de  fe 
fervir  contre  lui  des  obfervations  que  Mr. 

Saurin  Voulut  faire  contre  Mr.  Jurieu. 

Au  relie  fi  ce  que  Mr.  Jurieu  & Mr. 

Bayle  ont  avoué  peut  flater  l’audace  des 
tibdftîps  , on  l’augmente  encore  plus 
lors  qu*on  fe  pique  de  repondre  à toutes 
leurs  di fieu! te z , & d’en  faire  voir  la  foi- 

blèSç.  Car  ordinairement  on  leur  donne  (a)  Un  Li; 
. .-*4  . ~ èertm  qui 

heu  de  s aplaudir , parce  que  1 on  n exe- 
cute  pas  fon  entreprife.  II  n’eft:  point  de  commt  or- 
***  eret  d’une  bonne  caufe  de  la  com-^»^<"" 
s à toute  forte  de  conflit.  Son  te-  (”e 
. _ beau  s’impofer  la  loi  de  ne  fe  laif-^  n>ia 
jamais  réduire  au  filence.  Cela  peut  m»n\ntnt 
fufire auprès  des  témoins  ignorans 
venus  : mais  les  gens  d’efprit  tels  que.^ 
r — ^ -onr  l’ordinaire  les  Libertins  > com- Jurieu  ta- 

‘ *miÈe  t ! Mit  /WhlfâU  dll 


remarque  Mr.  Jorien  (<),  ne 
..J  pq$  d une  preuve  anfii  équivoque  pag  8u 
iétoire  que  l’eft  de  parler  toujours,  leviez.  W-* 
a»  bon  difputeur  ne  s’obfline 
quand  il  remarque  qu  on  n a nen  de  bon  /efMn 
à lui  rçpondre , & que  neanmoins  on  sàerlock. 

Ire  de  rien  , & (&)  il  n’en  - yû!ez 

; faire  avouer  z les  adver-  Mr.  Ma. 

a ...  ..... 


y.  - PaS-  «S8* 
Ch  A-  lÿÿ. 


Digifeed  by  Google 


Chapitre  CLV. 
Examen  des  yenfécs  de  Mr.  Jaquelot  fu 
KUlfkjfa". 

■ i 

P Ourle  coup  jelie  vous  dis  pasqc 
(4)  tâcherai  d’être  couît , je  vous  j 
mets  pofitivementque  je  le  ferai.  Ce  r 
pas  que  la  matière  qui  s’ofre  foit  fier 
c’eit  que  je  Tai  déjà  examinée  en  vous 
lant  du  livre  de  Mr.  King*dont  lapîû 
des  penfées  fur  le  mal  phyfique  font  ï 
femblables  à celles  de  Mr.  Jaqueloti 
Je  ne  croipas  me  tromper  fi  £al 
que  le  cara&ere  de  la  nature-  divin 
mieux  marqué  dans  fon  idée  eft  la  l 
té,  (b)  car  les  efprits  les  plus  popi 
res  fe  portent  par  une  efpece  d’inftin< 
prefque  fans  reflexion  à conclure 
plus  on  fe  plaît  à faire  du  bien  aux  auti 
plus  on  Yaproche  de  la  oature  dii 
Les  Philofophcs  aiant  été  dès  l’enf 
imbus  de  cette  notion  , fe  fonttroi 
dans  la  fuite  bien  embarraflçz  en  fl 
chiflant  fur  les  miferes  dn  genre'  hum 
& ne  pouvant  pas  les  mettre  d’ac 
avec  l’idée  de  la  bonté  divine , ils 
mieux  aimé  la  plupart  dopner  desl 
nés  à la  pai  (Tance  de  Dieu,  que  < 
faire  l’auteur  des  malheurs  de  Thon 
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De  Jà  eft  fortie  l’hyporhefe  des  deux 
Piincipes , Tpne  des  plus  anciennes  opi- 
nions dont  la  mémoire  Te  foit  confervée.  , 
D’antres  Philofophes  en  grand  nombre  » 

& des  plus  fameux  ont  imputé  les  maux 
phyfiques  à des  defauts  infurmontables 
delà  matière,  ou  aux  ioix  de  la  nature , 
félon  lefquellcs  le  bien  du  tout  ne  fc  pou- 
vait procurer  que  par  le  mal  de  quel- 
ques-unes des  parties.  Quelques-uns  fe 
font  élevez  plus  haut , & jufques  à fupo- 
fer  que  l’homme  avoit  ofenfé  la  Divinité, 

(4)  qui  (ans  cela  n’eut  jamais  agi  qu’en-  (*)  Audax 
tant  que  bonne.  De  toutes  les  opinions  ^pcti 
celle-là  eft  devenue  la  plus  generale,  puis 
que  c’eft  celle  que  les  peuples  ont  em-  fraudcina- 
braflee.  \ Cette  fupofition  nelcvoitpas  kg?0* 
la  dificulté  à.  moins  qu’on  n’y  ajoutât  que  S' 

Dieu  ,t$lyoit  pas  eu  la  puifl'ance  de  pre-  igntm 
venir  le  pechc  de  l’homme,  car  s’il  eft  *^rca 
ite  l’ordre  éternel  8ç  immuable, difoit.on,  5^°. 
que  ceux  qui  pèchent  foient  punis  d’une  <£him , 
infinité  d’affli&ions , l’homme  n’aura  ja-  maries, 
mais  fait  de  crime  fous  une  Divinité  infi- 
niment  bonne , & infiniment  puitfante , Terris 
’-^qifentantque  bonne  elle  n’aura  point  încubuit 
jplq^il.jfut  fournis  ait  malheur,  & 
tentant  que  puiflante  elle  aura  eu  la  3. * 
Je  garantir  de  tout  ce  qui  le  fou- 
roit  à ia  peine.  Joignez  à cela  que  ^ 
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les  peuples  à qui  l’on  avoit  perfuadé  ( 
la  corruption  du  genre  humain  attiroit 
. fléaux»  de  la  juftice  divine  , ne  pur 
concilier  i’experience  avec  l’idée  de 
bonté  de  Dieu  » 5c  c’eft  pourquoi  il$  $ 
maginerent  qu’il  y avoit  des  divinité) 
^qlefi°plfje  naturellement  malfaifames cruelles». il 
[tHifiUnce  juftt’s , capricieufes.  » jaloufes  des.  piro^ 
qne  les  fperitez  humaines , 5c  c’étoient  fur  celle- 

*tribulunt  ^ principalement  & plus  encore  lut 
beaucoup  Fortune  qu’ils  dechargeoient  leur  c}$ 
de  defauts  grin , 5c  leurs  invcdives.  Ils  aimèrent, 
a lênes  mieux  en  venir  là  que  de  faire 
Dieux™  bons  Dieux  la  caufe  de  tant  de  miléreSa* 
5c  de  tant  d’évenemens  bizarres,  qn’qj 
les+tLroUs  von  ^ans  monde.  Telle  étoit.  Ia,c 
devlutctr.  culte  de  trouver  des  hypothefes  qui  \ 
que  dans  le-  tentaient  les  efprits  fur  l’explication  i 

hijior.  & 
crit.  à U 
remarque 
G de  l'ar- 
ticle Pau- 
liciens 


mal.  Lesdodes»  5c  les  pe-uplçSîS’y 
rent  erobaraflez. 

Voilà  ce  me  femble  ce  qui  a le  pl^> 
contribué  à l’étendue  5c  à la  durée 
dogme  des  deux  Principes ou  à celui  d 
faz-iW'  l’impüiflance  de  Dieu  par  raport.àcei 
‘t*1*  *•  tains  defauts  de  la  matière  « deTam 
voieiaufii  humaine,  ou  a celui  des  Divtnitez  mal 
U centi.  faifantes , 5c  envi  eu  fes.  On  1 crutplf 

fiu  vion  s‘jl  faloit  facrificr  l’un  des  attribues  divr** 
divefê"  aux  autres , (by  la  puiffance  devoit  çt  __ 
f*g.  41  z.  la  vidime  plutôt  que  la  fainteté5c  que 


Ht- 
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la  bonté.  Les  Romains  qui  donnèrent  à (*)  JuPi- 
Jupitcr tefurnom  très  bon,  & le furnom  ^ibus*" 
trh-grand)  mirent  I3  bencficence  au  ddfus  noftris 
de  la  puiiTance,  car  ils  crurent  qu’il  y a Optimûs 
p liis  de  Grandeur  dans  un  être  qui  fe  rend  .^.2X,m“s 

, «J'  * **  •*  a (ascttur) 

Utile  a tout  le  monde  que  dans  un  etre &qUjdcm 
qui  a de  grandes  rich elfes  (a).  Cicéron  ante  opù- 
ûuî  a fait  cette  remarque , a dit  en  un  autre  "l11.5  » 
endfbit , qu  il  n y a rien  par  ou  1 on  puil-  ccntifl'>- 
fé  s*avâriccr  de  plus  près  vers  la  nature  musquàm 
divine  qu’en  fauvant  la  vie  aux  hommes,  maximus , 
Vôtre  fortune,  ajouta- 1- il  en  s’adref- ^a™e^_us 
faut  à Çefar , n’a  rien  de  plus  grand  que  ;cque  gra- 
de pouvoir  confervcr  plusieurs  perfon-  tius  Pr°- 
nes,  & vôtre  ame  n’a  rien  de  meilleur  ^^esom% 
que  de  les  vouloir  conferveri  (fc)  Hommes  qUàm  opes 
addeos  nulla  re  propius  accedunt  quant  fa-  rnagoas 
tirtem  bjominibus  dando  : tithil  babet  nec  ^abere* 
fort un/i 4ux  majus  quant  ut  popis , neena - nat.  Deor. 
tara  tu*  inelius  quant  ut  relis  confcrvare  Ub.i.  pag. 
qudmplurimos.  M eût  pu  dire  en  confe- 
quencê  de  cela*ue  l’Empereur  a qui  il  (h)  Jd. 
parloic  étoit  plus  grand  par  fon  cara&ere  orAt'f.r$. 
de  bonté  que  par  l’éminence  de  fa  for- 
tune. . Ne  doutez  point  que  cet  Orateur  fait  allu- 
ne  donnât  à la  bonté  la  preference  fur  \çsfian*ftl* 

autres  d?*UptH 

- dans  une 
harangue 

ait  Von  a dit  que  la  dignité  fupreme  de*  ^pis  £n*a  rien  de 
plus  grand  que  de  pouvoir  faire  du  bien,  ni  rie  a de  meil- 
leur que  de  le  vouloir.  Voie*,  le  Mercure  galant  du  moit  de 
Skptembr.  1J0/.  pag.  16t. 
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(a)  Veiez 
le  Dtëlion. 
htfler  & 
trit.  à lu 
remarque 
R de  l’ar- 
ticle  Tul- 
lie. 

(*)  Ci- 

deffus  }ag- 

977-' 

(b) >- 

quelotpag. 

%Ojf\  20/. 


(c)  Votez 
ci'Jejfus 

t*S-  724* 

» . 


(d)  Voie x 
ci-dejjus 
pag.  819. 
0.  7. 
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autres  .attributs  de  la  nature  diviaç.., 
entrevit  par  là  (a)  que  les  raiferes 
hommes  font  l’expiation  de  leurs  fa 
ce  qui , comme  je  l’ai  déjà  (*)  dit,  n 
point  leS'dificultez* 

Mais  il  n’eft  plus  queftion  de. cela: 
Mr.  Jaquelot  ne  s’arrête  qu’aux;  difîcglr 
tez  qui  peuvent  embari  aflcr  ceux  qui  font 
déjà  d’accord  avec  lui  touchant  Jachère 
de  l'homme,  Il  réduit  (b)  ces  dificultez  à 
quatre  chefs  : 1 . Aux  afliâions  des  gens 
de  bien.  2.  Aux  douleurs  des  petits  en- 
fans.  3.  Aux  maux  des  bêtes.  4.  Am* 
peines  éternelles  des  damnez.^ 

I.  Sur  le  premier  point  il  étale  Içs  mi- 
litez qui  rejfulrent  des  adulions  j niais  qd 
peut  répliquer  à cela  deftruâivement , 
de  il  ne  doit  pas  exiger  qu’on  T" 

répliqués,  puis  (0  qu’il  a foum 
pute  au  tribunal  de  la  lumierejîacurejje. 
On  lui  répliquera  donçoue  fes  foUiticT* 
fufifent  à remplir  l’idéÉH’un  êtrpbpfi 
ou  dans  fa  puiflànce , ou  dans  Çon  ii 
nation  à faire  du  bien , triais  — ’~n“* 
fort  au  deflous  de  l’idée  ( d ) * 
infinie  & en  bonté  & en  pu 
du  mal,  & puis  y remédie 
une  amitié  qui  fuccedé  à 1 
une  amitié  qui  fuccotabeà 
invincibles.  Nous 


mm 
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«leur  5ç  plus  de  bonté  dans  une  conduite 
qui  fait  que  Ton  n’a  jamais  befoin  de  re- 
mede  * que' dans  une  conduite  qui  fait 
trouer  les  remedes  (4)  qu’elle  a rendus  (a)  valez 
neceflaires*  . ' ct-dejfus 

1 1.  Ce  qu’il  dit  fur  le  fécond  point , ^afjag» 
ne  regarde  que  les  maladies  qui  font  dt  sentit. 
mourir  lés  enfans , car  pour  celles  dont 
ils  gufiriflent  il  nous  laifle  ignorer  ce  qu’il 
çn  penfê.  Et  quant  aux  autres  il  s’eft 
contçnté  de  remarquer  qu’elles  font  uti- 
les aux  enfans , puis  qu’elles  les  font  paf- 
fer  au  fejouj:  des  bienheureux.  Il  ne  dif-  ' . 
tinaue  point  entre  ceux  qui  ont  reçu  le 
- ceux  qui  ne  l’ont  point 
loi  qu’il  en  foit,  la  répliqué  pre- 
revient  ici  : une  bonté  qui  tranf-  • 
les  enfans  au  fejour  de  la  bea- 
s qu’ils  euffent  foufert  aucun  •; 

: cette  vie>  feroit  plus  grande  que 
s fait  pafler  par  la  douleur  , ’ 

1 leur  faire  du  bien.  . 

Jaquelot  s’eft  fervi  d’un  autre 
principe  pour  éclaircir  l’un  & l’autre  de 
cqs  deux  points.  Il  veut  que  l’on  confi-  . 


que  ron  confi- 

b)  le  petit  nombre  de  loix  trh - (W  J** 

, . <&  très-  uniformes , par  lefquelles ^\o6m 

Dieu  produit  tous  ces  effets  infinis 
Viriez,  qu'on  remarque  dans  la  vafie  éten- 
due de  Fumets,  L’effet  de  ces  loix  ne 
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(a)  id.  ib. 
107. 


(b)  llib. 
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peut  être  jfûfpendu  que  pat;  un  miracle. 
Or  Dieu  ne  fait  point  de  miracles  (4) 
fans  des  raifons  fortes  & au  deffus  de  toute 
exception , ôc  il  faudrait  fuppofér  une  infi- 
ni té  de  miracles  pour  faire  que  les  gens  de 
bien  & les  petits  Enfans  ne  fufjent  pas  em- 
portez. avec  les  mechans  lors  que  C%n  m- 
fetté  caufe  la  pefte  ou  d'autres  maladies 
mortelles  dans  une  ville.  . . . Et  pourquoi 
tous  ces  miracles  P demande  Mr*.  Jaque- 
lot  , n’eft-ce  pas  un  avantage  aux  bçns  & 
aux  petits  en  fans  de  changer  d'état  & de 
. vie  P . . . (b)  Changer  l'ordre  de  l'Uni- 
vers efi  quelque  chofe  déplus  haute  impor- 
tance infiniment , quela  fanté  & la 
d'un  homme  de  bien  pendant  {a  cet 
de  cette  vie . 

Cette  pen fée  a quelque  chofe  d’é- 
blouïflant  : le  Pere  Mallebrauché  l’a 

1 1 • J.,  lu 'iiiJUr 


ledeurs  qu’un  fyftême  l'impie  6ç  três- 
fecond  eft  plus  convenable  à la  * "* 

de  Dieu , qu'un  fyftéme  plus  co^ 

& moins  fécond  à proportion  , ! 
plus  capable  de  prévenir  les  içnr^ 
tez.  Mr.  Bayle  a e'té  de  ceulq 
rent  que  le  Pere  Mullebrancbe  d 
par  là  «n  merreillensde^uémm , m» 
u cit  prefque  impombic  de  ren  pmer 
s •* sprè. 
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après  avoir  lu  les  livres  de  Mr.  Arnauld  fa)  Vottz 

contre  ce  fyltéme,  (a)  & apres  avoir  ^ iet 

vbien  confidere  1 idee  valte  oc  immenlc  fur  ^ei. 

I dcl'Etré  fouverainement  parfait.  Cette  ma- 

idcè  nous  aprend  qu’il  n’cft  rien  de  plus  uI!ti **. 

aifé  à Dieu  que  de  fuivre  un  plan  lîmple , 

fécond , régulier  i & commode  en  m é-  à Amfitr- 

’ me  teins  «toutes  les  créatures.  Une  in-  iam  1<58f* 

.f&ligenùe  bornée  fe  pourra  piquer  de  fai-  '**  *77' 

re  paroître  fon  habileté  plus  que  fon  \cft°itJxî 

amour  pour  le  bien  public.  Un  Prince  oufarebi - 

quï  fait  bâtir  une  ville  pourra  par  un  faux  u^e  ”*fi* 

goût  de  grandeur  aimer  mieux  qu’elle  ?Vnî.. 

ait  des  airs  de  magnihcence , oc  un  ca-  pourjoi» - 

M&ere  hardi  & fingulier  d’architedure , (freen/etn- 

quoi  que  d’ailleurs  elle  foit  tros-incom- 

mode  aux  habitans , que  fi  avec  moins  l'ouvra- 

de  magnificence  elle  leur  faifoit  trouver  je, 

toutes  fortes  de  commoditez.  Mais  fi  ce  Utilité. 

Prince  a une  véritable  grandeur  d’ame, 

c’eft-à-dire  , une  très-forte  difpofition  commoda 

à rendre  heureux  fès  fujets , il  préférera  omnibus 

(b)  l'architecture  commode,  mais  moins  ®°" 
v » , . « , . doquacru 

lihque  a 1 architecture  plus  magni-  turfïma- 

: : - * •_  .• 


, mais.raoins  commode.  Quelque  jori  parti 
& quelque  bien  intentionnez  &lnlum" 
flent  être  nos  LegifUteurs , ils  ne 

♦ • 1 


nt  jamais  inventer  des  reglemens  apudLi- 
■foierçt  commodes  à tous  les  particu-  Vl,m 
($)*  & ainfi  la  limitation  de  leurs  IJJ’  e'rJ* 

c /•  êM* 
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lumières  les  force  à s’attacher  à des  loi*-, 
qui  tout  bien  compte  font  plus  utiles  que 
dommageables.  Rien  de  tout  cela  ne 
peut  convenir  à Dieu  qui  eft  aulÈ  infini  l 
en  puilïance,  & en  intelligence  qu’eû’ 
bonté  , & qu’en  véritable  grandeur.  ■ De 

(a)  Voit»  forte  que  Mr.  Jaqueldt  ne  doit  guerefc 
ti-dttfus  fier  à fon  principe  (a).  On  y répliquer* 
uj\f  7«- deflruaivemcnt. 

1 1 o.  & C elt  ici  que  je  dois  vous  faire  paît  de 
fuiv.  la  furprife  que  me  caufa  la  le&ure  de  ces 
tbap.Tÿ.  paroies;  supposons,  dit-il,  (b)  qu'il  nÿ 

(b)  J 4-  Ait  f°mt  d?  peines  apres  cette  vie , fur  quoi 
qutlot  établira-t-on  la  critique  qu'on  fait  du  libre 
ubtfupra  arit(re  ? ce  ne  pourra  être  que  fur  les  cri-. 
*ag' 19  ' mes.  Mais  prefentement  , s'il  n'y  avoit 

(c)  Onfe-  point  de  crimes , on  ne  fauroit  ce  que 

toit  trop  qUe  (a  vertu  ia  faint etc  t fuyant  M 

frfjinttr*'  mAxme  de  l'Ecole  que  les  contraires  fe  font 
ici  toutes  comtottre  l'un  l'autre.  Vous  voiez  qu’il 
les  mifires  ne  compte  pour  rien  les  miferes  de  o 

*££« vi?’  i)ujc,‘cs  fnnt 

d’ailleurs,  tres-grandes.  Mais  ou  a-t-uelpert 

qui  les  rencontrer  des  le&eurs  aflez  dociles  poflr: 
fourrait 
ignorer  t 
elles  ne  font 

que  trop  , **'  

connues  deflus  quelque  plainte  contre  la  pei 

fille u ^on  1*4*®  7 Je  fus  encore  plu; 

pag.  ica.  pris  de  l’autre  partie  du  partage  r elle 

■ 
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fit  à réfuter  tout  le  livre  de  l’Auteur , car 
fi  pour  conoître  la  vertu  il  faut  (a)  qu’il  (*a)  On  * 
y ait  des  crimes  , ce  ne  fera  plus  une 1** 

1 $fiofe  contingente  que  l’homme  fc  ferve  fauJivoitz, 
de  fa  liberté  ou  bien  ou  mal;  il  faut  de  ci-  dtjjut 
toute  neceffité  qu’il  s’en  ferve  tantôt  bien/'**-  8o8* 

& tantôt  mal  , 6c  ainfi  le  vice  & la  vertu 
feroient  des  chofes  également  necef- 
faires  6c  inévitables.  Accordez  un  peu 
cela  avec  nôtre  libre  arbitre.  Il  s’enfuit 
de  jplus  qu’Adam  ne  pouvoit  avoir  au- 
cune idée  ni  du  vice,  ni  de  la  vertu  avant 
• qu’il  péchât , puis  que  félon  Mr.  Jaque- 
lot  ce  font  deux  contraires  dont  l’un  fait 
conoître  l’autre.  Mais  fi  Adam  eût  été 
dans  cette  ignorance , fon  premier  péché 
jj’eût  pas  été  libre  , car  il  eft  de  l^ef- 
'fênee  d’une  aétion  libre  que  l’on  conoifie 
la  nature  des  objets. 

Je  veux  aufli  vous  faire  part  d’une  au- 
rfürprife.  Ni  le  Philofophe , ni  le 
")gienqui  fe*temarquent  avec  dif- 
1 dans  la  perfonne  de  Mr.  Jaque- 
fe  firent  voir  à moi  lors  que  je 
flage.  „ (t)  Quelle  différence  (b)  J*. 

1 au  fond  , qu’une  ville  foit  con-  <iuelot 
: une  flamme  pouffee  par  le  ***'  ÏO°‘  « 
ou  par  un  incendie:  laSocie'té 
n'en  eft  pas  moins  troublée.  Il  n’y  a 
,,  rien  de  particulier , finon  que  cet  In- 
S f 3 jjeen- 
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(a)  Par 
rapport 
Aux  évint- 
mtns  rétls 
slt  L’Un'r- 
vers , ces 
trimes  n’y 
Apportent 
Aucun 
change- 
ment,  un 
homme  ejl 
Autant 
mort  ue  la 
chuti  d’une 
pierre  su 
d'un  arbre 
delà  forêt, 
que  s’il 
avoit  été 
Affaffné 
des  voleurs. 
Tour  l’a- 
thon  inté- 
rieure des 
tnéchans, 
elle  ejl  toute 
% entière  fur 
leur  propre 
compte. 
Ibid.  pag. 
*49- 


$66  Rcpcnfe  aux  Qncjlmi 
,,  cendiaire  sert  rendu  coupable  & qu’il 
»,  rendra  compte  à Dieu  de  ce  crime. 
»,  Ma:s  l’Univers  n’en  eft  pas  trouble  da- 
,,var.t3gc.  De  forte  qu’il  faut  porter  la 
»,  critique  jufqu’à  vouloir  réformer  l’U- 
,,nivers  , les  nau:  rages  , les  embrafe- 
,,  mens  , les  pelles  , les  malignes  in- 
,,  fluences , la  férocité  de  ces  animaux 
,,  qui  dévorent  les  hommes  , le  venin 
»,  mortel  des  autres  , & tout  ce  que;  nous 
„ appelions  défordres  par  rapport  à nous- 
»,  mêmes  & au  porte  que  nous  occupons 
„ fur  la  terre;  ou  il  ne  faut  plus  trouver 
»,  à redire  au  mauvais  ufage  que  les  mc- 
» , chans  font  de  leur  liberté.  »>  lUepeÿ 
en  moins  de  mots  la  meiqe  penfeé  (4) 
un  autre  endroit. 

Je  croi  que  vous  ferez  furpris  de  et 
aufli  bien  que  moi , car  il  eft  vifible  ç 
le  defordre , & le  fujet  d’objeétion  & 
fcandale  font  beaucoup  plus  grands  le 
que  le  mal  moral  combiné  avec 
phyfique , que  fi  le  phyfique  étoit  tout 
feu],  Il  eft  certain  auffi  que  cette  com- 
binaifon  trouble  beaucoup  plus  la  fode- 

f f r > -n  * * r 

te  : îupolons  qu  un  Prince  envoie  le- 
cretement  des  incendiaires  qui  j 
la  caufe  de  la  deftrtiélion  de  quelqi 
villes  de  fes  voifins.  Cela  nq  peut 
pas  ctre  le  fujet  d’une  rupture  entre  deux 

états , 

* * ■' 
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états  f ou  engager  le  parti  foufrant  à 
fuborner  des  incendiaires  qui  feront  le 
même  dommage  au  Prince  voifin  ? Qu’un 
homme  meure  de  la  chute  d’une  pier- 
re » fes  païens  & fes  amis  fe  contente- 
ront de  le  regretter  ; mais  s’il  meurt  d’un 
aflaflSnat  « ils  feront  capables  d’exci-., 
ter  upe  fedition  qui  fera  périr  cent  mil- 
le hommes.  Les  plus  grandes  guerres  % 

n’ont  eu  . bien  fouvent  pour  caufe  que  le 
caprké,  que  la  jaloufie , que  le  reflen^ 
riment  de  quelques  particuliers  (a).  Il  (*)  Voit*. 
feroît  inutile  de  réfuter  par  l’hiftoir.e  Mr. 
Jaqueïot,  prions  le  feulement  de  jetter  i^corne/Z 
les  yeux  fur  l’experience  journalière;  il  tbnp.  136. 
verra  que  les  miauvaifes  avions  des  hom-  & hom- 
mes font  ce  qui  caufe  le  plus  de  ravages 
dans  la  Société.  Si  les  tempêtes,  \ts  fa l’or ai* 
foudres  & les  trcrûblemens  de  terre  font  fi*  J*  ci- 
un  dégât  qui  monte  à jo.  millions,  lat'"”pro. 
choie  ne  va  pas  plus  loin  , raajs  li  une 
partie  3es  hommes  reçoit  de  l’autre  un 
préjudice  de  cent  mille  francs , il  en  naî-  , 
tra  une  guerre  horrible  qui  durera  qàel- 
, quefois  dix  ou  douze  années.  Il  arrive 
même  que  cent  peuples  courent  auxar-  . ‘ 


cela  ils  feroient  expo  fez  à quelque  mal- 
heur au  bout  de  10.  ans.  Les  hommes 

S f 4 fe 
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9^%  Reponfe  âux  Queflions 
fe  font  plus  de  mal  les  uns  aux  autres 
que  le  refit  des  créatures  ne  leur  enfaic.  ' 

(a)  Cicero (4)  Gceron,  (b)  Seneque,  (c)  Pline, 

lib.  z.  cap.  ^ plufieurs  autres  écrivains  célébrés  re- 
s:  ***  marquent  cela.,  i.  : ^ ! JBl 

“'deiHJ  11  Quant  aux  malheurs  à quoi 
***  8 > betes ; font  atfuj  cries , Mr.  Jaquelot  (d) 

(b)  9ue  tous  ics  fy  fl  cmes  qui  pofent 
103.  qu’elles  ont  du  fentiment,  ont desd>§cul- 

(C)  At  teZ“,  *PouvantAMes  , & il  voudroit  bien 
Hercules  Su’cllcs  ne  fulfcnt  que  des  machines  , 
homini  mais  comme  (r)  la  plupart  du  m^nde 
pluriim  ne  goûterait  pas  ce  fentiment,  il  fe  re- 

JctT'  tmçhtVSB  pelles  n’ont  etc  ex- 
niala.  plfn.  pofees  a la  douleur  çf*)  que  pour  leur 

ÎV; m ?ropre  utiüt*  & pour  le!ir  (onfervauon. 
tTAf*  • j’ai  déjà  (g)  réfuté  cette  reponfe.  Il 

(d)  J»,  en  tire  une  autre  de  ce  qu’il  doit  y avoir 
queiot  pag.de  la  Jubordioation  entre  les  erres  vi- 
*7  * vans.  Mais  a moins  qu’il  ne  prouve 

(e)  14.  <lue  cettc  fubordination  a du  faire  que^dè. 
CZ.xio.  toute  necefEté  ie  malheur  des  .uns/feic 
/n  rhu  ut^e  aux  autres  * il  ne  prouve  rien , car 
(t;  Uii'  on  lui  demandera , la  Tubordination  des 
(g)  voitt  créatures  vivantes  pouvoit-cllc  fublifter 

fc  fins  tjti’elles  fe  perfecutalTent  metBeUe- 
e //*  ment*  & chacune  demeurant  prpmnu» 


ment 

de  toute  incommodité  ? S'il  répondons 
- non  > ü donnera  des  bornes  indignes  a la 
puifîancé<Sc  à l’intelligence  du  Créateur.. 
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S’il  répond  qu’oui > il  ne  fauvera  point 
l’idée  de  la  bonté  infinie. 

T Vous  voiez  qu’en  quelque  endroit 
qil*on  jette  la  fonde,  elle  ne  fauroit  trou- 
ver de  fond.  Si  vous  dites  que  les  fenti- 
. mens  douloureux  déterminent  à éviter  le 
*PCTtt  » ou  à faire  ce  que  demandent  les 
cîrconftances  , on  vous  répondra  que 
cette  neceflitc  même  de  fuir  le  péril  eft 
ori  defordre , & que  les  ouvrages  d’un 
Etre  infiniment  bon  , fage  & puiflànt  ne 
d^fvent  jamais  courir  aucun  rifque.  On 
‘ ajoutera  que  le  plaifir  eft  la  voie  lai  plus  - , 

(urë  de  déterminer  les  animaux,  com- 
me il  paroît  par  l’exemple  des  fondions 
rcquiles  à la  confervation  des  efpeces , 
ou  à la  génération  de  nouveaux  indivi— 
isv/5i  vous  dites  que  pour  épargner  00 
«ftreatures  vivantes  les  peines  à quoi 
:llés  folrt  âiTujetics,  il  eut  falu  ouvrir  la  8/.$nw#- 
porte  à des  inconveniens  encore  plus/"**,  e» 

]r  :ns , on  vous  répondra  que  vous  don-  V**/**™*- 
-'Zi  des  limites  injurieufes  à la  pui fiance  ^ 

_i  Dieu , & l’on  vous  priera  de  marquer  bifar.  fr 
fèroient  ces. pitres  inconveniens , xrn-  * l* 
irfans  ceh  nous  né  pourrions  pronon- 
~'“'i  qu’avec  une  extrême  témérité  que  ucit  Ann- 

J-  . > I-  vorrnro « 


J remede  n’eft  pas  pire  que  la  mala-  «agoras 
lie  (*).  Si  vous  dites  que  les  mifêres  twA* 7" 
des  animaux  fervent  au  bien  general  de  édition* 

s f 5 ' ras 
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l'Univers , & qu’il  eft  jufte  que  le  bit 
public  ou  le  bien  du  tout  foit  preferéi^ 
bien  de  quelques  particuliers,  ou  à l’u- 
tilité de  quelques  membres , la  même 
reponfe  reviendra , car  ce  ferow  uneidB-j 
(-)  L’an-  perfection  dans  une  machine  fi  lesprintl- 
oie  nta.  paiejl  pieccs  , .e  pou  voient  fe  confci  veri^i 

d’una  Cit-  exécuter  leurs  tondions  que  par  li  ruptfr- 
tà  non  re  des  moim  principales.  Quand  il  fatjt 
couper  la  jambe  à un  homme  pour  lin 
conserver  la  vie , tft-il  dans  fon  état 
turel  ? N’y  a-t-il  pas  un  très  grand  ètef- 
ôrdre  dans  fa  confiittition  ? Outre  et  la 
comment  favons  nous  que  les  m 
ftnittioBe  épidémiques  par  exemple  ferve 
le  vicine  bien  de  l’Univers  , & qu’elles  em_ 
fpcflo  ehent  que  la  machine  du  monde  ne  fe  d 
traque?  N’cft-ce  point  parler  en  IV 
N’eft-ce  point  deviner , & rec 
hypothefes  purement  gtr  “2 
nie  point  la  réalité  de^üï 

ui  uitmw  * * • 

riconob-  pies  par  lefqut  îson  montre  que  la  r 
be  Vene-  ne  d’un  païs  eft  la  richdfe  d’un  a»L 
Pr  iiez!  Bernardo  Trevifano  (4)  s’eft  .fectffj 
xe.  Trevi - cette  raifon  afin  de  refoudre  la  dific* 
fano  mfdl-  mais  cet  expédient  n*eft  pas  meilleur 
î£.t',fCr,L  celui  qu’il  va  chercher  dans  la  pol' 

$96-  ^lumaIne  S0’ en  &veur  FqB' 
glige  les  commoditez  d’un  parti 

(b)  il  ib.  (h;  nofira  moidtna  folmca  in  fui 


Î>arrorifce 
a deiola- 
tionc  di 
tutte  l’al- 
trej  anzi 
ch:  daîla 
fua  di- 


tragg°n° 
gl’  incré- 
ment!: 
Dalla  di- 
ftruttione 
di  moite 
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f ure  tutti  fi  dirige  con  tfindiate  délibérât  io-  fi)  D.’ 
ni,  non  fi  fuol  dire  tal  volta,  che  ad  h ) pru-  Thom* 
dentem  gubematorem  pertmet  negligere  Gen>  j 
aliq  iemdefeâum  boniratis  in  parte»  utc.  71. 
Æÿat  augmentum  bcnitatis  in  toto  ; e 
Wndanneremo  pofc'ta  la  provvtdenz. .a , fe  pa-  (*)  c- 
le  (be  tahilîA  lafd  terrer  alcttna  cofa  tbe 
(i  rajfcmbra  men  buona , perche  tutto  al  mi-  ncm  cir. 
fini  bette  di  quefio  mondo  ridondi  ? E’afiio-  fip*  1-  « 3- 
ma  delle  medefime  nofire  leggt  mondant , dift* 
tbe  (z)  propter  bonum  » quod  ex  aliquo  (a)  A'rrd.  • 
malo  fequitur , ipfura  malum  toleratur  ; *■<*»  ri 

ed  oferemo  pofcia  di  rifentirci  » fe  Dio  al- 
ternatamente  difpone  qualcbe  men  grata  vt-  f tfcf  }cx~t 
4fnda , tra  quel  tanto  bene , tbe  noi  godia-  <&*  ti  i*t F 
m»i  Tout  cela  tombe  par  la  diference  *V>y:  **' 
établie  ci-deflus  entre  un  agent  infini , J* **" 

& un  être  auffi  borne  que  rentendement  vytuct?  f 
humain.  V**-'*r? 

Je  ne  vous  dis  pas  que  ces  prétendues 
Iblutions  viennent  originairement  de  Quidquid 
l’c'coie  des  Stoïques  qui  y mêlèrent  de  cveneiit, 
^««-grandes  impietez , puis  qu’ils  pre-  £™‘ 
^retendirent , que  les  maux  de  l’homme  vifum  fu«. 
étoient  neceflaires  à la  fanté  de  l’Uni-  tit,  libens 
vers  , & à la  félicité  de  Dieu.  Ils  ex-  *do»«tto> 
hortoient  par  là  les  hommes  à fuporter 
patiemment  les  adverfitez , vu  que  cette  ad  mundi 


. 

tatcm  at-  , ** "fi  MX  Sÿ'fiim 

que  «ici-  gnns.  dérangent  les  caufes , & y jettent 

tâtera  fe-  une  interruption  qui  mutilé.  (*)  l’Uni- 

xxrd  lil  vers*  L’Ouvrage  de  Marc  Atfrelç  eft 
Tiw  w?  (&)  rou.£  paterne  de  cette  impiété  qui 
y»»  rà  refulcoit  naturellement  de  î’ûy 
ruiAÂdtoàt  des  Stoiciens  que  le  monde  était  j 
Ç“‘  **t  mal  non  diftinét  de.  Dieu  > mais 
i fn  £.»  «y/-  leurs  rien  ne  pouvoit  être  plus  mal  lié 
££•<  avec  leurs  principes  que  de  footenir  que 
(v,,T»T}i  pencf^înement  fatal  des  caules.  iitoit 


rt ' rompu  par  nôtre  impatience.  Dieu  fur 

;£»»,  d!*oi- 

&(*  i K TU* 

TffvrZvrtin 

rut  dirtu* 

_ SifhitOt. 

Xub'  fTffC* 

ors.  rf> 

to  «Ae» 

Æ 1 


ce  pied-là  eût-il  jamais  pu  vivre  en  rea- 
pos  ? N’auroit-il  pas  eu  toujours  plu- 
îieiirs  membres  eftropiez  ou  diflaquez  ? 
Nos  inquiétudes  devoien.t-elks  4»oips 
apartenir  à la  chaîne  des  éveneméns  que 

ygjf  POtf  C 

On  a feint  que  Mourus  (d)  critiquant 
<?Wwr«  la  conftruélion  du  corps  humain,  trouva  à 

; -.>^«dir 

TKi  ovfTtXiîmt,  *§  t*>  fit t , rïjir  £vfx>[ifo*w  eivtnt  tutti*  «V*5 
Duplfci  ratione  diligas  oportet,  quid^uicj  cvche#t  tib». 
altcrâ,  cjuod  tibi  natum  & ti,i  coordinatum,  8c  ad.tequo- 
dam  modo  affeftum  cft,  à caiiffis  anfiquillî  mis  rétro  libf 
coote#om.  altcrâ  quod  unirerfi  guberdatori  proi^eritatis 
êc  cofifuramationis,  atque  adeà  peimanfionis  ipfius  pro- 
curandae  ex  parte  cauflli  lit.  Marc.  Antcmnus  Iti.  f.  cap.  S. 
pag.  37.  38.  edit.  Lttoïtn.  1697.  (a)  1b.  ib.  (b)  VtiiZ 

dans  l’édition  de  GataLer  la  endroits  ou  il  renvoie  i»  l'un  à 
l’autre,  & ceux  qu’il  cita  dans  fa  nota.  Volet  nommément 
fes  notes  fur  le  cb.  S,  du  liv.  f.pagî  iç>f.  oit  il  eue  d’autres 
Auteurs  qui  ont  dit  que  le  mal  des  parties  * fl  la. bien  du  tout . 
(c)  Coifferez,  la  Continuation  de  t Ptufies  diztrfet  pjj;  7/0 
(d;  Vqtex  Lucien  in  Hermoumo  f*g.  f+9-  te • 1. 
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redire  que  l’archite&ç  n’eût  point  mis  au- 
tour du  cœur  quelques  fenêtres  dont  l'ou- 
verture manifeftât  ce  que  chacun  penfe  » 

& fit  difcewer  s’il  ment  ou  s’il  ne  ment 
p“*  11  y a des  gens  qui  critiquent  par 

un  autre  endroit  le  corps  humain  , c’eft 
àcaufedes  puanteurs  & des  immondices 
qui  en  fortent , mais  tous  cescenfeurs 
temeraires  auroient  été  moins  iqexcufa- 
-bles  s’ils  n’avoient  confideré  que  les  ma- 
ladies dans  nombre  (4)  aufquelles  il  eft  (a)  Vot*^ 
fujet.  Saint  Chryfoltome  nous  aprend^*“^^._ 
(b)  qu’il  y avoit  beaucoup  de  Gentils  » & U termina 
d’Heretiques  qui  nioient  que  Dieu  fut  f*»/*  m-  6/. 
l’auteur  du  corps  de  l’homrae  , & qui  à'M' 
.pour  montrer  que  c’étoit  une  machine^)  Voit*. 
mdigne  d’être  attribuée  à un  fi  grand  Saint 
^Ouvrier  » allèguoient  non  feulement  les  chryfifla» 
fueurs  & les  ordures , mais  auffi  les  pei-  ad  pi* 
.-.très'  & les  miferesqoi  l’accompagnent,  puium 
Ce  (eût  de*  fisétes  du  péché , répondit  Annoche- 
faint  Chryfoftome , elles  ont  été  necef- 
faircs  pour  reprimer  nôtre  orgueil.  Il  ne  0pcr. 
r touche  point  aux  répliqués,  de  il  faifoit 
. bien  de  n’entrer  pas  plus  avant  dans  cet-  . 

> aa  o nuM  rnnrmrl  nP  C Prt  Af* 
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voir  foudé  Tes  comptes  avec  ceux  qui  la 

propofent  ? 

Mais  quarriyeroit-il  enfin  fi  «pptrc 
toutes  les  aparences  de  la  poffibilitéMr, 
Jaquelot  venoit  à bout  de  perfuader  aux 
Philofophes  que  le  mal  phyfique  CÛtaa 

efpcce»  & que  les  utilitea  de  la 


(1»)  Volez 
Saint  Au- 

gtiftin  de 

eivit.  Del  fond  un  avantage  , un 
**•  nôtre 

“t.&  lli-  douleur  prouvent  que  Dieu  ne  l’a  établie 
H.  il  y a que  par  un  effet  de  fa  bonté,  qu’arrive» 
Jjvtn  paf-  roit-il,  dis- je,  en  ce  cas-là  ? C’effc  que  Mr, 
Maèltt  Jaquelot  termiaerou;  un  procès  avec  ie$ 
dam  les  li - Philofophes  , & s’engageroit  dans  un* 
vrts  des  querelle,  plus  terrible  avec  les  Theotar 
u,  Z,.,  s><™>  «r  Menloin  qijetmx-C.  preteo, 
mêmes  ent  dent  que  1 homme  foitaflujeti  a lad®»?. 
dit  que  /«leur  par  un  bienfait  de  la  libéralité  de 
m-feres  de  £)ieu , ijs  \a  confidereut  comme  un  e£* 

n'entVcom-  fet  de  la  colere celefte. qui  punit  le  péché 
menu  de  l’homme  (4).  Ils  difcnt  que  ni  la  don* 
qu’apret  le  nj  je  cha^rin,  ni  aucune  autre  jocom», 

*voitzti-'  roodité  phyiique  n’auroient  troublé  le 
itffus  ptsg.  bonheur  d’Adam  s’il  eut  coafertc  fon-in». 
9%'“f‘a°cenCQ(b).  4 

& qu'il  * 

avoit  pris  d' Ht  fiait:  mais  notez  que  [don  Virgile,  Çectf^ 
lib.  I.  V.  ni.  & feq.  le  bonheur  dem  ies  hommes  avoii*£. 


rï . 


t^d'un  Provincial.  $75 

i»:m hapitre  CLVI. 

tXdttien  de  et  que  Mr.  Jaquclot  a dit  nom- 
’ mement  fur  les  peines  éternelles 
des  damnez.. 

!‘  ....  * 

Ur  le  quatrième  point  Mr.  Ja- 
quelot  confeffc  que  (4)  la  penfée  00  Ja- 
des peines  éternelles  effraie  l'imagination  » V,eiotl*l» 
& que  npn  feulement  (bj  en  en  efi  em- 
baraffé , mais  même  épouvanté.  Il  repi  e-  (b)  MJ. 
fente  fans  deguifement  la  force  de  l’ob-  ?*&  10T> 
je&ion,  & apres  avoir  rejette  le  dog- 
me des  Sociniens , & celui-  des  Orige- 
/‘niftes,  il  ne  trouve  point  d’autre  folu- 
poo.  que  d’infinûer  que  de  la  part  de  la 
juftiice  divine  toute  la  peine  des  damnes 
ne.  confiera  qu’à  être  privez  du  bon- 
lieu  r du  Paradis , & qu’en  fuite  ils  feront 
''mes  la  caufe  de  leur  tourment. 

1 1 fubfljler  éternellement , dit-il  (c),  (c)  J bld. 
de  U gloire  des  bienheureux  .- , . ?*£•  *io* 
it  fi  cette  privation  de  la  béatitude  ne 
mit  l'origine  & la  caufe  de  toutes 
’s  par  les  réflexions  que  ces  mal - 
CréattureeferoM  fur  leururimes , 
turont  privées  d'un  bonheur  étefnel? 

*uels  cutfans  regrets , quelle  peine 
\ ceux  qui  fe  voient  privez, 
n honneur  conflderahle  qu’on  ‘ 


. ••  ï% 


-4.. 

h- 


I 


1ÂIT.Î?  - ; 
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(c)  Jjhoi  ieur  uv»it  offert , & qutls  ont  fijettc  \ 

que  U pre-  fpwf  qu'ils  en  voient  d'autres  revêt 
vijion  [e-  - * •« 


que  U pre- 

vifion  fe-  , ■:■•*■  ii<~ 

Ion  l’ordre  Mit  dévorez,  par  ces  regrets  dans  toute  fe-  * 
de  nature  ternité , & fe  voir  pour  toujours  dans  U \ 

décrets  CiS  ^lfer,iCe  fon  Cr*ateur  •'  quel  cruel  t9ttr~ 
difmt  U ment  > quelle  damnation  ! Pour  né*  irnçb* 
plûpan  des  tre  pas  fur  le  compte  de  la  juftlce  tîtv 
chr»nens , ce  qUj  fuivia  la  privation  de  Ta  gloire 
_ Paradis , il  faudroit  prétendre  quel) 

quelot  peg.  r . . m 

|i+.  ne  lait  point  ceque  reront  ceux^ju  u pft- 

reconott  vera  de  cette  gloire , s*ils  fe  confoîérôùt 

i^]‘tAfr,  ftuïquement  , ou  s’ils  fe  chagrineront. 
rtjjîjiibles , Or  Mr.  Jaqueiot  avoue  que  Dieu  tonoît 
& d’une  tous  les  futurs  contingens , & qu’il  y a 
txecumn  jes  <^^5  divins  éternels  & irrevoca- 

* Ils  les”  b*es  (4)  fLlr  chaque  événement  coririn- 
detrets  de  gent.  Il  doit  donc  imputer  à la  juffice 
Dieu.  divine  toutes  les  peines  des  damnez  , 8c 
(b)  lovi-  Ü nc  doit  P3S  prétendre  fouS  prétexte 
dia  Siculi  qu’il  ne  les  fait  pas  confifter  dans  un  feri- 
noa  «nvo  ciment  de  brûlure  > qu’il  afoiblit^BK 
ranni^œâ-  idée  de  rigueur  qui  effraie  & qui  épou*- 
jus  tor-  vante  la  raifon  humaine,  car  il  doit  fe 
fouvenir  qu’on  afoutenuqie  PhalarisSt 
autres  tels  tyrans  (b)  n’ont  inventé  aucun 
fuplicequi  foit  plus  grand  que  l’envie.  If 
fait  iansdouteque  l’imprécation  la  plut 
(()  Ma  g-  porte  p0çjC  /C)  grave  ait  imagi- 

divum fae-  nee  elt  de  fouhaiter  que  Dieu  condamV 
vospunivene  les  médians  à fccher  fur  pied  à là*' 

tyranmis  V .w  . 


mentuni. 
Htrat. 
e;ifi  i. 
h b.  i. 


\ y-Jhsî 
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vüë  de  . la  vertu  qu’ils  n’ont  point  fui-  HauJ  alîa 
•>;  v • ' • • ratione 

l.ya  deux  dificultez  fur  les  peines  de  «J?® 
l’une  qu’elles  font  ëternelles , Moverit  ° 
l’autre  que  prefque  tous  les  hommes  y ingenium 
font  condamnez.  Je  vous  ai  apris  com-  ferventi 
meut  Mr.  Jaquelot  s’éforce  de  refoudie  ve" 
la  première  » mais  je  ne  faurois  vous  dire  virtutem 
comment  il  veuf  fatisfaire  à la  fécondé;  viieant , 
ilsçft  contenté  delà  (fc)  propofer,  & n’y 
J;  point  répondu:  elle  cfl  donc  encor  e rehtïa. 
en  guerre  ouverte  avec  la  1 8.  (c)  maxime  Pcrfim 
philofopbique.  Je  ne  faorois  vous  apren-  fati  v* 

j -'  ï*  • , , r t • if'  Pi».'»* 

drg  fi  1 on,  a invente  quelque  folution  it  Ctm. 
bonne  oa  jriauvaifeTur  ce  fujet  : je  ne  me  mentaire 
fonyiens  pas  d'avoir  rien  lu  qui  s’y  tapor-  Jt 
te , 6c  je  croi  que  le  grand  principe, des  ^ohlde 
fupralapfaires  n’y  fert  de  rien  , car  quand  ?er{t. 
meme  il  y aurait  cent  fois  plus  de  gens 

’ Paradis  que  dans  l’Enfer,  Dieu  & Jou 

y - - -,  gnet,  avec 


dit 


ne  laifleroit  pas  de  faire  paraître  fa  jufti- ct 
ce,  non  pas  à la  vérité  avec  autant  d’e-  que  j'*i 
tmAnï  que  fa  mifericorde , mais  cette 

ice  de  la  débonnaireté  s’accomo-  g7# 
^rçmement  avec  nos  idées , & (b)  La  di- 
«roîtroit  pas  faire  rien  perdre  *e 

aux 

es  du  bien  é>  du  niai  Mais  tlle  dé - 
nombre  des  méchans  & des  mal- 


heureux, en 


n du  feu  de  bons  & de  bienheureux • 


Jaquelot  ubi  fupra  pag.  13  t.  (c)  Ci-dejfus  fag.  814. 


(a)  CW 
fort 
xig. 


- 
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aux  droits  d’une  punition  rigoureufe*  , 
Mr.  Jaquelot  pretendoit  avoir  levé  cet! 
grande  dificulté  par  la  reraarqtæ  généra» 
le  qu’il  a faite  que  nous  ne  devons  point 
juger  de  Dieu  comme  nous  jugeons 
Princes , il  n’y  auroit  plus  de  difereiu 
tre  lui  & Mr.  Bayle , puis  que  la  preten- 
fion  de  ce  dernier  ne  fe  réduit  qu’à  ceci 
que  la  reugion  nous  a révélé  des  chmrç 
qui  feroient  faufles  , fi  nous  en  voulions 
juger  félon  les  idées  philqfophtques  qui 
nous  fervent  de  réglé  dans  nos  autres  ju- 
gemens  » & que  le  fait  étant  une  fois  cer- 
tain par  le  témoignage  de  l’Ecriture  nous 
devons  nous  y tenir  quoi  que  nous  n’en 
aïons  point  didce,  &qu  il  ne  kut  r 
conforme  aux  idées  que  nous  avons»  r 
Jaquelot  fe  coupera  s’il  recourt  à,  ce 
maxime  » car  il  fc  reprefente  h foi  coi 
me  portée  fur  un  char  de  triomphe  dt1  “ 
de  la  raifon  5c  de  la  révélation. 

Cela  paroxt  en  particulier  dans  la  r 
nieredont  il  réfuté  le  dogme  des'Soci 
fur  les  peines  de  l’autre  vie,  car  il  le  « 
bat  & par  la  raifon  <8c pi?~ l’f* 
qu’il  emprunte  de  la  raifon  < 

>,  ne  fauroitconfentir  à.l’j 
,>  des  mcchans,  parce 
„ la  fagelfe  de  Dieu , c< 

„ truiie  fon  Ouvrage  4c  de  faire 

. ■S»  «rît**!*'-  « tti  •&£  >S9 
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si  le  néant  un  fi  grand  nombre  de 
■atures  d’une  nature  excellente  qu’il 
tirées.  Ce  feroit  un  vuide  & un 
ut  dans  le  rlan  de  la  création , dont 

Djr  . 4 c . A 

rc  très  partait  ne  peut  etre  capa- 
. former  des  Créatures  li- 
r,  prévoir  que  la  plus  grande  par- 
era un  mauvais  ufage  du  franc  arbi- 
5c  décréter  de  les  anéantir  â caufe 
è mauvais  ufage , cela  ne  paroîc  en 
me  manière  conforme  à la  fagefle 
créateur. „ 

feroit  à craindre  pour  Mr.  Jaquelot 
refque  tous  les  Philofophes  ne  le 
mnaflent  , fi  on  les  prioit  de  dire 
Is  trouvent  de  plus  conforme  à la 
: de  Dieu  en  ne  confultant  que  la 
e naturelle.  Ils  diroient  fans  dou- 
lleurfcmble:  1.  que  fi  l’Etre  infi- 
t parfait  avoit  fu  qu’en  cas  qu’il 
t-l’exiftence  à des  créatures  libres, 
audroit  punir  éternellement  à cau- 
îurs  pechez  , il  eut  mieux  aimé  les 
dansle  néant , ou  ne  leur  permet- 
d’abufer  de  leur  franc  arbitre , que 
oir  obligé  de  leur  infliger  des  pei- 
11  ne  fïniroient  jamais.  Le  fe ns 


jamais. 

été  qu’il  vaut  mieux  n'avoir 
ms  que  d’en  avoir  qui  fe  mo- 
is inftruétions  & de  nos  or- 
dres , 
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fa)  Voiet. 
ti~defftu 
f*£<  18+. 


(b)  Celui 
qui  prtct~ 
du  lu  naif. 
fane»  de 
Cain. 
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dres  , & qui  ne  font  que  nous  chî 
& que  nous  deshonorer  : x,  que  1 
s’élogne  plus  des  idées  de  la  fagefle< 
de  choifir  un  genre  de  peine  que  l’on 
durer  autant  qu’il  peut  fans  qu’il  foit 
d’aucun  (a)  nfage  à ceux  qui  ne  le  (bâfrent 
point , & fans  qu’il  diminue  la  malice.de 
ceux  qui  le  foufrent  qui  au  contraire  en 
deviennent  plus  mechans:  3.  qu’il  eft 
conforme  aux  idées  de  la  fageffe  de  Choi; 
fir  un  genre  de  peine  qui  faite  périr 
promptement  8c  totalement  celui  qui  lîa 
mérité.  C’eft  la  pratique  des  focietea 
les  mieux  réglées , 8c  rien  ne  fecoit  plyi 
indigne  d’une  peifonne  de  bon  fehs  due 
degirder  une  montre  détraquée  j liion 
ne  veut  ou  li  l’on  ne  peut  la  faire  racco- 
moder  » on  i’abandonne , on  la  dompnte. 
On  coupe  les  arbres  à qui  l’on  ne  peut 
faire  produire  les  fruits  que  l’on  en  avoit 
attendus  : on  démolit  les  maifo; 
l’on  ne  fauroit  reparer. , Li  prt 
nous  in fpire  cette  conduite  dans  tous  les 
cas  femblables  : 4.  que  l’aneantiflemCnt 
des  mechans  ne  formeroit  pas  unvt 
opofé  à la  fageffe  du  Créateur car  j 
été  un  temps  (b)  où  il  n’y  avoit  que  d< 
âmes  humaines , & cependant  l’tlnive 
ne  manquoit  de  rien  d’efléntiel  : 5*  qu'au* 
cune  chofe  n’aiant  pu  être  faite  de  rien  9 
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(*)  aucune  chofe  ne  pouvoir  ctre  ancan-  fa)  v«iU 
tic»  5c  qu’ainlî  l’on  ne  doit  point enten- 

raneantiflement  des  médians  la  jejvtnt  rr_ 
lion  d’aucune  fubftance  , mai sponJrt* 
ît  la  deftru&ion  de  quelques  Mr  J*~ 
modalitez , ou  de  quelques  formes  , ce  ot' 
:pugne  point  à la  fagefle  de  Dieu  » 
i les  jours  il  arrive  de  femblables 
lions  » fans  que  cela  caufe  aucun 
li  aucun  défaut  dans  le  plan  du 

HV. 

u Ce  fera  à Mr.  Jaque  lot  à nous  preja- 
'^ue  les  Philosophes  qui  feroient  ces 
J reponfes , n’auroient  pas  confulté  de 
le  .maniéré  laraifon  fur  les  idées  de 
;eflè.  Quelle  évidence  trouve-t-il 
l’oppofition  qu’il  fupofe  entre  la  fa- 
: de  Dieu  & la  deftruâion  d’une 
ture  qui  ne  feroit  que  maudire  fon 
iteur  pendant  tout  le  tems  qu’elle  vi- 
t ? Si  prefque  perfonne  ne  s’aperçoit 
:ette  évidence , on  ne  peut  y rien  fon- 
Il  ne  fera  pas  plus  heureux  à rt  unir 
arec  les  notions  de  la  bonté  5c  de  la  ju-  v 
e la  peine  éternelle  infligée  (b)  aux 
fs  four  quelques  années  qu’ils  auront 
tans  l'ignorance , dans  le  vice  & dans 
11  prétend  que  cela  eft  tics- 
1e  à la  bonté  5c  à la  jufticc  de, 
î la  dificulté  qu’on  voudroit  for- 

i’  ■ ■ : .,n riif 

v : ■ ' mer  > 


• H 
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mer,  dit-il,  tombe d'eUc  même.  Ilfu* 
fit  de  répondre  : i.  que  nous  n'avons  au- 
(*)  Mais  atne  cotmoififiance  (a)  de  lanature  des  pe» 
V Ecrituri  nes  jes  damne7i . lt  qu'elles  pourront  con- 

firmes  fut  ^cr  en  ce  qu>il*  ne  fcront  que  dévorât 
de  doutsr  éternellement  d’un  cruel  regret  de  fe 
quelles  ne  vojr  privez  d’un  avantage  dont  d’autre* 
fmptâlht.  iouiflent , & aufquels  ils  porteroût  en- 
& c$i * re-  vie  (b).  Ne  voilà-t-il  pas  un»  bon  raoîeû 
futt  tout  de  fatis faire  notre  raifon  ? { 

‘ment  de  ^ ^3llt  4U’*  ce  ^ujet je  VOUS  feflfë 

notre  Au.  part  d’une  reflexion  que  je  fis  cri  Utaqt 
uw.  rhiftoire  de  la  converfion  d’un  Japopob. 

, . „ . C’eft  un  jeune  homme  de  beaucoup  d’ef- 
\i9rfHi  p€£'  prit.  Il  ne  voulut  jamais  embraucr  ni  la 
fj6.  Religion  Romaine  » ni  laX.ucî 
ni  celle  des  Calviniftes.  Il  fe  fût  t 
mode  de  cette  dernierè  elle  n*cde 
point  enfeigné  le  dogme  de  la  1 
(c)  Tuf-  nation  , (0  qu’il  trouva  fi  abfurde\ 
criiùende  fierait  demeuré  plus  opiniâtrement  que  ja- 
Vile  For-  wa-s  ^am  Aj|  idolâtrie  j car  il  prtiefiéiijfc 
*i$\.  i8i.  core  acltiellcment  que  ces  terribles Jij 

édit.  la  Prédefiination  & de  la  Réprol 

d'Amfl.  fieiuë  lui  avoient  fait  envifiager  Dieu  ce 
I70>"’  un  Tir  an  cruel  & inexorable , qui  ^ 
pas  de  plus  grand  plaifir  que  de  voi; 
frir  éternellement  fies  Créatures, 
idée  lui  paro’ffuit  fi  ejfroiable , 
traire  à U loi  generale  de  toutes  lcs-Reli-‘ 

. *■.  .-.w  W 
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fions  du  monde  , dont  U fin  prochaine  ejt 

la  punition  du  vice  & la  récompenfe  de  la 
ytrtu,  qu'il  s é.omoit  que  des  gens  doués 
if  raifou  enflent  pu  je  réfoudre  a adopter  un 
principe  fi  deraifonnaile , & fi  peu  confor- 
me a ridée  qu'ils  veulent  qu'on  ait  de  Dieu , 
pomme  d' un  être  infiniment  bon  & miféri- 
cor dieux.  Que  fit-il  donc  ? 11  choilit  l’E- 
gjife  Anglicane.  Or  tout  ce  qu’il  y pou- 
voit  efperer  étoit  qu’on  lui  permetcroit 
de  croire  le  dogme  4e  la  Predeftination 
Arminienne.  Il  faudroit  pourtant  qu’il  v S1’ 

94**  94  |v 
voie 4 aujfi 

Ànglicanen*?  point  condamné  encore  U Mr.J*- 
cftination  abfolue.  Mais  au  fond  j*i 8.  j&\ 
egagnoit-il  étant  toléré  avec  le  fyftéf  /hiv.  fr 


vpcnç  en  communion  religieufe  avec  des 
Ç4vifiifres  fur  ce  point-là,,  carl’Eglife 

-i'iHjé  encore  la 
Mais  au  fond 
^ avec  lefyftê-r. 

Mïtlés  Arminiens  ? Ne  devoit-il  pas  en  fl4r  teut 
lieu  fe  rebuter  de  ce  qu’on  vou- 
1 crut  la  previfion  infaillible  d’un  que  pag. 
it contingent?  Y eut-il  jamais  537*  ÿf 
> incoroprelunfibic  ? & ne”"*"’ 
que  ceux  qui  veulent  conten-^ertw  ju 
Ii$r  raifon  à cet  égard-là  fu-  mot  a’irre- 
’eut  comme  a fait  Mr.  Defcartes  (a) 
telle  proportion  entre  les  objets . 


& 


un  fins  mo- 
ral par  ra- 


: de  l’homme  dans  de  tel-  port  aux 
îesou  de  telles  circon  fiances  que  Y effet  ra,fon)  & 
ne  peut  manquer , ceft-a-dtre,  propre-  it  u 
:nt  parlant  qu’il  y a une  Laifon  necel-  vtrfisn* 


-'v 
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faire  entre  la  détermination  de  ». 
un  tel  concours  de  circon  fiances , c 
la  liaifon  n’écoit  que  probable } la  pteyi- 
lion  ne  pourroit  être  qu’une  conje&ur'**’ 
On  retombe  donc  dans  la  metne  fàtaS  _ 
que  l’on  cherchoit  d’éviter.  Mais  en  fé- 
cond lieu  un  homme  du  caraâered*çjl£rit 
que  ion  donne  au  Japonnois,  ne  devoit-il 
pas  comprendre  que  ni  l’Arr^"^^3 
ni  le  Molinifme  ne  fervent 
folution  des  dificultez  qui  fe  renfo^_^. 
dans  le  Calvinifme?  N’eft-il  pas  ife  la 
. derniere  évidence  que  l’on  veut 
ment  la  perte  d’un  homme  foitqii'oo^ 
mette  dans  les  circosrfhnces  où  1’ 
qu’il  fe  perdra  immanquablemer 
i qu’on  le  mette  dans  les  circonfts 

l'on  fait  qn’il  fe  perdrî  : fr-'~ 

’ Si  de  ces  deux  voies  d* 
misi  l’une  en  les  faif 
en  leur  écrivant  une  1 
’ neroit  certainement  < 

fifloit  ladernieré 
(a)  niez  tJue  h l’on  prenoi  . 
ci- deffus  ponois  pouvoir  donc  voir  que 
t*S'  8,9-  pofterieurs  à la  previfion  ne 
*'  ' Dieu  aucun  degré  d’amabilité  c 

•rT  11  i 

pume  trouver  dans  les  decre' 

Je  lailfe  mille  autres  chôfes  qi 
diics , le  choix  des  cil  " 

•’  ' ' j'  •p.’b  . tf-jr*  tP'^P 
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din  <l*Edçn.ïCBtrc  je  ne  fai  combien  de  (a)  Ror*». 
çorobinaifons  de  circou  fiances  où  Adam  ? x* 
eût  fait  Ton  devoir:  le  choix  d’uné  fuite  ’2’  , 

Hé  grâces  incongrues  preferablement  à (b)  J*  l’ai 
Une  faite  de  grâces  congrues  , lors  qu’il 
etoit  aufli  aile  de  préférer  celles-ci  qui  ,g6  ^ 
auroicnt  fauve  le  pecheur , à celles-là  j’ai  cit»  . 
qui  le  rendent  plus  méchant  & plus  mal-  *«*fy*« 
’ieureux  &c.  Quant  au  relie  le  profclyte  r**c 
Taponois  n’tût  rien  vu  de  plus  dans  la  m*uTb»~ 

L inë  des  Calviniftes  touchant  la  pci-  mai  G*t*i 


* le  nombre  des  damnez  , qnc  ce  , 

trouve  dans  la  dourine  des  Epifco-  mtntaîre 

: d’Angleterre  , & fi  les  Epifcopaux  fur  mât » 

prétendent  que  cette  peine  efl  très-jufte , n . 

les  autres  ne  le  prétendent  pas  moins.  Je  f'a*\ 

rai  fi  on  lui  pourroit  demander,  ( a)quid  j 19. 31® 

n'a  iuvat  fpiriis  de  pluribus  un  a ? 

j ' 


iure 


f edit.  Lon- 

,tapt  d'épines  dont  vous  étiez 
que  vous  fert-il  d en  arracher  une  P,u  un 

ir,nJ 

Sq«Mr.]J9udotn«-eft^ 
la  penfee  de  ceux  qui  veu-  a rtj,ti 
antiflement  foit  une  peine  Paradox» 
j’tme  foufrance  éternelle , il e*  ***-  . 
^0*ve,  deraifonnable.  On 
>uè’r , car  ceux  qui  recourent  dit-il,  ego 
paradoxe  (b)  fi  ctrang^pour  apri-  credere 
jStîj  nôtre  raifon  avec  l'idéddea  fupli-  ”^>ir, 
:s  eternels  , 1 effarouchent  d un  autre  eruditifli- 
>z'Tom  I ;-v  T t côté  •-  - *i*  *» 


5>8<S  Refonfe  aux  Quejiions 

contra*  *°  : ^ont  cau^e qu’eilejjt'ge qu’une  hy- 

xium  con-  pothefe  qu’on  fe  voit  réduit  à ju&ifier  pd* 
teudit  de-  de  femblables  cxpcdiens , dt  tout-à-fait 
tcrioris  jnfoutenable.  Il  faut  bien  que  ce  fyfté- 

nis  effe,  me  alt  Paru  choquant , puis  qu  u y a eu 
omnino  tant  de  perfonnes  cdaifées  de  la  revjifi- 
non  effe , tjon  # qui  chcrchc  mille  biiis  pour 
•X^miferia  diminuer  le  nombre  des  âmes  damnées  y 
poenæ  in-  ou  pour  les  reconcilier  toutes  a Dieu  pat 
termina-  les  pi  jeres  des  élus.  Saint  Auguftin  (4) 

Swi vftt  s>c^  ^ort  a réfuter  ces  hypothefes 

nous  fur  mitigées.  On  les  foutenoiç  de  fofr  tçms  * 
Simplifias  & il  fe  trouve  encore  aujourd’hui  des 
— Epiftet.  Origeniftes.  Mr.  Olearius  ( b ) noiik 
ie’  m’  l’aprend  dans  une  doâe  difldtation  de 
Angelis  defertoribus  imprimée  à JLeipfic 
l’an  1705.  Je  ne  dis  rien  de  quelques 
Dofteurs  du  moien  tems  (c)  qui  ont  cru 
que  nos  prières  peuvent  foulager  les 
datnnet.  Ils  fe  fondaient  fur  un  1 

&Tj<‘  ie  f“"‘  Aüguft.in  Su'ils,  '* 

cbtgrins,  pas.  Je  ne  dis  rien  non 
Qui  s non  .V- 

malit  vcl  • . 

faxum  vcl  nihil  omnino  jpotki*  «flè , ^ 
rum  , eafque  intolerabiles , dare  paenaa  ? Nen 
ccrtè  qui  Jern , unquatn  perfuadebit , ut  malint  ta  cr 
tu  elle,  quàm  nihil  cfic  : variorum  morborum 
B 36  expertus , ut  alift.  xrumnas  & molcftias 
(aj  Augn/i.  de  eivit.  Des  tib.xx.  eaf.  17.  & f*9- 
friJus  Oit  an  ns  froftfftm  m Leipfic.  ( c ) Voiex.  It  j 
mal  Jft  Savans  170?.  pag.  1103 . «dit.  do  Holl.  dans  l'extrait 
d'un  livro  d*  Mr.  Jaitrs  fur  U s [uferjlt  tiens  t egard  tnt  U* 

f attentent,  &c. 


10 

PaS-  , 

x 11.  réfu- 
té le  mé- 
mo para- 
doxe, & 
allégué 
l'exporieu- 
te  de  fet 
maladies 
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I es  (4)  de  J a Melfe  des  morts  » lef-  (a)  Mr. 

quelles  femblenr  prouver  que  la  charité 
|e  l’Eglife  militante  s’eft  étendue  juf- 1„  mMm 
qu’à  demander  à Dieu  la  délivrance  des  niera. 
damnez.  Cette  preuve  eft  trop  foible  l*. 
pour  tenir  contre  les  raifons  qu’on  a de  jtt 
croire  qu’un  tel  fentiment  n’a  pas  été  ce-  OU.  pag. 
l^deJ’Eglife. 

a»  • * 

J Chapitre  C L V I T. 

Examen  d'une  reponfe  indirede  de  Mr.  *fa- 
■ & quclut  concernant  le  mal  pb/flque. 

Li  ' 

'Oici  une  reponfe  indirecte  de  Mr. 

Jaquelot  aux  objections  concer- 
nant le  mal  phyfique.  11  prétend  qu’el- 
lçs  prouvent  trop  , & que  fi  nôtre  rai- 
fon  avoir  quelque  droit  de  fe  plaindre  du 
“:n  * état  du  genre  humain  » on  rrouve- 

) dequoi  faire  le  Critique  dihaque  ,b)  Jn- 
ieu,  diroit-t-on,  ne  devoit  créer  que  qnelct  part 
rits  pars  , faims  , & parfaits.  Ùfc 
uoî  les  rochers  ne  font-ils  pas  cou- 
de feuilles  & de  fleurs  ? Pourquoi 
; ne  peuvent  elles  pas  fe  tnou- 
ourquoijes  vers  font-ils  lerc- 
;s  animaux  ? Pourquoi  les 
«-elles  pas  despans?  Pour-  . 

. Américains  font-ils  fauvages  ? 

(ç, y le  Pauvre  préfenteroit  requête  contre  le  jjjj 
f ' T t » *&?**,« 


AS 


tU 


v*Vi* 
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(a)  Ibid. 

*****  47- 
& notez 
que  Mr. 
Jaqutlot 
ne  de  voit 
pas  ignorer 
qu'en  effet 
les  gens 
d’efprit 
font  fou- 
vent  cet 
plaintes: 
il  auroit 
pu  voir 
dans  le 
’ DiSion. 
kiflor  (j? 
trit.  k la 
remarque 
r.  de  l' ar- 
tiste Pau- 
liciens  les 
plaintes  de 
Cicertn 
centre  le 
prefent  de 
raifon 
que  Jet 
Dieux  ont 
fait  k 
l'homme. 

(b)  Votez 
Mr.  fa- 
lot fag. 
io». 

(c)  r*i 

déjà  parlé 
de  teti 
ci-deffut  .J 
P*l'  B3.  . 


98S  Reponfe  aux  Qneflions 
Riche  , le  Valet  contre  le  Maître . . . (a)  /1 
gens  d'cfpnt  eux-mêmes  fe  plaindraient  de 
ce  que  la  raifon  ne  femble  leur  avoir  été 
donnée  que  comme  une  four  ce  tnépnifable  de 
craintes , d'inquiétudes  & de  chagrins',  Par 
tout , on  pourroit  appliquer  ce  dilemme  { vù 
Dieu  n'a  pu  faire  autrement . > ou  il  na 
pas  voulu , le  premier  efi  contrdiréi  fapuif- 
ance  & l'autre  a fa  bonté.  11  n’ya  stiete 
d’endroits  quel’Auteur  ait  autant  orne* , 
égaiez  & animez  que  celui-ci,  mais  après 
tout  ce  n’eft  que  pure  déclamation1,  Per- 
fonne  n’a  jamais  prétendu  qu’un  Erre  in- 
finiment bon  & puiflant  loit  obligé  <de 
conférer  à toutes  les  créatures  les  rac- 
ines grâces  & les  mêmes  privilèges. 
Tous  les  bienfaits  que  les  créatures  peu- 
vent recevoir  de  luf,  font  finis  necelfat- 
rement , (fc)  puis  qu’elles  font  uir  étire 
fini.  Celles  qui  font  infenfibles  ne  peu- 
vent être  capables  ni  de  diferens  degrez 
de  bonheur,  ni  d’aucun  degré  de  bon- 
heur. II  leur  efl  indiferent  d’être  ou  un 
rocher,  ou  de  la  boue,  ouunarbre(<). 
Il  n’y  a que  les  fubftances  pènfantes  à qui 
il  puifle  importer  d’êt*e  plutôt  fous-un 
tel  état  que  fous  un  autre.  La  Bonté  in- 
finie agiroit  fufîfamment  félon  fa  nature , 
pourvu  que  depuis  le  plus  bas  degré  de 
grâce  jufques  au  plus  haut  » il  n*y  enieuc 

abetm 
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aucun  qui  ne  contentât  la  créature  qui  (a)  Ci-dtf. 
l’auroit  reçu.  Prefuue  tous  les  Theolo- \ 
giens  croient  qu  il  y a divers  degrcz  de  ^ Lt 
gloire  dans  le  Paradis  , où  neanmoins  h Mercure 
béatitude  de  chaque  fujet  eft  pleine  5c  en- 
tiere.  Si  les  fourmis  font  contentes  de  „?r‘  • 

leur  fort  « peu  leur  importe  de  n’etre  pas  35-0.  parle 
des  pans  ou  des  aigles.  Si  les  Ameri-  d’un  livre 
cains  etoient  contens  de  leur  condition  , ™tituîi\a, 
leur  bonheur  leur  fufiroit  fans  aucune  co-  langue  di- 
noilTance  des  beaux  arts.  Mr.  Jaquclot  vifè  en  17. 
me  pardonnera  fi  je  me  perfuade  qu’en  tr*lt**- , 
cet  endroit-ci  il  ne  comprend  rien  dans  lrtJiitj,Tm 
Pétât  de  la  quefiion.  La  dificulté  qu’il  nier  défi 
devoit  refoudre  ne  confifte  pas  en  ce  que  1u,li  c°n‘ 
les  erres  creez  de  Dieu  lont  inégaux  en  f[uJ  ftrU 
qualitez  , qu’il  y a des  hommes  riches , & principes 
des  hommes  pauvres,  &c.  mais  en  ce  que  ^ont  on  f* 
tant  les  pauvres,  que  les  riches,  &c'.‘ 
ibntfujets  à mille  chagrins  , à mille  dou-  cenfoler 
l«urs , & à mille  inclinations  criminel-  4*ns  k* 
les.  Les  plus  vertueux  & les  plus  pieux 
gemiflenr  fous  le  fardeau  du  péché  : 1 ^ grâces  d* 
hommes  les  plus  patiensont  bien  de  la  U vie. 
peine  quelquefois  à ne  pas  maudire  le  jour  '} 
de  leur,  naiifance.  Je  vous  ai  parle  d un  j'ni  ct  lt- 
livre  (4)  dont  le  delfein  m*a  femblé  fort  vre  que  te 
creux  : on  y traite  du  bonheur  de  l’hom-  Tmiultdh 

tt  J éjv'J-  ■ -i  j:v  devrait  , 

me.  Un  autre  ouvrage  dont  j ai  conu  fqi4t 
quelque  chofe  par  le  même  canal , ( b ) re-  Toujeun 
T V $ F ;lf  ' pre- 
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toujours 
btjoin  des 
remtdts 
qu’il  rtn- 
fermt. 


990  Reponfe  aux  gueftions 
l’avoir  à p,  cfente  beaucoup  mieux  le  trille  fort  de 

fruut  ju'on  n°tre  erPece*  Ne  me  dires  pas  que  s’il 
a prt/qut  ett  de  l’ordre  que  la  diverfité  des  condi- 
tions fe  voie  parmi  les  hommes  » il 
de  toute  neceflité  qu’il  y ait  des  malhed& 
reux , & que  ce  feroit  violenter  & bou-: 
leverfer  la  nature  que  de  vouloir  joindrè 
le  bonheur  de  chaque  particulier  avec  Ï3f 
Variété  de  tant  de  lubordinations.  Voûÿ 
vous  tromperiez  en  me  parlant  de  la  for^ 
te  , «Se  vous  choqueriez  la  pîupatt  dèaf 
Théologiens,  puis  qu’ils  reconaiflént  dç 
la  fubordination  parmi  les  bons  Anges.' 
Il  ne  faut  pour  le  bonheur  de  la  viequ’é-'* 
tre  fi  content  de  fon  état  que  l’on  ne 
me  aucun  fouhait  en  voiant  la  condition- 
de  fes  fuperieurs , (4)  Quoi  fis  ejfe  veto' 
ttnl  tpigr.  nibUqac  mAus.  Ce  feul  vers  auroit  fufTâ 
t7-  ^fartjai  dans  la  defeription  de  la  vie  heu- 
reufe.  Nous  cherchons  par  mer 
terre  la  félicité , nous  la  trouverions  t 
tout  fi  nous  pouvions  nous  donner  un  1 
prit  tranquille.  Il  n‘en  coûteroit 
Dieu  qu’une  penfée  pour  nous  donner  té 
contentement: 


•A 


(a)  Mar- 


fb)  Voitz 

ei-deffus 

P*i-  238. 
2 19 • 


% 


) Rotât, 
tpifi-  U. 

hS.  1. 

* * . o 


Strenua  (c)  nos  exercet  irlertia  : w, 
bus , atque 

Quadrigts  petimus  bene  virere  : quoi 
tis , beic  efi , 

Ijl  Ulubris  > Ammus  ffi  tt  non  déficit 
aquMS,  fi' 
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Il  çchapa  à Mr.  Defcaites  d’écrire  à la 
Princçfié  Elizabeth  que  (a)  la  raifon  na-  (a)  Dtf- 
turellc  nous  aprcud  que  vous  avons  toujours tarUi  let" 


fi 


T • . • - , • . trt  9 du 

Mi  de  mens  que  de  maux  en  cette  vie.  il  , IO  f)  M ^ 
ne  latisHt  point  à l’objcâion  qu’il  s’atti-  47. 
ra  , car  fa  reponfe  aboutit  à cette  thefe  > 

(b)  qi  e il  l’on  étoit  fort  Philofophe  , une  (b)  IJ- 

bonne  partielles  chofes  que  nous  apel-  ietlre  lo" 

1 '1  r n • 1 Pa&- 

Ions  des  maux  ne  nous  anigeroient  pas.  ^ 

La  yraie  phijofophie , dit-il  ailleurs  (c) , % 

epfeigne  que  même  parmi  les  plus  trijlesac-  (c)  id.ltt - 
tidens , & les  plus  prenantes  douleurs  on  y trt  8 * 

peut  toujours  être  content , pourveu  qu'on 
fauche  ufer  de  la  raifon.  C’efl;  ne  rien  di- 
re , c’eft  nous  marquer  un  remededont  (d)  Notez 
prefque  pcifonne  ne  fait  la  prépara- 
tîon  ( d ) , mais  que  Dieu  pourroit  don- 
ne;  avec  la  meme  facilité  que  celle  dont  ^ . r*tfon- 
parle  Mr.  Jurieu  à l’égard  de  la  fupref- 'nt*  Ptu  ■« 
ûon  du  mal  moral,  il  ne  ternit  qu'à  "/m™’ 
Dieu , dit-il  (e)  y d'empecber  les  hommes  xinj.  ci- 
& les  Démons  , ntn  feulement  en  les  défias  pag. 
antanliffant  , mais  en  changeant  leurs 
cours  , ou  en  les  confervant  dans  leur  inno-  arbitre 
cetice  ; ou  en  leur  rendant  leur  innocence } comme 
ou  en  tournant  leurs  inclinations  ailleurs.  lfJ°frgfe 
Car  il  tient  le  cœur  des  hommes pn  fà kmrilrmX' 
main  comiqp  le  décours  des  eaux.  Cela  ferme  ibii. 

T t 4 ne  Pai-  J-* 

comme  Mr. 

Kirg  ci-deffus  pag.  116.  fc)  Jurieu  , jugement  fur  U*, 
méthodes  peg.  63. 
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tions  ftuês  5c  féches  Tes  raifonnemens , 5c 
que  j’ai  raporté  fes  propres  paroles  avec 
aifez  d’étendue,  5c  qu’ainfi  je  vous  ai 
mis  fous  fes  yeux  tout  ce  qu’il  a de  plus 
fort , j’ofe  bien  vous  dire  que  vous  pour- 
rez rendre  un  jugement  provifionel , dès 
^ue  vous  aurez  examiné  ce  que  je  vous  ai 
écrit.  Je  vous  lailfe  neanmoins  fur  tout 
cela  une  pleine  liberté. 

( vj  * 1 t 

Je  vous  réitéré  un  avis  que  l’on  ne 
fauroit  trop  recommander  aux  lecteurs  > 
car  foi^qu’ils  n’aient  pas  aifez  de  lumiè- 
res , foit  qu’une  prévention  maligne  5c  ' 
opiniâtre  les  empêche  de  porter  la  vue 
fur  le  véritable  état  des  chofps , ils  font 
fort  accoutumez  à les  prendre  de  travers. 

Quoi  qu’il  en  foit , je  conclurai  par  une 
remarque  que  j’ai  déjà  (a)  faite,  c’eft  qu’il  /a)  Ci- 
ne  s’agit  point  entre  Mr.  Jaquelot  5c  Mr.  JeSfHtP*g- 
Bayle  de  favokr  fi  les  myfteres  de  l’Evan-  ®ML* 
t conformes  a la  raiion  generale-  68a. 
riant.  Ces  deux  Auteurs  font 
fur  cet  article.  Ladifpurenc 
:.fur  la  queftion  fi  la  lumière  na- 
ou  philofophique  nous  prefente  - .ri- 
es dont  on  a befoin  pour  montrer 
de  nos  myfteres  avec  tous  les 
de  la  raifon , 5c  pour  répondre 
t 5c  precifément  aux  dificultez 
t de  quelques  maximes  philo-  ‘ u, 

’•*.  TV  5 fopîti- 
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fophiques  qui  ont  toujours  paru  cvi 
tes.  Je  ne  faurois  emploier  ici  rie* 
à-propos  qu’un  paffage  deMr.  Arn 
Vous  favez  que  cet  Auteur  avoit  un  < 
tout-à  fait  analytique. 

Voions  la  remarque  qu’il  a faite  fi 

(a)  Voift.  paroles  du  Pere  Mallebranche,  ,*(4)! 
lxJnsde  » Auguftin  dit  en  cent  endroits , qu 
Mr.  Ar-  jugemens  de  Dieu  font  im pénétrai 
tiauti  fur  M mais  ü ne  Jij  nuj{e  part  que  ces  ; 
le  nouveau  mens  ne  font  point  conformes  à I 

U n»uizt  >»ion  oc  a la  iagefleque  tous  Ie%4 
& J»  la  ,,  mes  confultént  lors  qu’ils  fout 
lw<  **■£'  „ leurs  fens  & leurs  paffions.  >» 
faS-  ,29  pour  juger  t dit  Mr.  Arnauld  (l 

(b)  Ar-  faim  Auguftin  a dit  eu  lia  pas  dit  qu 
nahU  ilriù.  cj)0fe  fembiabie , il  fgudroif  {fan 

• que  ion  entend,  par  eù re  conform< 
^ raifon  3c  à la  figeffe  que  tous  lès*.r 

mes  confultént.  Cat  cela  efi  equfl 
& peut  avotr  deux  fens  : L'un  ifia  q\ 
' jugemens  de  Dieu  , pour  eftre  impeu 
blés , ne  laijfent  pas  d’efire  conforme 
raifon  fouveraine  qui  efi  Dieu  tnefme.  j 
tre;  que  pour  eftre  impénétrables , lep 
mes  ne  laiffer.t  pas  d'en  connoifire  ta  fa 
lors  qu'ils  confultént  la  fagiffe  de  Dieu 
faifant  taire  leurs  fens  & leurs  paÆ 
Le  i.  de  ces  deux  fens  efi  indubitable 
l'Auteur  a raifon  4&  dire  que  S.  Augufii 
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jamais  nié  cela.  ' On  peut  dire  mime  qu'il 
Ta.  toujours  ajfcz.  fait  entendre » lors  qu’en  * 

1 plusieurs  de  ces  endroits  ou  il  dit  que  les  ju- 
fâjfàtà  de  Dieu  font  impénétrables » il 
‘aj où.e  y qu’on  ne  doit  pas  douter  qu’ils  ne 
J oient  (1)  juftcs  , & qu’il  du  quelquefois  (1)  tib.  a. 
que  U raifon  de  cette  juftice  cachée  eft  DePeec; 
‘on  fecret  qu’il  s’elt  refeivé  à lui  feul. 

C’eft  pourquoi  il  efi  bien  certain  , que  ni 
lu/,  ti  1 qui  que  ce  foit  qui  ait  connu  Dieu , 
n'a  point  craint  d’atfurer  , que  fes  juge- 
noens  font  juftes , fapes,  raifonnables , 
a pleins  de  bonté  Ôc  d’equiré.  Il  faudroit 
eftre  impie  pour  en  douter  lors  que  ton  en 
demeure  dans  ce  general.  On  fait  voir  en 
fuite  que  le  fécond  fens  ne  s’accorde  ni 
avec  (4)  Saint  Paul , ni  avec  Saint  Angu-(a)  A cet 
' ftin  » & »*  (b)  que  Saint  Auguftin  a été  égard-li 
_„;bia  éloigné  d’avoir  crû , que  les  ju- 

iens  tte  Dieu  ne  font  impenetra-  voie  àfon 
j’en  ce  que  nous  n'en,  fç aurions  mr*g* 
re  le  détail . : . Ce  Saint  Wr* 

ï jamais  eu  la  penfée  de  reftreindre  à * 
détail  l’impénétrabilité'  de  ces  ju-  (b)  U.  ib. 
ms  divins  ; mais  il  déclaré  ex-MZ’  '36* 
lent  qu’ils  font  impénétrables» 
i’en  font  pas  moins  jujlespour 
connus  : parce  que  c’èfi  un 
~e  qtion  ne  peut  fonder  fans 
bazar d de  tomber  dans  le  , 
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5,  précipice:  parce  qu'on  ne  petit  fans 
,j  mérité  vouloir  expliquer  , « que  Dit 
„ voulu  tenir  caché ; & qu’il  fuffit  que  dûi» 
»,  fçac  liions  que  fa  volonté  ne  fçauroit  tftfi 
„ jtt/îf  ; parce  que  i‘<w  «e  drif  par  de - 
»,  mander  raifon  d'une  chofe , dowrwi*40 
9,fÇauroit  trouver  de  raifon:  parce  q 
,,  /*£<?  connoijfant  que  c'efi  un  wj/fi — 

9,  fond  & caché , rignorance  detji 
9,conffie  en  ce  qu'il  né  connoift  pas  fci 
,,  ment  qu'H  ejt  profond  : 8c  que  « 

„ ce  qui  a efle  caufe , <j«r  plufteut ftàf 
» vo«/«  rendre  raifon  de  cette  profondeur 
,,  ïncomprehenfble  , font  tombez,  en  des 
9,  imaginations  vaines  , & en  des  opï~ 


9,  nions  pleines  d'erreur  iu 

„ment.i, 

- Voilà  dans  le  vrai  le>  centré  où  abou- 
tiflent  comme  autant  de  lignes  tous  ies 
■ * . points  de  la  difpute  de  Mr.  Bayle  fur  l*o- 
' rigine  du  mal  , 8c  fur  çc<nr‘  ■ 

chute  du  premier  homme.  1 y „ 

Dieu  a permis  où  décrété  à cet  égard,  eft 
cqnforme  à toutes  les  perfediodT^^*1 
nies , mais  la  raifon  en  étant  <acLjs 
les  profondeurs  impénétrables  i 
fouverainement  parfait , nous  ne  1 
rions  découvrir.  Il  nous  doit  füfïfi^ 
SJE*  fait  nous  ait  été  re.velë  : (ajla  taif 
P«£.  682.  phHofophie  nous  montrent  après  c 
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irs  axiomes  les  plus  e'videns , que  nous 
(aurions  tenir  une  conduite  plus  ;ufte 
e d’aquiefcer  fans  les  comprendre  aux 
Itérés  que  Dieu  nous  a revdez.  C’eft 
que  Mr.’  Bayle  expofe , déclaré  & re- 
re  ën  cent  occasions , &fivousypre- 
z garde , vous  verrez  facilement  qu’il  y 
lus  de  difptite  de  mots  , que  de  difpu- 
réelle  entre  Mr.  Jaquelot  ëc  lui , car 
meilleure  reponfe  que  Mr.  Jaquelot 
faite  , a e'té  de  dire  que  nous  fommes 
p ignoranspour  juger  de  la  conduite 
Dieu.  ^ 


• Chapitu  CL IX. 
ftgt  de  Mr.  Saurin  qui  confirme  ce  qu'on 
vient  de  remarquer.  Note  fur  la  difimc - 
r ion  ordinaire  entre  être  au  de flus  de  la 
aifon  & être  contre  la  raifon. 

I par  hazard  Mr.  Jaquelot  ne  fe  met- 
toit  point  en  peine  de  ce  que  St.  Au- 
tin  & Mr.  Arnauld  ont  pu  penfcr  , je 
:iterois  Mr.  Saurin  dont  l’orthodoxie 
uroit  lui  ê:re  fufpedte.  On  avoit  re-  s**- 
hé  3 Mr.  Saurin  (a)  que  félon  lut  ^Re-r^nn'f/ffu 
'a  rien  qui  ne  s accorde  parfaite-  vtritablt 
4es  notions  communes  & avec  la  doBrin» 
encz  bien  garde  à fa 
moi , dit-il  (b) , „ cet  (b;  2J.U. 
t 7 • „ac- 
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t,  accord  ne  confjfte , qu’en  ce  .que  I4 
» Révélation  ne  dit  rien  de  Contraire  aux 
„ véritez  etern elles.  Mais  je  n’entcns 
j>  pas  que  la  foib.e  Raifon  , que  nous 
ti  avons  en  partage  durant  cette  vie , foit 
»»  allez  pénétrante  pour  découvrir  cette 
» conformité  entre  les  véritez  bue  cette 
»,  même  Raifon  envi  fa  ge,  & celles  aii 
..lui  bat  c «Ma  h T.ini .“..Vft 
» pas  contraire  à i’Mtiice  divine , pui£ 

„ quelle  y eft  enfermée,  '.Mais  Ja  Rai- 
„ fonqui  nous  fait  connoître  l’fcftence 
„ divine  par  quelques-uns  de  fes  attif* 

„ buts , ne  nous  en  fait  pas  voir  la  liaifon 
» naturelle  &néceftaire  avec  la  Trinité'. 

„ Cependant  il  eft  indubitable  que  la 
»,  Trinité  n eft  pas  contraire  aux  idées  » 

& aux  notions  communes  que  nous 
»,  avons  de  J’Eftcnce  divine.  »,  Il  n’eft 
pas  befoin  que  je  develope  ce  palTagc 
pour  vous  faire  voir  clairement  qu’on  y 
met  de  la  diftinâton  entre  ces  deux  tbe~ 
fes , l’une,  tous  les  dogmes  du  Chriftianifme 
s accordent  arec  la  raifon  : l’autre , la  rai-  ‘ 
fon  humaine  conott  qu'ils  s' accordent. arec  la 
raifon.  Mr.  Saitrin  afiimc  io  première  de 
ces  deux  thefes , mais  non  pas  la  fécon- 
dé, & c’eft  juftement  la  do&rine  de  Mr. 
Bayle , car  il  n’a  point  mis  en  doute  fi  nos 
my  lier  es  font  conformes  à la  raifon  fu- 
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préme  & univcrfelle  qui  efl  dans  l’en- 
tendement  divin  , ou  à la  raifon  en  ge- 
neral ; il  a feulement  foûtenu  qu’ils  ne 
paroilfent  point  conformes  à cette  por- 
tion de  ra;/on  dont  l’homme  le  fert  pour 
juger  des  chofes.  Ainfi  Mr.  Jaquelot  fe 
tourmenteroit  inutilement  pour  prouver 
qu’ils  ne  font  nullement  contraires  à la 
raifon  : la  feule  chofe  qu’il  devoir  faire, 
étoit  de  montrer  que  la  foible  de  que  la 
petite  portion  de  raifon  qui  efl  en  l’hom- 
me, conoîrieur  accord  avec  Ja  fouveraine 
raifon , & avec  la  verirc  étemelle. 

: Je  vous  dirai  en  partant  qu’il  me  fem- 
ble qu’il  sert:  glifïé  une  équivoque  dans 
la  famtufe  diftinction  que  l’on  met  entre 
les  chofes  qui  /ont  au  delfus  de  la  raifon , 

& les  choies  qui  font  contre  la  raifon. 

Les  otyfteres  de  l’Evangile  font  au  def- 
fus  de  la  raifon,  dit-on  ordinairement, 
mais  ils  ne  font  pas  contraires  à la  rai-  0u[ t 

fon.  Je  croi  qun?n  ne  donne  pas  le  me-  r*ifon  in 
me  fens  au  mot  raifon  dans  la  première  concret*»-, 
partie  de  cet  axiome , que  dans  la  fecon-  (h)  oui» 
de , & qu’on  entend  dans  la  première  la 
raifon  (a)  de  l’homme , & dans  la  fe-  * 
conde  la  raifon  (b)  en  general.  , Car  fu  fjfax.  f»H. 
~ 2 que  l’on  enrende  toujours  la  raifon  vtnt  <ta»* 


general  , ou  la*raifon  fupiéme  , la 
raifon  tiniverfelle  qui  eft  en  Dieu , il  eft  linftit». 

r'  1 . I 
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egalement  vrai,  & que  les  myfteresjév^àn- 
geliques  ne  font  point  au  dcÔuflfcÿ 
raifon  » & qu  ils  ne  font  pas  contre  laÊrai- 
fon.  Mais  li  Ton  entend  dans  l’une  Sç 
dans  1 autre  partie  de  l’axiome  la  raifon 
humaine,  je  ne  vois  pas  trop  lafolidité 
de  la  diflinétion  , car  les  plus  ortho- 
doxes avouent  que  nous  ne  conoiflbns 
pas  la  conformité  de  nos  myftcrcs  at^c 
maximes  de  la  philofophie.  Il  nous  fem-: 
ble  donc  qu  ils  ne  font  point  conformes 
z nôtre  raifon.  Or  ce  qui  nous  paroît 
n erre  pas^  conforme  à nôtre  raifon 
nous  paroît  contraire  à nôtre  raifon , 
tout  de  même  que  ce  qui  ne  nous,  paroît 
pas  conforme  à la  verité>nous  paroît  Con- 
traire a la  vérité,  & ainfi  pourquoi  ne’ 
diroit-on  pas  également  & que  lesmy-" 
fteres  font  contre  nôtre  foible  raifon , &Î 
qu’ils  font  au  deffus  de  nôtre  foible  rai- 
fon ? Voilà  une  note  que  je  hajçartje  ' 
vous  en  jugerez  ce  qu’il  vous  plaira  : je 

n y prens  pas  beaucoup  d’intérêt. 

Jc*veux  neanmoins  la  confinr*1"  — 
un  exemple  que  je  tire  de  la  vue  '< 
à l'égard  des  corps!  colorez*  equ 
rendement  à l’égard  des  chofes  intc 
gibles.  Une  tour  quarrée  n 
ronde  quand  nous  la. vc*  ’ 

nous  pourrions  dire  à 

•nous 
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lureroit  qu’elle  elt  quarrée  que 
la  éft  contraire  au  témoignage  de  nô- 
■ vue.  S’il  le  nioit,  & s’il  foutenoit 
ijâ’figure  quarre'e  de  cette  tour  eft: 
tufement  au  delfus  de  nôtre  vue  > ou  aU 
de  fa  portée , nous  lui  pourrions  re- 
iquerque  non  feulement  nos  yeux  de- 
pofent  très- clairement  qu’ils  n’aperçoi- 
vent  rien  de  quarré  dans  cette  tour , mais 
auffi  qu’ils  y découvrent  une  figure  ron- 
de incompatible  avec  la  figure  quarrée. 

Si  nous  ajoutions  foi  au  témoignage  de 
cet  homme  , parce  que  nous  confidere- 
nons  qu’il  a été  fur  les  lieux  , nous  croi- 
rions une  chofe  contre  le  témoignage 
rçpnpasdc  la  vue  (4)  en  general , mais  fa)  Car  il 
de  nôtre  vue  particulière.  C’cft  ainfi  **""''** 
qu’un  Orthodoxe  pourroit  dire  que  con-  tont  /4 
tre  le  témoignage  de  fa  raifon  en  parti-  vue  temoi - 
culier  > & non  pas  de  la  ( b ) raifon  en  Sntrott 
general  il  croit  le  myftere  de  la  Trinité, 
car  je  le  croi  fur  le  témoignage  de  l’Ecri-  quarrêt,  ' 
ture , ajouteroit-il , quoi  que  mon  efprit  ^ Car 
non  feulement  n’aperçoive  pas  une  unité  /«  e<*î-  .i 
dé  naturé  dans  trois  perfonnes  dont  cha-  wn*  <»- 
Fait  ce  que  les  deux  autres  ne  font  Æ,r**r**y 
, mais  qu  il  aperçoive  auffi  trois  gn4£t  ± tt 
res  ou  trois  fiibftances  dans  ces  trois  myftere . v.. 

Te  ne, fai  fi  l’on  écarté  fufifamment  les 

... 
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(?)  Wyfte-  équivoques  quand  on  dit  , qu’a  la^vç- 
r'3  t Jt*i  r’r^  ^*s  *»y Itérés  de  l’Evangile  font 

dem  con- 
tra raiio- 
ncm  cor. 
ruptam, 
fc  .i  funt 
tantum 
fupra  & 
prsetcr 
rationem 
rcâam. 

Turrett. 

Theolog. 
tlenct. 

/ô.  i . pag. 
m.  28.  . 


contre  la  raifon  corrompue  , mais  qu’ils 
font  feulement  au  delliis  de  la  droi7 
te  raifo/x(*).  Si  par  la  droite  raifon  on 
entend  celle  d’un  Théologien  ortho-r 
dose  s & par  la  raifon  corrompue  celle 
d’un  Hcretique,  on  n’éclaircit  rien,,5c 
au  conti  aire  l’on  ouvre  3a  porte  à de  nou- 
velles difputes,  Qje  fi  la  droite  raifon 
lignifie  celle  des  Saints  du  Paradis , 5c 
fi  la  raifon  corrompue  fignifîe  celle  de 
l’homme  pecheur  , l’on  avouera  quepen? 
dant  cette  vie  les  myfteres  font  contré 
(b)  Myfte-  la  raifon  de  l’homme.  La  diftinétion 
ria  . emploiée  par  un  Théologien  de  la  Con-i 
non  îuiit.  fcffïoa  d’Ausbourg  laiffe  en  leur  entier 
contrà^a-  les  difkultez,  II  veut  ( b ) que  les  myfleres 

tionem, 
quatenus 
ilia  in  Le 
citracor- 
rupiio- 
nem 


8c 


de  l’Evangile  foieiu  contraires,  5c  mê- 
me contradictoirement  opofez  aux  maxi- 
mes  de  la  raifon  non  pas  entant  qu’elle 
a été  fufifamment  corrigée  & fortifiée 
par  les  lumières  de  là  nature , ou  dé  la 
fiduafina"  Par°le  de  Dieu,  mais  entant  qu’elle eft 

ginisdivi-  , 

nxfpeétatur,  Jtvt  cpuanic  jam  nature  vil  Jcripi11r4lu.ce  fuf. 
ficiemtr  cajligata  , in  fer  ma  ta  (%•  illuminât u tfi.  . * . My- 
fteria  fidei révéra  fiant  contra  rationem,  quaténus  iila,  ex 
accedente  vitio  corruption»  primxvx  imperfedè  fxpius 
inteliigit  0>  antequam  iehtto  modo  illumina  ut  r $ Ai  que  fie 
myjltrta  fidei  (jyratienh  dttl.it  a non  tantum  Contrarie  frj  & 
Contradicloriè  (tpiui  (ibi  opponuntur.  Stegmanuusin  Photi- 
nian.  diiput.  2.  p.  m.  1 3. 
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obfcurdc  par  les  mauvais  effets  du  pé- 
ché originel.  Pour  faire  voir  l’inu- 
tilité de  cela  il  fufit  de  dire  que  fur  le 
tnyflere  de  la  T rinité  l’évidence  de  l’ob- 
jet n’étoit  pas  plus  grande  dans  l’ame  de 
Martin  Luther  que  dans  Taine  de  Socin  , 

8c  que  la  diferenCe  entre  ceux  qui  nient 
8c  ceux  qui  afirmenc  ce  myftere  , ne  con- 
fiée pas  en  ce  que  les  uns  y trouvent  plus 
d’incomprehenfibilitez  que  les  autres , 
mais  en  ce  que  les  premiers  concluent 
que  puis  qu’on  ne  le  peut  accorder  avec 
les  notions  philofophiques  , il  n’a  pas  été 
révélé  , 8c  que  les  autres  concluent  que 
puis  qu’il  a éré  révélé  on  doit  palier  par 
deflus  tous  les  argumens  philofophiques, 

& les  immoler  à l’autorité  de  l’Ecri- 
ture. • ' 

v.  * 1 . . h • ;*  . - ‘ . 

Chapitre  CLX. 

'Examen  des  reponfes  de  Mr.  Jaquelot  a ce 
qui  concerne  les  confequences  que  les  Pjrr - 
rboniens  pourroicnt  tirer  des  ventes  ré- 
vélées. 

■■  - • > 

AVant  que  de  vous  entretenir  du  der- 
nier article  de  la  difpute  de  nos  deux 
Auteurs , je  vous  dirai  que  Ton  trouve 
dans  le  livre  de  Mr.  Jaquelot  (4;  quel-  & A l* 
ques  irruptions  vigoureulés  Airlefyfté- 

me 
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(a)  Voiez 
k U fin  Je 
fon  Dt&io- 
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Eclatrcije- 
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1 004  Reponfe  aux  guejl  ons 
me  des  Manichéens.  Elles  font  utilçsr  , 
car  toutes  les  objections  infolubles  que 
Ton  peut  leur  propofer , font  autant  de 
confirmations  du  vrai  fyftême  de  l’unké 
de  principe.  Mr.  Biyle  s’eft  fervi  de 
cette  méthode  » (a)  il  agit  offenfivement 
contre  le  fyftcme  des  Manichéens , l’a- 
faii  e elt  aiféc , leur  fort  n’eft  pas  à fe  dé- 
fendre , mais  à attaquer.  11  a recueilli 
les  plus  fortes  objections  qu’on  leur  puif- 
fe  faire.  Mr.  Jaquelot  auroit  bien  pu 
renchérir  * mais  il  s’eft  borne  à réfuter 
quelques-unes  des  reponfes  que  Ton  leur 
avoit  prêtées.  Puis  qu’il  commençoit , 
il  devoit  finir , & cependant  il  a laillé  en 
repos  une  partie  de  leurs  reponfes  qu’il 
eût  pu  trouver  dans  le  Diâionaire  cri- 
tique.  Ce  font  les  moins  mauvaifes.  , 
Voions  le  troifiétne  chef  de  1a  difpu- 
te  : il  comprend  certaines  chofes  qu’il  a 
trouvées  dans  ce  Diétionaire  à l’article 
de  Pyrrhon.  Le  Chapitre  où  il  traite  de 
cela,  expofe. très -bien  l'endrpit  foible 
& le  ridicule  du  Pyrrhonifme,  &le£ufâ- 
ges  de  la  raifon  dans  les  matieres  de  Foi 
& il  paflemit  juftement  pour , l’un  des 
plus  beaux-  morceaux  de  l’Oiivrage  , fi 
l’on  n’y  voioit  répandue  beaucoup  plus 
qu’ailleurs,  l’illufion  perpétuelle  dont  je 
vous  ai  (6)  dej  à parlé.  C’eft  celle  qui  con- 
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lifte  à prendre  pour  une  meme  chofc  l'a- 
veu que  les- myfteres  évangéliques  doi- 
vent être  crus  encore  que  nôtre  raifpn 
rçty  voie  goûte , & le  defiein  de  ruiner  U 
Religion  en  prétendant  qu’elle  eft  tou- 
jours opolée  à la  Raifon.  • Je  vous  ai 
montré  (<)  la  diference  qui  fe  trouve  en-  (a)  Ci- 
tre  ces  deux  chofes , n’y  revenons  plus , 
admirons  feulement  que  des  pei  Tonnes 
d’efprit  fe  faflent  de  tels  fantômes  pour 
les  combatre  » ôc  qu’ils  s’echaufent  com- 
me s’ils  avoient  à faire  à un  ennemi  réel , 


& non  pas  à une  chimère  que  le  defaut 
.d'attention  leur  a fait  produire. 

J’aurai  bien -tôt  expédié  le  compte 
que  je  vous  dois  tendre  de  ce  Chapitre 
' de  Mr.  Jaquelot.  Prenez  la  peine  df  çon- 
fulter  la  (b)  page  2431.  du  Dïâionaire  \'éditi*m 
critique  : vous  y trouverez  un  Pyrrho-  cv/f  la 
: nien  qui  dit  : ,,  Il  eft  évident  (i)  que  les  du 
. „ chofes  qui  ne  font  pas  differentes  d’u- 
,,  ne  troiliéme , ne  different  point  entre  miere. 
Relies  : e’eft  la  bafedetous  nos  raifon-  # 
„ nemens  , c’eft  fur  cela  que  nous  fon-  funtidem 
„ dons  tous  nos  fyllogifmes  , & nean-  uni  tertio 
„ moins  la  'révélation  du  myftere  de  la 
„ Trinité  nous  affure  que  cet  axiome  elt 
; „faux.  Inventez  tant  de  diftinétions 
„ qu’il  vous  plaira , vous  ne  montrerez 
„ jamais  que  cette  maxime,  ne  foitpas 

de- 


(a)  J*. 

que  lot 
290. 


1006  Reponfe  aux  Queftions 
,>  dementie  par  ce  grand  myfteie.  ..U  eft 
t>  évident  cju’il  n’y  a nulle  différence  en- 
99<re  individu  » nature , perfonne  : ce- 
,,  pendant  Je  même  myfterc  nous  a con- 
91  vaincus  que  les  perfonnes  peuvent  être 
9>  multipliées  » fans  que  les  individus , ôe 
,,  les  natures  ceflent  d’être  uniques.  9)  Or 
veici  la  reponfe  de  Mr.  (a)  Jaquelot  :Xer- 
te  ob je  fit  on  eft  très-  foible  & porte  à faux. 
Car  pour  dire  que  trois  font  un  y dans  un 
fens  contrad.lioire , il  faudroit  que  le  mot 
de  Perfonne  Jignifât  dans  le  Myflére  de  la1 
Trinité , une  nature  fmguliere , [épurée  & 
di (Italie  de  toutes  les  autres  , félon  le  fens 
qu'il  doit  recevoir , quand  il  s'agit  des  Créa- 
tures. +Ce  qui  n'efi  pas  dans  la  Divinité , 
quand  on  parle  de  ce  Mjflérc , comme  cha- 
cun fait. 

Pour  me  fervirdes  mêmes  termes  de  r 
Mr.  jaquelot  je  dis  que  cette  reponfe  eft 
très-foib!c  8c  qu’elle  porte  à taux  f car 
on  n’avoit  pas  objedé  que  le  dogme  de 
trois  perfonnes  en  une  feule  nature  eft 
contradiftoire  9 mais  feulement  tju’il  eft 
combatu  par  une  propofition  évidente  9 
&q  u’il  nous  ôte  la 'certitude  que  nous 
fondions  fur  cette  évidence.  Mr.  Jaque- 
lot  auroit  du  prouver  que  cela  eft  faux , 
&que  cet  exemple  de  la  faufTeté  des  pro- 
portions évidentes  ne  donne  aucun  lieu 
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aux  Pyrrhoniens  de  fc  dcher  des  propo- 
rtions qui  nous  paroi  (Te;  t les  plus  cer- 
taines. Au  lieu  de  cela  il  nous  dit  qu-  le 
mot  perfonne  quand  il  s’agit  de  la  Trinité 
fjgnifie  (a)  toute  autre  chufe  que  par  (»)  U.H, 
tout  ailleurs , & il  ne  marque  point  ce 
qu’on  doit  entendre  par  ce  mot  dans  le 
myftere  de  la  Trinité.  Il  avoué  que  c’eft 
un  mot  ( l ) qui  dans  ce  myftere  ne  fe 
peut  représenter  par  l’idée  d’aucune  cbofe***j  10  * 
qui  fo  t dans  les  Créatures , cpà*  A ttfit  l’cf- 
pnf  humain  ne  faur oit  s’en  former  aucune  * 
notion  diftinftj , (V)  q u'tl  cfi  vrai  que  la  ( c)  U. 
Raifon  ne  comprend  pas  ce  injjlere  , (d)  ta£-  19°- 
qui/  en  faut  croire  ce  que  l'Ecriture  nous  (d)  id.it. 

apwk*\  •X;  **“  Ve  [\n°-:c)  il, J. 

rance  de  la  raifon  4 cet  egard  ne  peut  etre  p«g.  291. 

un  fondement  pour  étal  In  cette  propofnion , 

que  la  Religion  reçoit  par  Foi  des  cho- 

fes  üui  impliquent  contradiction  1 & dé- 

ti  uifent  entièrement  la  Rai  Ton. 

L’pbje&ion  qu’il  devoit  refoudre  ne 
pofoitpas  ce  fondement;  c’eft  fe batte 
contre  des  fantômes  que  l’on  a forge* 

A te  que  de  reprefenter  ainfi  ce 
t réfuter.  Il  eût  bien  mieux 
rendre  comment  il  peut  être 
' it  un  chemin  très-diferent 
fr.  Bayle  > lorsqu’on  exige 
aiems  une  pleine  foi  pour  les 

dog- 
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1008  Repotife  aux  Quefiions 
dogmes  contenus  dans  l’Ecriture  , quoi 
que  notre  efprit  n’en  puifle  former  au- 
cune notion  dijliiiiïe , & que  la  Raifon  ne 
les  comprcne  pas.  11  e ût  bien  mieux  va- 
lu au/fi  nous  aprendre  qu’une  doéfcrinè 
qui  impliqueroit  contradiction  fil’o’q  en- 
tendait les  termes  dans  le'feul  fensqué 
nôtre  raifon  s’enpeut  former , cefle  d’e- 
tre  contradictoire  pourvu  que  .nous  ne 
leur  donnions  point  ce  fens-là.»  mais  un 
autre  dont  nous  n’avons  nulle  idée.  Vous 

■ # ' . , “i 

voicz  donc  bien  qu’il  manqu#à  cette  rè- 
ponfe  de  Mr.  Jaquelot  beaucoup  de  cho- 
ies qui  lui  feraient  neceflaites  pour  re- 
filer ou  à un  Socinien , ou  à un  Pyrrho- 
nicn. 

Mr.  Jaquelot  me  fait  fouvenir  d’un  fa- 
meux Prélat  qui  écrivit  contre  Pierre  du 


Moulin , & qaî  àvoiia  que  le  i 
la  Trinité  fembie  d’abord  eftre  Conu 
(a)  Jean  à la  raifon  humaine,  car,  ajoûtî 

££**  w » **  “j1  Prin;iPc  irref”s31 

uirchtvef-  » termes  de  la  nature  , que  les  - 
qutd’Ar-  „ qui  font  identifiées  à une  ai 
lu,  bou - «*  • auflj  une  mefme  chofe  par  i 
ûTdtka  î»  dont  s’enfuivroit , s’il  falloir* 

foi  Catbo-  . « • 

» ter  Par 

„Pere,  le  Fils , & le 

edir.  d 
Paris  i 

tnfol. 


“■tj”  ru C ) ICJ.JU»  ui  Aiijinij 

>»font  pas  diftinéls  réellement  l’un 
«•  ”Uutre’ ari,fondel£Urspcrfonnes 
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„h}'poftafes  j pource  que  ces  mefmes 
,,  perfonncs  font  une  mefme  cliofe  rcd- 
„ lcment  avec,  l’dïcnce  divine.  „ 11  Paur 

avoiia  de  plus  qu’il  ny  a que  la  parole  de  faxeir  com* 
Dicu  qui  captive  l’intcllcft  en  ce  poinct  ji  i>icn  (* 
contraire  a l' imagination , mais  il  prit  en-  P^xî*at 
dit  neanmoins  que  par  la  philofophic  on  idem  uni 
peut  / oûtemr  centre  les  payons  <jr  autres  tertio, &c. 
que  le  nyftere  de  la  Trinité  ri implique  pas  ^fschf* 
contradiction , & que  les  inconvénient  qu'ils  Uftiquee 
tn  veulent  déduire  ne  font  en  façon  quel-  tors  qu’ils 
conque  confider allés.  Pourrez-vous  com- 
parer  la  condulion  de  ce  difeours  avec  ce  nitit  0‘ 
qui  la  précédé , & ne  yoir  pas  que  P Au-  n'a  qu'à 
tcur  a pouffé  trop  loin  la  difparate  ? Il  tincamm* 
en  dit  trop  au  commencement  , ou  il 
n’en  dit  pas  aflfez  à la  fin,  car  il  eft  impof-  rational. 
fibleque  les  obje&ions  ne  foient  en  façon  ^r;aî,s 
quelconque  confider Mes  fors  qu’elles  fout  cü,it°Lo>^* 
proposées  contre  un  dogme  qui  paroît  van.  164t. 
contraire  au  fondement  general  du  fyllo-  in  fol- 
gifine.-  Et  n’eft-ce  pas  un  tres-erandin- 
convement  que  d enkigner  une  choie  fteurs  ytm 
qui  ^aroît  aporter  une  exception  à un  il  ft 

principe  Ça)  dont  l’univerfalité  abfoluë  ^ 
eft  neceiïaire  à la  certitude  de  tous  nos  yaux  eet 
raifqanemens  ? Eft-ce  difputcr  avec  fuc-  axiome 
cez  que  .de  dire  à fes  adverfiiires  qu’il  r\y  eomme 

, e rr  Jr  r • contraire 

aquune  raulte  aparence  d ppolmon  cn-  ^ [a  Trim 
tre  le  myftere  de  la  Trinité  & les  prin-  nité. 
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cipes  de  la  philofophic  , puis  que  çette 
aparence  n’ell  fondée  que  fur  la  notion 
ordinaire  de  perfonne  ? Comment  vou- 
lez* vous  qu’un  Paien  fc  contente  de  cela 
pendant  que  vous  lui  avouerez  que  toute 
autre  idée  du  mot  perfonne  vous  efl  in- 
çomprehenfible  ? Les  contradidions  apa- 
rentes  ne  fe  refolvent  que  par  le  moien 
d’une  clarté  fuperieure  à celle  qui  les 
environne.  Mr.  Jaquelot  a donné  dans 
la  difparate  tout  autant  que  l’Antagoniftc 
de  Pierre  du  Moulin,  Un  Paien,  un 
Socinien  lui  répondront  cju’il  fait  les 
.chofes  ou  trop  faciles  d’un  coté,  ou  trop 
difficiles  de  l’autre,  fiç  que  s’il  n’a  point 
d’autres  voies  d’accorder  enfemble  nô- 
tre raifon  & la  Tiinité,  il  entreprend 
de  mettre  d’accord  la  lumière  avec  les 
tenebres.  , 

Allez  encore  à la  même  page  du  Dîc-i 
(a)  !>;#/»».  tionaire  , vous  y trouverez  ceci:  ,,  (a)  If 
hi[l»r.  ér  n eft  évident  que  pour  faire  un  homme 
*+->  réellement  & parfaitement  une 

ï.eJit.  ,»  perfonne,  il  fuffit  d’unir  enfemble  un 
„ corps  humain  & une  ame  raifonnable. 
,,  Cependant  le  myftere  de  l’Incarnation 
,,  nous  a apris  quejcela  ne  fuffit  pas;$)’ou 
,,  il  s’enfuit  que  ni  vous  ni  moi  ne  fau-  - 
«,  rions  ctre  certains  fi  nous  fommes  des 
ï»  perfonnes  i car  s’il  étoil  efïentiel  à un 

y,  corps 
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»,  corps  humain  & à une  ame  raifonna- 
»,  ble  unis  cnfemble  de  conftitucr  une 
„ perfonne  » Dieu  ne  pourroit  jamais  fai- 
« re  qu’ils. ne  la  conftituaflfent  : il  faut 
,,  donc  dire  que  laperfonalité  leur  eft  pu- 
„ rement  accidentelle.  Or  tout  accident 
„ eft  fcparable  de  fon  fujet  en  plufieurs 
n manières;  il  elt  donc  poflîble  à Dieu 
,»  de  nous  empêcher  par  plufieurs  moiens, 

,,  d’etre  des  perfonnes  » quoi  que  nous 
»,  foions  compofcz  de  corps  & d’ame  : 

,»  ôc  qui  nous  afiûrera  qu’il  nefefert  pas 
»,  de  quelcun  de  ces  moiens  pour  nous 
»,  dépouiller  de  la  perfonalité  ? Eft-il 
„ obligé  de  nous  révéler  toutes  les  ma- 
,,  nieres  dont  il  difpofe  denous  ?,,  Mr. 
Jaquelot  a défiguré  cette  objection , car 
il  la  ra porte  ainfi  : (a)  Le  Myftcre  &tîïn-(  J ) fa- 
carnation  farcît  enfuite  fur  les  rangs  four  e}uelot 
favorifer  le  Vyrrborùfme , farce , dit- on , 2?l’ 
que  s'il  efi  tffenciel  a l’ame  & au  corfs  hu- 
main unis  enfemble , de  compofer  une  Per- 
fonne , Dieu  ne  pourroit  jamais  faire  qu'ils 
ne  la  tonjhtuajfent , ni  par  confequent  que 
l'homme  ceffat  d'être  une  Perfonne  , quoi 
que  cela  arUve  néanmoins  en  Jefus- 
Chrifi  , à caufe  de  l'Incarnation.  Il  ex- 
plique en  fuite  fort  ingenieufement  le 
dogme  de  l’union  hypoftatique  par  l'e- 
xemple du  corps  humain  & de  l’ame 
.*■  V v zx  ' . •••  • ••  rai- 


ï oi  i Reponfe  stux  Qtiefiions 
raifonnable  qui  ne  compofenc  qu’une 
perfonne.  Mais  tout  cela  porte  a faux  » 
puis  que  l’objedion  ne  tendoit  pas  à 
contelter  ce  myftere,  mais  feulement  à 
montrer  que  la  vérité  de  l’Incarnation 
rend  douteufes  d’autres  veritez  qui  nous 
pâroilfcnt  évidentes.  C’étoit  la  feule 
chofe  que  l’on  auroit  du  réfuter , 5c  c’eft 
la  feule  qu’on  n’a  point  touchée.  Je  m’é- 
tonne qu’un  efprit  auffi  pénétrant,  n’ait 
point  vu  qu’il  n’étoit  nullement  queftion 
ici  d’expliquer  les  difieuhez  de  nos  tny- 
fteres  , car  on  les  fupofoit  véritables 
dans  l’objedion  , 5c  il  faloir  meme  qu’on 
les  fupofât  véritables  , puis  que  de  là  on 
vouloit  conclurre  que  l’cvidence  n’eft 
fc)  Cille  pas  le  caradere  certain  de  la  vérité.  C’eft 
parlaquel-  uniquement  cette  £onftquence  que  Mr. 

roi!  'dtee  Ja4ueIoc  aur°it  du-detruire. 
que  la  ton-  H trouve  (*)  mauvais  que  l’on  ait  par- 
jervation  lé  de  la  Tranfubftantiation  , mais  il  de- 
voir prendre  garde  qu’en  introduifant  un 
Catholique  Romain  on  eut  choqué  tou- 
que  nom  ne  tes  les  loix  de  la  vraifemblance  , fi  l’on 
pouvons  n’eût  pas  mis  fur  les  rangs  ce  myftere  du 
CatlioHcifme.  • 

d'itre  le  Mr.  Jaquelot  aprouve  (v)  la  folution 
mémehor»'  qU’il  a trouvée  dans  le  Didionaire  à une 
me  deux  ^ fubtilité  du  Pyrrhonien , mais  il  pre- 
de  fuite,  ^nd  qu  on  n a pas  laille  de  lui  donner  m- 

- - • ' - •«  * ' - ‘ rfi- 


(*)  nu 

t*i  293- 

fb)  Ibid. 
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direftement  gain  de  caufe.  Il  ne  fonde  fa 
prétention  cjue  fur  ce  que  l'on  a dit  qu’il 
falo  t avant  toutes  chofes  faire  fentir  aux 
Pyrrhonicns  l'infirmité  de  la  Raifon  afin 
que  et  fentiment  les  forte  à recourir  a un 
meilleur  guide  qui  e(l la  Foi.  M r.  J aquelot 
trouve  cela  fort  fufpcét.  Il  feroit  pour- 
tant facile  de  lui  faire  voir  (a)  que  des  per-  (*)  C’e/l 
fonnes  très  - pieufes  y très  - éclairées  ôè ce  1ue  i on 
très  - zelées  pour  l'orthodoxie  Evangeli*  jansig, 
que  ont  bâti  fur  ce  fondement,  « ou  4.  ch*. 

•!.♦'>  • * ,‘l  »*;4  - iiv  -,  s...  « ■)  , , jurei fui- 

• Chapitre  CLXI.  •a-™8'* 

Que  la  compafion  de  Mr.  "J aquelot  four 
ceux  qui  (raient  les  méfier  es  de  l’Evan - 
gile  en  captivant  lé  ut  efpnt  fous  l'auto- 
rité de  Dieu , efl  tout  -a-  fait  * injurieuft 
aux  plus  itluftres  Doftturs  de  la  Cbrc~ 

' lient é,  ff"  ' 

• ' J*  - * * H V * m.  • i . .*-»  . 

CvElfez , Monficur  y de  douter  de  ce 
j qu’on  vous  a écrit  que  Mr.  Jaquelot 
regarde  comme  une  lituation  funefte  l’é* 
tat  de  ceux  qui  ne  fondent  point  la  foi 
des  myfhres  de  l’Evangile  fur  l’accord 
de  nôtre  raifon  avec  la  révélation,1  Vous 
n’avez  poins  trouvé  de  remarques  par-  ' 4. 

.çiculieres  fur  cela  dans  le  compte  que  je 
vous  ai  rendu  de  fon  Givrage  * mais 
vous  n’en  devez  point  conclure  que  l’on  . v i .«• 

"0  V v 3 vous 
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vous  ait  mal  informé.  Eciaircilfons  un 
peu  la  chofe  puis  que  vous  fouliaiccz  avec 
ardeur  d’être  tiré  de  l’incertitude  à cet 
égard-là.  f 

Mr.  Jaquelot  ( a ) aiant  fupofé  que 
l'intention  de  Mr.  Bayle  ejl  d'obliger  les 
Chrétiens  d'abandonner  la  droite  Ratfon  & 
le  bon  fais , pour  fe  mettre  dernere  les  re~ 
tranebemens  de  la  Révélation  & de  la  Toi  : 
tomme  fi  la  Religion , U Foi  c?  la  Raifon  ne 
pouvoieut  compatir  ensemble , ajoute  : „ Je 
j)  ne  veux  point  pénétrer  les  vues  fecrct- 
» tes  de  cet  Auteur  » mais  je  le  plains 
u extrêmement  en  l’état  où  il  eft.  Si 
le  Chriflianifme  n’eft  établi  dans  fort 
„ coeur  que  fur  les  ruine|  de  fa  raifon: 
M faudroit-il  bien  le  couronner. de  cet 
* » éloge  ? . O homme  ta.  Foi  ejl  grande  ! 

„ Dieu  le  fait:  gardons-nous  des juge- 
» mens  téméraires.,»  Voilà  fans  doute  le 
fondement  de  ce  qu’on  vous  a écrit , voi- 
là dequoi  vpus  convaincre  que  vos  cor- 
refpondans  ne  vous  en  ont  point  donné 
à garder , & qu’ils  n’ont  pas  tort  de  dire 
' que  Mr.  Jaquelot  juge  de  la  foi  tout  au- 
trement que  Jésus-Chris#  qui  a 
(b)  ivan-  déclaré  (Je)  heureux  ceux  qui  croient  fans 
lîUdt  avoir  vu.  ; 

Puis  qu’ils  ^ous  ont  aflfûréque  félon 
v.  29.  Mr.  Jaquelot  > abandonner  U droite  raifon 
. r 7 ..  & 
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6'  le  bon  fcns  four  fe  mettre  derrière  les 
reliant  bernent  de  la  parole  de  Dieu,  éta- 
blir le  Cbrtjlianifme  dans  / on  coeur  fur  les 
mines  de  fa  rai  fon , n’eft  autre  choie  que 
croire  fur  k témoignage  de  l’Ecriture  ce 
que  l’on  ne  fauroit  concilier  avec  la  phi- 
Jofophie,  il  faut  qu’ils  aient  lu  fon  Ou- 
vrage attentivement.  S'ils  n’avoient  fait 
que  le  parcourir  avec  peu, duplication , 
je  ne  croi  pas  qu’ils  euflent  pu  deméler 
cette  hypothefe,  ni  fe  figurer  qu’un  ha- 
bile homme  ait  tant  abufé  de  la  fignifi* 
cation  des  mots.  C’eft , je  vous  l’avoue» 
une  chofe  tout -à -fait  étrange  que  cet 
Auteur  avec  tout  fon  beau  génie  ait  pu 
croire  que  l’on  agit  contre  le  bon  fens 
lors  que  l’on  a plus  de  defefence  pour  hrs 
Ecrivains  infpirez  de  Dieu  ■que  pour  les 
maximes  des  Philofophes , car  que  pour- 
roit-on  faire  de  plus  conforme  & à la 
droite  raifon&au  bon  fcns  que  d’ ai  met 
mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes» 
foit  qu’il  s’agifle  de  la  morale  pratique  » 
foit  qu’il  s’agi  flè  d’un  dogme  de  fpeeu- 
larion  ? Mais  comme  je  vous  ai  aflez  par* 
lé  (4)  ^ecet  article , & des  équivoques  (a)' p*/Vc 
qui  fe  cachent  fous  les  ex p refilons  qu’on  "-<*//"* 
y emploie,  il  feroit  inutile  de  vous  dire 
ici  qu’en  un  certain  fens  il  n’y  a point  de  9yg.  & 
foi  mieux  établie  fur  la  raifon  que  celle/*'** 

V v 4 qui 
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qui  cft  établie  fur  les  ruiner  de  fa  raifon. 

Je  m’explique:  il  n’y  a point  de  vérité' 
plus  certaine  que  celle-ci.  Le  témoignage 
de  Dieu  efi  préférable  , à.  celui  des  hommes.  : 
Si  l’on  en  conclut,  il  nyadonc  rien  de 
plus  raifonnable  que  de  croire  plutôt  ce  que 
Dieu  dit que  ce  que  la  lumière  naturelle 
difte , il  faut  donc  abandonner  ce  quelle 
dicle  qui  ne  s'accorde  point  avec  l'Ecriture 
Sainte , n’cublit-on  pas  fon  Chviftianit-_ 
me  fur  l’une  des  plus  évidentes  maximes 
* de  la  raifon  ? Qu’on  foule  aux  pieds  tant 
qu’on  voudra,  s’il  eft  neceflàire,toutçs  les 
autres  maximes  de  la  raifon , s’enfuivra- 
t-il  que  l’on  établit  fa  foi  for  les  ruines  de 
la  raifon  ? Et  fi  l’on  veut  accorder  cette 
confequenccà  Mr.  Jaquclot,  afin  de  ne 
fe  point  rendre  dificile  fur  les  termes , 
jie  lui  pourra-t-on  pas  Soutenir  qu’un 
Chriftianifme'  établi  en  ce  fens-là  fur  les 
mines  de  la  raifon  eft  le  véritable  Cbri-* 
00  Etw^.ftianifme,  le  Chriftianifme  le  plus  rajr 
*%!!*  u fonnable  ? Il  infinuë  neanmoins  que  c’eK 
8.  v.  a 6.  une  taufle  roi  r & a qui  1 on  ne  peut  dan* 
& ch.  1 6.  ner  de  la  grandeur  que  par  ironie,  Mais 
v‘  ®*.  . on  peut  lui  repondre  que  ceux  qq^  fuivenc 
(b)  EvAn-  fes  idées  font  dignes  lite  râlement  decet- 
gilt  i r te cenfure de  J esus-Chri  s tr  {a)  e 

th'X^Ut  &tm  de  petite  foi,  (b)  & tardifs  de  cœur 
v . if.  n croire  ! Comme  FA  potre  Saint  T bo- 

rnas 
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mas  ils  attendent  le  témoignage  de  leurs  sPdnitm 
yeux  & de  leurs  mains.  Ils  ne  le -veulent  mêmes 
foumettre  aux  oracles  du  Saint  Efpritque  avetHent 
lors  que  leurs  petites  lumières  y auront 
mis  leur  attache.  Veulent-ils  que  l’on  Religion 
foit  perfuadé  ou  qu’ils  ne  croient  point  Chrétienne 
les  myfteres,  ou  que  la  fuperiorité  de 
leur  efprit  comble  l’abîme  qui  fepare  de  audejjusdt 
la  raifon  de  l’homme  ces  objets  inconce- ia  reifon. 
vables  , & que  leur  philofophie  eft  fi  °‘ez  Seef' 
lublime  qu  elle  rejoint  par  les  deux  bouts  photinian. 
nôtre  railon , & ce  qui  eft  (a)  au  delfus  difput,  ». 
de  nôtre  raifon  ? C’eft  à eux  à choifir.  Iî’ 

* Comme  vos  correfpondans  vous  ap-  mtKt  on 
prennent  qu’on  eft  fort  feandalifé  d’une  peut  inferer 
compaffion  qui  eft  fi  injurieufe  à la  plu-  Je  v* 
part  des  Chrétiens , & qu’ils  en  demeu- 
rent là  , vous  voulez  favoir  ce  qu’ils  pre-  venn‘ajnfi 
tendit.  Ils  veulent  dire  que  lors  qu’on  terwcl» 
plaint  com&e  fait  Mr.  Jaquelot , ceux 
qui  croient  les  myfteres  malgré  les  opo-  diffus  pag. 
ficions  de  leur  (b)  raifon»  on  ipfultenon 
feulement  la  foi  des  fimples , tuais  au(B  <r>lfu^ez 
ceHe  des  plus  grans  Théologiens.  l'exception 

Saint  Àuguftin,  par  exemple,  ne  doit-  deUmnxi- 
il  pas  faire  pitié  à Mr.  Jaquelot  ? Com- 
bien  de  paflages  (c)  ne  pourrois-je  pas  ^*667. 
Vbus  citer  de  ce  grand  Doâeur  de  PEgli-  1016. 
fe’,  qui  marquent  qu’il  faut  fubir  humble-  (c)  Vnn i 
ment  le  joug  de  la  foi  fans  attendre  le  fu-  Cpag.^, 
V v 5 frage  95y.  * 
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fragedes  lumières  phtlolophiques.  Con- 
fultez  Mr,  Arnauld  j vous  aurez  par  là 
deux  témoins  pour  un , car  il  ne  cite  Saine 

(a ) Ar-  Augullin  qu’en  l’aprouvant.  3f  (a)  Ce 
fixions*'  <lue  Sa*nt  Augufiin  fera  toujours 
fur  le  ^ fi.  « vray  ï (1)  Mu  lit  de  ifio  profundo  qua- 
me  du  Tire  t3  rentes  rtddere  rationem  , tn  fabulas  va- 

îrlnche  **  n*tattl  Il  y a bien  des  gens 

te.  3.  pag.  » S0’  ont  taché  de  rendre  raifon  de  la 
393-  394-  » profondeur  des  jugetnens  de  Dieu ...  * 

( 1 ) sert»  **  cour  ce  Su  ,*s  ont  ga§n®  Par  *€BrS 
j.Jevtriis  *>  récherches  prefomptütufes , aefte.de 

uiftfi  j,  s’égarer  en  de  vaines  & d’extravagan- 

11  tes  fables.  ,*  Voici  te  que  le  mtfme 
Saint  dit  en  un  antre  endroit  a tes  cher * 
tbeurs  de  rai  font , qui  s'imaginent  pouretr 
faire  Comprendre  ce  que  S » Paul  nous  affûte 

(s)  Serm.  ne  pouvoir  eftre  compris  : (z)  Quæris  tu  ra- 
rionem , ego  expavefco  altitudinetrr.  Tu 
ratiûcinare,  ego  miror»  Tu  difputa  » 
ego  credam  i altitudincm  video , ad  pro* 
fundum  non  pervenio.  Vous  chercher,  des 
raifons  ou  VApoftre  n'en  a point  trouvé.  Mais 
pour  moj  je  demeure  effraie  de  ce  qui  V» 
effraie  lui  même.  Je  vous  laiffe  dont  raifon - 
net , mais  pour  moj  je  troj.  Jevoj/unpro - 
fond  abj/fmc , mais  je  n attire  point  jufques 
a en  voir  le  fond.  Adjoûteraf-je  te  que  et 
Pere  ajoute , qui  efi  entote  plus  terrible. 
Si  inferutabilia  fer uuri  venifti > 8c  inve- 

ftiga- 
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ftigabilia  inveftigare  venifti  : crede , nam 
perifti.  Si  vous  entre prennez.  de  penetter  ce  c j ug  pen€_ 
qui  eft  impénétrable , & de  comprendre  ce  trarc  non 
qui  eft  tncomprehanfible  : arrêtez-vous , & 
cornent esL-ro us  de  croire , autrement  vous  fupr°  Jfres 
eft  es  perdu.  • À-  f~  .•  - • meas  hoc 

Je  remplirais  plufieurs  pages  H je  vous  eft;  confia 
nom  mois  tous  ceux  qui  citent  avec  élo-  1 

ge,  6c  pour  confirmer  leur  propre  o pi-  qua  eau  fa 
nion  fur  ies  incoraprehenfibilitez  du  pre-  fortaflj* 
mier  pechc  l’aveu  que  fait  ce  grand  Saint. 

Si  Ion  demande , dit -il*  pourquoi  Dieu  ijorjbus  " 
qui  favoit  qu’Adana  ôc  Eve  fuccombe*  fanâiork 
soient  à la  tentation*  permit  qu’ils  fuftent  £u^ue  re“ 
tentez  , je  répons  que  je  neprtfs  pene-  irüusgrati'a 
trer  la  profondeur  de  cette  conduite , (a)  potius 
6c  j’avouè  que  mes  forces  n’y  atteignent  ^.u?m  me* 
point , il  s’en  faut  beaucoup;  il  y a donc  la  eo* 
une  raifon  plus  occulte  qui  par  une  laveur  Augufl. 
de  Dieu  plutôt  qu’à  caufe  de  leurs  mérités  * zen,fî 
eft  refer véc  (b)  aux  plus  grans  Saints.  Et  ^ ^ 

notez  qu’il  parle  ainfi  quoi  qu’il  débité  (c} 
les  raifons  les  plus  fpecieides  que  fefprit  5 \ Piu  , 
humain  puille  inventer  la-deüus.  - traduire 

Les  autres  Peres  de  l’Eglife  (d)  n’iri-  ainfi,  quoi 
, Vv  6 - liftent  Ve  . 

etrt  le  vrai 


ftntdesiirmts  Latins  foit , à de  plus  grans  hommes  de  bien', 
It  à de  plus  grands  Saint*  que  moi.  * (c)  Ib.&aliti.  Votez,  le 
commentaire  de  Coqueus  fur  de  civir.  Dei  lib.  14.  cap  *J. 
(d)  On  trouve  un  ample  recueil  de  leurs  paflagts  dans  le  Theo- 
logia  Chriftiana  de  Michel  Neander  Do  Heur  Luthérien  aux 
chapitres  de  Dco  fit  de  prxdeiUnatione. 
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(a)  titttz.  fiftent  pas  moins  que  lui  lur  la  fournîiSôitt 
qu'au  ton-  |a  fGj  & fur  le  mépris  des  raifonne- 
difputts  mens  d on  Philoiophe  diiputeur,- 
violentes  Vous  croirez  peut-être  que  depuis  la 

îuvlfsr  mort  Àuguftin  l’ou  a difputéfi 

diffus J*~  fortement  fur  les  matières  qui  concêr*- 
temi  m aent  la  chute  de  l’homme  > (4)  qu’on  les 
ttms  .tfoni  a mieux  developées»  & qu’il  n’eftdonc 
^miiHxfsi-  pius  Permis  d’avouer  que  nôtre  raifon 
revoir  qui  îoit  incapable  de  les  comprendre.  N’aie* 
ttfint  des  point  cette  penfee  jeivcus  en  prie.  Un 
maturts  fameux  Dominicain  qui  v»voi$  au  a 7-  fie- 
‘ilts.  • a de  vous  aprendra  (b)  que  l’une'des  prin* 

(b)  Dida-  cipales  opinions  fur,  ce  fujet  porte  que 
tus  Alva-  par  la  feule  lumière  de  la  nature  l’on  ne 

a uxiliisdi - P^ut£C®<*ttreoucoœPKndre^  (e)  parfai* 
zinagra/UttWCM  i’aoçord  .de  la  liberté- humaine 
lib.  ti.  ivec  l’infaillibilité  de  la.prefcience*  ôc 
diftut.s  18.  gç  ja  providence  & de  la  predeftination 
5/1  divine > & avec  lçfi«ackjéde  lagxace* 
cohn.  qu’il  faut  donc  croire  cet  accord,  & erpti- 

idii.  ver  fon  entendement  à lobeïlfance  deda 

(c)  Notu  foj.  u ajoûte  que  Cajetan  apres  avoir 
verbe  n’tfi'  raP°rté  l’opinion  de  ce-ux  quidifent  que 
qu’un  pur  le  même  éveucmeot-contingent  eft  évi- 
mtnagt.  table  en  foi-meme*  & inévitable  entant 
7ênsùffnd  4^  Preyû  > conclut  ainû  ? ( d ) N&re  tj- 

on  fais  bien  ' 

quel’ae-  , , • * 

* > ■ > 4 . ..  # ♦ • m.  !j  j ' 


tordthnt  il  s'agit  n’eft  pas  mime  conu  imparfaitement.  Votez 
ci-deffus  pAg.  66 f.  lettre  (c).  (d)  Càjetan.  t.  part,  quoft, 

tt.  art.  + § ad  banc  dubttationem  apud  Alvarez  ib. 
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frit  fsr  repofera  non  fur  l évidence  de  la  re~ 

.rite  corné , mats  fur  la  profondeur  tnaccef- 
•fible  de  la  vérité  cachée.  .ht  cela  par  ou  ajfex. 
raifonaable  à mon  petit  efprtt , tant  a caufe 
de  la  raifon  alléguée  ct-dcps  , qu'a  caufe 
que  comme  dit  Satnt  Grégoire  celui  qui  ne 
aroit  touchant  la  divinité  que  ce  qu’il  peut 
mefurer  avec  fon  efprit  appetiffe  l’idée  de 
Dieu,  Cependant  je  ne  foupçonne  pas  qu’il 

faille  mer  quelqu'une  des  chofes  que  nous 
/avons , ou  que  nous  (a)  créions  apartenir  (a)  C *fi- 
àf immutabilité , ai’ actualité,  à la  certi- 
tude , a l umverf alite  f O’C.  de  Dieu , mats  par  re~ 
je  penfe  qu’il y a ici  (b)  quelque  fecret , ou  veUtun. 

•. à l’égard  de  la  relation  qui  efi  entre  Dieu  & ^ ^ 

l’ événement  preveu , ou  par  raport  a ce  qui  ^HOd  oc - t 
lie  T événement  même  avec  fa  previfton.  Ainft  cultnm  . 
conftderant  que  Fintelleft  de  nôtre  ame  efi  ‘fur*  *r~ 

I œil  de  la  . chouette  je  ne  trouve  fon  repos 
que  dans  l’ignorance.  Car  il  vaut  mieux  & - 

pour  la  foi  Catholtque  & pour  la  foi  philo - 
fopbique  avouer  nôtre  aveuglement  , que 
d'apurer  comme  des  chofes  évidentes  ce  qui 
ne  tranqtûllife  pas  nôtre  efprit , puis  que 
c’efi  l'évidence:  qui  le  met  en  tranquillité. 

Je  n’accufepas  de  préemption  pour  cela  tous 
les  doéteurs  qui  en  begaiant  ont  taché  dm- 
finuer  comme  ils  ont  pu  l’immobilité , l’ effi- 
cace fouveraine  & éternelle  de  l’entende - 
ment , & delà  volonté,  & de  la puipnee 
. V v 7 de 


Digitized  by  Google 


ioit  Reponfe  aux  Quejtïons 

de  Dieu  par  l' mfaiUihité  de  la  relation  de 
l'élection  divine  a tous  le » evenemens.  Rien 

(a)  de  tout  cela  ne  nuit  au  foupçon  que  j’ai  (a},, 

tltius^uid  qu'il  j a là  quelque  profondeur  plus  abflrufe 

crtAt?lere  Vul  fWMJ  caCi}ée.  Et  certainement  fi  l'on 

s'en  tenait  là  aucun  Chrétien  peut-être  ri  er- 
rerait fur  la  predcfiination  comme  il  n'y  a 
ptrfonne  qui  erre  fur  la  Trinité  parce  que 
l'on  dit  & que  l'on  écrit  conformement  à la 
vérité  qu’elle  efl  cachée  à l'entendement  bu-., 
main  & que  la  foi  feule  fufit . Notez  que 
Claude  Dcfpenfe  paroic  a prouver  ce  fen-i 

(b)  clam! . tintent  : (b)  il  abrégé  de  telle  forte  ce 

Efptncdut  partage  qu’il  y met  plus  de  netteté  & plus 

ZnSL  énergie.  . ; ; ■ 

par.  6j.  Le  Dominicain  (c)  aüure  cju  il  a co~ 

•dit.  Pari/,  pjé  ces  paroles  de  Cajetan  parce  qu’elles 
font  très- pieufes  j & qu'elles  fentent  la 
modeftie  & l’humilité  Chrétienne.  II 

(c)  Alva - allégué  enfuite  Bannez  qui  a dit  que  s'il 
y a des  gens  qui  n’entendent  pas  çoen- 
ment  les  a&es  de  la  liberté  humaine  font 
libres  » & neanmoins  prédéterminez  pat 

la  providence  de  Dieu  , il  faut  qu’ils  fe 
fervent  de  U foi  » & qu’avant  toutes 
chofes  ih  doivent  croire  ce  qu’ils  difent 
qu’ils  ne  peuvent  point  entendre  , car 
nous  autres  Catholiques, ajoute-t- il*  nous 
eroions  le  myftere  de  la  T rinité  quoi  que 

(d)  id.  ib . nous  ne  l’entendions  pas.  ( d 1 Ouem 

. • . . imi- 
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imitattts  M.  Bannes , induit:  (1)  Si  quis  («)  Man-. 
non  intelligic  quomodo  ofus  liberi  arbitrii  nti  P"  î* 
fie  liber*  & nihilominus  fit  efïedus  janr 
praede finitus  à divina  providentia  , opor-  * 

tet eum  credere.  Et  alibi:  (2)  Piimum  (*)  »•*. 
omnium  détaillent  credere , quod  ajunt  ,0* 
fe  non  polfe  inteüigere , credimus  enim 
Cathohci  myfterium  Trinitatis  * etiamû 
non  intelligamus.  Nôtre  Dominicain 
déclaré  qu’il  croit  vraie  cette  opinion  , & 
conforme  à Saint  Auguftin  5c  à Saint 
Thomas  d>Aquin. 

Retenez  bien  s’il  vous  plaît  1.  qu’il 
fut  élevé  à l'Archiepifcopat  après  avoir" 
été  Profefleor  en  Théologie  dans  Rome 
même.  1.  Que  lors  qu’il  fit  imprimer 
fon  livre, le  fyftême  de  Molina  fur  la  con- 
corde de  la  liberté  & de  la  grâce  avoit 
déjà  donné  lieu  aux  plus  profondes  difeufi- 
fions  que  ces  matières  euffent  jamais  efi> 
fuiées.  3.  QtieCajeran  a été  l’un  des  plus 
jmiftàns  genies  du  X V I.  fiecle  * & auflt 
hardi  qu’aucun  autre  Scholaftique  à in- 
venter de  nouvelles  folutions.  4.  Qu’cn - 
core  que  le  fyftéme  de  Molina  ait  fait 
fortune  malgré  les  efforts  extraordinai- 
res que  l'on  fit  pour  l’étoufer  au  berceau  » , * 

il  fe  trouvera  * fi  l’On  compte  bien  > que 
ieftombre  de  ceux  qufde  combatent  eft  ' 
plus  grand  que  celui  de  fes  fe  date  ors.  • 

* 5.  Que  ' 
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(a )tvütv  5.  Que  de  l'aveu  même  des  Jéfuïtes  (a) 
il  trouve  bien  des  écueils  en  fon  che- 
min , & de  très-grandes  dificultez  (bfi 
6.  Que  tout  l’avantage  qu’on  en  peut  tî** 
rcr  , eft  l’accord  de  la  prefcience  de  Dieu 
avec  nôtre  franc  arbitre,  manque  cela 
ne  fert  de  rien  qiymt  à l’accord  de  la  bon- 
té & de  la  faintèté  de  Dieu  avec  la  fitua- 
tion  d’Adam  & d’Eve  dans  les  circon- 
ftances  où  ils  dévoient  pécher  ’»  fièua- 
convAinc  tion  qui  a été  preferée  (0  à toute  autre 
facilement  combinaifon  de  circonftanees , où  ils  au- 
jitiUltn  roicnt  obéi  à Dieu.  Ce  dernier  accord 
Vs  °livns  *nvifible  à ceux  qui  le  cherchent  dans 
antre la  l’idée  de  l’Etre  fouverainement  parfait; 
jetenre  ils  ont  beau  la  contempler  avec  toutes 
^es  ^°rces  ^ l’entendement , c’eft  com- 
mptir  les  me  s’ils  ouvroient  bien  les  yeux  dans  les 
Catholi-  tenebres  pour  difeerner  le  rouge  d’avec 
sjues  Ro-  je  ;aUnr>  Non  feulement  ils  ne  trouvent 

par  les  Pas  Cette  concorde  > mais  us  croient  voir 

Contre-  que  l’innocence  permanente  de  l’homme 
Remon-  devroit  être  une  fuite  neceflitire  des  attri-r 
yoiez  en-  ^uts  f°n  Créateur.  C’ttlt  donc  par  la 
tre ceux-ci  foi,  ou  par  une  confequence  ( d ) gene- 
Voitius , raie , & non  pas  par  une  notion  de  l’objet 

isfput.to.  1.  »-j$  font  orthodoxes 

>•  r . 


faut  us 
Leonardus 
rtfponf.  ad 
expojlul. 
contra 
feientiam 
medium 
parte  a. 
r.^.pag. 
m . 136. 


Quoi  qu’il  en  foit , perfuadez  vous  que 

de- 


pag.109. 

Rettrfort , 

difput.  de  . ' 

divina  frevidenti a cap.  3.  4.  & T-  (c)  Veiez  ei-dtjfus  pag, 
709.8 fi.&fuiv.  (dj  Votez ct-def us pag.ôüi.ÿÿô.  101  y.  ■ 


Digitized  by  Google 


£un  Provincial.  : 1025^ 

depuis  même  que  ia  concorde  moiennée  (a)  Le 

par  les  Moliniltes  a paru  avec  éclat,  une  Jefuït» 

infinité  de  Docteurs  Graves  ont  continué  ^ 

de  due  cjue  cette  maticre  furpafk  notre  f„nri  parte 

entendement,  que  c’cft  un  foyüerein-  3.  n. iS. 

cemprehcnlible , qu’il  demande  que  For*  F3. -5*  a6°* 

captive  la  raifonfous  l'obéi' (fan ce  de  1 ^ tuteur  si* 

foi.  . Outre  Bannez  & Alvarez  je  vous  u four 

puis  nommer  Verdu , Ledefma , Ram  , trouver 

Nazarius,  Zumel  > Eftius , Navarrette 

&Rifpolis  (a)  qui  ont  parlé  de  la  forte,  recourent 

Une  infinité  d’autres  Auteurs  que  je  i\c**myjiert, 

nommerai  point,  ont  cru  que  rentrerrife  (ar,l,vt’ 

. km  r L ♦ • 1 1 mut  de  diras 

de  Mohna  etoit  temerane  en  elle-mcrae, 

vu  l’élévation  de  cet  article  de  foi  au  def-  option* 

fus  de  l’efprit  humain , & que  d’ailleurs 

elle  porte  fur  des  maximes  opofées  à j 

l’Ecriture.  On  a fait  un  fetnbUble  juge-  efllt,  ut 

ment  (b)  de  b nouvelle  tentative  du  ^ecr. ta 

Cardinal  Sfondrate , & il  y eut  en  France  ierœinan-" 

cinq  ( c ) Prélats  qui  s’affocierent  pour  la  tia.  qui- 

faire  condamner  à Rome , de  quoi  peutr  bus  inni- 

■ . .*■  ^r,»titur  ccr* 

Ctretitudo.  Sw 


infallibilitas  divinaî  feientix  futurorum  Hberorumlub  loo- 
ditionc,  methodo  dilucùh , &.intclligibilitraderentur,quo 
percip^queat  qiiopaéto  neclibcrtatcm  demedio  tollcrent, 
oéçDcum  pravûrum  facinorum  caufara  propriè  facerentj 
refpondcnt,  arcanumeflc,  & grandis  myftcrii  velut  facra- 
roentum  « ideo  quemadtnodum  in  fideî  celebrroribus  arti- 
cuîis  intellciiuicaptjvitatem  lùfceundam,  & quod(|ifcurfu 
caperc  non  valeat,  fubmifsèac  rdigiojè  venerandum  efle. 
(b)  l’oie z, ci- defl'us pag.  y ij,  (c)  Les  An hevéqucsd*  Paris 
de  Reims , & les  Evêques  de  Meaux , d'Arras , & d’Amiens. 
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1016  Reponfe aux  Qtjeflions 
ctre  ils  feroient  venus  à bout  fi  l*A.ttteuf 
n’avo't  pas  etc  membre  du  facré  Colle- 
ge. Si  vous  voulez  fa  voir  que  lesjanfe- 
ni fies  condamnent  ouvertement  ceux  qui 
cherchent  Omettre  fous  la  portée  de  no- 
tre raifon  la doétrine  de  la  Grâce,  vous 
n’avtz  qu’à  voir  ce  qui  a été  cité  par  Mr. 
Bayle  clans  la  page  $148.  de  Ton  Di&io- 


“«/*)•  • ■ . 
i.éJit.  Mr.  Arnaulct  en  particulier  relance 

tres-vivement  ceux  qui  veulent  que  nô- 

, tre  raifon  foit  le  juge  de  ce  qui  eft  plus 

• digne  ou  moins  digne  de  la  fagefle  de 

pieu:  O.V  en [erions-nous , demande-t-il , 

^nluiïT'‘'“  i*  ®leu  av9!t  nm,s  ce  )H£>emtnt  * l* 

rtjlex'. fîr' humaine  aufii  faible  quelle  cfi  de-- 
le  fyfl.  du  Venue  depuis  le  péché  , pour  pénétrer  les 
^lïb*  Mfh~  fe<rets  DllU  ? abaque  Metaphyfuien  fe 
et.  i*pag.  wéleroit  de  reformer  la  conduite  de  Dieu  fur 
33<.  fes  méditations.  Des  qu'une  certaine  con- 
duite luy  paroîtroit  plus  digne  de  fa  Sageffe 
infuse , il  affureroit  hardiment  quit  cfi  ne - 
affaire  que  ce  foit  celle  là  qu'il  ait  fuivie „ 
(c)  /./.»*.  , . . , (C)  Ainfi  les  Chinois  fe  pour r oient 
337-  croire  bien  fondez.  , de  ne  vouloir  pour  leur 
Sauveur  qu'un  Jesus-Car  1 s 
rieux  , & de  tien  vouloir  point  de  crucifié. 
Car  il  eft  fi  vray  que  le  premier  paraît  plus 
» digue  de  la  Sageffe  de  Dieu  à ceux  qui  n'en 
jugent  que  par  U raifon  humaine , que  c*eft 

* ,-■  . V \?  W- 
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pour  cela  que  S.  Paul  appelle  le  myftere  de 
la  croix , que  l'on  préikoit  aux  Gentils , la 
folie  de  la  prédication  , pane  qu'tl  n'y 
avoir  rien  en  cela  qui  ne  parut  iufeufe  à 
ceux  qui  ne  font  pas  éclairez. par  l'efpnt  de 
Dieu. 

Il  raporte  en  fuite  avec  éloge  un  long 
paffage  (4)  de  Mr.  l'Evéquc  de  Meaux.  T,rt 
En  voici  la  derniere  pattie  ; l'botnnte  . . . p*J*t • 
a oublié  la  raifon  : Dieu  la  lui  veut  faire  Jîfconrs  fur 
oublier  d'une  autre  forte.  Un  (b)  Ouvrage  Mifioire 
dont  il  entendoit  ta  fageffe  ne  l’ a point  tou-  univerft^t’ 
thé-,  un  autre  ouvrage  luy  efi  prefenté , ou  (b)  c ‘t/l. 
fon  rayonnement  fe  perd , & oii  tout  luy  va-  a-d,rt  » lt 
rott  folie  : c eft  la  Croix  de  Jésus- 
Çhrist,  Ce  n'eft  point  en  raifonnant 
qu’on  entend  ce  myftere  j c'eft  en  captivant 
fon  intelligence  fous  l’obcillance  de  la 
Foy  ; c'eft  en  détruifant  les  raifonnemens 
humains  , & toute  hauteur  qui  s’élève 
contre  la  fcience  de  Dieu.  En  effet , que 

comprenons  - nous  dans  ce  myftere  , où  le 
Seigneur  de  gloire  eft  chargé  d’opprobres  „ 
où  la  Sagiffe  Divine  eft  traittéc  de  folle , ois 
celuy  qui  affuréen  luy-vicme  de  fa  naturelle 
grandeur  , n*a  pas  cru  s’attribuer  trop 
quand  il  s’eft  dit  égal  à Dieu , s’eft  anéan- 
ti luy- meme  jufqu’à  prendre  la  forme 
d’efclave  * & à fubirla  mort  de  la  Croix  ? . " 

Toutes  nos  ptnfées  fe  confondent  j & comme 
~ ± » ' ' di- 
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fa)  Il  fut 
ïrefejjeur 
en  ihilofo- 
fhie  À 
Cemplu/t, 
& Méde- 
cin de  Phi . 
lippe 

(b)  F rj»~ 
ei/cus  V*l- 
UJihs  de 
facr*  phi- 
lofephia 
tap.  70. 
in  fine  pag. 
$6j.  tdit. 
Lugd.in  2. 
1 6 fl. 

(c)  Regis 
fyllém»  de 
philefophie 

tC.  I . (4M 

chip.  i». 
Je  U 1. 
part.  J»  1. 
livre  de  l* 
metaphy- 
peine  pag. 
4 J f.  édit. 
Je  Lien 
1691.  IN 
11. 
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difoit  S.  Paul , il  ri y a rien  qui  paroijfe  plus 
infenfé  a ceux  qui  ne  font  pas  éclairez,  d'en - 
haut. 

'■  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Théolo- 
giens qui  avoiient  l’incapacité  de  la  rab- 
fon  y les  Philofophes  le  font  aufli , com- 
me je  poutrois  le  montrer  par  beaucoup 
d’exemples  , mais  je  me  contenterai  de 
citer  un  Efpagnol  <&  un  François  , Val- 
lefius  (a)  très-favant  homme  & très- 
judicieux,  & Mr.  Regis  l’un  des  orne- 
mens  & des  piliers  de  b fe&e  Carte*- 
fienne.  (b)  Hoc  eft  i min  en  fa  Ikdi  ci- 
b 1 l 1 s q_u  e fapienti*  Dei  argumentum  , 
ita  rerum  omnium  caufas  dtfpofuiffe  , & 
alurum  ex  ait: s duâttni , quim  Stoici 
cabant  Fatum , ut  cum  nullï  libéra  cauft» 
detrahat  délibérai!  di , atque  eligendi  facttl- 
taxem  , omnta  tamen  fuit  futur  a , cum , & 
ut  ille  difpofuit,  qtiA  eft  altiiudv  divitiarum , 
fapientu  , & feientia  Dih  „ (c)  Tou~ 
chant ,,  la  liberté  de  l’homme  j’ai  déclare, 
y>  & je'déclare  encore  que  j’eritens  par- 
»,  1er  des  avions  de  cette  liberté  les  plus 
» communes , & non  pas  de  celles  qui 
,,  dépendent  de  la  grâce  divine  à l’cgard 
„ defquelles  nous  devons  croire  tout  ce 
,<1  que  la  Foy  nous  enfeigneï  fans  nou» 
,,  mettre  en  peine  dé  vouloir  expliquer 
„ comment  leur  liberté  s’accorde  avec  U 

„ Toute- 
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,,  Toute- puilTance  de  Dieu  » 

»,  cité  de  Tes  Decrets  » parce  que  nous 
»,  fçavons  que  la  grâce  qui  nous  fait  agir% 

»,  eft  un  Myflere , dont  nous  devons  ad- 
5,  mirer  la  nature  & les  effets  , fans  qu‘il 
» nous  foit  permis  d’en  vouloir  pénétrer 
»,  le  fonds.  ,, 

*'  * •'  ; * ' • • v . • ..  * 

Chapitre  C L X 1 1. 

Ce  que  les  Jonrnaliftes  des  Savans  ont  dit 
du  livre  de  Mr.  Kingfur  l’origine 
: - * du  nul. 

• î 1»  ,*  • « . 

* *t 

JE  veux  joindre  à tant  de  perfonnes  il- 
luftres  condamnées  par  le  jugement 
inique  de  Mr.  Jaquelot  ceux  qui  tra- 
vaillent au  Journal  des  Savans.  Vous 
conciliez  leur  mérité  , & les  lumières 
incomparables  de  Mr.  l’Abbé  Bignon* 

& vous  favez  que  leur  (a)  ouvrage  fefor-  (1)  Vtitk 
me  fous  fes  jeux,  & fe  perfectionne  par  fes l*  P”f*ct 
confeils.  Vous  m’avez  écrit  qu’ils  poffe-  J*„s°avans 
dent  un  fecret  femblable  en  quelque  fa-  de  l'an  * 
çon  à celui  de  la  fameufe  Medée  , puis  l70U 
qu’ils  ont  rajeuni  du  premier  coup  ce 
Journal-là  qui  tomboit  dans  les  langueurs 
de  l’âge  caduc , & qu’ils  lui  ont  redonné 
d’abord  toute  la  force , toute  la  vivacité 
qu’il  avoir 'eue  dans  fon  état  le  plus  flo- 
rilTant  > qui  fut  celui  de  fes  deux  ou  trois 
i . -yt.> > •>  ....  ..  pie- 
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premières  années.  Voici  une  partie  de 
fa)  D«  ce  qu’ils  ont  dit  en  parlant  du  livre  (<t)  de 

t'Z/Z-  Mr-Ki"g- 

pag.  7 6.  La  (b)  folution  generale  à l’cgard  du 
èrjuiv.  mal  phyfique , ,,  eft  qu’il  faut  regarder 

(b)  Jouw.  » l’univers  comme  un  Ouvrage  compofé 
de>  s a vans  ,,  de  diverfes  pièces  qui  font  un  tout» 
dmâ.Mart  %i  qUe  fujvant  les  loix  établies  dans  la 
1 68.  édit.  »’  nature  quelques  pâmes  ne  fçauroient 
de  p*r,f  ,»  ctre  mieux  que  d’autres  ne  fuilént  plus 

„ mal  , & qu’il  n’en  refultât  un  fyftcme- 
» entier  moins  parfait.  Ce  principe  eft 
>,  bon , mais  fi  l’on  n’y  ajoute  rien  il  ne 
,,  paroît  pas  fufifanr.  Pourquoi  Ditfü 
n a-t-il  établi  des  loix  d’où  naiflent  tant 
tr  d’inconveniens  , diront  des  Philofo- 
jj  phes  un  peu  d'fficiles?  N’a-t-il  point 
»,  pu  en  établir  d’autres  qui  ne  luffent  fu-  * 

(c)  Conft - „ jettes  à aucuns  defauts  ? (c)  & » pour 

” traucher  plus  net , d’où  vient  qu’il  s’eft 
ti-dtjjm  jj  preferit  des  loix  ? que  n’agit-il  fans 
pag.  963.  „ ioix  generales , félon  toute  fit  puiftan- 
V6*’  j»  ce,  & toute  fa  bonté  ? T Auteur  n’a 
• j pas  pouflé  la  dificulté  jufques-là  ce 
» n’eft  pas  qu’en  démêlant  fes  idées  on 
*>  n’y  trouvât  peut-être  de  quoi  la  refou- 
» dre , maifc  il  n’y  a rien  là  -defiTus  de  de-  ' 
»,  veloppé  chez  lui.  „ 

fd)  llii.  ,,  Pourquoi  (d)  Dieu  a-t-il  permis  le  ' 
pag.  169.  „ péché  ? ne  l’à-t-it  pas  prevu  ? ne  le  * 

))  pou-  • 
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»i  pouvoir  il  pas  empcchcr  ? Voila  le  fort 
„ de  la  queftion,  fur  laquelle  l’Auteur 
33  dit  de  bonnes  chofes , mais  qu’il  ne 
3,  refout  p3s  fuffifamment, ,,  il  propofe 
une  nouvelle  opiniorr  fur  la  liberté  dont  il 
pouffe  l'indffa  ence  jufqua  foutenir  que  le 
plaftr  n eft  pas  le  motif , mais  l’effet  du  choix 
de  la  volonté,  placet  res  quia  eligitur  » 
non  eligitur  quia  placet.  Cette  penfée  le 
fait  tomber  dans  beaucoup  de  contradic * 
lions. 

Après  avoir  raporte  les  deux  réfle- 
xions qu’il  fait  fur  la  peine  des  damnez  , 
les  JoumaÜftes  obfervent  qu’o»  doute 
qu’étant  ainft  proposées  elles  contentent  bien 
des  gens. 

Voici  la  fin  de  l’article.  „ (4)  Com-  ( 
*3  me  lê  fujet  que  l’on  traitte  dans  tout  f 
33  cet  ouvrage  eft  très-difficile,  & qu’il 
93  dépend  de  la  connoi fiance  des  defl'eins 
3»  & des  voies  de  Dieu  % qu’il  n’eft  pas 
33  permis  à tout  le  monde  de  penetrer , 
33  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  l'Auteur 
93  ait  mêle  prefque  par  tout  les  tenebres 
33  avec  la  lumière , & le  faux  avec  le  vrai. 
33  S’il  ne  voit  pas  toujours  diftin&ement 
93  latérite  1 il  femble  fouvent  qu’il  l’en- 
^trevoit,  du  moins  on  peut  dire  en  fa 
93  faveur  qu’il  fait  tous  fes  efforts  pour  la 
» découvrir.  Le  plus  fur  eft  de  fe  tenir 

»,  ferme 


IbiJ f 
. 170. 


iojz  Reponfe  aux  Queftions 
„ ferme  à la  Révélation,  & de  s’écrier 
,,  avec  Saint  Paul  fur  les  difficulté*  : O 
,,  profende  ur  des  tu  for  s de  U fageffe  & de 
,,  ta  faence  de  Dieu  ! que  [es  jugement 
ty'font  impénétrables  & fes  ro/es  tr.  compte- 
„ he/ftbles  ? • * 

Chapitre  C L XIII.  v - 
Exemples  tirez,  du  Proteftantifme  qui  mon- 
trent que  la  vraie  fei  ne  fe  fonde  pas 
fur  l'accord  quen  voit  entre  les  nyftercs 
de  l'Evangile  & notre  raifort.  1 Divers 
pajfiges  de  Luther. 


r: 


MR,  jaquelot  n’a  qu’à  faire  bonne 
proviiïon  de  pitié , jyoilà  bien  des 
gens  qui  à fon  compte  en  ont  beaucoup 
debefoin.  Je  ne  lecroi  pas  capable  de 
dire  qu’il  fe  foucie  peu  d’avoir  porte  un 
jugement  qui  choque  Saint  Augufiin  , 
une  légion  de  Sdiojaftiques , les  jaofe- 
niftes , une  infinité  de  Catholiques  Ro^ 
plains  > & que  ce  ne  (croit  pas  à de  «çllc$ 
gens  qu’il  fe  croiroit  obligé  de  faire  répa- 
ration, s’il  les  avoir  ofenfez.  Non  » je 
ne  le  crois  pas  capable  d’une  telle  peu- 
lee  , mais  eu  cas  que  des  pedqnnes 
moins  raifonnables  que  lui  fe  votluiTuit 
tirer  d’afaire  par  un  tel  expédient , il  fou- 
droie les  avertir  d’une  autre  necelfi te  qui 

les 


'Juit 
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les  prefleroit  par  raport  aux  Commu- 
nions. Procédantes  » qui  ont  eu  tant  de 
fujets  illuftres  dont  la  foi  feroit  fufpe&e  » 
fi  l’on  fuivoit. les  idées  de  Mr.  Jaquelor. 

Prouvons  cççi  par  quelques  exemples. 

Je  commencerai  par  Luther.  Si  l’on 
trouve  diftcile,  dit-il  (a) , de  conoître  Pc-  fa)  ini- 
quité & la  clemence  de  Dieu  dans  le  fu-  t£tr’ 

V , , a , firvo 

plicedes  mechans  qui  n ont  pu  etre  gens  lrt0  caf)m 

de  bien*  il  faut  donner  pour. le  moins  i+r-  p*?. 
quelque  çhofe  à fa  fagdfe  en  croiant  qu’il  383* <*&• 
fft  jufte  lors  qu’il  nous  femble  qu’il  eft  J#  8. 
injufte,  car  (î  fa  juftice  ctoit  telle  que 
l’efprit  humain  en  pût  juger*  elle  ne  feroit 
pas  divine  6c  ne  difereroit  point  de  celle 
des  ifômmes*  mais  puis  qu’il  eft  incotn- 
prehenfible  & inacceffible  à la  raifon  hu- 
maine* l’ordre  6c  même  la  necelHté  veu- 
lent que  nous  ne  puiffions  comprendre 
là  juftice*  6c  de  là  vient  l’exclamation 
de  Saint  Paul*  o profondeur  des  rkheffes  &c. 

La  raifon  même  nous  aprendque  nôtre  , ” 

force  , nôtre  fagefle  * nôtre  fcience  * 
nôtre  fubftance  ne  font  rien  en  compa-  *;  . 1 *■ 
raifon  de  la  force , 6c  de  la  fagefle , 6c 
de  la  fcience  & de  la  fubftance  de  Dieu. 

ivers  n’eft-ce  doncpas  que  de  ne 
poinf  avouer  que  nôtre  juftice  n‘eft  rien 
en  comparaifon  de  celle  de  Dieu  , 6c 
que  de  prétend  re  que  les  jugemens  de 
■Tome  I il*  X x Dieu 


* 
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(4)  Nec 
tantifper 
poflumus 
credere 
eum  efle 
juftum 
cura  nobis 
promifei  it 
fore,  ubi 
gloriara 
diiarri  re-i 
velaverit» 
ut  omnes 
tura  vi- 
dcamus  St 
palpemus 
eum  fuif- 
fe  8e  efle 
juftum. 
ld.  ib.  pag. 

384.  38/. 

(b)  H*c 
iniquitas 
Dei  vehe- 
memer 

{►robabi- 
is  & ar- 
gumentis 
talibus 
tradufU 
quibus 
nulla  ratio 
aut  lumen 
nature 
poteft  re- 
fiftere.-* 

U.  ib.  e*P- 

>4*-  t*l' 
38$.  • 
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Dieu  doivent  fubir  nôtre  examen  > & 
nous  être  comprehenfibles  ? Dans  tout 
le  refte  nous  reconoilfons  en  lui  une  maf 
jefté  luprême , il  n’y  a que  fa  juHicequc 
nous  ofions  contrequarrer  » & nous  ne 
voulons  point  croire  (4)  par  provifipa 
qu’il  foit  jufte,  quoiqu’il  nous  ait  pro** 
mis  que  le  tems  viendra  où  fa  gloire 
étant  revelée,  tous  les  hommes  verront 
clairement  qu’il  a été  & qu’il  eft  jufte. 

Luther  confirma  cette  penfée  pat  un 
exemple.  La  profperité  des  mechqnsv 
& l’adverfité  des  gens  de  bien  » continuai- 
t-il, font  des  chofes  que  nôtre  raifori 
goûte  fi  peu  quelle  en  conclut  ou  quf 
Dieu  n'exifte  point  > ou  qu’il  eft  ihjutte» 
Neanmoins  cette  injullice  aparente  (b)  & 
prouvée  par  des  a rgu mens  à quoi  aucune 
raifon  , ni  la  lumière  naturelle  ne  peu4 
vent  refitter , fediflipefacilement  par  la 
lumiefe  de  l'Evangile  qui  nous  alfureque 
les  impies  rie  font  heureux  qu’à  l’égard, 
du  corps,  & qu’ils  fe  perdent  à l’égard 
de  Tatne.  Il  11e  faut  qu’un  mot- pour  re- 
foudre cette  queftion  infoIuWe  ; il  fufi( 
de  favoir  tju’il  y a une  autre  vie  où  ce  qui 
n’a  pas  été  puni  & récompense  dans  cel- 
le-ci le  fera.  Puis  donc  que  la  luaàiere 
de  l’Evangile  vierit  fi  aifément  à bout  des 
dificultez  que  tant  de  ficelés  avoient  vai- 
• * si  fs  * Wa» 


Trov'wc'iAl.  io j 5(„)  in  tu. 

nement  tâché  de  refoudre , ne  faut-il  pas  raine  gm« 
fcjSerfoader  que  la  lumière  de  la  gloire^-, 
dtffipera  facilement  toutes  les  dihcultcz  qUomoijo 
qui  (ont  encore  inexplicables  fous  la  lu-  Deu* 
tnicfe  évangélique  ? Qu’il  foit  jufte  que  damnet 
les  gens  de  bien  foient  ofltgez , & que  les  noTpotefc 
mechans  profpercnt,  eft  une  chofe  que  ullis  iuis 
la  lumière  de  la  nature  ne  peut  point  v‘nbu* 
comprendre , ma»  la  lumière  de  la  gra-  quim 
ce  délie  ce  nœu  infoluble.  La  damna-  peccarc  & 
don  d'un  homme  qui  n’a  pu  erre  que  me-  reas  efle. 
chant»  eft  inexplicable  parla  lumière  de  [^lctam 
la  grâce.  Cette  lumière  concourt  avecturJE| 
celle  de  la  nature  à di'fter  que  c’eft  la  fau-  quam  lu- 
tede  Dieu  injufte,  Ôc  non  pas  la  faute  ^c°.8ra- 
de  cet  homme  malheureux.  Mais  la  lu-  tànt 
miere  de  la  gloire  diète  une  autre  chofe , pam  c flè, 
& nous  montrera  que  Dieu  dont  le  ju-®.°£  “ife- 
lenteft  aujourd’hui  d’une  juftice  io'n{s>°™d 
Iprefcenfible,  eft  d’une  juftice  très-ju-  iniquiDei 
ftc  êc  trés-manifefte , afin  que  nous  le  nÇc  «ram 
i en  attendant , avertis  & confir-j‘cuadJtt' 
mous  fommes  par  l’exemple  de  poiTunt 

redela  grâce  qui  accomplit  dans  de  Deo, 

la  lumière  de  la  nature  un  parti I mira-^  k.0®1’* 
cle  («).  Il  avoir  déjà  dit  que  nôtre  rai- 
fon  doit  trouver  auffi  injuftes  les  couron-tis  fine 
nes.du  Paradis  données  à ceux  qui 
font  indignes , que  les  fuplices  de  l’Enfer^  ^um’ 
infligez  à ceux  qui  ne  les  méritent  point  ,QOû  cq- 
X x a i - iba» 
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ronat,  fed  mais  qu’il  faut  croire  l’une  & l’autre  de 
damnar,  ces  deux  chofes  > quoiqu’elles  ne  puif- 

nus'veT*'  ^ent  ^tre  comPr^es  que  lors  qu’on  jouît 
(altéra  de  la  lumière  de  la  gloire.  Si  piolet  (Un 
ron  magis  Dcus  miignos  corouans , non  débet  etiam 
imptum.  dïfplicere  inmeritos  damnant , Si  Hlic  ju- 
g\ot&  Ca  fins  cjl , cur  non  hic  jufius  erit  ? I lüc  gra* 
aiiud  die-  tïxm  & mtfericordiam  fpargit  in  indignas, 
tat,  & Hic  irarn  & fereritatem  fpargit  in  immeri- 
iuwnodo*  tos  » Vtrobique  nimius  & iniquus  apud  ho- 
«ft  judi-  mines.  Sed  juftus  (y  verax  apud  feipfum. 
Nam  quomodo  hoc  jujtum  fit  , ut  indignas 
coronet , incomprebenjibile  efi  modo , ride- 
himus  autem , cum  illuc  venerimus  ’i1  ubi 
jam  non  crcdetur , fed  revelata  facie  vide* 

eiïe^  u^lif  ^tur-  Ita  ciuorit°do  hoc  jufium  fit  { Ht  m - 
fi m J 6c  * " mémos  damnet , tncomprehenftbile  eft  mo- 
maoife-  'do , creditur  tamen , donec  revelabitur  fr- 


ein m in- 

compre- 

hcniibilis 

jufticiae, 

tune 


lïtiskominis  (a). 


*'♦  vCi- 


’iP 


(lififraiae 

Le  livre  ou  Luther  parle  de  la  force  eft 
ut  intérim  tout  rempft  a qbfervations  vives  contre 
id  creda-  ceux  qui  veulent  foumettre  au  tribunal  de 
mus,  mo-  n($tre  raifon  |es  verite2  revelées>  &qui  ne 

lîltl  8c  , . - n - r • ,T  » 

confirma-  s aperçoivent  pas  que  c elt  traier  leche- 

ti  exem-  min  a»  renverfement  de  tous  les  tftÿfteres 

plo  lurai-  jç  i'£vangile.  Il  nous  donne  lieu  decftô» 

qumtfiuôoi- re  que  ^ans  unc  grâce  du  Saint  Efpriçdl 

le  mira-  ne  fe  (croit  jamais  tiré  du  profond  abîme 

culum  in  PlftfW  de 

natarali  vf;.  r jA. 

lumine  implct.  iJ.  \b.  pxg.  387.  (a)  Id.  ib.  cap.  174. 

p*g.  a<?4.  U*  ‘ - .r.  -“•£  >;  / 
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de  defefpoir  où  il  étoit  tombe  (a)  en  con-  (a)  M-  il. 

liderant  ces  deux  ebofes  : 1.  que  la  pre-  r*P’  lô°' 

' fcience , $c  la  tcute-puilïance  de  Dieu  ne 

huilent  aucune  liberté  à b créature:  2.  que 

par  le  bonplailir  de  Dieu  les  hommes  font 

abandonnez  à leurs  pallions , endurcis  , 

& damnez  éternellement  , comme  fi 

Dieu  y dont  la  bonté  , la  mifericorde 

font  tant  vantées , fe  diverrilfoit  aux  pe-  Ee 

chez  & aux  tourmens  éternels  des  mife-  offendere- 

lables.  11  a femble  inique , cruel  & in-  tur?  Ego 

fuportable , ajoâte-t-il,  d’avoir  de  Dieu 

»ne  telle  idée  qui  a choqué  pendant  tant  fcnful 

de  liecles  un  ii  grand  nombre  de  grans  fum  ufque 

perfonnaees.  ,£t  qui  n’en  feroit  choqué  ? P'°- 

î/\  ■ / >V  j vrf  A * 1 fundum 

, (b)  J en  ai  ete  feandame  moi- meme  plus  & ab^r_ 

d’une/fois  avec  un  tel  defefpoTr  que  je  funt  d«l- 

fouhairois  de  n’avoir  jamais  été  crée  perationisr 

homme.  -Je  ne.favois  pas  alors  combien  re^nuîi- 

:»mtel  defefpoir  cft  falutaire  & voifm  de  <ju3m 

la  grâce.  Ne  voit-on  pas  clairement  par  e*  me 

ces  paroles  que  la  foi  leule  ie  délivra  des  frca*um 

abîmes  ou  la  raifon  le  precipnoit.  . antequacn 

. s Je  vous  dirai  en  palîant  qu'il  me  fem-  frirera  » 

bleque  le  pere  Thomalfin  a fait  un  mau-  ?U3n?’fa" 

vais  ufage  d une  citation  de  Saqderus.  Je  cfl-tt  ^ 

ne  puis  pas  vérifier  fi  elle  eft  tronquée , peratio  8c 

mais  je  croi  qu’on  n’y  a^pint  mis  le  rer  <3uam  8ra*- 

fnede  que  Luther  avoit  trouvé , & qu’on 

.«porte  feulement  la  defeription  qu’il  a u,  n. 

X x 3 •*'  faite 

• * + 


’ 
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faite  d’un  mal  guéri.  Quoi  qu’il  en  fbit , 
je  vous  allégué  les  paroles  du  pere  Thô- 
(a)  Th°-  mafEn  : ,,  (a)  Sander  dit  que  Luther  dans 

lri!it$àog  ” *a  Pre^ace  du  premier  Tome  de  fes  ou- 
m* tique “ >>vrages  . . . déclaré  en  termes  Sof*J 
& hijlori-  ,,  mels  que  non  feulement  il  n*aimoit 
dts  ,,  pas , mais  qu’il  haifloit  Dieu  , cdft- 
pa^  270.  j> me  auteur  des  peines  dont  les  pécheurs 
i 'dit.  de  „ font  châtiez  , Ego  non  amabam  , m* 

**ris  „ odiebam  Deum  juflum  & ptmienum  peo~ 
litelind  »<‘ttores’  Sa  bouche  né  proferoit  pâscest 
L7.de  },blafphemes  contre  Dieu ,,  mais  ion' 
vifib.  „ cœur  «toit  plein  d’indignation  Ôc  de1 
Êlonar.  ^ murmures  contre  lui  , <3c  ceh- àlloit) 
„ jùfqu’à  la  fureur  : ifcttâque  fi  nm  blafc\. 
,,  phemiâ  „ certe  ingenti  murmurAtume  ■ »*-> 
* ,,  dignabar  , & pcfi  furebam  fa. va  &yperù 

t>  turb.it a confcientiA.  Il  faloit  être  bien 
,,  impie  , pour  former  ces  blafphensfs 
„dans  fon  cœur.  Mais  il*  faloi*  être 
„ monté  au  comble  de  1 ’infolence  pOfif 
„ les  e'crire  & en  informer  le  publicv  Ce- 
„Iui  qui  attaquoit  ainfi  Dieu  même,,., 
„pouvoit-il  épargner  apres  cela  otrles 
„ Rois  de  la  terre , ou  les  Papes  ou  i’E- 
,,  glife  de  Jefus-Chrift  ? ,, 

*-  * •’  *.-!  r •‘tfat 

' \ f.  . •->-  ••  , , > • 
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(m)  Etfi 

ltf*b',C-H:A  f'j'T  RE  C L X I V.  aurem  ho- 

CbKtinuation  du  même  fujet.  P affliges  dé  tTmuha^ 

' Métkiïchtbon , de  Calvin } &c.  hic  inex- 

•>  <■/•  ’•  * <■  ■ •*-ii  tTicabilia  • 

MElanchrhon  aiant  expofé  fon  fen-  colligunt» 
. timcnt  fur  la  caufe  du  péché  * veut  0*™^°°* 
que  fes  lcéfceurs  embraflent  de  toute  leur  prscfligiis 
junece  dogthe  fans  s’arrêreraux  prefti-  dirpatario- 
ges1  des  dépures , & quoi  que  dès  gens  J^mVen^" 
fubrils  raflemblem  fur  cette  matière  un  tentiam.» 
grand  nombre  de  dificultez  inexplica-  quam  di- 
bles.  Tenons  nous  en , continue- t-il , 3(1 
aux  témoignages  de* l’Ecriture  , quoi  implefta- 
qdé nous  nepuiiEons  pas  developer  tou- mur:  & 
te*  les  chicaneries  qu’on  noos  opofe  (a).  teiI*amu? 
Et  notez  qu  il  parloir  ainfi  dans  un  tèms  ca  tra. 
où  il  avoit  abandonné  le  fentitnent  de  dira  divi- 


Luther  fur  la  fervitudede  la  volonté  bu-  ni.u'is* 
maine,  & qu’il  s’étoit  fort  aproché  du  non^of- 
relachement  des  Catholiques  Romains  fumus 
quant  au  dogme  de  la  liberté  (fr)«  ’ \ omnes  ar- 

■ *J1  y a dans  $es  livres  de  Calvin  je  ' Up£n^f 

fai  combien  de  palfages , qui  montrent  turcs  tri- 
qu’il  ne  fe  fondoit  que  fur  l’Ecriture  pour  care.  Me~ 
foutenir  .ce  qu’il  foutenoic  concernant 
péché  de  l’homme  & la  predeftination  , log.fkg*' 
car-  ilavoüoit  ingénument  qu’il  ne  pou-  67,  tdtt. 
îfc*  ^ %-■%  4 voit 

jifAUL  Vh  !* -'*■  , 

(b)  Voit*,  le  Diction,  hiffor.  <$*  crit,  « h remarque  A de  Par- 
titif Sy  ncrgiftes,  * 
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voie  point  donner  raifon  de  ces  matières 
incomprehenfibles , 6c  il  ne  croioit  pas 
que  i'efprit  humain  dut  entreprendrede 
penetrer  des  myfteres  Ci  abftrus.  Coofuf- 
tez  le  Di&ionaire  de  Mr.  Bayle  à la  page 
2729.  6c  3147-  de  la  2.  édition  (*)  > & 

(a)  Voiiz.  confiderez  un  peu  ce  que  je  vais  copier. 
*ufi  ti-  j’ai  ([?) icy  à exhorter  les  Leâcurs,  c’eût 
*/«<  t*t-  Calvin  qui  parle»  »,  qu’en  honorant  celuy 

„ qui  les  a creez  6c  formez  » comme  if  en 

(b)  Ca’-  „ eft  digne , ils  n’apportent  point  un  re- 
"'tidtu'  « gar<^  audacieux  6c  hautain  > ssconfide- 
predtfiina-  » *Ç*  f°n  coqfeil  qu’il  a eu  «vereant  le 
tion  pag.  „ genre  humain  : mais  pluftoft  qu’ils  le 

»,  regardent  comme  d’enbas  , d’un  ceil 
les  idit.de  » pur  » & av«  route  reverence 

Gtnevt  »,6c  fobtietc.  Je  fay  qu’à  grand-peine 
161  u » peut-on  dire  un  root  de  1»  predfftina- 
»,  tion  qu’incontinent  il  nie  vienne 
- »,  beaucoup  de  fottes  imaginations  6c 

»,  lourdes  en  l’efprit  humain.  Et.  pour- 
„ tant  il  y a des  hommes  modefles  » qui 
»,  voudroyent  bien  que  jamais  on  n’en 
»,  tinft  propos  pour  ne  donner  poinç  on 
»,  cafion  aux  efprits  volages  de  s!efgayç^ 
(c)  U.  ih  «outre  mefure.  „ (c)  Dieu  avant  U 

jag  1433  deute  d'Adam  avort  délibéré  ce  qu'il  avait 
à f/ute  , .&(e  pour  des  caufes  qui  nous  font 
CACHEES  . . . >Ji  rtfte  donc  qu’il  ait 
au  jufies  caufes  pour  réprouver  une  partie 
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jes  hommes,  tnnis  a nous  I N C O G N UES. 
W/Ol’entenque ceuuedit  faind  Auguftin  (a)  U.  ib. 
i*(t)aeftc  payement  accompli  C’eft 
„ que  d’une  façon  eftrange , & qu’on  ne 
„ peut  exprimer,  (l)  ce  qui  a mefmeefté  (0  a» 

» fait  contre  là  volonté  , ne  fini  pastfait  ^ durent, 
„ outre  fa  volonté , pource  qu’il  ne  fe  c^t  ÿg%  ’ 
ï,  fuft  pas  fait , s’il  ne  l’çaft  foufferr.  Or  t 
„ il  eft  ainfi , qü’st  ne  fouffre  rien  mau- 
if  * XP  loy  » mais  de  fon  vouloir.  De^  ^ 
„faift,  ce  bonDodeur  prend  là  une  lutrt  (c;. 
j,  maxime  qu’on  ne  peut  nier  : C’eft  ». 

„ que  tant  l’homme  qtie  les  diables , en- 
,^tant  qa’en  eux  eftcïit,  ont  fait  ce  que 
„ Dieu  ne  vouloit  point , mais  qu’ils  ne 
„ l’ont  peu  faire  , quant  à la  puiflance 
„ d’ieeluy.  Je  m’accorde  donc  à cefte- 
„ fcmence  qu’il  adjoufte  puis  apres 
„ C’eft  que  le  diable  & l’homme  en  pe~ 
chant , ont  tellement  fait  ce  que  Dieu, 
ne- vouloit  point,  que  Dieu  par  leur 
^mauvaife  volonté  a fait  ce  qu’il  vouloir.* 
iy  Si  qtjelcun  répliqué  , Que  cela  fur- 
j,  monte  fa  capacité  : je  conteffe  le  fem— 

„ blable  de  moy.  Mais  fe  faut-il  efraer- 
„ veHler , fi  la  Mtjcfte  incomprehenfi- 
„ Wfr  de  Dieu  outrepalfe  noftre  petitef- 
y,  fe  ?•  Or  tant  s’en  faut  que  j’entrepren- 
„ ne  d’txpofer  un  fi-haut  myftcre  au< 
«contentement  & à 1 hppetit  des  hom*- 


b-  '*• 


M contentement  & à l'àppetit 


w.naea, 


a;"* 
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fa)  Notez  „ mes,  que  pluftoft  je  defice  que  çha-' 

% ci*lT  ” cun  Penfe  à ce  9UC  j’a>' defia  Protc^e/  • 

h livre  de  » Ccft  que  tous  ceux  qui  défirent  de-fi- 
cdvin  „ voir  plus  que  Dieu  ne  leur  a -revi 
fendent  j}  font  hors  du  fens.  Prenons  donc  plus 
tome  en-  »» de  plauÎT  a une  lage  ignorance  ,,  qu  a 
titre , tft  d»  „ une  curioûtc  desbridee  de  plus  favoir 
U même  qUC  J}jeu  ne  nous  permer.  Qn0y  qu’il 

force , n>  1 r • e r r • ^ ' 

que  Um  »>  en  »0,t  > que  tous  nos.lens  le  tiennent 

fou  injhtu-  3,  fous  celfotcverence  & humilité  j Que 

*‘1” i£'  '*  ” ^eu>Suan£au  Pcc^é du  premier  hpm- 
j>  me,  n’a  rien  voulu  qui  ne  convint  à 
tn.  138.'  ,»  fa  juftice.  ....  Quant  à ce  qu’il  a 
• *hylt  „efté  ordonné  pu  la  prefciensçj&.de- 
Quand  « cret  de  Ddeu  ’ 9UC  l’homme  devoir 
nous  ne  »»  tresbucher,  comme  il  a fait  * &jjeançr 
compre-  „ moins  qu’on  ne  peut  cnveloper  Dieu 

poSft  ” Pafmi  telle  faUtC  » . comme  s>il  cn  eftcic 

comment  j>  autheur  , ou  s’il  l'euft  aprquvee  : 
Dieu  veut ,,  n’ayons  point  de  honte  de  çonfeflet 
qu’lire-  ”no“rc  ignorance  en  cefi:  endroit  : ve* 
fend  de  . »>  qu’on  cognoift  a (fez  que  c’eft  qn  fçcreç 
► faire,  fe  ,,  quieft  caché  à l’efprit  humain,  quel- 

noftr'e  T.  *’  9"C  a‘«  3u  iI  foit' /"  fTme’  Wi* 
hilité  êc  »»  n°.“s  «iclie  point,  fi  nous  iomnaes  hde- 

. petiteüe  ,,  les , de  ne  point  favoir  ce  que  Dieu  a 

sous  vien- }J  retirc  en  fa  dairté  inaccelfible  &c,  (4)  „ 

moir”™6'  H fe  *Pert  de  la  meme  folution 

& aufli  lors  qu’il  traite  du  Sacrement  de  l’£u- 

syc  a chariftie  félon  les  idées  de  la  ConfcfEon 
•larte  c%  . 


icfftfeWTBV  C&CT3 
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ra  roi  dont  vous  avez  vu  (a)  I article , habite 
cor  après  avoir  décidé  qu’il  faut  que  Je-  n’eft  pas 
fus  Chrift  s'uniffe  Vraiement  a nous  , & cn  vam 

7 ■ - , 7 , r j nommce 

nous  repaiffe  de  la  nourriture  de  fou  corps  & jnaccefli- 
d*-  fort  fang , il  ajoute  , ,,  que  s’il  fem-  ble,  ppur- 
ü ble;  incroyable , que  la  chair  de  Jefus  «qu’elle 
>>  Gnnlt  citant  ellongnee  de  nous  parhioppee 
,,  longue  diftance  , parvienne  jufqu’à  d’obfcuri- 
nous  pour  nous  eftre  viande  > penfons  xj; 

„ de  combien  la  vertu  fecrette  du  fainéf  pa/JvamT 
n Efprit  furmonte  en  fa  hautefle  tous  nos  Quant  à ce 
„ fens > & quelle  folie  ce  feroit  de  vos-  q1^ ob- 
is loir  comprendre  en  noftre  mefure  l’in-  ^ 

» finitc  d’icelle.  Pourtant  > que  la  foy  vient  rien 
,,  reçoive  ce  que  noftre  entendement  ne  que  par  le 
»,  peut  concevoir  : c’eft  que  l’Efprit  unit  de 
S»  vrâyement  les  chofes  qui  font  feparees  qU>ii  y au. 
„ de  lieu  (b).  „ ra  deux 

Théodore  de  Beze  aiant  à parler  de  la 
predeftination  dans  la  Conférence  de  e°  jyy  *rc* 
t Montbéliard , fe  fervit  de  ce  préludé:  entant 

x 6 (4)  Nous  qu’>i dc: 

♦V  ^ i • cerneroit 

enconfeil  eftroit  les  chofes  qu’il  a manifeftement  défen- 
dues par  h loy , la  folution  eft  facile.  Mais  il  partit  qu'il 
.tu  fonde  ctttt  facilité  que  fur  ta  qu'il  a recourt  à noftre  ru- 
ddlc^fk.  débilité  de  fens  félon  laquelle  nous  ne  comprenons 
pas  comment  bien  veut  & ne  veut  point  cn  divcrfes  ma. 


qnaeftio:  (^candeur  ne  permettait  pas  qu’d  répandit  que  com- 
- me  H a fait.  (a)  Ci-dejfus  pâg.  644..  . (b).  Calvin  lo-k 
fittut.  Ub.  4.  tb.  17.  0.10.  pag.m.  93V 
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(a)  uichi  (a)  Nous  entrons  ici  eu  un  profond  abifnte.,.' 

de  Mont"*  Pour  Ceftc  Caufe  n0HS  ^4Vons  \pt  Paiement' 
ieliardt  prier  le  Seigneur  t qu’il  nous  gouverne  faw- 
f*£.  j- 1 6.  fonS.  Efprit  t & nous  adrejfe  en  ce  myfiere  ; 

. au  [entier  de  U vérité 1 Car  il  ny  a aucH^P 

aejfus  peg.  ne  partie  de  la  deftrine  Chrétienne  qiâ  foit  “ 
90+-0*  Pi -K -S  CONTRAIRE  AU  SENS): 
Jmv.  fX  A LA  RAis  ON  HUMA  1* 
N E.  Vous  avez  (b)  vu  L’expofition  qu’il 


en  fît 


fi)  J* 

T A4  rit  JA. 

tiü  ti-dtf.  Pifcaror  (i?)  aiant  à repondre  à cette 
fMS  Pa£-  queftion  de  Vorftius^wc  pourtoiuily  avait  » 
87  de  plut  indigne  de  Dieu  que  de  pretefTiim  fèà  • 
(J)  Nem  Sommes  aux  ptebex.  memes , & cela  far  me 
pe  fie  ju-  decret  abfolu  qui  fait  que  les  hommes  pochent 
dicat  ha-  neceffairement , ou  ne  peuvent  pas  ne  point  pe - - 

A 


inana  ra- 
tio 


ia/V  cher,  fe  fer  vit  de  ces  paroles,  c'efiainft  qut 

’ lca  1 • • »>-.  • 


aliud  die-  k rai  f0H  humaine  juge  y mats  l’Ecriture  cou- 
ut  v e r-  tient  une  autre  doftmc  : de  ee  que  U raifort: 
bum  Dei.  famaM*  eft  offenfée  par  de  telles  chefes  il  ne* 
IftaVon  *'enfuit  pas  quelles  [oient  faujfes  & blafpHê*. 
ideo  funt  maîoiresfà).  Il  n’y  a guère  d’Ecri  vain  Pre-"*' 
vfr  ? deftinateür  qui  fe  fafle  lire  avec  plq*  de 
quia^ ühT3  P^3^r  que  Pifcator , car  il  avoue  rond«*v 
offcndi-  ment  & precifôfroenr  ce  que  d’autres  én* 
tor  huma-  yelopent  & entorrillent  de  selle  tn2^| 
qu’bni 
&que 


na  ratio. 


Tifcjitr  qu,fc>nne  peut  plus  voir  de  quoi  il  s’agit; 
& que  ce  qu’ils  afir  ment  en  un  lieu»  eft  au 


nttii  ad 
amicam 
*olUt. 


* - “* 


foàè 


Korftii  pag  i$j\  *pudAfta&  feripta  Sfntdalia  Rtmo ; 
farte  a.  pag.  40. 
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fond  ce  cja’its  nient  en  d'autres  ternies  fa)  J»  ne 
dans  im  autre*  11  convient  des  confe-  Pal 
quences  de  fa  dottrine , (4)  & fans  cht-  ctC(  ™tr 
«aner  fur  le  fait,  il  s’arme  des  testes  de  tous  Ut  tn- 
rEcrirare  pour  fe  foutenir  fur  le  droit.  dreitedt 
La  Préfacé  de  fon  trait  té  de  la  predefli-*  ttsf'^ti]. 
nation  eft  merveilleufe.  11  avertit  fes 
K’éleurs  de  venir  à lui  avec  un  efprit  d’iiu-  piques  » 
milite  qui  fe  foumette  à la  parole  de  ieSaré 
Dieu , & h veut  qu  ils  fe  préparent  a 1 e-  {urt . 
tude  de  ce  myftere  par  une  ferieufe  me- parle  en 
dkation  fur  quelques  palfages  de  l'Ecri-*™.»  & 

»ure qu’il  leur  indique,  & qui  concer-^j™’ 
nent  les  profondeurs  impénétrables  des  qu’il  rejet» 
jugemens  de  Dieu , & la  neceffire  de  la  ,nfi?  l* 
foi  , & il  s’bft'ure  que  ceux  qui  profite- 
ront  de  Tes  avis  , c'eft-à-dire  , qui  &fijrtt,dt- 
fonderoflt uniquement  for  l'Ecriture,  ne  quoi  Tv»fi- 
(If  permettront  pas  que  le  jugement  de  ft.  lt  bl*m* 
leur  raifon  les  empêche  d’tmbraflfer  ^samsul** 
do&riné  qu’il  expofe.  Il  craint  qu’il  n 'ydes-Ma- 
ait  même  des  gens  pieux  qui  s’offenfe-  rt!f  ln  se- 
ront de  cette  dôârine  , parce  qu’elle  eft  Jjsçi“c^ 
d’une  telle  fublimité  qifii  eft  impofliblesi. 
que  la  raifon  humaine  n*en  foit  pas  cho- 
quée (c)9  lors  qu’elle  en  veut  juger  ffc-  W Non 
X x 7 . 

cium  rationis  fin?  obfhre  quominus  do&rinam  hic  tradi- 
tam  ampVcdiatur.  Pifcator  pref.  difput.  de  pmdtfitn,  edil. 
Herbern.  1 fp8.  (c)  Do&rina  hxc  propter  fublinaitatem 
ftiam  ita  compa  cta  eft  ut  ratio  humana  per  fc  ipfam  judi- 
dum.facicns,  non  uffendi ea  nonpoftit.  IJ.  tb..  <»* 


■1 
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(a)  v*iez  ion  fes  notions.  Ke  vous  femblet- il  pas 
t»er>tattkrs<\Qe  cette  prerace  dénoncé  a de  purs  Phi* 
d'Horace  lofophes  ce  que  l’on  fignifioit  aux  profit 

droits  dt*~  n,s  ^ tlu>^s  eu^ent  à s’éloigner  des 
fodti.du  myfteres  ? . > 

3.  livre,  Il  eft  fi  ordinaire  aux  Théologiens  R#-* 
Odi  pr<v  formez  de  s’écrier,  0 profondeur  des  rifhefc 
gu«U&  VU  "/f*  » l°rs  T^’ils  traitent  de  la  predeftina^ 
arcco,  & tion,  que  leurs  adverfaires  les  en  raillent* 
B»rtkitts  comme  fi  par  exemple  les  Contre-Ref 
fur  ets  pa-  -nj0ntians  ]ors  ^es  trouhles.de  PArmi* 

elauditn  niamlme  euflent  eu  cela  pour  refrain  : 
de  raf  tu  (b)  Collocutores  Hagienfespag.  119.  edif- 
frofirf.  Brandit  fatentur  > Quando  nojiram  abfo- 
Grefru^’re-  ^Uî4m  prtdeftinationem  tueri  non  pojfumus , 
riîovetc  babemus  femptr  in  ore  Pauli  verba  Rom, 
profani.  11 . à profunditatem  divitiarum  &c  ! 
ib)  HuUe-  Effeifrivemcnt  on  trouve  dans  leurt 
mannusde  cours  de  Théologie  , ;ou  dans  leurs  lieux, 
auxiliis  communs  qu’après  avoir  emploie  tout 

içs  divifions , 

pag.  m.  les  fubdivifions  peuvent  fournir  pour  fa- 
179.  îlmtï tisfaire  aux  dificultez , ils  finifient  par  un 
te  fommai-  aveu  f]ncere&  modeftede  l’infériorité  de 
r*t  leurs  forces.  Je  nie  contenterai  de  vou: 

viniftæ  alléguer  Mr.  Turrettin , & Mr. 
quaado  fc  ç^o»..  ‘ ; ^ £jt, ...  . ..  J 

non™ t conclufi°n  du  chapitre  où 

funtvoci-  Turrettin  traite  de  l’accord  de  la  contins: 


gratuerap.  ce  _uc  jes 
î,  in  nne  wt  J.  .♦ 


/i/ — 
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cours  de  Dieu  , eft  qu’il  y a là  beaucoup  (*)Frg»ciJi 
de  chofes  inacceflîbles  à l’efprit  de 
l'homme , que  les  voies  de  Dieu  ne  ç.ef-  tlùetïtol 
fêmblent  pas  aux  nôtres,  qu’il  faut' les  t.loco  6. 
admirer , & non  s’en  informer  temerai-  W/** 
renient , qu’il  nous  doit  fufire  à nous  au-  ^ 

Ves  pauvres  mortels  de  nous  tenir  fer-  vont,  auffi 
iperaent  au  fait  que  l’Ecriture  nous  reve-  Ml- 
lé  clairement,  quoique  la  raifonou  la  66,°;f* 
manière  du  lait  ne  loit  pas  prelentement^  mpor. 
à nôtre  portée,  (a)  Siquid  pr&terea  in  >é  ci-def- 
teobfturijïijna  haret  ferupuli , rel  aliqutd , 
qtiod  nojlrum  fuperet  captum , ut  fane  non  ,5^  * r 
diffuendunt  ejî  ni  ni  ta  nobis  hic  ejfe  impervia,  ;I 

fatius  rjl  id  ignorare  bumiliter , quant  défi - (b)  jipti- v 
mre  tenter ane , & meminijfe  decet , vias  * ctt 
Del  non  ejfe  ficut  vias  nojirasy  mirandas^f* 
ejfe.  y non.  temere  rimandas  j & nobis  ho-  dit  ci-dtf. 
niuiicionibus,  fufficere  debet  to  on  , quod  !>“?*£•  * 
darifim)  truditur  in  Verbo,  fi  mirer  reti-  (<:)■  ' 
nere , lie  et  to  ùiin,  vclrs  ■nùc  nobis  non 
detur  (b)  plene^  nunc  ajfequi.  je  pour-  (e)  q_uo.  ‘ 
rois  vous  avertir  que  cette  fin  du  chapitre  modo  irta 
très-bien  avec  le  commence-*^" 

^?nc 

mortaliura  perFecte  in  hac  vita  aiTequi  poteft. , 
pirum  vider!  débet,  cùmDeus  mille  modos  habeat 
incomprehenfibiles  concurrendi  tum  voluntate  no- 
’»  8c  nobis  le  infimiaoiii , & corda  noftra  fleâcndi,  ut 
agendo  liber*  quod  yolumus,  nihil  tamen  piacrcr  Dci  vo- 
luntatem,  & determinationenr  fadamus,  ut  hîc  meritù, 
fi  ufpiam  alibi,  exclamare  liceat,  u fixSof,  6>uàm  bnttr- 
fçtHtxbik*  fum  Deî  judicia  , & tjm  %i4  impcrytft tgxinltt 
Rom.  11.  33.  Id.  io.  f*g.  ffi*  ~~ 


fa)  m itn  jQ  1Ç  a Lente  (a)  fait  confifter  le  libre 
frovtàcn-  arbitre  en  ce  que  nous  lommes  portez  de 
//*  Dr»/»c-  telle  façon  vers  les  objets  qui  fê  preferi^1 
tuait  n.  6 1.  tenta  notre  ame  pour  être  âfirttfeztwï' 

- niez,  aimez  ou  haïs  , que  nous  fît  fôfti* 
irno^df-0  tons  P°'nt  qu’aucune  force  extéfieùite' 
cendum  nous  détermine.  Il  ajoure  1 (b)  que  qu*antf 
eft,  tjuo  Dieu  produit  lui-même  nos  VoKtiort*  * 

efficacités  ce^  a^°rS  Sue  n0US  a8^ons  P^us 
Deus  in  ment , & que  plus  i’a&ion  de  Bieû  efir 

nobis  ope-  efficace  & puifiante  fur  nous  » plus  fom- 

ratur>  eo.mes-nous  les  maîtres  de  notre  aftfôni' 

babere"0  ^ femble  , continuè’-t-il , que  ceux  qui 

aûioaem  veulent  être  Pages  avec  fobrieré , doivènit 

in  nofh  â j*e  contcnter  de  cela  pourvu  qu*il^  faflehr' 

Efficit3tC  f°uvent  cette  réfaction  qulls  fofït  fihhfi 

enim  & que  Dieu  eft  infini , & par eonfèqueni*5 

Deus  fuâ  qU*0n  ne  doit  pas  s’étonner  des  dificultez- 

qui  nous  empêchent  de  bien  conoîtrc  fës 

vellc  phil.  voies.  11  cite  la-denus  avec  eloge  (f y 

»»  Bradwardin  qui  a foudroie  l’orgueil  de 

P“uigl’  ces  Philofophes , qui  ne  voiant  pas  que 
tureffica-  i J n . .* 

ci«s  illud  1 innnnc  de  Dieu  nous  elt  mcomprehen- 

operatur.  fible , cherchoient  la  raifon  de  tous  fes  fe-* 

eù  magis  CïétS 

volumus;-  « 

quod  au-  ~ * 

tem  cum  volumu*  fecimus,  id  n^imè  Babemus  in  «c** 
fli  â poteftatc.  JJ.  ib,  n.  6%.  Notez,  que  pour  croire  cet»  U’ 
ne  faut  pas  moins  de  foi  que  pour  croire  les  myfteres  les  plus 
imomprehenftbles . (c)  Célébré  Théologien  en  Angleter- 
re, an  i+.  fieclu  » » 

f\  > ••••*  >,  'f  * • 


1048  Reponfe  aux  Quefionr 

Mr.  Wittichius  Profelfcur  en  Tfieô»- 


(b)  Quin 
imo  di- 
cendum 
eft,  cjuo 
n?  agi  s & 
efficacius 
Deus  in 


^ -I  ».*»*«•  \ 
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crées,  (a)  Optime  bic  T hem.  de  Bradwar-  (a)  id.  U. 
dîna  lib,  1 ,,  de  Caufâ  Del  cap.  1,  (orolU-(b)  îd.  ib. 
fïo  %Z.  Eiubefcc  PhÜofophc  & feientiâ 
fuperbiens  dedignare  tàm  parvum  Deum  ^uet  ,f, 
habere , ut  tu  parvus  per  parvam  men-  o»«r- 
tem  tuam  ipfum  totum  feruteris,  oronia*,,Mk 
ejus  leçreta  rimeris,  capns  oc  cognol-^.  IOj^ 
cas  plcnarié  ipfum  totura.  Deus  namque/»/r*  (c) 
fîcut  eft  infin jtæentitatis , ica&  infinit* 
vericatis  & cqgnofcibilitatis  ^ quaie  à ™ 
nuilo  finito  per  virtutem  fuam  finitam  in  Johan- 
plenc  cognofcirur.  Mr.  Wittichius  dif-  nem  traâ. 
ci|te  avec  beaucoup  de  preeifion  ce  qui  fe 
dit  dans  les  Ecoles  fur  la  providence  de  trtt  ad 
Pieu  à l'cgard  du  péché  de  l’homme , & banc  pent- 
11  conclut  (b)  par  dire  qu’il  ne  fe  faut  pas  tr*”ilam 
promettre  de  comprendre  (cj  pleine- wm>  aJ 
ment  les  voies  de  Dieu > & il  allégué  l’un  banc  *hf- 
des  partages  de  Calvin  que  j'ai  citez,  \\fum  d. feu- 
avoue  que  la  plus  grande  dificulté 
d’accorder  le  libre  arbitre  avec  le  decret  tabilia  per- 
Wm&-  J’ai  tente , ajoûte-t-il , ,cet  ac -/crut and» 
cord»  mais  fi  je  n’ai  pas  reiirti  dans  cet- 
te  entreprife , ou  s’il  faut  même  la  con-  rttÂ  *s  (J 
tr  comme  importable , il  ne  faut  pas  pingat. 


im~ 


neanmoins  nier  ni  la  liberté  de  l’homme  > *gn°fco 
ni  l’efficace  de  l’operation  de  Dieu , & il  ZlumT* 
renvoie  à Saint  Auguftin  Çd)  qui  f e/iniin  mi - 

W'  WSï'fr-  •*♦>«*> êW“.  Wd*0*  : 

4 ttutn  mo- 

duhjm  vtflrnm.  Ahiuv  tji  hoc  incrementis  meis  & fortiut 
mribus  mtii , fuie  gui*  O'  vfftru.  IJ,  il). 
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reconoifloit  incapable  de  refoudre  <èî 

grandes 

Je  dois  vous  dire  que  Mr.  Wittidikw 
eft  un  témoin  d’autartt  plus-confiderablé 
' • qu’il  etoit  Pun  des  p.l:ersdfcJpàftKG4fèe*?r 
Tien  & Rational  , <5c  qu’il  ç’étoit  fort' 
apliqué  à concilier  l’Ecriture’ fifttfe  avec, 
la  Philo (ophie , ce  qui  avec  fa  Théolo- 
gie Carteficnnc'  l’expofaiplufieurs  criti- 
ques qu’il  lui  falut  rtpouffér.  -- 
' Ce  ne  font  pas  feulement  les  Lieu- 
• , Commun: fies  qui  avouërtt  en  traitano^l# 

ces  matières  ex  ce  quevousvene* 

devoir.  On  l’avoue  auffi  dans  de*  oa* 
vrages  d’une  autre  nature  fi  l’occation 
s’ofre  de  parler  incidemment  de  nos  roy*. 
ftercs.  Je  ne  vous  en donntrai-^uetkta 
exemples. 

Pierre  du  Moulin  le  fils  qui  a ttèfc-bica 
foutenu  fon  nom  parle  dignement  de  cet*; 
te  matière.  La  do&rinede  lajvedeÔM: 

(a)  Bu  nation,  dit-il  (a)  , ,, eft-  l’aflwancekfiic 
Moulin  J»  „ l'affermiflement  de  Lame*,  qit&ndoïv 
l’/mrltv*  ” l’emkrafle  Par  la  f°7  » mais  elley  tttClf 
6.™ h.  f."  «Ie  trouble  & la  perplexité,  quand  on 
,,  l’examine  curieufement  parce  quelle 
„ eft  par  la  raifort*  par  défias  la  raifort.  Ün- 
„ ce  haut  point  la  Raifon  a accoutumé’ de- 
,,  faire  des  objeéfcions  contre  la  juftice, de 
„ Dieu  j pourtant  avant  quelle  ait. fait. 

■ „beau-.  1 
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>,  beaucoup  de  chemin  , elle  a befoin 
„ d’eftre  arreftée  tout  couit,  parccfte 
„ reproche  que  S.  Paul  luy  donne  , O 
»,  homme  qui  es  tu,  qui  ref'lfes  contre 
,9  Dieu  ? Si  vous  ne  pouvez  fatisfaire  à 
» votre  rai  Ion , fur  les  a&ions , & fur 
,>  les  confeils  de  Dieu , fbuvenez  vous 
9,  que  la  raifon  a elle  faite  pour  l’homme 
& non  pas  pour  Dieu  Ôc  arrcfU's  votre 
cutiofité. De  mefme  en  ces  points 
,9  incomprehenhbies  de  la  concurrence 
de  la  grâce  de  Dieu , avec  la  volonté" 
9,  de  l’homme,  ôc  comment  Ton  décret 
,,  invariable  fubfifte  avec  les  agens  libres , 
» il  faut  que  la  raifon  s’impofe  filence 
9,  entièrement  9 reconnoifl'ant  qu’en 
cette  rencontre  du  fini  ôc  de  l’infini , la 
,9  raifon  .< e fiant  finie  ne  peut  compren- . 
» dre a que  les  chofes  de  fon  relTort , & 

„ puis  qu’il  y a quelque  chofe  d’infini  en  , 
9,  cette  conjondion , il  en  faut  laifler  la 
il  comprehenfion  à Dieu , à qui  fçul  ap- 
„ par  tient  de  connoiftre  fes  œuvres  infi-  \ 
,»  nies;  Ge  qui  nous  appartient  en  cct- 
« te  occurrence , eft  de  n’avoir  autre  vo-r  f 
9»  fonte  que  celle  de  Dieu , de  recevoir 
9,  promptement  ôc  franchement  fa  gra- 
>♦  ce , & nous  fier  en  fes  promefies , ôc 
99  de  nous  abandonner  à la  conduire  de  fa  . 
,,  providence.  C’efl  un  fage  coufcil  plus 

y - » fa“  . 
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,, facile  àobferver»  quà  comprendre», 

„ qu’en  l’œuvre  de  noftre  converfion  & 
j,  ùn& ification  » il  en  faut  donner  à Dieu 
„ toute  la  gloire  » <k  à nous  toute  la  ta» 

„ fche.  Quant  à cette  autre  merveille» 

,,  comment  les  volontez  » qui  refiftent  à 
♦ „ Dieu  » neantmoins  font  fa  volonté^ 

>,  fans  que  Dieu  participe  au  mal  qu’ils 
3,  font.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  fageÜè- 
,,  de  ce  grand  modérateur  3 qui  pour  -fa 
(a)  il  îtoit  „ gloire  iouffre  Je  régné  du  Diable  au 
„ „ milieu  de  fon  renne » ce  font  matières 

Egti-  1 ” • o 

f%  Ft*n f pour  n^tre  admiration , oc  non  pour 

foiftà  Ber- , 3 noftre  recherche  : c’eft  une  belle-eftu- 
"n/°rl  n de  > d’eftre  difciple  de  la  fagelfe  & de* 
J/l*  ce^iî-  » providence  de  Dieu.  Mais  quand 
vre.  3,1a  veue  nous  y defaut  y contentons 

„ nous  de  croire  3 que  Die&eft  tout  fa*r  . 
u\CJtl*  >»  ge  & tout  bon.  Qu’il*  face  doocjce 
dernier»  » que  luy  femblcra  bon»  & faifons  ce 
feftion  du  „ que  nous  devons.  ,3  * - r 
a.  tome.  Vous  ave2  l’ouvrage  de  Mr.  (a)  Ab- 
fC)  Abbn-  badie  fur  la  Religion  Chrétienne.  Reli- 
die,  veri - fez  y le  chapitre  (I)  où  il  la  fait  confiderer 
Reii  l*  ***** fes  m)fterts  • v°us  7 trouvères  qo*en» 

ctrei.  to.  eore  qu’ds  aient  un  côté  lumineux»  (cyits 
a.  p * g.  m.  font  impénétrables  a nôtre  efprit , & qu'il 
408.  n'eft  ri  f „i  permis  ni  poftble  d'en  fon- 
(à)  Ibid.  der  la  profondeur.  Vous  y verrez  pour- 
pag.  41  j.  quoi  ils  demandent  le  £acrifke(d)d* 
r'  -■  »» 
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nos  vains  raifonnewens , & l’humiliation 
de  nôtre  (a)  raifon  fuperbe , & que  Dieu  (a)  Md. 
veut  régner  fui  nous  par  la  fourni f ion  de  nos  ^ 4 *f‘ 
efprits  qui  croient  des  veniez,  incroyables,  *!  * , 
Tout  ce  chapitre-là  <5c  lefuivantoù  l’on 
parle  de  la  convenance  des  myftercs  avec 
les  lumières  de  la  raifon , persuadent  tous 
les  leâeurs  attentifs  que  l'Auteur  ne  nous 
apellequ!à  une  humble  foumiffion,  & 
qu’au  mépris  des  raifonnemens  philofo- 
phiques  qui  par  leurs  fubtilitex  feroient  , . ^ 
perdre  terre  & patience  à tous  ceux  qui  pour{0j? 
appliqueraient  à leur  tenir  tête.  Voilà  les  citer  un 
z,  exemples  que  je  voulois  vous  alléguer.  SranJ »«»- 
Je  veux  vous  citer  un  illuftre  Théo- 
. logien  Anglois.  ( b ) C’eft  celui  qui  a tien,  " 
Élit  l’hiftoire  de  la  Société  Roiale  , & tntr*  *•*- 
qui  depuis  a été  promu  à l’Epifcopat.  Il 
n’y  a point  de  Pbilofoplüe  , dit  - il  (0  » étf  eIT-  * 
y,  qui  puifle  atteindre  jufqu’à  la  partie  que:  voiex. 
„ fpirituelle  & fupernaturelle  du  Cbrijha-  - 

,,  nifrne  : Et  dans  les  chofes  familières  il  viîmcdia. 
y9  n*y  en  a point  du  tout  befoin  : De  for- 
„ te  qu’elle  eneft  exclufe  par  ces  deux  (c)  rbe- 
,y  raifons.  En  quelques  Doctrines  elle  f “Sprat, 


,,  raifons.  En  quelques  Doctrines  elle  TVSf>rat’ 
„ eft  inutile  à caule  delcur  fublimité  , en 
y 9 des  autres  à caufe  qu’elles  font  ordinai-  rci«U  part, 
y,  res.  On  peut  voir  combien  peu  d’af-  3 •/<'#•  >8. 
„ fiftance  elle  apporte  dans  les  points 
» memes  » ou  u femble  que  fon  Empire  nevt  ^ 69 . 
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(a)  Quia  ,,  ait  lieu,  qui  font  les  Decrets  deDiet/j 
rido/om-  *’  ^on  ^matérialité ,.  fon  Eternité  & it 
ncs  hac  li-  *>  faint  Myftere  de  U Trimté.  En  totnf 
bertate  ad  „ lefquels  nous  fommes  portés  par  elle  à 
perniçiera  f>  une  pjus  do&e  obfcuritc  feulement  éfc- 
aliorum  ^ » aufquelles  profondeurs  infondablef 
abutuntur:  ,,  tous  reconnoilfent  enfin  que  nôtre  fenl 
quîd  dî-  „ Refuge  eft  de  cime  fitnpiement. 
pucro  gia-  h eft  vray  4UC  nofïobitant:ac  grand  bruit 
dium  ,aut  »»  qu’elle  a fait  dans  la  Religion » 6 nous 
potiusfu-  ,,  avions  fuivi  fa  lumière , nous  aurions 
Sunthsec  *’  toujours  adoré  le  Créateur  ôc  ie  JRe* 
arcana  „ dempteur  du  monde „ fous  le  méme'ttfr 
Dei . imlld ,,  tre  que  fes  Predeceffeurs  avojrent  fait 
iirgenio°  j>  précédemment  z Athènes , comme  le 
explicabi-  » Dieu  inconnu. 

lia:  ni  fi  Je  veux  vous  citer  auffi  deux  Laïques^ 

quis  lilud  pun  jg  ja  Confeffiond'Ausbourg  » i’au- 

bet.  Lu-  * tre  Reforme.  Puis  que  la  plupart  des; 

dit  in  bu-  hommes,  dit  Jerome WolHus  (<*),abufent 

manis  di-  de  leur  franc  arbitre  à leur  perte  & à celle 
vina  po-  . . , . , ...  •.  vk.^1; 

tentiare-  «e  ‘cur  prochain  , que  dirons-nous? 

bus.  Scd  Pourquoi  donner  une  épée  è on  enfant 

hune  lu-  ou  piutôt  à un  furieux  ? Ce  font  des  ^ 

liimquc  crets  divins  impénétrables  à tous  le*. 

DciSocra- hommes.  Si  ce  n’eft  que  l’on  voulut 

ücum,  fa*  aprouver  cette  maxime  que  la  pui  (Tance. 

frieftan*  de  Dieu  îou^  ch°f«  humaines , 
tur.  //isr.mais  r Ecriture  detefte  ce  jeu  , cetefprit. 
iVoifius  m moqueur  qu’on  voudioit  donner  à- 
**“*•'  i*s-:  v Dieu 


" *»  . * **»j 
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Dieu  (a).  Hecreboord  fameux  Profeù 
feuren  philofephie  à Leide  agite  ample-  ur, 
ment  ce  qui  concerne  4 le;  concours  de  Et  i blet. 

mais  pour  «qui  eft  de  ta  provi-  P*i‘  m- 
dence  divine  par  raport  au  premier 
péché  de  l’homme  -,  il  ne  veut  pas  x*îytnx 
seulement  s’en  aprocher.  Il  croit  què 
l’Ecriture  étant  li  fuccinde  Ià-deflus , 
c’cft  une. marque  que  Dieu  veut  que  bcmrâe» 
nous  ignorions  cette  matière.  Jl  apii-  de 

que  àcefujet  deux  vers  Latins  qui  ligni-*  ^c„*xau* 
fient  quec’eft  une  doéte  ignorance  que  comme-  \ 
de  né  vouloir  pas  favoir  ce  que  le  grand  Lambin  \ 
maître  ne  veut  pas  enfeiener  (b).  j ■ . u remar~ 

1 ...  ° » . que  tUr  cei 

Ax&'ïltunm'  îi-V-, ■■■:»-  -• *•*  LJ,.^ 

|g  curiofus  qrt&re  causas  omnium , parties  au 

Quscunqu'  Ubru  vu  Prophetarum  indïdït  PZ  $!“ttf{ 
S acuta  cœlo , pletta  ver  au  Deo  : *.  J*  plante, 

Hec  eperta  facn  fupparo  Jtleutit  . Emmvero 

;,r  fit  tenter  frV'titS'  “Ji!,, 


Nejcire  v elle , <pt  magijter  opnmus  hommes  . 

Docere  non  vult , a natta  mfeitia  eft.  ' habent. 

xf  - i^o çfahk' 

Scaliger  eft  l1  Auteur  de  ces  vers-là  dont  quoties 
les  deux  derniers  font  ceux  qu’Heere-  voluufor- 
boord  appliquer.  Je  penfe  que  Scaliger  ™ “ y“‘ 
les  compofa  à l’occalion  des  difputes  de  vénal  fat. 
Gomarus  & d’Arminius  fur  la  predefti-  v 4®-. . 
Wtiori.  ^ Il  n?ÿ  3 point  d’encreprife  plus 
opofee  à l’efpric  de  ces  fept  vers  que  celle  mat.  in.  *. 
de  Mr,  Jaquelot , car  pour  accorder  en-  c*p,i8. 

. fem-f,w* ‘*1# 


t o s 6 Reptnfe  aux  Quijlms 

femble  ce  qui  fe  pafle  dans  le  monde  t ce 
qui  s'enfeigne  dans  les  écoles  de  Theo^ 
logie  , 8c  les  maximes  de  la  raifon  , ofl 
les  idées  que  Ton  a de  la  bonté  & de  la 
juftice,  <5t  de  la  fainteté.,  &dela  puif* 
fance  de  l’Etre  infini , il  faut  fouiller  dans 
les  fecrets  les  plus  intimes  de  cet  Etre  * 
& en  raffembler  les  plus  grans  details 
, qo’il  foit  poffible  d’en  penetrer.  •;>,  • * !? 

Le  ^catalogue  que  je  viens  de  vous 
écrire  de  quelques  Auteurs  ou  Catholi- 
ques Romains  , ou  Proteftans  qui  Ibnt 
percez  du  même  coup  que  Mr.  Bayle,  eft 
fort  petit  en  comparaifon  de  l'ctenduë 
prefque  infinie  qu’il  pourroit  avoir. 
Vous  y pourriez  faire  des  additions  en  ne 
confultant  que  les  remarques  (a)  que  je 
vous  ai  communiquées  contre  Mr.  Jaque- 
lot,  8c  vous  le  trouveriez  lui-même  (b) 
dans  vôtre  chemin.  Ne  ferez- vous  J>as 
bien  furpris  que  cet  Auteur  fe  fqit  com- 
porté comme  s’il  n’avoit  eu  nulle  conôif- 
f.mce  de  toutes  c es  chofes  » ni  même  deia 
i Confeflîon  de  foi  (c)  des  Eglifes  Refor- 
mées. On  fait  neanmoins  qu'il  a beaucoup 
' de  le&ure , & il  lui  aurait  fufi  de  jettcrles 
yeux  fur  les  Eclairciflemetts  qui  font: à là 
fin  du  Diétionaire  de  Mr.  Bayle.  11  y eût 
trouvé  bien  des  paffages  tout-à-fait  fiem^ 
blables  à ceux  que  je  viens  de  vous  com- 
piler. 


■ ». 
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1er.-  II  n’a  daigné,  fi  je  ne  metrom- 
pe , prendre  la  peine  de  lire  ces  Diflerta- 
lions  de  Mr.  Bayle , c’eft  une  négligen- 
ce, c’eft  une  fecurité  impardonnable» 

& pour  un  homme  qui  s’éforce  de  per- 
fuader  qu'il  évite  les  jugemens  témérai- 
res , il  s’eft  hazardé  trop  legerement  à 
condamner  ceux  qui  avouent  que  les  my- 
fteres  du  Chrifiianifme  ne  paroifient  pas 
conformes  aux  maximes  de  la  raifon  hu- 
maine. H auroit  du  s’informer  avant, 
toutes  chofes  s’il  y a des  Théologiens  il- 
luftres  & venerables  qui  aient  été  dans  ce 
fentiment.  S’il  a fu  que  cela  efl:  vrai , il  ^ 
devoir  être  plus  circonfpeét  dans  fa  cen- 
fure.  Quoi  qu’il  en  foit , il  me  femble 
qu’on  eft  plus  digne  d’envie  qu’à  plain- 
dre lors  qu’avec  une  fi  bonne  compagnie 
l’on  eft  condamne  par  le  jugement  de  cet 
Auteur. 

V *.  » . . ‘J  ‘ '•*  * * -V  • ' ♦ 

r>  t-  «r  «v 

Chapitre  CLXV. 

f ..  t*.  - - • . ■ * «v  *»  • • . s ’ . 

Difcufm  d'un  pajfage  de  Mr.  Dirojrs  par 
. laquelle  fe  confirme  ce  qui  a été  obfervé 
contre  Mr.  Jaquelot  à l'égard  d'une  con~ 
fequane  qu'il  a tirée  de  l'objection  du 
mal  ftyfique. 

S Ans  attendre  tna  reponfeyous  pou- 
viez décider  hardiment  qu’une  obfer- 
' Te/?;.  1 1 1.  Y y ' * va- 

V4 1 •_  *■  ** 
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(a)  Vcîtt.  vation  que  j’ai  faite  (a)  fur  ce  que  Mr. 
e‘:‘!e^o  Jaquelot  opofe  aux  objections  au  mat- 

9®»*  1 — • - • ,1  « f 

phy  tique,  ne  peut  avoir  une  pleine  force  11 
l’on  ne  réfuté  Mr.  Diroys,  qui  a prétendu 
aüflï  qu’elles  prouvent  trop.  Je  vous 
remercie  de  m’avoir  marque  ce  qui  me 
reftoitài  faire  fur  ce  fuiet , je  veux  pren- 
dre pour  un  avertiflfement  la  queftion 
modefte  que  vous  m’avez  propofe'e. 

Rien  n’eft  plus  dans  l’ordre  que  de 
montrer  quand  on  le  peut  que  les  confe- 
quences  d’une  objection  (ont  abfurdes. 
Àinfï  Mr.  Jaquelot  ferait  louable  d’avoir 
Cherché  ce  defaut  dans  l'argument  que 
l’on  fonde  fur  ce  que  les  infirmiez  & les 
miferes  des  animaux  ne  s'accordent  pas 
avec  les  idées  de  la  fouveraine  bonté  du 
Créateur  de  toutes  chofes.  Le  mal  eft 
qu’il  n'a  pas  raifon  de  croire  qu'il  ait 

(b)  Ci-  trouvé  ce  qu’il  cherchoit,  je  veux  dire 

g**’  a*r  prouvé  que  cet  argument  prou- 
9 '9  9‘  voit  trop.  On  vous  a fait  voir  (b)  qu’il 

(c)  Dirojt , a fort  d’en  conclure  que  les  plantes  fe 
p-tuvts  <$•  pourraient  plaindre  de  n’avoir  pas  la  fa- 
ffjugtx.  Cll]tç  de  fe  tranfporter  de  lieu  en  lieu  &c. 

$£ion  * rt  Voions  fi  Mr.  Diroys  a mieux  retiffi  en 
cbrttinnt  maniant  une  femblable  penfée. 

Mf.  3«-  1 1 y a encre  ttpe  difficulté,  dit-il  (r) , 

TMrn*  4 laquelle  il  ne  fl  pas  moins  important  de  (et* 
#683.  tuf  aire  qu'aux  precedent  ts , puis  qu’elle  fait 

fha  | 
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plus  de  peine  à ceux  qui  jugent  des  biens  & 
des  maux  par  des  considérations  fondées  fur 
les  maximes  les  plus  pures  & les  plus  éle- 
vées. C'efi  que  Dieu  eftant  la  fagejfe  & 
ta  bonté  fouveraine  , il  leur  femble  qu’il 
devroit  faire  toutes  chofes  comme  les  per - 
fonnes  f âges  ÿr  vertueufes  ftùhaitteroient 
quelles  fe  fffent  fuivant  les  réglés  de  fa- 
gefje  & de  bonté  que  Dieu  leur  a imprimées  » 

& comme  ils  feroient  obligez,  de  les  faire 
eux  mefmes  , fi  elles  dépendotent  d'eux. 

Ainfi  voyant  que  les  affaires  du  monde  ne 
vont  pas  fi  bien  qu'elles  pourvoient  aller  i 
\eur\avis  » & quelles  iroitnt  s'ils  s'en  mé~ 
loient , ils  concluent  que  Dieu  qui  ejl  infini- 
ment meilleur  & plus  fage  qu'eux , ou  plû • 
loft  la  fageffe  & la  bonté  mefme , ne  s’en 
mêle  point.  On  feroit  blâmable  fi  l’on  ac- 
eufoit  Mr.  Diroys  d’avoir  afoibli  l’objec- 
tion : il  la  reprefente  dans  toute  fa  for- 
ce, & ne  fe  fert  point  de  la  rufe  (a)  des  (a)  J Qui 
Controverfiftes.  ofi 

' Il  répond  deux  chofes  dont  la  premie-^^®* 
re  n’étant  pas  de  mon  fujet  doit  être  mife«  qtt’Hy 
à quartier:  je  ne  m’arrête  qu’à  la  fecon dt*defjus 
où  îl  prétend  que  l’objetfion  prouve 

,,  (&)  S’il  n’eft  pas  convenable  à la  fa-  de  ladvtr. 
„ gefle  8c  à fa  bonté  fouveraine  de  n ef*iro. 

„ faire  pas  ce  qui  eft  meilleur  & plus  par-  ^ ^ 

„ fait , il  s’enfuit  que  tous  les  eftres  font  3 ,# 

Y y 2 ‘ >,  éter- 
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„ éternellement , immuablement , 6c  ef- 
„ fcntiellement  > auffi  parfaits  & auffi 
„ bons  qu’ils  puiflent  eftre  ; puifque  rien 
si  ne  peut  changer  qu’en  paflant  > ou  d un 
,,-eftat  moins  bon  à un  meilleur , ou  d un 
w meilleur  à un  moins  bon.  Or  cela  ne 
yi  peut  arriver.  S’il  ne  convient  pas  à 
„ Dieu  de  ne  point  faire  ce  qui  eft  mal-; 
»,  leur  & plus  parfait , lorfqu’il  le  peut  : 
„ il  faudra  donc  que  tous  les  Eftres  ioient 
„ éternellement  6c  eflentielleraent  rem- 
,»  plis  d’une  cortnoiflance  & d’une  vertu 
„ auffi  parfaite  que  Dieu  puifle  leur  don- 
v ner.  Or  tout  ce  qui  eft  éternellement 
„ & eifentjellement  auffi  parfait  que 
»,  Dieu  le  puifle  fane > procédé  eflentiel- 
lement  de  luy  j en  un  mot  eft  eternel- 
lement  6c  etlentiellemcnt  bon  comme 
,,  lui,  6c  par  confequent  il  eft  Dieu  com- 
„ me  luy.  Voilà  où  va  cette  maxime , 

. , „ qu’il  répugné  à la  juftice  & à la  bonté 

,,  fouveraine  de  ne  faire  pas  les  choies 
v.  »,  auffi  bonnes  ôc  auffi  parfaites  qu’elles 
v •*  1 , puîflint  eftre.  Car  il  eft  eflentiel  à U 

‘ V»,  fagefle  6c  à la  bonté  eflentielle  d’éloi- 
• - - „ gner  tout  ce  qui  luy  répugné  abfolu- 
„ ment.  Il  faut  donc  établir  comme  une 
. ' „ première  vérité  touchant  la  conduite  4e 
,,  pieu  à l’cgard  des  créatures , qu’il  n’y 
v «^arien  qui  répugné  à cette  bonté, 6c  a 
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,,  cette  fjgeflc  de  faire  des  chofes  moins 
„ parfaites  qu’elles  ne  pourroient  eftre , 

)>  ny  de  permettre  que  les  biens  qu’elle  a 
,,  produits  , ou  celîent  entièrement  d’é- 
,,  tre , ou  fe  changent  Sc  s’altèrent  ; purs 
,,  qu’il  ne  répugné  pas  à Dieu  qu’il  y ait 
,,  d’autres  eftres  que  luy , c’eft-à-dire  des 
„Eftresqui  puifîent  n’eftrfe  pascequ’ilj 
jr  font , & ne  faire  pas  ce  qu’ils  font , 

„ ou  faire  ce  qu’ils  ne  font  pas.  „ 

J’ofe  bien  vouj  alfurer  , Moniteur^ 
que  cette  reponfe  èft  pitoiable , car  ceux 
qui  propofent  des  dificultcz  contre  l’uni- 
té de  principe,  fe  fondent  principalement 
fur  la  fouveraine  liberté  de  Dieu.!  Ils  rai- 
fonnent  fur  cette  fupofttion  que  s’il  n’y  a 
qu’un  principe  de  toutes  les  créatures,  el- 
les font  l’ouvrage  d’une  caufe  infiniment 
bonne , infiniment  fainte  , & infiniment 
puisante,  d’où  ils  concluent  l’exclufion 
du  mal  phyfique&  du  ma!  moral  » parce 
que  cette  caufe  univerfclle' étant  d’ail*- 
leurs  infiniment  libre  , a donné  à fa  puif-  .. 
fance  telles  bornes  qu’il  lui  a plu.  Si  el-  * . ; 
le  avoit  été  neceflttée  par  fa  nature  à pro-  • * 
duire  tout  ce  qu’elle  pouvoit,  il  anroit 
falu  bon  gré  malgré  qu’elle  en  eut  qu’el- 
le donnât  l’exiftençe  à tous  les  êtres  pof- 
fibles  , & par  confequent  à la  douleur 
& à la  triftefle  ; mais  aiant  eu  une  pleine 
Y y 3 liber- 
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liberté  ou  de  créer  quelque  chofe  » ou  de 
n’en  créer  aucune  y c’eft  par  un  choix  li- 
bre de  fa  volonté  qu’il  s’eft  refol u à créer 
cet  Univers.  11  y a mis  une  partie  des 
êtres  poffibles  » 6c  a laiflfé  tous  les  autres 
dans  l’état  de  pure  poflibilité.  Son  boft 
plaifir  toujours  infiniment  fage  a été  I* 
leule  réglé  de  ce  difcernement.  llafa- 
lu , on  l’avoue  » qu’après  s’être  libre- 
ment déterminé  à créer  des  corps  3c  de* 
efprits  il  leur  donnât  neceflairement  les 
attributs  qui  conftitùoient  leur  elfence, 
mais  il  eu  demeuré  libre  par  raport  \ 
leurs  qualitez  accidentelles  » il  a pu  com- 
me bon  lui  a femblé  les  orner  ou  de  cel- 
les-ci ou  de  celles-là  » 3c  former  divers 
degrez  de  perfection  » 3c  de  fubordina- 
tion.  Il  n’y  a point  de  difciple  de  Zo- 
roaftre  qui  trouve  rien  là  qui  ne  (oit  con- 
forme aux  idées  d’une  bonté  3c  d’une 

}>uilfance  infinies  » pourvu  que  le  mal  ne 
bit  pas  du  nombre  des  qualitez  des  créa- 
tures» 3c  que  chaque  être  foit  content 
de  fa  condition»  quelque  inferieure  qu*e&> 
je  foit  à celle  des  autres  (*). 

Vous  voiez  donc  que  Mr.  Diroys 
change  l’état  de  la  queftion  » 3c  que  fa 
reponfe  n’eft  pas  dans  les  termes  de  la 
dificulté  qu’il  siétoit  faite.  11  ne  s’étoit 
point  objeCté  que  Dieu  ejtant  la  Çageffe  & 
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la  bonté  fouveraine , doit  toujours  produi- 
re ce  qu’il  y a de  meilleur  & de  plus  par- 
fait » & neanmoins  il  fupofc  dans  fa  re- 
ponfe  que  c’eft  en  cela  que  confifte  l'ob- 
jedion.  Il  y a bien  de  la  diference  en- 
tre ces  deux  thefes  : i . (a)  Dieu  doit  faire  N Dirojj 
toutes  (bofes  comme  les  perfonnes  figes  (jHbl  fuPT* 
vertueufes  fouluit  croient  qu'elles  fe  fijfent^*'  3°‘ 
fuivant  les  réglés  de  fagejfe  & de  bonté  que 
Dieu  leur  a imprimées , <jr  comme  ils  fe- 
intent obligez.de  les  fatre  eux  mefmes , f 
elles  dépendaient  d'eux  : i.  (b)  Il  n’eft  pus' b)  ri. 
convenable  à la  fageffe  & a la  bonté  fauve * 3^* 

mine  de  ne  faire  pas  ce  qui  efi  meilleur  & 
plus  parfait.  La  première  de  ces  deux 
propofitions  cft  celle  que  Mr.  Diroy» 
sobjc&e  , & ta  fécondé  «A  celle  à quoi 
il  répond.  . Quel  détordre  & quelle 
incxa&itude  ! les  gens  faces  & vertueux 
voudraient  - ils  de  l’égalité  entre  tous 
les  membres  de  la  Republique  ? Et  fi  les 
choies  dependoient  d’eux , ferment  - ils 
que  chaque  bourgeois  fût  extrêmement 
Avant  y ou  aufli  favant  qu'aucun  autre? 

Point  du  tout  : l’inégalité  des  conditions 
leur  paraîtrait  un  ornement  plutôt  qu'un 
defordre  * pourvu  que  chacun  s'aquitât 
bien  de  fon  emploi , & en  fut  content. 

Mr.  Diroys  devoit  fupofer  que  ce  qui  les 
embarraife  eft  la  mifere  & la  méchanceté 
Y y 4 du. 
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du  genre  humain , & non  pas  que  l’hom-' 
me  n’ait  point  la  force  d’un  taureau  * & 
qu’un  p aï  fan  n’ait  pas  la  fcience  d’un  Phi- 
lofophe  &c. 

11  e£l  fur  que  les  perfonnes  que  Mrj 
Diroys  a prétendu  réfuter,  mettent  à part 
la  queftion  h Dieu  a pu  faire  les  chofe» 
autrement  qu’il  ne  les  a faites , & plu» 
accomplies  qu’il  ne  les  a faites.  C’eft 
une  queftion  très-dificile;  lesraifonsdu 
pour  8c  du  contre  y font  très-fortes,: 
mais  il  n’eft  point  neceffaire  d’y  > prendre 
parti  pour  propofer  l’objedion  que  cet- 
Auteur  a combatuë  : il  ne  devoit  donc 
pas  fe  donner  des  adverfaires  qui  aient 
pris  la  négative,  c’eft  fon  premier  de- 
faut. En  voici  un  autre  t les  confequen- 
ces  qu’il  tire  de  ce  que  les  créatures  fe- 
roient  les  meilleures  & les  plus  parfaites 
que  Dieu  auroit  pu  produire , me  valent 
rien.  Tous  les  êtres,  dit-il,  feroient  éter- 
nels. Faufle  condufion , car  de  ce  qu’tt-r; 
ne  caufe  veut  donner  à fes  effets  toute  la 
bonté  8c  toute  la  perfection  qu’ils  «peu- 
vènt  avoir , il  refulte  feulement  qu’elle  la- 
leur  donnera  quand  il  lui  plaira  de  les 
produire';  cela  ne  l’engage  point  à leur 
donner  une  durée  éternelle  qui  eft  peut-, 
être  incompatible  avec  leur  nature , 8t 
qui  certainement  leur  eft  quelque  chgfç, 
\ d’ac- 
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- d’accideutel.  Tout  ce  qui  efi  éternelle- 
ment & tffetniellement  au  fit  forfait  , que 
* Dieu  le  paiffe  faire  , ajoute  Mr.  Diroys  , 
procédé  effentiellement  de  luy , en  un  .mot 
efi  éternellement  & effentiellement  bon  com- 
me lu},.  & par  confequent  il  efi  Dieu  com- 
me lu y.  Nouvelle  fauffcté  & plus  abfurde 
que  la  precedente»  Je  m’étonne  qu’un 
Doéleur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris  eut  oublié  tant  de  queftions  qui 
s'agitent  dans  les  Ecoles  fur  la  puiflance 
de  Dieu.  11  y a des  Scholaûiques  qui 
foutiennent  que  Dieu  peut  communi- 
quer à la  créature  une  (a)  feience  infi-  (ÿ  . 
nie,  & même  la  feciulté  de  créer  » 
neanmoins  ils  foutiennent  qu’elle  feroit  maxime 
toujours  une  (impie  créature  dffiüfuétible  Vte  i*  r*~ 
ai  nutum , bien  loin  de  croire  qu'elle  fer 
roit  Dieu.  Ils  foutiennent  que  les  créa- 
tures ont  pu  éxifter  éternellement , mais 
qu'une  pierre  que  Dieu  auroit, créée  de 
toute  éternité,ne  feroit  pas  d’une  autre 
efpece  ni  d'un  rang  plus  noble  que  les 
pierres  qui  fe  formeut  aujourd’hui.  Ils 
ont,  raifon.  On  peut  demander  auffi  d’où 
orient  que  Mr.  Diroys  a oublié  la  maxime  , ^ 
Ü véritable  des  Scholaftiques , quidquid 
rteiphur  ad  modum  recipientis  vecipitur  ( b ) r(b)  Voué. 
ce  qui  prouve  que  tous  les  effets  que  c,'/tj^u^ 
Dieu  produit  dans  une  nature  finie , font  ***' s 
. Y j j £ns> 
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finis  neceflaircmcnt , & qu’ainfice  Dût» 
leur  s’abufe  lors  qu’il  veut  que  Us  Etres 
éternellement  & effenitelUment  remplis  d'u- 
ne  connoiffance , & d'une  vertu  aufi  parf di- 
te que  Dieu  puiffe  leur  donner , auroient  une 
connoiffânce  & une  vertu  infinies.  Puis 
qu’il  eft  de  l’effence  des  créatures  d’être 
finies  » la  plus  grande  faculté  qu’elles  re- 
cevroient  de  Dieu  éternellement  6c  ef- 


fentiellement  feroit  finie.  Le  triangle 
le  plus  parfait  que  Dieu  puiffe  faire  au- 
toit-il  les  quaiitez  d’un  cercle  ? On  voit 
par  cet  exemple  que  la  nature  des  cho- 
fes  créées  - ne  foufre  point  qu’elles 
aient  toutes  fortes  de  perfeâions , elles 
peuvent  feulement  avoir  celles  qui  font 
contenues  dans  l’idée  parfaite  de  leur  ef- 


....  pece*  * < 

Jugez  maintenant  de  la  difputede  Mx. 
Diroys.  11  a falfifié  l’obje&ion  » & 
neanmoins  il  n'a  pu  la  réfuter  qu’en  fupo» 
faiit  fauffement  qu’elle  conduit  à des  corn»  • 
fequences  abfurdes.  _ ’ ; * 

Ce  qu’il  dit  en  fuite  eft  très-bon: 

(a)  U.  ib.  « 00  C”eft  qu’auflî-toft  qu'on  reconnok 
P»i‘  ji.  „ un  Dieu  tel  qu’on  l’a  démontré , tou» 

»,  fage  y tout  bon,  tout-puiffant , & qdt 
»,  eft  feul  effentiellement  ; il  faut  necef- 
^ ,,  fairement  convenir  qu^il  ne  répugne 

»,  pas  à fa  ibgeflè  & à fit  bonté , que  les 
’ . " *cho- 
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» chofes  foient  8c  qu'elles  arrivent  com» 

»»  me  on  les  voit  arriver.  11  ne  s^agir 
» donc  que  de  fçavoir  s’il  eft  plus  con- 
j>  venable  à Tes  perfections , que  les  cho- 
yj  fes  arrivent  indépendamment  de  luy  & 
yy  malgré  luy  y que  par  fa  volonté  ou  par 
yy  fa  permiffion.  Mais  peut-on  faire  une 
n telle  queftion  ? Et  lors  qu'on  confiée- 
yy  re  que  Dieu  eft  un  Eftre  infiniment 
yy  parfait  y peut-on  concevoir  que  rien 
„ puiffe  arriver  fans  qu'il  le  fçache , ou  ' 

,>  fans  qu’il  veuille  le  faire  ou  le  permet* 
yy  tre.  Et  puifque  ce  qui  répugné  à l’Ef- 
,,  tre  efientiellement  bon  âr  fage  y ne 
yy  peut  eftre , 8c  ne  peut  fe  faire  ; il  s’ien- 
yy  fuit  neceftàirement  que  Dieu  peut  faire 
,y  ou  permettre  tout  ce  qui  fe  fait  y ou 
,y  qui  arrive,  yy  - C'eft  ainfi  que  Mr.  Bay- 
le denouë  toutes  les  difieuhea , & qu’il 
ramené  les  Philofophes  au  vrai  point  de 
quterude.  . (4)  Le  petbés’eft  introduit  (a)  «wr* 
dans  le  monde  ; Dieu  donc  a pu  le  per- 
mettre  fans  déroger  à fes  perfections  : ***'  5* 

db  afin  ad  pottntiam  palet  confeqaentio. 

J Rien,  félon  Mr.  Diroys , (b)  ne  repug-  (b)  itU. 
te  absolument  à la  fagefio  & a la  bouté  if-  P*i- 
. ftnùelle  y que  de  produire  des  cbefes  qui 
frient  efientiellement  mauvaifes  & injufiet  t 
& f eftre  Conteur  des  mouvemens  par  lef- 
quels  Us  (reêtutts  taifowables  paffent  do  U 
Y y 6 beau- 
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bonté  & de  la  jufite , à la  malice  & à 
tin ju fit  ce.  Mais  iljtVft  pas  trop  aifé 

d’accorder  cela  avec  cette  autre  maxime-* 

( a)  JèU.  „ (4)  qu’il  n’eft  pas  neceflaire  que  la  bon- 
& t*t'  5^,,  té  6e  la  fagefle  effentielte  falle  toiljfomw 

,,  ce  qui  nous  paroift  plus  conforme  à k 
>,  juftice&  à la  bonté  , ou  qu’elle  cra- 
„ pefche  les  maux  qui  y font  contraires  ; 

„ Qu’il  eft  mefme  efl'entiel  'à’xette  jufti- 
r„  ce  & à cette  bonté  de  pouvoir  faire  ce 
t t,  qui  eft  moins  bon  & moins  parfait , & 
,,  de  pouvoir  mefme  permettre  les  pe- 
„cbez. ,,  Je  dis  que  ces  deux  maximes 

(b)  on  ri*  ne  paroiflent  point  s’accorder  enfemble , 

Vvec  V°utl  car  S ^ u?ttZnt  * fageffe&àia  bonté 
î^forteUs  tfinùelle  d'êtte  l'auteur  des  mouvtmens  par 
Frtdejlin * lejijutls  Its  créatures  raisonnables  pajfent  de 
uun  rt-  ia  bonté  à.  la  malice , il  répugnera  awfîî  à 
Contre”!*  cette  ^agc^e  & à cette  bonté  de  (fr)  laif- 
fertnijfion  fer  pecher  les  créatures  raifonnables  ri  & 
du  péché  de  leur  choüir  non  pas  art  pofteoürPon 
toui  les  ar-  pajt  certainement  qu’elles  ne  pechereient 
ffîmteur  point,  mais  un  pofteou  l’on  fait  certaine- 
otjtUt  fur  ment  qu’elles  pécheront.  Il  ne  faut  point 
Y/fr"  qu’on  fè  flate:  nousnevoibns  pas -plus 
Volt  "ci-  c^r  ^ans  fécondé  maxime  que  dans  k 
jeffns  pag.  première  * il  femble  donc  que  Mr,  ©i-« 
8^4-  roys  ne  fe  debarrafle  d’un  côté  qu’en 

(c)  Dira  s s em^arafl'ant  de  d’autre.  Il  croit  nean- 
b.  ‘ ' moins  (c)  que  la  lumière  de  là  fécondé 

; ma  xi- 
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maxime  di/frpe  rovr  les  ernbaras  queT efprit 
humain  peut  forme  f contre  ta  Providence 
de  Dieu  k f égard de  ce  monde,  & contre 
tes  decrets  que  la  • véritable  Religion  luy  at- 
tribué a l'égard  de  l'autre  vie.  Si  ce  n'eft . 
pas  expliquer  obfcurmh  per  obfcurius > une 
chofeobfcure  pap  unechofe  plusobfcu- 
te , ■ c’eft  do  moins  faire  fervir  d’éclair— 
"ctflement  ce  qui  a befoin  d’éelaircifle- 
■ ment.  a-  * • **  '»  *\  • *->••  *•  :. 

v Ges  paroles,  it  ejl  même  effentiel  a la  ju - 
fret  &àla  bonté  ejfentiflle  de  pouvoir  faire 
ce  qui  eft  moins  bon  & moins  parfait , font 
ce  qu’il  y a Üe  moins  dificile  à concilier 
avec  li  rdfon  dans  la  fécondé  maxime  de 
‘Wr.!  Dirbvs.  Ce  n’eft  pas  qu’elles  aient 
‘quelque  fortè  de  clarté  en  elles-mêmes, 
car  au  contraire  elles  Tonnent  mal  du  pre- 
mier abord  , elles  choquent , elles  fou- 
*’  lèvent  Ptffprit , & on  les  combat -par  dés 
raifôhs  prefque  infolubles  , mais  c’eft 
qn’en^les  Comparant  avec  la  doffcrine 
opofée  qui  eft  combatue  par  dés*  raifons 
encore  plus  invincibles , on  peutfe  per- 
fuader  enfin*qu’il  en  faut  demeurer  là 
comme  au  parti  le  plus  fur , ou  le  moins 
êmbaraffé.  Les  confequehcés  de  l’au- 
tre dogme  confirment  nôtre  raifon  : elle 
ne  fb  peut  reprefenter  fans  frémir  que 
I>ieu  ait  eu  un  fi  grand  befoin  des  crimes 

y y 7 de 
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de  l'homme  qu’ils  lui  aient  été  abfolu- 
/ inent  neceflaires.  . Cela  ferait  pourtant 

it-jïiïlT  vrai  felon  beaucouP  * Théologiens  (4)  » 
}*g-  891.  & nommément  felon  un  Minière  Fran- 
ck y*»v.  . çois  qui  a écrit  il  n'y  a pas  fort  long  teint 
901.910.  contre  I’hypothefe  Luthérienne.  Voici 
*u*  un  pairage  de  fon  livre. 

(b)  Vallo-  »»  ik)  M.  MorI  fe  trompe  quand  il  dit 
n*  (de  quo  „ que  , lors  que  nous  jugeons  fur  Us  Attri- 
9j+r.)  Je?  ’*  ^uts  ^ ^ chercher  fa  gloire , 

fmft  Je  »>  nous  ne  fautions  déterminer  ül  n'a  pas 
f Apologie  ,,  de;  moyen;  inconnus  de  contribuer  daran- 
Reformez  99  1 "tte  gloire  •,  car  puis  que  Dieu 

au  [uj,t  de  » veut  invinciblement  fa  plus  grande 
A»  preJefii-  J}  gloire  , nous  devons  conclure  > que 
nation  to.  9i  l’ordre  félon  lequel  l’experiencc  noua 
» raomre  qu’il  agit  , doit  être  aflùré-- 
Je  u noie  %*  ment  le  moyen  le  plus  propre  à mettre 
* 701*  »»  fa  gloire  dans  tout  fou  jour.  » Voici 

uneoccafion  favorable  de  vous  explique?  s* 
une  choie  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  r-, 
mais  que  vous  vous  plaignez  d’avoir 
trouvé  trop  obfcyre.  . 5.  . 

Le  moien  le  plus  propre  pour  parve»  v 
niràune  fineft  neceflairement  unique  t 
donc  fi  Dieu  a été  porté  invinciblement 
à fe  fervir  de  ce  moien-là  , il  s’en  elf 
fervi  neceffairement , & n’a  pufe  vouloir 
fervir  d’aucun  autre.  Donc  il  n’a  pu  fai- 
re que  ce  qu’il  a fait»  donc  ce  qui  n’eft 
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point  arrivé , ou  n’arrivera  jamais  , eft 
absolument  impoffible.  Donc  la  perfe-  ^ Cûr'fr; 
verance  d Adam  dans  1 innocence  a ete*  été  dis 
toujours  impoffible.  Donc  fa  chute  étoit  «'•  défias 
abfolument  inévitable  , (4)  & antece-  ÿI1, 
demment  meme  au  decret  de  Dieu  * car  9 '** 
il  impliquerait  contradiction  que  Dieu  Hatr*: 
put  vouloir  une  chofp  opofée  à fa  fagelfe,  tîonaîem1" 
& ainfi  en  feignant  un  point  de  rems  an-  illam  ad. 
teneur  à fes  decrets  nous  l’y  concevons  mîtrenr, 
incapable  de  Se  déterminer  à un  fyftéme  j!p«t!rt 
qui  ne  renfermerait  pas  le  péché  de  gratis,  fi 
l’homme.  Cette  proportion  eft  donc  ^ 
véritable  dans  ce  point  de  tems  imagi-  ”um  pofîê 
naire  : Dieu  ne  fourra  fus  vouloir  un  genre  id  velle; 
humain  innocent:  celle-ci  eft  donc  veri-  co  modo 
table»  il  eft  impofible  que  le  genre  humain 
frit  innocent.  Prenez  garde  que  c’eft  au  cèdent*” 
fond  la  ménne  chofe  de  dire  » cela  eft  im - Deum 
foftible  à Dieu , & de  dire,  Dieu  le  pourroit  P°^.crea* 
faire  s'il  le  vouloit , mats  il  ne  peut  pas  le  mundos, 
vouloir.  Widef  avoua,  dit-on,  (b)  cet-  fî  vclitjfcd 
te  identité,lui  qui  croioit  la  dofkrine  dont  jjcg.abat 
je  vous  ai  dit  que  les  confequences  con-  .JîiJîfS 
fternent  notre  raifon.  • • • ; i 

^ , ' . < confe- 

. _ - ..  . quenter  ( 

^ putabat 

* C H A-  abfolutè 
- ■ cfTeino- 

poflibilc  quôd  alîus  mundus  à Dco  crearetur  , ut  teftatur 

Valdenfis  apud  Pcnnot.  lib.  4.  propugnaculi  cap.  f.  titras 

m Snnftojofeph  faavis  torxord.pag.il  8. 
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; .1'  ; • . . '<  t,  * 1 , 

« Chapitre  CLXVI. 

* y * 

. • . ■ - Examen  de  ce  que  Mr.  Regis  a dit  que  lies 
‘ facultés  de  l'homme  ne  peuvent  être 
" ' plus  excellentes  qu'elles  le  font, 

~T  E pourrois  accumuler  pluheurs  autres 
I confequences  de cette  mêmedo&rr- 
**  ne  (jui  ôtant  à Dieu  h liberté  d’indî- 
(a)  vaitz  fcrencc  j réduit  (on  pouvoir  à des  bornes 
jon  hifloire  bien  étroites , rend  necefluire  tout  ce  qui 
dts  v*ri*-  arrive  » 6c  contradi&oire  tout  ce  qui  n’ar- 
ùonstc.%.  rivg.p0iuc , ramene  tout  pur  le  fatum  du 
& Stoïcifme  j & convertit  en  chimere  le 

édit,  de  franc  arbitre  de  l’homme.  Mais  il  (croit 

HfilUnJe.  jjjujjie  s’étendre  davantage  là-deflus 
£b)  On  en  pour  vous  communiquer  l’horreur  que  je 
voit  l’an*-  iens  à la  vue  de  ces  confequences  ; je.fat 
dans  Us  p^motion  que  vous  caufa  l’analyfe  que 
Mr.  l’Evéque  (4)  de  Meaux  a donnée 
dts  lettres  d’un  Ouvrage  de  Wiclef.  Ne  parlons 
Aoûts 705-.  p]us  je  femblables  chofes  * réfrénons 
même  la  curiofité  que  les  Nouvelles  de 
Sept.  1 7 0 y.  Mrfc  Bernard  pour r oient  exciter  pour  un 
t*z • x?f'  petit  livre  qui  a paru  en  Angleterre  con- 
& fui*'  , tre  jes  difeours  (6)  de  Mr.  Claris  fur 
(c)  votez  l’cxiftence  de  Dieu.  On  prétend  <0.que 
les  mêmes  Ce  Dodeur  établit  plutôt  qu'il  ne  détruit 
& 1 onfirme  plutôt  qu'il  ne  réfuté  l'hypothefe 
taiÜlo?  de  Spinoza.  Jeconjedureayec  Mr.  Ber* 

nar.d. 
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nard  (a)  que  l’on  fe  fonde  fur  ce  que  Mr.  (a)  Mi- 
Clark  ne  laifle  à Dieu  nulle  liberté  d’in-  J®* 
diference. ; Mais  lailfons  toutes  ces  cho-  ^ ^ ’ 

fes:  examinons  feulement  fi  Mr.  Regis  3 1 j-. 
a donné  dans  cette  opinion  , & fi  l’on 
peut  l’en  convaincre  par  le  chapitre  19. 
du  2.  livre  de  la  2.  partie  de  fa  Metaphy- 
fique , comme  vous  le  prétendez. 

Ce  chapitre-là  eft  intitulé , jQue  les  for- 
tuit ez.  que  Dieu  a données  a l’ homme  / ont  les 
flul' excellentes  qu'elles  puijfent  ejlre , fu’t- 
tant  l'ordre  general  de  la  Natures  Pour  le' 
prouver  l’Auteur  dit , „ (b)  qu’à  necon-  (b)  Régit. 
,\Trdérer  que  la  puiffance  de  Dieu , & h fyftj™'*** 

„ nature  de  l’homme  en  elles-thêribesV  11  \ 

trcs-fifcile de  concevoir  que  Dieu  a .Mu 
,Vpû  rendre  l’homme  plus  parfait  qu’il  d*  Lion 
fi  n’eft  ; mais  que  fi  l'on  veutconfidérer  '*  . 
„ l'homme,  non  en  luy-même»  &fé- 
,y  purement  du  refte  des  créatures , mais 
,1  comme  un  membre  de  l’tlnivers , de  K 

„ une  partie  qui  eft  foumifeaux  loix  gé- 
» 'néraleff  des  mbuvemens , on  fera  obli- 
„ gé  idc  reconnoître  que  l'homme  eft 
„ auffi  parfait  quMI  l’a  pu  eftre.  En  effets  .. 
i,  Dieu fuivant  l’ordre  qu’il  a étably , n’a 
„ pû  donner  à l’homme  une  connoiffan- 
,, ce  plus  grande  que  celle  qu’il  a;  car 
tt  comme  toutes  les  penféesde  l'ame  font 
„ des  fuites  & des  dépendances  nécef- 
: ; ’ „ faires 
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„ faires  du  mouvement  de  quelques  par- 
yy  ties  du  cerveau  y dont  le  nombre  eft 
y>  déterminé  y Dieu  n’a  pu  y fans  chan- 
yy  ger  les  loix  de  la  nature  y donner  a 
yy  l’homme  d’autres  connoiflances  que. 
yy  celles  qui  répondent  aux  mouvemens 
y}  de  ces  parties  y ni  par  confequent  luÿ 
yy  donner  que  des  penfées  bornées  & Ur 
yy  mitées.  Mr.  Regis  fait  une  pareille 
remarque  par  raport  a la  volonté  ».  & 

(a)  M.H.  aux  pallions , & il  aflure  (4)  que  nous  ne 
t»g.  fix.  concevons  pas  que  Dieu  ait  pu  emplejer  au? 

cuit  autre  moyen  plus  propre  que  la  douleur 
pour  conferver  nôtre  corps.  Je  vous  ai 

(b)  ci-  fait  voir  (b)  la  faufïeté  de  cette penfée. 

iox’X*'  °n  4j°*^erâ  * continuë-t-il  y (c)  que  Dieu 
friv.  2 devait  en  faveur  de  l'homme  établir  des  rf-' 
}*g.  968.  gkt  du  mouvement  qui  fujfent  moins  centrale» 
9*  9-  res  à fa  confer  ration.  , A quoy  je  répons  qu% 

te)  ij  il  M nous  ANartlint  P4S  de  fonder  les  devoirs 
psg.  eul  de  Dieu , & que  Dieu  ejlant  sut  eftre  par?. 

'■J  fait , nous  femmes  obliges,  de  reconnaître, 
qu'il  a étably  dans  la,  nature  des  Mu  du 
mouvement  les  plus  excellentes  qu'il  eft  pofir, 
td)  Cift  Me  de  concevoir  t & par  conféquent  qiie  c'eftr 
à quoi  Mr.  une  témérité  de  croire  qu’il  en  devait  établir 
B»yle  con-  d' autres.  C’eft  aflurement  une  tres-bon- 
eiutteû - ne  reponfey  (d)  & la  meilleure  maniéré 

^^,,zde  fixer  l’efprit;  vous  ferez  tomber  par. 
pag.i 967.  U toutes  les  dificultez  : la  raifon  humai- 
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ne  facrifiera  volontiers  fes  objections  à 
ce  principe  general , des  qu’elle  fera  con- 
venue avec  vous  qu’il  n’y  a qu’une  caufe 
de  toutes  chofcs , 3c  que  cette  caufe  eft 
infiniment  parfaite.  Si  un  Sceptique  n’eft 
pas  encore  d'accord  avec  vous  fur  ce 
point-là  , il  fe  pourroit  plaindre  que  vous 
vous  fervez  de  la  pétition  du  principe  , 

3c  que  pour  vôtre  derniere  reflource  vous 
fupofez  comme  certain  ôc  prouvé  le  dog- 
me même  dont  il  difpute  avec  vous.  Il 
faudroit  donc  ne  l’attaquer  que  par  les 
preuves  de  l’unité  3c  de  la  fouverainè 
perfection  du  principe  de  toutes  cho- 

ICS. 

Il  n’y  a point  d'hommè  qui  ne  daîvè 
fe  foumettre  à l’évidence  de  cet  axiome, 
tout  te  que  Dieu  fait  cft  bien  fait.  La  cri- 
tique la  plus  vraifemblable  de  quelque 
endroit  des  oeuvres  de  Dieu  pafîera  tou- 
jours pour  temeraire , dès  qu’on  jettera 
U vue  fur  cet  axiome , mais  fi  vous  en- 
treprenez d’opofer  à cette  critique  un  de- 
tail de  raifonnemens  particuliers , vous 
ouvrez  le  champ  à la  difpute , 3c  vous  ne 
devez  pas  trouver  étrange  que  l’on  exa- 
mine vos  raifons  : vous  ne  devez  pas  exi- 
ger que  l’on  captive  fon  entendement 
fous  ces  raifons-là  qui  ne  font  que  vos 
penfées  particulières  <4)  ; on  a droit  de  885. 

les 
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les  comparer  avec  fes  propres  notions  » 
&en  cas  que  celles-ci  aient  ou  plus  d’é- 
vidence ou  autant  d’évidence  que  les  vô- 
tres, on  peut  juftement  vous  contredi- 
re. On  peut  donc  cohtefter  à Mr.  Régis 
le  detail  d’éclairciflemens  qu’il  a donné. 

Si  nous  nous  plaignions?  dit-ifj-f*) 
d’être  privéi.  de  beaucoup  de ptffeftions  que 
nous  concevons  pouvoir  convenir  a nôtre  na- 
ture confiderée  en  elle  même  , ,,  nôtre 
« plainte  feroit  auffi  déraifonnable  que 
,,  celle  du  balancier  d’une  montré  qui 
„ fe  plaindrait  de  ce  qu’il  eft  d’acier  « 
,,  tandis  que  le  refie  de  la  montre  eft 
„ d’or , ou  de  quelqu’autre  matière  en- 
,,  core  plus  pretieufe  ; car  comme  l’Hor- 
loger  pourrait  répondre  au  balancier 
,,  qu’il  ne  l’a  pas  fait  pour  luy-même , 
» mais  pour  la  montre , & qu’il  en  tem- 
„ pere  mieux  les  mouvemens  e fiant  d’a- 
,,  cier  que  s’il  eftôit  d’or , Dieu  pourrait 
t,  dire  auffi  à l'homme  qui  fe  plaindrait 
,,  de  n’eflre  pas  affés  parfait , qu'il  ne  l’a 
„ pas  fait  pour  Iujr-mêrae  , mais  pour 
„ l’Univers  à la  perfection  duquel  il  con- 
y,  tribuë  plus  eltant  tel  qu’il  efl  que  s’H 
ÿ,  étoit  autrement. ,,  Rien  n’empcche 
que  l’on  ne  reponde  à cela  que  la  plainte 
du  balancier  feroit  raifonnable , fi  la  con- 
dition l’affujetifloic  à des  douleurs  rigou- 
* rçufes. 
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reufes , car  il  pourrait  dire  à l’Horloger, 
vous  deviez,  en  me  defiinant  à une  telle  fon- 
iïion  m'exempter  du  mal  que  j'y  trouve , dr 
qui  ne  me  rend  pas  plus  propre  a m'aquitter 
de  ma  charge.  Si  vous  fupofez  que  l’Hor- 
loger répondra , que  le  balancier  n'a  pu 
être  propre  à fa  fonction  fans  lafentir 
très-rigoureufe,  vous  fupoferez  non  pas 
un  fait  évident , mais  un  fait  obfcur , în- 


comprehenfible,  opofé  à nos  idées  les 
plus  claires , 3c  d’ailleurs  vous  bornerez 
d’une  étrange  forte  la  capacité  de  cet 
ouvrier.  11  y a le  même  defaut  dans  cet- 
te fupofition  (a)  de  Mr.  Hegis  que  les  (a)  *fi 
malades  qui  gemiflent  dans  les  hôpitaux , 
contribuent  plus  a la  perfection  de  l’Uni-  du  démit. 
vers  , que  s’ils  jouÏÏToient  d'une  parfaite  ru  paroles 
fanté.  Avons-nous  aucune  idée  diftin&e 
fur  ce  fait-là  ? N’avons-nous  pas  plutôt  ctdtnte' 
des  idées  du  contraire  ? Un  gouteux  ne 
voit-il  pas  clairement  que  les  douleurs 
qui  le  retiennent  au  lit , 3c  qui  l’empê- 
chent de  reprimer  les  friponneries  de  fes 
valets  3c  de  fes  fervantes , le  rendent  pro-  (b;  e V«f- 
pre  non  pas  à perfectionner  l’Univers , 
car  il  fe  confidere  comme  une  charge  (b)  y 
inutile  dç  la  terre  en  cet  état-la , mais  a inutile 
lailîer  croître  les  defordres  & les  confu-  pondus, 
fions  de  fon  domeftique  ? Mr.  Regis , 
dira*t- il,  que  les  débauchés  des  valets  1gJ,v'  ‘l0\ 
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& des  fermantes  de  ce  goûteux  fervent  à 
la  perfe&ion  de  l'Univers»  & que  cela  eft 
manifefte  ? 

Mais  voici  de  l’évidence , fi  nooS  en 
Croions  ce  grand  Philofophe  : Cela  paraît 
(a)  XJbi  évident,  continue- 1-  il,  (a)  par  le  feul 
fnpr»  p»g.  gxempig  de  la  mort , qui  eft  fans  doute  le 
* 1 7 * ' ‘ plut  grand  défaut  de  t 'nommt  dans  l'état  de 
nature  $ car  il  eft  viftble  que  ft  Dieu  aroit 
exempté  l'homme  de  mourir , nous  ne  ver- 
rions plus  cette  fuite  de  générations  infmiet 
qui  font  la  principale  beauté  de  ^Univers , 
ou  fi  nous  la  voyions , la  terre  [croit  trop 
petite  pour  contenir  tous  les  hommes , ce  qui 
feroit  dans  le  monde  un  défaut  pire  que  la 
mort  même.  Ainfi  après  avoir  bien  raifonné 
fur  cette  matière  on  trouvera  à la  fin  que 
les  chofes  font  bien  comme  elles  font , & que 
la  réforme  qu'on  prétendrait  d'y  apporter, 
giteroit  tout f ç’eft  donc  une  chofe  con- 

fiante que  tout  eft  également  parfait  à l'é- 
gard de  rUnivers & que  dont 

lefcnscompofé  la  plus  grande  perfedion 
de  chaque  chofe  eft  d’efire  ce  qu'elle  eft  àr 
ce  que  les  loix  de  la  nature  exigent  qu'elle 
(oit.  Mais  qui  a dit  à Mr.  Regis  que  h 
maniéré  dont  fe  fait  le  remplacement 
des  hommes  qui  meurent  > foit  la  princi- 
pale beauté  de  l’Univers?  N ouvre-t-ellc 
f v . _ pas  la  porte  à tous  les  crimes  dettmpa-^ 

reté  ? 
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reté  ? Les  fonctions  les  plus  légitimés 
qu’elle  demande , ne  (a)  cherchent-elles  (*)  Voiet. 
pas  les  tenebres?  N’eft-cepas  un  cara- 
Ctere  d’imperfeCtiop  ? Combien  de  fem-  ^vit.  dû 
mes  ne  fait-elle  pas  peiirdans  l’accou-  lit.  14. 
chement?  Combien  paraît  (fc)  elle  moins  CÂt' ,8* 
parfaite  que  plufieurs  autres  moiens  (r)  prenez 
qu’un  forgeur  de  Republiques  fur  des  garde  à et 
idées  de  Roman  articuleroit  à Mr.  Re-  mot>  c"r  i[ 
gis  ? N’eft-il  pas  certain  qu’un  tel  for- 
geur,  s'il  a du  genie,  marquera  plus  de  que  nôtre 
commoditez  , & moins  d’incommodi-  raifonjuge ; 
tez  dans  les  fyftêmes  qu’il  inventera  , que 
l’on  ne  pourrait  lui  indiquer  de  commo-  bon,  mil. 
ditez  , ou  d’éloignemens  d’incommodi-  leur , &t. 
tez  dans  le  fyftême  qui  exifte  ? De  plus  &n»KPal 
fi  tout  eft  également  parfait  à l’égard  de  it/Zhoflés 
l’Univers > de  fi  la  reforme  qu’çn  pre-  font  en  tl- 
tendroit  y aporter  , gâterait  tout , les  l**neèmts. 
impenitens  qui  refiftent  aux  plus  fortes  ^ Conft. 
remontrances  de  leurs  directeurs  , au-  rezteqtti 
raient  fait  du  préjudice  à l’Univers  en  cas  »itt  àit 
qu’ils  fe  fuffent  convertis,  puis  que  par  CJ 
leur  impemeence  ils  ont  ete  tels  quils  ^ conful- 
dévoient  être  pour  la  perfection  de  l’U-  tez  dans  le 
nivers.  Si  l’on  fe  plaignoit  que  je  tranf-  DiEï''?*u 
porte  Mr.  Resis  de  la  phyfique  à la  mo- 
raie,  je  me  lervirois  de  l’exemple  d’on  lartitle- 
eftropic  que  les  Chirurgiens  n’ont  pugue-  Sadew. 
rir.  Le  voilà  eftropic  pour  le  refte  de  fes 
o jours-. 
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jours  ; il  s’enfuit  que  la  peifeélion  de 
l’Univers  demandoit  cela , donc  les  Chi- 
rurgiens s’ils  l’avoient  guéri , euflent  fait 
beaucoup  de  tort  à la  nature  univerfelle. 
Sont  ce  des  chofes  évidentes  ? Ont-elles 
pour  le  moins  une  probabilité  à-peu-près 
égale  à la  probabiliré  du  contraire?  Je 
vous  avertis  que  le  Philofophe  Celfus 
tacha  d’éluder  quelques  objeéiionS  par 
•l’utilité  des  maux,  {a)  mais  qu’Origene 
lui  fît  des  reponfes  que  je  vous  prie  de 
confulter. 

Pour  ce  quieftdes  loix  generales  des 
mouvemens  , félon  lefquelles  à ce  que  dit 
Mr.  Regis  , ühomme  eft  aufB  parfait 
qu’il  Ta  pu  être  , d’où  s’enfuit  qu’un 
monftre  efl:  tout  tel  que  la  perfection 
de  l’Univers  le  demande , je  voudrois  fa- 
voir  fi  Dieu  les  à établies  par  un  aéte  de 
fa  liberté  d’indiference.  S’il  à établi  de 
cette  forte  les  loix  generales  de  la  com- 
munication des  mouvemens , & les  loix 
n particulières  de  l’union  de  l’ame  humai- 
ne avec  un  corps  organifé , il  pouvoit 
donc  établir  de  tout  autres  loix  > de  adop- 
ter un  fyftéme  (£)  • dont  les  fuites  n’en- 
fermafient  ni  le  mal  moral , ni  le  mal 
phyfîque.  Il  n’y  a donc  point  d’objeCtion 
Manichéenne  que  Mr.  Regis  n’ait  à re- 
, foudre  : & il  ne  pourra  pas  s’en  tirer  par 
- “ '■  les 
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les  interets  (.r)  du  maintien  des  loix  , ofl  (a)  Voir*. 
lui  répondra  toujours,  S'il  a pla  a Dieu  ci '**■&!* 
défaire  des  loix  qui  dévoient  afl'ujeitr  les  ani- 
maux  à la  nv.fere , il  lui  a plu  an fii  de  les 
rendre  nnferables , ce  qut  répugné  a une 
bonté  infinie  qui  difpofe  librement  de  [on 
pouvoir  infini.  Si  Mr.  Regis  répond  que 
Dieu  a etc  neceflîté  par  fa  fouveraine  fa- 
geifc  à établir  les  loix  qu’il  a établies  > 
voilà  le  fatum  des  Stoïques  à pur  & à 
plein  , toutes  les  confcquenCes  que  je 
vous  ai  (b)  indiquées , reviennent  en  fou-  (b)  c/- 
le.  La  fagcfl'e  aura  marqué  un  chemin  <iedHS  Pafr 
à Dieu  dont  il  lui  aura  été  auffi  impoffi- 
blc  de  s’écarter  que  de  fe  détruire  foi- 
meme. 


Je  vous  trouve  bien  fondé  à fourenir 
que  Mr.  Regis  dans  ce  chapitre  s’eft  dé- 
claré pour  l’opinion  qui  ne  donne  à la  li» 
berté  de  Dieu  qu’une  fpontaneité accom- 
pagnée de  connoiflance  , & qui  exclue 
bien  la  contrainte,  mais  non  pas  la  dé- 
termination naturelle  & immuable  à l’un 


des  partis.  Il  y a deux  chofes  qui  pour- 
voient faire  douter  que  ce  fut  fon  fenti- 
ment.  L’une  eft  qu’il  avoue , (r)  qu'a  (<0  Regis 
ne  confiderer  que  la  puijfance  de  Dieu  & la  u‘f' 
nature  de  klbomme  en  elles-mêmes,  il  ejl  3 
três-factle  de  concevoir  que  Dieu  a pu  ren- 
dre l’homme  plus  parfait  qutl  nef}.  . JL’au- 
. , Tom.  1 1 i.  21  z tre 
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tre  qu’il  die  Amplement  que  les  loix  que 
(a)  ld.  ib.  Dieu  a établies  dans  b nature  (*)  » font 
les  plus  excellentes  qnd  efi  poflible  de  con- 
cevoir. Il  veut  dire  peut-être  que  l’hom- 
me n’en  peut  concevoir  de  plus  excellen- 
tes, ce  qui  n’empêcheroit  pas  que  Dieu 
n’en  canut  de  meilleures.  Mais  je  cr-oi 
que  l’on  doit  prendre  fa  propofition  dan» 
le  feus  le  plus  étendu,  3c  qu’il  vent  qu’ab- 
fohnnent  les  loix  établies  forent  les  plu» 
excellentes  que  Dieu  ait  contres.  Son 
autre  propofition  ne  roule  que  fur  des 
précisons  de  Logique,  qui  ne  changent 
rien , & qui  n’étabfificnt  rien  dans  la  na- 
ture réelle  des  objets  de  nôtre  efpi  it.  H 
veut  dire  que  fi  par  des  abftraéfcions  men- 
tales nous  confiderons  la  nature  humaine 
comme  fcparée  des  autres  parties  du 
monde , 8c  la  puiflance  de  Dieu  comme 
feparée  de  fa  fagefie,  il  nous  paroît  que 
fcs  perfeélions  de  rhomme  peuvent  être 
plus  grandes  qu’elles  ne  font , mais  pui» 
que  l’homme  ne  peut  erre  feparé  des  au- 
tres parties  de  l’Univers , 3c  que  la  puif- 
fance  de  Dieu  ne  fauToit  être  afranchifc 
des  bornes  que  fa  fagefie  lui  preferit , il 
doit  conclure  qu’abîolumem  il  eft  ira- 
pofiinleque  les  choies  foient  autres  qu’el- 
les ne  font.  Les  Mathématiciens  teptt- 
rent  dans  leur  efprit  les  dimenfions  de  la 
= • •*  ma- 
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matière  les  unes  des  autres.  Ils  confide- 
nt la  longueur  fans  la  largeur , cela  leur 
donne  des  lignes.  Ils  conliderent  la  lon- 
, gucur  & la  largeur  fans  la  profondeur 
cela  leur  donne  des  fuperficies.  Mais  ces 
lignes  & ces  fuperficies  n’ont  aucune  réa- 
lité hors  de  nôtre  efprit , car  a parte  rei , 
comme  on  parle  dans  les  Ecoles , il  ffy  a 
point  de  ligne  qui  n’ait  quelque  profon- 
deur^ quelque  largeur.  Une  pofiîbilitc 
qui  n’-a  d’autre  fondement  que  des  idées 
abftraites,  peut  donc  ctre  chimérique  réel- 
lement , & abfolument. 

« c 

Chapitre  CL XV II. 

Simplement  a ce  qui  a été  dit  ct-dcjfus  du  de- 
ctet  de  pamifion  touchant  le  péché.  Si 
doctrine  de  Mr.  Jaquelot  fur  ce  point - 
la  fe  peut  accorder  avec  ce  qu'il  dit  du 
franc  arbitre. 

Vî  avez  quelque  raîfon  de  croire 

qtre  foi  touché  trop  légèrement  (a)  (a)  Ci - 
ce  qui  concerne  lé  decret  de  la  permiflîon 
du  péché , ôc  comme  d’une  part  vous  ne  g?£ 

finiriez  bien  comprendre  la  needfi  é d’un  7 ’ 

tel  decret  dans  fe  fyftéme  du  franc  ar- 
hitre  y ^Sc  que  He  1 antre  vous  ne  fauriez 
vous  imaginer  qu’il  fufife  à la  previfion 
de  Dieu  dans  le  fyfteme  de  la  préddH- 
£22,  na- 
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nation  abfoluë » vous  louhaitez  que  je 
retoucha  cette  raaticre.  J’y  confens , tk 
je  vais  tâcher  de  vous  éclaircir  ce  qui  cau- 
fe  vôtre  incertitude-  Mais  n’attendez  pas 
que  je  vous  dife  pourquoi  les  partifans  de 
Ja  liberté  d’inditerence  veulent  qu’outre 
le  decret  de  donner  à la  volonté  humaine 
cette,  efpece  de  liberté  , Dieu  en  ait  fait 
un  autre  pour  permettre  à l’homme  de 
faire  un  mauvais  u(3ge  de  fes  forces,  Je 
ne  fai  point  leurs  raifons  > ni  comment  ils 
évitent  l’inutilité  ou  la  fuperfluité  du  fé- 
cond decret  qui  me  femble  fufifamment 
contenu  dans  le  premier. 

Je  vous  dirai  donc  feulement  que  ceu* 
qui  fuivent  le  fyftéme  de  la  predeftina- 
tîon  abfoluë,  ont  très  bien  compris  que  le 
decret  d’une  limple  permilfion  ne  don- 
neront point  à Dieu  la  prefcience  certai- 
ne des  évenemens  contingens  ï c’eft 
pourquoi  ils  rejettent  avec  hauteur  cette 
permilfion  oifeufe  dont  on  parle  dans 
l’autre  fyftéme»  ils  difentque  la  fouf- 
tra&ion  d’un  fecours , fans  lequel  Adam 
ne  pouvoit  faire  fon  devoir , eft  contenue 
dans  le  decret  divin  de  permettre  le  pè- 
che d’Adam  » & ainfi  du  refte,  11  y a 
donc  une  liaifon  nccehaire  entre  la  chute 
d'Adam  & ce  decret»  & par  conséquent 
cette  chute  a été  previe  dans  ce  decret- 
' * . . là 
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là  avec  une  fcience  infaillible , puifque  la 
fouftraélion  de  ce  fecours  une  fois  pofée , 
il  n’eft  pas  poflîble  qu’Adam  ne  tombe. 

On  explique  diverfement  cette  fouftra-  (a)  Ferez 
âion  ; les  uns  veulent  qu’elle  conlifte  en  l’^Polos,e 
ce  (a)  que  1 une  des  grâces  qui  avoient  trAns  f^ 
été  faites  à Adam  lui  fut  ôtée,  les  autres  46.  (>69. 


la  font  confiner  en  ce  qu’une  nouvelle 
faveur  qui  lui  étoit  necelfaire  pour  fe 
maintenir  dans  l’innocence  , ne  lui  fut 
point  accordée  (t)  : ce  dernier  fentiment 
eft  le  plus  commun , & l’on  aime  miens 
même  l’exprimer  par  une  fimple  déné- 
gation de  grâce  , que  par  l'abandon  néga- 
tif. Vous  allez  voir  cela  dans  ces  paroles 
d’un  ProfelTeur  de  Geneve.  (t)  Sunt 
qui  banc  gratta  negationem , fer  defertio- 
nem  [oient  exprimer e non  privativam , 
quafi  gratta  interna  & babitualis  jam  data, 
ablatd  ftterit  , fed  negativam  , qua  fuf- 
penditur  nonduntgdata.  Sed  quant  defertio 
propriè  videatur  [upponere  defeui  tulpam 
ali  qua  ni  ante  ce  dent  em  , pu  fiat  uti  voce 
«egarionis , vel  non  dationis , ut  dicatur 
Dc'tis  non  d edi  fie  homini  grattant  aftualem 
efiicacitcr  Adamum  dctcrminantem  ad  ftan- 
dum  , ex  qua  negatione  [equuttm  quidem 
fuent  peccatum  necefiarib  tiecefiitate  cotife- 
quentia  & bypoibeticâ  a parte*Dei , fed  li- 
béré tamen  d parte  hominis , qui [tbi  con- 
Z z $ [dus 


(b)  Fatcor 
hîc  cum 
pcrmitrio- 
ne  accef- 
fiflenega- 
tiorrem 
gratiae  & 
auxilii  effi- 
cacis,  quo 
a<ftu  ftarcii 
Nam  fi 
talc  aoxi> 
lium  de- 
difier, 
Adamus 
lapfus  non 
fui  flirt. 
TuneU » 
Thtolog. 
Uhnc.  Ueo 
9.  quaft.  7. 
n.i+.pug. 

m.  6/9. 

(c)  Il  tb,. 

n.  \ f. 

Voie*,  aufli 
loco  6. 
quaft.  7. 

Pag  Jb> 
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logie des 
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trons ubi 
fupra. 

(b)  Voitt 
ei-  de/fus 
t*Z' 37 
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[et  us  fuit , fola  volant ate , & mil  a interna 
neceffitate  ad  peccandam  impulfum  futffK 
Ne  foiez  donc  plus  en  peine  comment  le 
decret  de  permiffion  peut  aflurer  la  pre- 
science divine.  Vous  voiez  qu’on  y a 
pourvu  d’une  maniéré  qui  met  la  chofe 
dans  la  derniere  évidence. 

Il  n’eft  pas  H aifé  de  voit  la  concorde 
de  ce  decret  avec  les  notions  communes 
que  nous  avons  de  la  bonté  & de  la  jufli- 
ce,  ni  de  fatisfaire  aux  (4)  objcâions 
des  Remontrans.  j’avoue  qu’elles  peu-» 
vent  être  rétorquées  à l’égard  de  la  non-* 
&/uiv.&  conformité  aparente  de  ce  decret  avec 
fjrjkrv°  S’idée  de  la  bonté , car  la  permiflion  oi- 
feufe  (b)  pardît  choquer  cette  idée  irre- 
eft  Wca<>S  concdiahlement  , mais  la  retorfion  ne 
quiefeere  Semble  point  bonne  quant  à ce  qui  con- 
cerne les  idées  de  la  juftice.  Il  cfbvrai  , 
comme  les  Contre- Remontrans  le  di- 
fent , que  Dieu  fans  ceffer  d’être  juftefc) 
peut  donner  à Ses  faveurs  telles  bornes 
que  bon  lui  femble , mais  il  ne  paroîrnas 
neganm  <ïue  *a  Ju^lce  permette  (jü  on  chatte  cour 
pro  libiru  qui  n’aiant  pas  les  ftcours  (d)  fans  quoi 
ïînecujuf-  ».  jfj 

quamin-  . , 

juria.  Turrtt.  ubi  fufra  n.  16.  (d)  Deus  non  removit  gra- 
tiam quam  concefTerat , nimirum  fufficientem  , tantum 
non  gratificatus  cft  gratiam  ad  vitandum  pecoatum  ctfica- 
ccm-  Dco  autem  non  dante  gratiam  effiiracem  , nccctlè 
fuit  ut  pcccarct  Adam  , &c.  iwiffus  ammadv.  ad  Collât. 
Armtrm  cumjunio  apud  Turrtt.  ib.  b.  17.  fag.  660. 


in  folo  li- 
ber ri  mo 
Dei  bene 
placito , 
gratiam 
iuam  vcl 
dantis  vel 
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ils  ne  pcuvoienr  obéir , ont  defobeï.  Les 
Remontrans  ont  pouffé  à toute  outrance 
cccte  objection.  On  leur  a répondu  roue 
ce  que  des  efprits  fubtils  paiez  pour  cela  , 

& animez  d’un  grand  zélé  » & d’une  for- 
paffion  de  vaincre  > ou  de  n’étre  pas 
vaincus , ont  pu  inventer  de  difttn&ions , - 

mais  enfin  on  fe  retranche  derrière  fin-  •> 
cemprehenfibilité  des  voies  de  Dieu. 

J^ïon  rregandum  fane  bicfaptent'u  Dei  ô »()<&• 
occurrtre , adrmrandum  poitus  quàm  r'tinan- 
dum , quod  r adonis  (a)  captum  longiffmè  fa)  il  y a 
fuperat  -,  Qui  fdlicct  voluerit  Deus  grattant  lapfu™  . , 
tftam  homint  adbuc  tmmerend  denegare , mait 
fine  qua  pravrdebat  eum  lapfutn  vitar e non  c'tfiun»  * 

poffe  (b) Si  qttii  porto  in  bac  Dei  faute  d'irea 

difpenfadovc  adbuc  oeeurrat , quod  facile  d PrcJJ'on-  , 
nobis  pereipi  non  pofjtt , tpeminerimus  Vias  (b)  Turret. 
Dei  non  ej fe  vias  noftras , & fobrie  nobis  ejfe  lb‘  *’ 

hic  fapiendnm , ne  fermantes  Majeftatem , ***' 
opprimamur  àgloria  (c).  * (cflUi.  * 

Le  livre  le  plus  nouveau  que  je  con-  *•  '*• 
noiffe  où  il  foie  traité  de  la  chute  du  pre-  . 

mier  homme  eft  Yhifiorsa  Paradift  iiluf- 
trata  de  Mr.  Marck, ProfelTèur  en  Théo-  v 

1 >gie  dans  l’Academie  de  Leide.  C’eft 
un  Ouvrage  recommandable  non  feule- 
ment par  l’étendue  des  recherches  eu-  ' 
rieufes , mais  auflî  par  la  netteté  avec  la- 
quelle les  dogmes  y font  difeutez.  L’Au- 
Z z 4 teur 
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'a)  Vtîex.  teur  av011^  9UC  Ie  ^ul  decret  de  p.ctmif- 
Jobanms  fion  qui  en  fermoir  la  fouftrséfton  d^un* 
ai *rc kit  afiidance  neccfiaire  , rendoit  inévitable 

W0”*  la  clmte  d’AJam , & apres  avoir  füûte- 
iliufiraca  nuque  cette  dthculte  ni  aucune  autre  ne 
pag.  379-  prouvent  rien  au  préjudice  de  la  fainreçé 
389.  Dieu > il  adopte  les  paroles  de  Cocce- 

ius  > Tu‘ a dit  Su  ^ ^JUC  s’arrêter  fur  les 
yt-njl.  bords  de  cet  abîme , & croire  humble- 
*7°?'  ment  les  oracles  de  l’Ecriture  fans  vou- 
(t)  vohz  l°ir  &re  cur'cux  des  fecrets  irapenetra- 
* dans  le  blés  de  la  Divinité  (4).  . „ 

Diiïien.  Vous  comprendrez  par  là  que  l’objec- 
H>pr.  & j qu’un  fameux  Do&eur  Anglois  a 
remarque  propolee  ( b ) contre  le  fens  uceral  de 
jiltl’ar-  l’biüoire  de  la  tentation,  ne  peut  faire 
ttcle  Eve  avicune  peine  aux  Théologiens  Refor- 
Ijfu'i.0  mez.  11  prétend  qu’Eve  auroit  pris  la 
édit.  fuite  (c)  dès  qu'elle  auroit  aperçu  qu'un 
. C’fa  ferpent  parloit,  ou  que  fi  elle  eut  été 
tune  des  alfez  ignorante  pour  croire  que  les  betes 
ai.  objet-  avoient  le  don  de  parler , les  bons  Anges 
tiens  que  pauroient  fecouruë.  Mais  on  lui  repon- 

Thtlofophe  “ra  4U  “ ne  leur  et0lC  P°lnt  Pcrmls  d em- 
paien  a pccher  un  événement  décrété  5c  inevita- 
f et  tes  ton-  ble,  (4)  J[’  ènAtitTo  /3j#Aij  , JotU 

rniers  cia-  Aliîem  ïerfichb*tur  coufüium. 

pitres  de  la  Puis 

Cent  fi. 

Othon  Cufman  les  raporte  toutes  & les  réfuté  dans  tes  frt>  fego- 
rr.enes  de  fin  Cofmopoeia  eût.  de  Francfort  i/yS.  (d)  Ho- 
mer.  11.  Ub.  i,  v.  p.  ' ; 
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l^uis  que  vous  voulez  favoir  ce  que  Mr. 
"Jaquelut  a die  touchant  le  decret  de  per- 
nuflion  > je  vous  dirai  qu’il  en  parle  con- 
formement aux  principes  du  Synode  de 


Dordrecht.  Vo’ci  Tes  termes:  » , (a)  Cet-  fa)  J*qut. 
y,  te  permiflion  de  Dieu  ne  doit  pas  être Pai- 
,,  conlidérée  comme  une  fim pie  permit- 3 ' 5 3 r+' 
j,  (ion  d’une  chofe  indifférente.  / Mais 


« comme  Dieu  dir  ge  tout  par  fa  fagefle, 
„ quand  on  dit  qu’il  permet  quelque  cho- 
,,  fe  » ce  n’eft  pas  feulement  pour  dire 
„ qu’il  ne  veut  pas  l'empêcher , U dirige 
« de  plus  les  chofcs  qu’il  permet  , à 
,,  l’exécution  de  fes  dedans.  Il  met  des 


«bornes  à l’iniquité  des  mcchans , <§c 
y,  l’empêche  d’aller  ici  ou  là  y pour  la 
yy  conduire  précifement  au  but  qu’il  s’eft 
yy  propofé.  Tant  que  l’heure  dejefus- 
yy  Chrift  n*eft  pas  venue , pour  être  con- 
yy  damné  à mort  y il  empêche  fes  Enne- 
« mis  d’exécuter  kor  deflein  pernicieux. 

»,  Tantôt  ils  n’ofent  fe  faifir  de  lui  y parce 
« qu’ils  craignent  le  peuple.  Tantôt  le 
yy  Fils  de  Dieu  fe  dérobe  à leurs  yeux  j 
yy  tantôt  ceux  qu’ils  envoient  pour  le 
,,  prendre  retournent  charmez  de  fes  dif- 
,y  cours.  Ainfi  la  permiffion  de  Dieu  fait  • ** 

,y  que  les  chofes  arrivent  quand  il  lui 
y,  plaît  , & comme  il  lui  plaît.  „ 

Ce  morceau  qu’il  a tiré  d’un  autre  fy- 
Z z 5 ftême  > 
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ftcme,  & qu’il  a coulu  au  lien  , y fait  un 
comrafle  qui  choque  la  vue.  C’cft  une 
combinaison  prejudiciable.  Jl  auroit  falu 
(a)  E van.  fe  fouvenir  que  (a)  perfonne  ne  met  une 
Pte(e  de  drap  neuf  a un  vieux  vejt  entent , 
thieu  ch.  p.  Par(f  4ue  k neuf  emporte  encore  une  partie 
v.  j 6.  du  vieux  & la  rupture  en  devient  plus  gran- 
de. V ous  voiez  bien  que  je  veux  dire  que 
Mr.  Jaquelot  a délabré  par  ce  pa  liage  ce 
qu’il  avoir  eu  tant  de  foin  de  fortifier  en 
faveur  du  libre  arbitre.  Se  peut-il  faire  > 
lui  demandera-t-on , que  la  permiflion 
de  Dieu  étant  fupofée  > la  chofe  permife 
' n’arrive  point  ? S’il  avoue  que  cela  ett 
impoffible  , il  amené  une  aufli  fatale  ne> 
cécité  que  celle  que  les  Remcmtrans  at- 
tribuent à un  decret  abfolu.  Les  confe- 
quences  de  fa  doftrine  font  precifément 
ks  mêmes  que  celles  de  l’opinion  de 
Calvin.  S’il  prétend  que  le  coütiraire  de 
ce  que  Dieu  a permis  peut  arriver  y il  ne 
rencontrera  pas  de  plus  .petits  inconvcr 
niens.  II  s’enfuivra  que  la  permiflion  di- 
rige les  chofes  à l’execution  des  ddftins 
de  Dieu  » 8c  que  cependant  elles  peu- 
vent parvenir  à un  autre  but  qu’à  celui  de 
Dieu  leur  Pireâeur.  Or  ne  feroit-ce  pas 
on  defaut  d’adreffe  8c  d’intelligence  , ou 
une  impuÜTance  dans  le  Dir/tâeur  ? Ne 
feroit-ce  pas  fe  contredire  f puis  que  l on 

a éta- 
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a établi  que  la  permiflïon  de  Dieu  met 
des  bornes  a /’ iniquité  des  mechans , & l' em- 
pêche d’aller  ici  ou  là  pour  la  conduire  pré- 
cisément au  but  qu’il  s’eft  prtpofé  ? Cet- 
te iniquité  ainfi  refrenée  peut  elle  fran- 
chir les  bornes  où  Dieu  la  met  ? Si  elle 
le  peut  » les  mefures  du  Directeur  ne 
font  pas  juftes  , car  elles  le  peuvent 
fruitrer  de  fon  intention.  Qui  pourra  croi- 
re que  les  Juifs  n’ofant  fe  failir  du  Meffie 
parce  qu’ils  craignoient  le  peuple  > de 
niant  é c conduits  par  la  direction  de 
Dieu  a ce  defaut  de  courage , ont  eu 
néanmoins  ce  franc  arbitre  qui  fait  qu’dh 
peut  fe  tourner  vers  les  deux  contraires  ? 
Mais  fi  pendant  cette  crainte  ils  n’avoient 
pas  eu  la  force  de  fe  faifir  de  j e s u s- 
Christ,  leur  retenue  eût  été  un  a<5te 
de  necdïït.é  , & non  pas  ün  aéte  de  ce 
franc  arbitre  que  Mr.  Jaquelot  fupofe. 
Cela  rnineroit  fa  fupofition,  car  il  n’y  a 
point  d’ événement  où  il  ne  doive  re- 
conoitre  une  direction  de  Dieu  toute 
femblable  à celle  qu’il  rcconoît  dans  les 
exemples  qu’il  allégué,  c’eft-à- dire, 
une  direction  qui  mene  toujours  les 
chofes  precifément  au  but  de  leur  Di- 
recteur. 

Apliquons  un  peu  cette  doctrine  au 
premier  péché.  Mr.  Jaquelpt  doit  dire 
Z 2 6 que 


(a)  Cat 
entre  let 
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.que  cette  proportion , Dieu  a permis  le 
feche  'd'Adam  & A' Ere  , emporte  que 
Dieu  a tellement  dirigé  les  chofes  qu’el- 
les font  arrivées  au  bat  qu’il  fe  propofoir. 
Or  elles  font  arrivées  à la defobeïlfance 
d’Adam  & d’Eve.  C’étoit  donc  le  but 
«me  Dieu  s’étoit  propofé,  Sc  cette  def- 
ooeïlfance  eft  arrivée  , qu'and  il  a plu 
-4  Dieu  àr  comme  il  lui  a plu,  Y a-t-il 
rien  de  plus  fort  dans  la  doctrine  de  Cal- 
vin ? Et  con/iment  comprendre  qu’ Adam 
& Eve  aienf  pu  ne  pas  pêcher  entourez , 
obfedez  & (4>panetfez  q^Ms-étoient  de 
ffiille  chofes  que  DiïtrtnrigèRit , cpme 

CJDitudïri  t Pvetend  Mr.  Jaqadot,  au  but  où  elles 
Mr!?*.** parvinrent, qui  fut  la  defobeïflancc  de  nos 
que  lot  doit  premiers  ^eres?  . v 

mettre  ne-  Remarquez  bien,  ie  vous  prie,  que 

ment  les  r,en  ne  peut  arriver  fans  la  permimon  de 
modifie».-  Dieu.  Tous  les  Chrétiens  en  convien-  • 
tient  de  ncnt  t mais  jk  ne  definifïcnt  pas  tous  de 

l'htmmt.  ^ m*me  f°rte  cctte  permifüon.  Vous  - 
avez  v4  que  félon  Mr.  Jaquclot  eileren-  ; 
ferme  la  direction  des  chofes  vers  l’objet 
permis,  &que  cette  direélion  ne  man- 
que jamais  fonbur.  Il  faut  qu’il  ajoûte 
que  cette  permiflton  eft  tellement  ne-  r 
çeffaire  afin  que  les  créatures  reduifent 
en  aâe  leurs  facilitez,  que  (t  elle  leur  • 
' manque  elles  ne  pourront  jamais  .agir 

quoi 
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quoi  qu’elles  aient  en  main  foutes  les  au- 
tres chofcs  neccflaires  à l’aftion.  Elle 
elV  donc  eflemidlement  l’une  des  par- 
ties qui  rendent  complétés  in  afin  primo 
les  caufes  fécondés.  D’où  je  corn  lus  que 
fi  elle  n’a  point  concouru  à l’obcttlance 
. d’Adam  » il  n’a  point  été  une  eaufe  com- 
plété in  aflu  primo  de  l’a&e  d’obeïffance , 
il  n’a  donc  point  defnbeï  avec  le  pouvoir 
prochain  d’obcïr , il  a donc  defobeï  fans 
faire  ufage  du  franc  arbitre  > 3c  il  n’a  eu 
que  la  liberté  qu’on  fait  confiftcr  dans 
l'exemption  de  contrainte  » ou  dans  la 
fponraneité  accompagnée  de  conoiffan- 
cc.  Voici  comment  je  prouve  que  félon 
Mr.  Jaqudot  la  permiffion  de  Dieu  ne 
concouroit  pas  avec  Adam  pour  l’àfte 
d’obeïlfance.  Cette  permiffion  dirige 
les  chofcs  de  telle  maniéré  qu’elles  par- 
viennent infailliblement  & precifément 
au  but  de  Dieu  ; elles  les  dirige  donc  à ce 
qui  arrive.  Or  nous  favons  par  l’évene- 
ment  que  l’aâe  d’obeïlfance  du  premier 
homme  n’eft  point  arrivé.  Donc  Dieu 
ne  dirigeoit  pas  les  chofes  vers  cet  aéte 
é’obeïlfance  , car  s’il  les  y avoit  diri- 
gées 9 elles  y feroient  parvenues.  Donc 
Dieu  ne  permettoit  point  à Adam  de  lui 
obeïr.  Il  manquoit  donc  à Adam  l’une 
des  chofcs  elfentiellement  neceüaires  au 
Z 2 7 pou- 
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pouvoir  prochain  d’obéir  à Dieu.  II 
étoit  donc  împoffible  qu’il  lui  obéit. 

Mr.  Jaquelot  ajuftera  comme  il  pourra 
avec  fa  définition  de  la  liberté  le*  consé- 
quences neceil'aires  que  je  tire  de  fon 
dogme  fur  la  permiffion  de  Dieii.  Il  au- 
roit  philofophé  plus  confequemment  s’il  , 
n’avoit  admis  qu’une  permiffion  oifeufe. 
Mais  il  auroit  craint,  direz-vous,  d’ad- 
mettre une  chofe  trop  incompatible  avec 
la  fuprême  providence  de  Dieu.  Pour- 
quoi donc,  vous  repondrai-je  , ne  re- 
conoifloit-il  pas  qu’il  manioit  une  matiè- 
re fituée  enrre  deux  précipices  {a)  dont 
on  le  pourroit  poufl'er  dans  l’un  à mefure 
qu’il  tâcheroit  d’éviter  l’autre  ? 

Vous  pouvez  juger  prefentement  s’il 
peut  emploier  comme  une  très- bonne 
preuve  (b)  du  franc  arbitre  le  fcmiment 
vif  que  nous  avons  d’étre  les  maîtres  des 
aétts  de  nôtre  volonté , en  forte  que 
quand  nous  voulons  une  chofe,  nous  fa- 
vons>  très- clairement  qu’il  ne  tient  qu’à 
nous  de  vouloir  tout  le  contraire.  Vous 
voiez  bien  que  fon  dogme  de  la  permit* 
fion  infailliblement  directrice  le  doit  en- 
gager à foutenir  que  le  fenthnent  que 
nous  avons  d’un  certain  pouvoir  de  faire 
ou  de  ne  pas  faire , ou  de  faire  meme  le 
Contraire  de  ce  que  nous  faifbns , ait  une 

pure 
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pure  illufion  qui  ne  vient  que  Je  ce  que 
nous  ne  (entons  pas  la  ma.n  invilible  de 
la  providence  qui  nous  dirige  à Ton  but  , 
& qui  nous  y (ait  parvenir  quand  il  lui 
plaît  & comme  il  lui  plaît.  Si  un  homme 
perfuadé  de  ce  dogme  mifonne  bien  , il 
conclura  que  lors  qu'il  a fait  un  aétc  do 
haine  , il  n’avoit  point  immédiatement 
avant  que  de  le  produire  le  pouvoir  de 
faire  un  aéte  d’amour  , car  il  (aura  qu’il  a 
été  dirigé  par  la  providence  divine  à 
l'aCte  de  haine  » 6c  qu’il  n’auroit  pu  le 
produire  s’il  n’y  a voit  été  dirigé  , & par 
çonlêquent  qu’afin  de  pouvoir  produire 
un  acte  d’amour , il  auroit  falu  neccliai- 
rement  qu'il  y eût  été  dirigé  par  la  mê- 
me providence.  Or  comme  elle  ne  diri- 
ge jamais  en  même  terns  une  créature  à 
l’aéte  de  haine  8a  à l’aéte  d’amour  > il 
s’enfuit  que  ceux  qui  forment  un  acte  d’a- 
mour,  n'ont  poiot  été  dirigez  à former  un 
a»5ie  de  haine,  car  ce  feroit  renverfer  l’hy- 
pothefe  de  Mr.  jaquelot  que  de  préten- 
dre que  Dieu  dirige  leschofes  au  (fi  bien 
ver»  le  but  où  elles  ne  parviennent  pas , 
que  vers  le  but  où  elles  parviennent,  <5c 
ce  ffifoit  d’ailleurs  faire  une  injure  à la  fa- 
gefle  & aux  autres  perfections  de  Dieu. . 
11  faut  donc  dire  félon  et  tte  hypothefe 
que  ceux  qui  ont  fait  un  aéte  d’amour, ont 

man- 
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manqué  de  ia  direction  de  Dieu  vert 
l'aéte  de  haine , fans  laquelle  direction  il 
leur  étoit  impoflîble  neanmoins  de  for- 
mer un  aâe  de  haine.  SMs  croient  donc 
que  lors  qu’ils  ont  fait  un  aéèe  d'amour , if 
ne  tenoit  qu’à  eux  de  faire  un  a<5te  de  hai- 
ne , ils  fortent  de  leurs  principes , & ils 
raifonnent  d’une  façon  pitoiabie. 

Ce  qui  aide  à les  tromper,  ett  qu’ils  fe 
Souviennent  d’avoir  aimé  & haï  les  me- 
mes chofes  fueceflivement..  Ils  en  de- 
vroient  conclure  non  pas  que  dans  les 
memes  circonftanees , &fous  la  meme 
direction  de  Dieu  ils  peuvent  amer  ou 
haïr  ia  meme  chofe,,  mais  que  lors  qu’ils 
aiment  un  objet,  ils  confervent  la  faculté 
de  le  haïr  dans  un  autre  amas  de  con- 
jonctures , & fous  une  autre  direction  de 
Dieu.  La  définition  Molinknne  de  la  li- 
berté eft  très-vefkable,  fi  paf  une  abftra- 
étion  de  logique  l’on  tranfporte  lame  de 
l’homme  dans  l’état  imaginaire  qui  a pré- 
cédé ks  decrets  de  Dieu.  L’atne  en  cet 
état  eft  également  capable  de  haïr , de 
ne  pas  haïr,  d’aimer  meme  un  certain 
objet.  Mais  fi  vous  la  confiderez  dans 
. la  relation  qu'elle  a aux  decrets  de  la. 
providence  , & fi  vous  enfermer  dans 
ces  decrets  à l’égard  du  mal  la  direc- 
tion infaillible  que  Me.  Jaquelot  fupo-  * 

fe> 
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fe , il  faut  necefiairement  changer  de  de-  (a)  r tgis , 
finition.  . .fyf.imt 

Un  Auteur  célébré  paraphant  la 
do&rinede  Mr.  Defcartes  fur  la  liberré 
de  l'homme,  a dit  qu’il  faut  s’éloigner  des  486.  édit. 
deux  ccueils  où  (4)  la  plus  part  des  Philo-  de  Llon. 
fophcs  font  tombez.,  en  te  que  les  uns  ne  J ^ 9 
pouvant  comprendre  le  rapport  qui  efi  entre  au  chap. 
tes  aftions  libres  & la  providence  de  Dieu , **•  tm 
ont  me  que  Dieu  fût  la  caufe  efficiente  pre-  *' 
miere  des  aftions  du  libre-arbttre , ce  qui  ù meta- 
eft  un  facrilége  : & les  autres , ne  pouvant  phyfique. 


concevoir  le  rapport  qui  efi  entre  l' efficacité  ..  Ji 
de  Dieu  & les  aftions  libres , ont  nié  que  ^.48^.  * 
l'homme  fût  doué  de  liberté , ce  qui  efi  une 
impiété.  Le  milieu  qu’il  trouve  entre  ces 
deux  extremirez , efi  de  dire  , (b)  que 
quand  nous  ne  pourrions  pas  comprendre  (c)  de  Mr. 
tous  les  rapports  qui  font  entre  noire  liberté , RWS 
& la  providence  de  Dieu,  nous  ne  Idiffe- ^ f 


rions  ce  qu’elle 
laijfe  cuire 

■que  nous  tcmtoijjons  tous  ces  rapports,  t.  En  ce  qu’elle  fupofe 
que  nous  en  conoi/Jons  pour  le  moins  une  partie.  Mais  a-t-on 
jamais  pu  marquer  quelle  tjl  celte  portion- là  f 3.  En  ce 
qu'elle  n'indique  point  que  nous  connoijjons  des  raports  entre 
les  allions  dt  l’homme  & la  irovidence  de  Dieu  lefqutls  nous 
faroiffent  incompatibles  avec  nôtre  liberté.  Tous  ou  prtfque 
tous  les  Auteurs  tmp  oient  ces  exfrrjiom  ménagées  qui  afoi - 
Alijfent  l’étal  de  la  quefiion-  l'oien  a-de  ,us  pag.  1010.  let- 
tre (civils  fupofen:  que  la  Jificulté  vient  uniquement  dt  ce 


qui  nous  manque  de  lumières , au  heu  qu’ils  devroient  dire 
qu’elle  vient  principalement  des  lumières  que  nous  avons , Qo 
que  nous  ne  pouvons  accorder  avec  les  myjleres. 
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rions  pas  d’eftre  obligez,  à momoitre  que 
nous  famines  libres  & dépendant  de  Dieu  y 
parce  que  ces  deux  veinez,  font  également 
connues , l’une  par  l’expérience  , & l’autre 
par  la  raifon , & que  la  prudence  ne  veut 
pas  quart  abandonne  des  veinez. , dont  on 
eft  affût- é , parce  qu’on  ne  peut  pas  concevoir 
tous  Us  rapports  quelles  ont  arec  d’ autres 
veniez,  qu  èu  cannait.  Cela  revient  à ce- 
ci 5 il  jr  a trois- opinions  fur  l.i  fiberté»  la- 
première  eft  facrilege  , U fécondé  im- 
pie, la  troiliémc  incoraprehenfible  , <Sc 
neanmoins  véritable.  Mr.  jaquelot  nV 
qu’à  parler  de  la  forte , & à ne  plus  foii* 
tenir  que  fon  hjrpothefe  ne  demande  pa® 
que  l’on  captive  fon  entendement  * il 
n’aura  plus  rien  à.  démêler  avec  Mr. 
JBUyle.  .v  • * « > >.*  • .i  *•  ■ .*  - 

. - »*•  * . ’ »’  ’-V- V; 

Chapitre  CLXVIII. 
Autre  manière  de  montrer  les  contradictions 
oit  Mr.  Jaquelot  s’ eft  précipité  par  fon 
dogme  fur  lapermiffon  du  mal.  Examen 
' de  quelques  penfées  de  Mr.  de  Valhne.  ‘ 

• , • • . ■ fl  - * 

SI  vous  comparez  fa  doctrine  de  la 
permifCon  du  péché  avec  b peinture 
qu’il  a faite  du  franc  arbitre  ,-vous  trou- 
verez fûrement  qu’il  s’eft  contredit. 
L’uléc  qu’il  a d’un  être  libre , contient  le 

plus 
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plus  haut  degré  d’excellence  que  la  créa- 
ture puifl'e  pofieder.  Il  n’y  a félon  lui  que 
les  erres  libres  (a)  qui  foient  propres û (*)  J a- 
, remplir  le  deffem  de  Dieu  : fans  eux  (b)  <luelot 
tout  par  oit  être  formé  en  vain , Dieu  (c>  l6z‘ 
caché  derrière  les  créatures  pour  entendre  le  ^ ^ • 
jugement  qn‘ oh  en  f croit , n'eût  eu  aucun  m' l6*' 
juge  de  fes  outrages,  «ni  aucun  adora-, (c)  Ij- 
tcur  qui  n’eût  rcflembié  à une  machine  ,6>"‘ 

(d)  que  la  vertu  de  fies  rtfforts  ferojt  pro-  ( d ) IJ- 
fterner.  ' Sans  eux  enfin  il  n’y  auroit  tien  fai'  1 8lf 

(e)  digne  de  blâme  ou  de  louange , car  là  (O  lJ- 
liberté  du  choix  n’iftterviendroit  dans  au-  1 
cune  action.  Ce  que  je  vous  dis  là  d’une 
manière  très  fimple  & tfes-abtegee , à 

été  magnifiquement , pompeufement» 
amplement  décrit  dans  l’ouvrage  de  Mr^ 
Jaquclot.  Vous  voiez  bien  qu’une  liberté 
dont  les  reports  aux  ddïcins , à la  fa- 
gefle , & à la  gloire  de  Dieu  font  tels 
qu’on  les  reprefente*  doit  agir  par  elle- 
même,  & le  diriger  elle-même  plutôt 
vers  un  tel  ou  un  tel  but  que  vers  un  au- 
tre , car  fi  le  choix  qu’elle  feroiten  pré- 
férant ceci  à cela  ne  dependoit  point  de 
fort  aétion  , mais  d’une  caufe  fupericure  » 
l’on  retomberoit  dans  les  inconyeniens 
que  l’on  vouloit  éviter.  Toutfeferoit 
machinalement  , avec  cette  diference 
neanmoins  que  nos  machines  ncfavenc 

pas 
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pas  où  elles  tendent , & que  les  êtres  in- 
telligens  & prétendus  libres  connoî- 
rroient  ce  qu’une  caufe  invifible  leur  fe- 
roit  faire , & ne  fentiroient  point  l’ac- 
tion ou  la  direâion  de  cette  caufe. 

Vous  m’avbuërez  que  fi  une  armée 
campe  tantôt  ici  tantôt  là  > pendant 
quatre  jours  * 6c  non  pas  pendant  un 
mois , & que  fi  en  décampant  elle  fuit 
une  telle  route  plutôt  qu’une  autre , ce 
n’eft  pas  l’effet  du  franc  arbitre  des  fol- 
dats , ils  ne  font  que  fuivre  la  direâion 
du  General  * ils  ne  choifiifent  rien  > ils 
exécutent  le  choix  d’un  autre.  Il  faudrait 
dire  la  même  chofe  du  General  s’il  avoit 
un  Ange  Gardien  » qui  lui  fit  prendre 
telle  ou  telle  relolution  pendant  tout  le 
cours  d’une  campagne.  Il  y aurait  feu- 
lement cette  direrence  qu’il  ne  faurok 
pas  qu’il  fut  dirige  , mais  les  foldats  fait— 
raient  bien  qu’ils  n«  font  que  fuivre  le» 
ordres  d’autrui.  L’idée  que  Mr.  Jaque- 
lot  nous  donne  des  êtres  libres  > ne  fauroie 
repondre  ni  à ce  que  font  les  armées  m 
à ce  que  ferait  un  tel  General.  Èlle  en- 
ferme que  ces  êtres-là  font  traiter  com- 
me les  Jfoldats  que  l’on  licentie  en  leur 
déclarant  qu’ils  peuvent  aller  où  ils  vou- 
dront. C’eft  en  ce  cas- là  qu'ils  font  les 
maîtres  du  choix  des  routes  , & qu’ils 
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peuvent  fe.  vanter  d’avoir  fuivi  un  che- 
min, plutôt  qu’un  autre  comme  il  leur  a 
plu.  Servons  nous  d’une  autre  coin pa- 
raifon.  Les  chevaux  qu’on  laide  feuls 
dans  une  prairie  , font  ce  qu’il  leur  plaie , 
ils  s’arrêtent,  ils  marchent,  ils  courent 
tantôt  d’un  côte , tantôt  d’un  autre  félon* 
leur  inftinél , mais  quand  ils  font  attel- 
iez ils  ne  fe  meuvent  que  félon  le  bon 
plailir  du  cocher  qui  les  dirige,  & s’ils 
s’avancent  plutôt  vers  un  certain  lieu  que 
vers  un  autre , ou  s’ils  fe  détournent  pour 
entrer  dans  une  certaine  në  plutôt  que 
dans  toutes  les  autres  , ils  n’en  font  nul- 
lement la  caufe , ils  ne  font  que  fuivre  les 
volontez  du  cocher. 

Cela  nous  montre  qu’afîn  que  la  li- 
berté humaine  rempliilc  toute  la  notion 
que  Mr.  Jaqueloten  a , il  ne  fudt  point 
que  nous  aions  la  faculté  de  choifir  entre 
deux  partis  contraires  , mais  qu’il  faut 
qu’étant  queliion  de  choifir  actuelle- 
ment, nous  foions  Iaifléz  & abandon- 
nez à nos  propres  forces  fans  qu’il  nous 
manque  rien  de  ce  qui  eft  ncccdfaire  au 
choix  a&uel , & fans  qu’une  direction 
étrangère  nous  détermine.  Car  s’il  nous 
manquoit  quelque  chofe  de  necefl'iiie, 
ou  fi  une  autre  caufe  nous  dirigeoit , nous 
ne  pourrions  point  choifir  > ou  bien  nous 
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ne  ferions  pas  la  vraie  caufe-  du,  choix. 
Nous  devons  être  par  raport  à Dieu  dans 
l’ctat  où  te  trouve  un  fecretaire  paria- 
port  à fon  ramure  qui  lui  dit  > voilà  de 
l\ncre , du  papier , des  plumas , vous  écri- 
rez. fi  vous  voulez.,  vous  nunrez.  point. fi 

(a)  Mais  vous  ne  voulez..  (*)  il  eft  vifible  qu’en  ce 
pour  fa-.re  cas-là  le  fecretaire  peut  choifir  entre  écri- 
U compa-  re  ^ ne  écrire , & qu’il  eft  la  vraie 
jujle,  fouf  caule  du  paru  quil  prend  ou  d écrire* 
entendez,  ©ude  ne  pas  écrire.  Mais  fi  on  *e  lui 
îHerl,f'',e-\ùiïQ\X  que  des  plumes  de  du  papier  , tou- 
menacéde  tc  liberté  de  choifir  lui  feroit  orée , car 
quelle  faute  d’encre  il  faroit  ncceffité  à ne  pas 
pane  s’il  écrire,  de  fi  on  lui  conduifok  la  main 
* écrit  pas.  ^ ^ juj  f3;re  écrire  plutôt  ceci  que  cela  , 

il  ne  feroit  point  la  caufe  > pourquoi  ce 
qu’il  écrirait  feroit  ceci  plutôt  q«e  cela. 
Que  fait  Mr.  Jaquelot  ? Il  met  lesagens 
libres  au  premier  état  de  ce  fecretairp 
quand  il  décrit  la  liberté  , de  au  fécond 
q&aod  il  parle  de  la  permiffion(divine.  If 
renverfe  donc  lui  même  fon  propre  ou*» 
trage.  -*1 

Pour  vous  en  convaincre  je  n’ai  qu’à 
vous  faire  fou  venir  qu’il  rejette  la  per- 
m (lion  oifeufe , de  qu’il  admet  une  per- 

(b)  Foie z.  million  efficace  (b)  , par  laquelle  lescho- 
ci-dejfus  fes  (ont  conduites  precilément  au  but  que 
p»£.  10Ü9.  £)jeu  s'étoitpropofé,  dty^rri  veut -quand 

v * il 
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il  pbrt  & ccmmt  il  plaît  à Dieu.  Sou- 
venez vous  anflt  que  h permifïîon  effi- 
cace par  va  port  à la  defobeïfl'ance  d’A- 
dam renferme  la  foufiraftion  (a)  d’un  (a)  Vt>ie~ 
fccours  fans  lequel  il  ne  pouvoir  obeïr.  c,-*eJfu* 

t rt-  t • • r V 1 r • * Wî.  loor. 

11  rcflembloit  donc  a des  lecictaircs  qui 

aiaiît  des  plumes  & du  papier , mais  non 

pas  de  l’encre,  font  privez  de  la  liberté 

de  choifir  entre  écrire  & ne  pas  écrire» 

car  ils  font  neceffitez  à ne  pas  écrire.  Il 

étoit  neceffité  à defobtïr,  5c  incapable 

par  confequent  de  faire  choix  entre  l’o- 

beïflance  5c  la  dt  fobeïff.nce.  Si  vous 

joignez  à cela  tout  ce  que  je  vous  ai  dit 

(b)  à -l’égaY3i:de  la  direétion  divine  que  (kl  Ci- 

Mr.  Jaquefot  admet  , & fi  vous  faites 

réflexion  qu’il  fait  entrer  (c)  plus  forte-  *g‘io9*‘ 

ment  l’aCthon  db  Dieu  dans  les  bonnes  fc).  Vo,lf‘ 

...  , l*  Ivur» 

œuvres  humaines , vous  conclurez  que  je 
fon  franc  arbitre  n’eft  plus  t^u’un  fantô-  Jaqutlot 
me,  & qu’il  l’a  réduit  à la  hm  pie  fpon- 
taneiré  acompagnée  de  conoilfance.  Il  & 'H‘v' 
dira  peut-être  qu’encore  que  nos  volon- 
tcz  foient  dirigées  infailliblement  par  la 
providence  divine  à un  certain  but , elles 
ne  biffent  pas  d’être  proprement  & réel- 
lement b vraie  caufe  de  leurs  directions , 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe , de  fe  diri- 
ger ellef-mêmes  , mais  à moins  qu’il 
n’ajoûtc  que  c*tft  un  myfteie  auffi  in-‘ 

com- 

% 

} 

t . _ . . 
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comprehenfible  , & auiH  éloigné  des 
notion*  communes  , & de  la  lignifica- 
tion des  mots , que  le  myftere  qu’il  veut 
accorder  avec  la  raifon , il  ne  l'atisfera 
aucun  efprit  ruifonnable.  Tous  les  Gram- 
mairiens , tous  les  Philolophes  lui  ré- 
pondront que  fon  langage  kurcftabfo- 
lument  inintelligible. 

Mr.  Jaqoelot  n’eft  pas  le  feul  qui  fe 
Toit  brouillé  avec  foi  - meme  dans  les 
queftions  de  la  liberté.  Nous  allons  voir 
Mr.  de  Vallone  dans  lemêmecas.  Vous 
avez  vu  Ton  principe , (a)  que  Dieu  n’ai- 
me rien  que  fa  gloire.  Dieu  » ajoûte- 
t-il  , (b)  aveit  une  infinité  de  moyens  pour 
arrêter  l'homme  indifpcnfablement  dans  fon 
’ devoir , & pour  eujpê : her  quil  ne  fc  vit  ja- 
mais dans  le  comble  de  la  mifére  ou  le  péché 
l'a  fait  tomber.  Tout  cela  fans  doute  auroit 
ete  plus  avantageux  a l homme  -,  mais  non 
pas  a fon  Auteur,  il  efi  certain  que  la  plus 
grande  gloire  de  cet  Auteur  était  que  l’hom- 
me l'aimât  d'un  amour  de  choix , & non 
pas  d'un  amour  de  néceffité. . Cet  amour  de 
choix  demandoit  que  l'homme  fût  dans  un 
état  0 1 l’on  pût  lui  laiffer  l'alternative  entre 
le  Créateur  & la  Créature  , & cet  état 
s’oppofoit  à tous  les  grands  avantages  dont 
Dieu  auroit  pu  le  combler.  Cependant  Dieu 
n'efl  point  devenu  par  là  l' Auteur  de  fa  mi- 

fére. 
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fére , encore  moins  Vefl-tl  du  péché  qui  l’a 
Cdnféc  • car  il  n arien  refufe  a l’homme  de 
fout  ce  qui  étoit  née  ejf  tire  pour  faire  un  bon 
choix.  . Il  j avili  dans  Adam  des 
grâces  fvffifantes  pour  fe  con ferrer  dans  une 
jujt  ïce  quelles  établijfoient.  Si  Dieu  Ta 
làilî'é  tomber  {a)  , c’cft  à caufe  que  cette  (a)  U.it. . 
chiite  ouvrit  une  ample  carrière  à tous  fes  Pa£'  '31* 
attributs  • a fa  jujlice  & à fa  mifcricorde , 
qui  ne  pouvoient  paroirre  autrement , &c. 

,,  (&)  L'amour  que  Dieu  fe  porte  fait  qu’il  (b)  T4.it.' 

n’a  pour  le  pécheur  que  de  la  haine  . . . Pa£>  >3** 
,,(£)  Quelque  haine  que  Dieu  aitnécef-  (C)  id.it. 

fairement  pour  le  pcchc  , il  continué  p*g- 13+* 

,,  toujours  de  donner  l’exiflcnce  au  pé- 
,*,  chcur  \ il  aime  toujours  la  gloire  qu’il 
„ rire  de  cette  exigence.  ,,  (d)  Dieu  (<j)  U it. . 

devoit  créer  l’homme  ,,  dans  un  état  à }*£•  *$'• 
pouvoir  choifir  filon  que  nous  avons 
,)  dit  plus  haut  , qu’il  étoit  de  fa  gloi- 
î,  rede  fe  faire  aimer  de  l’homme  d’un  • 

„ amour  de  choix;  enforte  que  c’étoit 
,t  dans  la  puilTance  de  faire  ce  choix  que 
,1  confiftoit  fa  liberté  ; cependant  une 
,,  pùiflance  de  cette  nature  n’enveloppe 
,,  point  d’indifFéience.  Adam  confer- 
,,  voit  avec  elle  un  amour  invincible  pour 
»,  le  fouverain  bonheur:  il  avoir  même 
des  lumières  pour’ lui  montrer  que  ce 
„ grand  avantage  fe  trouvait  dans  1a  pof- 
’ - X orne  III.,,  A a a » feffion 


..  Ho6  Reponfe  aux  Quefiiorn 
J* (t* objet  de  Dieu;  mais  il  y a de  denr 

HH»  Dieu  » fortes  de  choix;»  il  y en  a de  cooriiv» 
hi  avait  gCnts , & il  y en  a d’afiurez  ; & A dan» 

compagne,  ** WOK  pas  le  pouvoir  d’en  faire  un  dan» 
qui  rem-  V dernier  ordre,  il  pouvoir  à lavé-, 
plijfant  fon  ,%iiçd  choifir  le  meilleur  » mais  avec  con-» 
‘tLtijr  édition j c’eft-à-ÿra»  fupofé  qu’il  ne 
no*?***  *♦  perdit  point  de  vue  ks  lumières  qui  lui 
eh »rme , ,,  décou vroient  que  la  fouveraine  feheité 

t (an oit  „ dépendoit  de  foi»  Créateur  i car  il  y 

Hmf  "k*  »* : 9V°it  des  caufes  qui  pouvoient  pour  un 

tint**. qui  j,tems  écarter  ces  lumières  de  fon  ef- 

luidéceu-  . - ♦<  • ( •*. 

~ Jk  1ai0c:  la  fuite  de  ce  difeours  ; Ont 
de  Dieu,  nous  y fait  entendre  (4)  que  U beauté 
• • • • • d'Eve  > Sx.  ce  à quoi  elle  pouvait  tue  utile 
ccm'pltin  * raar* » Ie  firent  tomber,  Penféfc 
dtlruUtd*  creuk , & qui  n'a  nul  fondement  dans  le 
pUi/îr  que  récit  de  Moife , & qui  fert  de  planche 
Uù  donnait  jjj’hypoihgfç  de  ceux  qui  ont  dit  (6)-.qô& 
dtcttthàr-  **  jouïfl&acc.  d;’ Eve  fut  le  premier  de  tous 
mu  dungt-  Us  pechez  de  i’ hors  me.  Robert  flud  s 

”"** il  fait  un,  chapitre  entier  pour  prouves  celf. 
it*t  façon-  Ouvrage,  if}  où  il  prklenom. 

futur  les  ;Tf  * * * »•  V de 

lumières  , ..  . 

qui  lui  auroit  appris  que  c'itoit  a l'obiïjjavce  qu\l  devait  À fia 
Dieu  que  fin-  bonheur  était  attaché  : fi  bien  qu'il  fallût  de  ni~ 
teffite  déddcranfwvturdf  fit  fitrtmt-,  &fupo  fer  qu'alla  pouvoir 
le  rendre  heurtit*.  Jd.  ib.  pag  r6t.  fccduiv.  (b;  Voiez dont  le. 
Diclion.  biftoet.  cuit, la  remarque  B jtjf  article  EyVC.  (cj  Im- 

primé à Oppenhetm  l’an  1617.  in  4.  fous  le  titre  de  tr.-ftatiiy 
Thcolpgo-Pijiliafôplufusde  rita,  morte,  & rofurre&iouc. 
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de  Rucîolftts  Orrcb,  & qu’il  dédia  aux 
Frere*  de  la  Rofc-Ooix.  Cela  foie  die  en 
partant.  Continuons  de  faire  parler  Mr, 
de  Vallone:  »,  Adam  ne  pécbe  ici  que 
9r  parce  qtf  il  n’eft  pas  créé  dans  l’indiffé- 
r,  rence  ; que  parce  qu’il  eft  créé  avec 
,,  un  amour  invincible  pour  le  fouvetain 
»,  bonheur  que  le  ptaifir  lui  fait  fvppofec 
t,  dans  fa  femme.  11  pouvoit  cbowfir  à la 
„ vérité , c’eft-à-di  r e » qu’à  la  différence 
„ du  refte  des  animaux , fa  volonté  ne  fe 
,,  portoit  vers  un  objet  , qu’autant  que 
„ fon  efprit  jugeoit  qu'il  éton  le  fonve- 
,,  ratn  bien  » ou  à caufe  du  fbuveraia 
„ bonheur  ; car  c’eft  en  quoi  conftfte 
,ye{fentiellement  le  pouvoir  de  eboifir , 

„ & non  pas  à être  indifférent.  Adam 
„ n’a  donc  pas  eu  une  liberté  d’indiffe- 
„ rence,  lors  même  que  Dieu  lui  laif- 
„ foie  l'alternative  (s).  l’  fa ) Vallon* 

I.  Sans  vouloir  faire  le  critique,  on  peut  ub,Mj* 
affûrer  premièrement  qoe  fi  la  gloire  ***'  ’ +* 
de  Dieu  avoir  été  interelféeàun  amour 
de  choix,  la  direction  de  Dieu-eurok  me* 
nagé  dans  l’ame  d'Adam  un  aâe  d’obeïf» 
fance  8i  non  pas  un  a&e  de  defobeïffan- 
ce.  Jugez  des  choies  par  l’évenement , 

& reglez-vous  fur  les  idées  de  \îr.  de 
Vallone , ne  ditez^ows  pas  que  Dieu  a » 
plutôt  cherché  I» haine1  de  choix  que  IV 
A a i z ; . , mour 


! 
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mour  de  choix  ? Ce  qu’il  a trouve , éfoit 
fans  doute  ce  qu’il  chercho.t  : /or  ii  d 
trouvé  lexheix  de  defobcïr  à fes  ordres* 
& non  pas  le  choix  d’y  obéir;  'il  chérr> 
choir  donc  le  choix  de  défobeïr.  ; JEfn< 
agent  /âge  qui  peut  fixer  un  événement; 
de  la  »<iemiere  importance  pour  fa  gloi*. 
xe  » l’objet  unique  de  fon  amour  , ne  le 
laitfe  point  dans  l’incertitude  d’un  cas 
foituit.  Mr.  de  Yallone  doit  donc  aflurcr. 
que. le  choix  .de  la  defobcjfl'ance  a été 
rendu  infaillible  par  les  foins  de  Dieu  , 
& paXconfequentque  toute  ouverture  a 
été  bouchée  à l’amour  de  choix,  d’où 
il  s’enfuit  que -la  dcfobeïfl'ance  d-’:Adam 
n’a  pas  ,été  un  a&e  de  choix  * car  on  ne 
peut  pas  choifir  entre  deux  choses  dont 
l’une  efl  hors  de  nôtre  portée,  6c  de 
nôtre  difpofition.  En  tout  cas  ce  Théo- 
logien aura  dit  mal  à propos  qu’//  efi  cer- 
tain que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  étoit 
que  l’homme  l'aimât  d'un  amour  de  choix , 
car  la  chofe  n’eft  point  arrivéje  , &•  ne 
pouvoir  pas  même  arriver  félon  lesdif- 
pofitions  que  Dieu  avoit  faites.  C’eft 
donc  par  une  contradi&ion  vifiblc  que 
l’on  érablit'.d’un  côté  que  U fouveraine 
réglé  devront  <;e  que  Dieu  a fait  , ou 
permis  eft,  l’amour  qu’il -a  pouç  fa- gloi- 
re > & de  l’autre  qu’il  etoit-de  fa  plus 
* ; - ' * r.  \i  *t  • 
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grande  gloire  qu'  Adam  f ' aimât  d’un  amour 
de  choix.  . * • - .*•-  ..  «. 

* - 14.  En  fécond  lieu  je  voudrois  favoif 
Comment  Mr.  de  Vallone,  qui  écrit  pour 
ia  predertination  rigide' des  Contre-Re- 
rhonftrans,  accordera  avec  le  decret  de  la 
permiffion  du  péché  cette  plénitude  de 
grâces  fufifantes  donc  il  nous  parle.' 
'Ignore-t-il  que  par  le  fyftême  dont  il  fait 
l'apologie,  la  fouftra&ion  d’une  âffiftance 
necetfaire  (a)  eft  renfermée  dans  ce  de-  (a)  Voiex. 
cret  qui  fans  cela  ne  pouvoir  fonder  la 
previfion  du  péché  d’Adam  ? Il  devoît  ***'  loS^* 
fa  voir  outre  cela  que  les  objections  info* 
lubies  qu’il  propofe  (6)  contre  les  gra-  fW  Vaîlo- 
cés  fufifantes  des  Luthériens,  tombent 
à plomb  fur  les  grâce*  fufifantes  qu’il  at- 
tribu  ë au  premier  homme.  • : ; ; 

•"  I II.  Qu’y  a-t-il  de  plus  mal  lié  avec 
fes  principes  y Dieu  n’aime  que  fa  propre 
gloire Dieu  n’agit  que  pour  fa  gloire , le 
péché  à fourni  à Dieu  le  meilleur  tnoien  de 
manifefter  fa  gloire , que 'ce  qu’il  ajoâte 
touchant  la  hiine  que  Dieu  a neceflaire-* 
ment 'pour  le  péché  ôc  pbur  le  pécheur  ? 

La  fuitede  fés principes  nkft-ellepasquè 
Dieu  ^’aifne  dans  fes  créatures- que  ce 
qu’il  y trouve  de  convenable  à fa  gloire , 

& qu’il  les  aime  plus  ou  moins  félon qu’el* 
ks  fervent  plus  ou  moins  aux  intérêts  de 
. A a a 3 . fa 
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fa  gloire  ? Audi  dès  que  l’on  prétend  que 
rien  ne  s’eft  trouvé  auffi  propre  que  le 
péché  aux  interets  de  la  gloire  de  Dieu , 
l'on  doit  dire  que  le  péché  cil  ce  que 
Dieu  aime  le  plus  dans  Tes  creatui  es.  Ce- 
la nous  me  ne  à cette  autre  confequence* 
qu’il  n’a  point  plus  d’amour  pour  les  clos 
que  pour  les  damnez  , & qu’il  ne  les  con- 
ferve  éternellement  les  uns  & les  autres 
que  parce  qu’il  trouve  la  gloire  de  fa  mi- 
fericorde  dans  les  uns , 6c  la  gloire  de  fa 
juftice  dans  les  autres.  Si  l’on  repondoit 
qu’il  a de  la  haine  pour  les  pechez  quoi 
qu’il  les  aime  entant  que  propres  à la 
maoifeftation  de  fa  gloire , on  s’expofe- 
roit  à deux  répliqués  embarraflantes:  la  i. 
cft  qu’ils  ne  font  propres  (a)  aux  vues 
de  Dieu  qu’entant  que  pçchez  , d'où  il 
t’enfuit  qu’ils  ne  peuvent  être  un  objet 
de  haine  fous  cet  égard-là , s’ils  font  uo 
objet  d’amour  fous  l’autre  égard.  La 
s.  cft  qu’il  faudra  dire  qu’il  n’aime  point 
les  vertus  entant  que  vertus  » mais  entant 
que  propres  à la  tnanifeûarion  .de  fa  gloi- 
re. Où  feront  alors  les  fondement  de 
la  gratitude  des  predeftinez  ? 

' i V.  Ce  que  Mr.  de  Vallone  obferve 
contre  la  liberté  d’indiference,  me  fait  ju- 
ger qu’il  n’entendoit  point  le  dogme  des 
Scholaftiques  fut  ce  point-ü.  lis  n’ont 
-J-  • f :•  * ja- 

I 
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jamais  prétendu  qu’elle  confifte  dans  l’in- 
dolence, ou  qu'elle  exclue  les  dnclinâ-  (a)  Voù*. 
lions  , & les  plaifirs  prevenans.  Ils  fin  livré  . 
n 'entendent  autre  chofe  par  cette  cfpece 
de  liberté  qu'une  pui fiance  de  fe  detetv 
miner  foi- meme  , & de  refifter  fi  l’on  paj.  jj-o. 
veut  aux  impreflions  des  objets , & aux 
pa  (fions  &c.  Mr.  Jaquelot  n’a  point  (W  Mru 
entendu  non  plus  ce  dogme  des  Schola» 
fiiques.  Il  l’admet  réellement  (4) , & /#»#. 
il  le  combat  Tous  une  fauffe  notion  qu’il 

i’en  efi  faite.  “ • . ^iir^ut* 

Vous  1ère*  peut-être  furpris  que  ces  Yes'viiî? 
deux  [b)  Théologiens  & pluficurs  au étions  m 
très  aient  miné  eux-mémes  par  leur  doc- 
trinefirr  la  permiffion  du  péché , ce  qu’ils  *gJtJ  J"’ 
aroient  établi,  touchant  rckcellence  dq  fuis  qu’il. 
franc  arbitre,  ht  feule  caufe  félon- eux  d’un  lts  fint 
a (fie  des  créatures  digne  de  Dieu.  Ne  [r°r 
pouvoient-ils  pas  éviter  de  fe  contredi-  qu,  tx,}u 
« ? Ils  n’avoient  qu’à  s’en  tenir  à la  per-  *fi  Jq* 
million  oifeufe  , qui  eft  la  feule  qu’on 
peut  nommer  proprement  une  pertnif-  ^>,7  /» 
fioni  car  ce  n’eft  point  permettre  à la  peut  être, 
volonté  humaine  de  produire  on  aétd  " ”’*fi 
plutôt  qu’un  autre , que  de  la  diriger  (e)  ]** 

efficacement , infailliblement  à un  cer«  rems  «u'tU 
tain  but.  Mais  ne  vous  étonnez  point  fafiflr- 
dt  leur  conduite  : on  ne  fauroit  conce-  * 
voir  une  plus  grande  incompatibilité  que  dirigiu. 

A a a 4 celle 
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J i t x "Rcponfe  aux  Qu  (fiions 

celle  qui  fe  rencontre  entre  la  per mifliq# 
(%)  Con » oifcufe,  ( a ) & quantité  de  paflages  dh 
f pqU*  Vieux  èc  du  Nouveau  Tcflament.  Bien 
les  idées  de  l’Etre  fouverainemcnt 
parfait  font  abfolument  incompatibles 
avec  cette  forte  de  pcrmilîion.  La  lu- 
mière naturelle  nous  démontré  que  Dieu 
. a fait  toutes  chofes  , & qu’il  les  gouverne 
’ avec  une  fcience  infaillible  de  tout  ce  qui 
* ' arrivera , & avec  une  fouveraine  autorité 
fuj  tous  les  evenemeps,  La  confequen- 
ce  neceflaire  de  cette  notion  commune, 
cft  que  toutes  chofes  arrivent  félon  cette 
previfion  & félon  cette  ordonnance  de 
Dieu , & qu’il  eft  impoflible  qu’elles  ar- 
* • * 1 ' rivent  d’une  autre  maniéré.  T put  arrivç, 
donc  neceflairement , & la  liberté  d’in- 
difeçencceft  chimérique.  C’eft  ainfi  que. 
(c)  lu-  Luther  raifonne  : Conçeffa  , dit-il  (b)  ,<» 
Jirvo  aV  tr*fitenÛ4  & omnipotent u , fequitur  natu-> 
tîtr.  cap.  r aliter  irrefragabili  confequentia , „ nos  pér  i 
*/9«  nos  ipfos  non  ejfe  fados , pec  vivere,  nec 
Agere  quicquam , fed  per  illius  omnipotent 
tum.  Cum  autein  taies  nos  ïlle  ante  pr&~. 
feierit  futuros , talcfque  mine  fa  ci  a t , mo-> 
veat  & gubernet , quid.potefi  fingi  quafo  t 
, quoi  in  nobis  liber  um  fit ,,  aliter &■  aliter  y 
fieri,  qubn  ille  pr a feierit  aut  nunç  agat i -t 
Tugnat  itaque  ex  diametro  prafctenua  &^ 
ommpotemïa  Dei , . tum  nofiro  liber#,  arbh  j 
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. d’un  Provincial. 

trio.  Aut  enitn  Deus  falletur  prafcicndo , (a)  Rc-^ 
errabït  & agendo  ( quod  eft  mpopbJe)  aut  pçrta:  dr> 
fios  agemus  & agemur  [ecundum  ipfws  pra-  neV\teVo' 
fcientiam  & aüionem.  Il  remarque,  (4)  luntatc-  * 
.que  c’eft  en  vain  que  l’on  obfcurcit  cette  dei  ordiJ 
lumière  par  des  diltinétions  ».  vains  mots  "0^at3& 
d’une  fcience  faulfement  ainfi  nommée  ncceflita- 
dont  on  étourdit  les  ignorans.  . On  dif-  tetonfe? 
fipe  ce  charme,  «joûte-t-il , dès  que  l’on  laenÏJj?-4 
eft  attentif  aux  idées  de  la  fcience  & de  ^enti»;* 
la  puiffance  de  Dieu , la  raifon  naturelle  & multa 
qui  fait  tant  d’efforts  pour  éloigner  la  ne- 
ceflité  des  évenemens  & qu;  en  eft  fi  j^s 
.choquée,  fe  voit  convaincue  par  lbn  pro-  eft  profee. 
pre  jugement  lors  même  qu’elle  ne  con-  nifi 
fuite  pas  la  révélation.  Je  vous  prie  d’e-  ?.uf -l 
xammer  tout  ce  quil  dit  la-deflus  (&).  fir'om  .eft1. 
Confultez  auffi  Mr.  Abbadie  dans  l’en-  Hianitate* 
droit  on  il  obferve  que  la  prtvifîon  de  î>ieu 
fait  naître  les  mêmes  difficulté*,  à certain)  tiohe  fri-» 
égards  que  la  predejlination , & quéçes  fo  tttfmî-, 
difficultez  ne  font  pas  moindres  dans  les 
choies  naturelles  que  dans  celles  qui  rer  Id  ^ ^ 
gardent  la  Religion  (c).  jyn’èn  faut  pas’itf®. 
davantage  pour  vous  faire  trouver  judi- 
cieufe  la  conduite  des  Theojogiens  qui 
ji’ad  mettent  qu’une  permiffion  efficace , gog.  \ 
ou  infailliblement  directrice.  Ils.  sac-  (c)  Abba- 
commodent  par  là  aux  idées  d’une  pro-  il.e'  tr*'tH 
vidence lupreme.  \ . ythlfd*" 

A a a 5 Mais  Religion  * 

* • -*»  % '**£  **»-  àlt  <»*■*  • 4tê  \ , if» 
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Mais  ils  tombent  dans  une  autre  opô* 
th»f.  ç.  fuion  aux  idées  naturelles  de  la  perfection 
faj.  Mb  j)jeu  Jqj-s  qj’iJs  enfeignent  confor- 
ta; Netiz  niement  à la  vérité  que  l’hommè  peche 
qu'uni  & qu’il  eft  juftement  puni , car  il  elt  cvi- 
thoft  m jjent  £ nôtre  rarfon  que  pour  pecher  il 
à'itrtVn  foudroie  avoir  une  puiflance  prochaine  ÔC 
tnjirumtnt  complété  de  ne  pas  pecher.  Or  on  ne 
pnrtmtnt  pa  pas  iors  ^11C  pon  dirige  infailîible- 
«« ftL  * rTient  * un  cerla*n  but  par  une  puiflance 
U a um  externe.  Mr.  Jaqnelot , Mr.  de  Vallo- 
mSivité  ne  & plufieurs  autres  dévoient  reconoîtrè 
Jftpiin?'  ^ ^ impoflîble  de  faire  fentir  à nôtre 
tommuni-  raifon  la  Compatibilité  que  Dieu  a mïfe 
ouéipar  , entre  ces  deux  chofes.  I!s  tâchent  de 

dûitïui  Per^ua£^cr  *ju‘elles  ne  paroiflent  pas  in- 
ifi  l infiru-  compatibles  & ils  ne  s’aperçoivent  point 
ttjtMt.  c«-quç  leur  entreprife  furpaffe  les  forces  hu- 
I*  P4***  maines , puis  qu’elle  demande  une  cefla- 
jtbd*!  ^on  l’adtivité  des  notions  communes 
m«k;  qui  reprefentent  à nôtre  esprit  cette  in- 
m i*  r<*  compatibilité.  Ils  ne  s’aperçoivent  point 
. non  plus  des  conti  aduftions  où  ils  s’em- 
ïbwjffii  baralfent.  Mr.  Ja  quelot  a déclamé  terri- 
Uur  pifmr  blement  contre  le  fyfleme  des  caufes  oc- 
,r  cafionnelles»  & neanmoins  il  en  introduit 
& titan-  Ie  mechanifme  jufques  dans  les  adïes  de 
jpw»s  iltjll*  volonté  de  l’homme',  car  s’ils  n’arri- 
^ VCnl  î3mais  9u>au  but  °ù  ^cu  ^es  dirige  , 
“J!.  nôtre  volonté  agit  toujours  en  qualité 
mnt  tjl  d’inftrument  (4).  ' ' C h a- 
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•*.,  .Chapitre  C L X I X.  **,/?*/  . 

v . Ar//* 

IVi  embarras  ou  fe  trouva  unjefuite  au  leurs  (a- 

•»  /ïfjtt  de  h*  retorfion  de  fes  argument  fon-tiil  e*? nu 
die  fttr  U fernufitvn  du  fecbé.  Exa  h"r‘uù 
men  d'tttt  fajfage  de  SthluJJelburgiui.  qualité  Jt 

' tau fe  par 

■»  L faut  que  je  Vous  fafle  part  d’un  petit  raport  à 
JL ‘morceau  de  la  difpute  de  Jean  Haï  Je-  * 
fuite,  & de  Jaques  Pineton  deCham-^  jt 
brun  Miniftre  de  Nîmes  vers  la  fin  du terminer  le 
XVI.  fiecle.  Le  principal  lieu  com-  monve- 
mun  des Controrerfiftes  en  ce  tems-là 
étoit  de  crier  que  félon  Calvin  Dieu  droit  moulut: 

, l’auteur  du  péché.  Ce  Jefuïte  s’athar-*^  *'**  ejt 
na  fur  ce  point  de  controverfe  à la  mode , 

& fit  un  bruit  épouvantable.  Le  MinHOTfa< 

Are  de  Nîmes  fe  fervit  de  toutes  fortes  de  meunier, 
reponfes , & n’oublia  point  la  retorfion  à ^ 
laquelle  les  Catholiques  Romains  Ÿf^féutpôuf- 
tent  le  flanc  puis  qu’ils  avouent  que  Dieu  fer  fans  in- 
a permis  le  péché.  Refit  four  tonclufion,  teJ7Wrint 
dit- il  (a) , dre  voir  ou  va  l'evafton  de  U fer- 
tnifiton.  Car  ou  Dieu  ftrmet  contre  fort fenuritr. 
vouloir , & a contre  coeur  : & lors  com * & Ju- 
ment fera  il  tout  fuijfant  ? ou  il  latffe  fat - JJ' 'jj* 
re  les  hommes , & couler  l'eau  far  la  rhie - jta„  H 
te,  foterce  qu’il  ne  luj  en  chaut.  Ët  ce  fe-  de;tr.;f  u§t 
04  le  Dieu  des  E ficuriem.  ' Mats  s'il  fet~ 
met  de  fon  fief  te  gré  & volonté , £rgo  laf*jt  ^+‘ 

1 A a a 6 fer-Lun  ijW. 
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i n <5  Reponfc  aux  Qucfhons 
permifiion  » & la  volonté  ne  font  point  cp- 
fofees  comme  contraires  , qui  ne  fi  parfait 

(a)  Id.  trouver  en  un  mefrne.  . . . ignores 

epmd.  \u.  que  Dfeu  ne- tieme  fa*  bride  Us  Dia - 

ibid.  pag.  w«>  & les  reprouve*. , & quai  ne  Uur  la- 

if6.  ybe  ou  ferre  le  bouton  comme  bon  luy  fem - 

. , ble  ? Or  dis  moy  maintenant  ■-  lequel  fiera 

plus  coulpable.de  la  mort  d'un  pauvre  botrtf 
me,  que  les  dogues  auront  dévoré  kl!  entré* 
de  la  porte  d‘  un  grand  Seigneur  , & lequel 
en  devra  plujlojl  cjlre  accufé , que  celuy.  qui 
tenant  les  dogues  en  fon.  pouvoir  non  feule*. 
+ ment  «’  uur  oit  point  empefcbé  l' excès  fatâ 
...en  la  perfonne  du. pauvre  homme  - le  pou- 
vant faire,  ains  aurait . lafcbé  icettlx  Do~ 
gués , lors  qu'ila  veu  qu'il*,  jappaient  de 
loin.  Atnfx  tu  vois , Hay  , que  non.  foulr- 
ment  tu  calomnies  Calvin , mais  que  ttUom - 
les  en  plufieurs  blafphemes  »■*  quand  tu  veux 
en  éviter  un  * voire  en  ccluyinefme  que  tu 
; , imputes  a Calvin  , qui  tft  de.  faire  .Dieu 

* • ' autbeurde  péché.  ;«  /y  ; , ..  . 

. Q-u*  ^Ut  ztterrc  de  ce  gros  coup  de 
. -,  niafluè*  » ce  fut  le  Jefuïte , car  après  avoir 
tjnt  tait  le  rpgue,  & s’ctre  donne, les  airs 
dun  guerrier  qui- cft  martre  de  la  cam- 
pagne , il  fe  bâtit  en  çetraite  fort  foible* 

(b)  fan  JPent  ^®vevc  ^aucot,pde.confiifion.  H 
ffaï  ibiâ»  redüiut  a dire  (b)  que  le  Diable  ne 
pag.  a/8.  peut  faire  du.  mal  qu'à  ceux  qui  cttofen- 

• • » »*  - •*  *.  tent 
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teftt  a:’,  les  tentations , mais  que  le*  do-  . ». 

gués  enchaînez,  pourraient  ofter  la  .vie  a 
quelqu'un  contre  [on  gré.  11  ajouta  que  ■- 

putfque  Dieu  ejl  fi  bon  qu'il  ne  dénié  a per->, 
foune  Ça  grâce  pour  refifier  au  pcihé , on 
n’a  nulle  occafion  d'mferer  que  Dieu  f oit 
auteur  du  péché  de  ce  qu'il  permet  que  les  x 

hommes  pechent.  Le  gardien  de  vos  Do- 
gues, continua- t-il fera  coulpable  d'un  ~ 
grand  meffaict , fi  par  [on  vouloir  quelqu’un  „ 
ejl  meurtri , pour  aultant  qu'il  efi  obligé  de  proposes 
tenir  les  Dogues  liez..  Il  venoit  de  dire , Gtn-  , 

„ que  fi  vous  demandez  pourquoy  c’eft ^sreC.  ! ‘ 
ftl  que  Dieu  permet  que  les  maulx  fe  fa-  pmfis  en 
„ cent  , oyez  la;  refponfe  que»vous  enlarefre-  { 

„ 'donne  Jnftin  martyr,  (i)  Dieu  permet \ 
que  nous  facions  les  maulx , kfquelz.de  ifprt.  q. 
,,nofirc  gré  nous  entreprenons  & ejlifons , 

„ non  point  pour  aulcune  foiblejfe , qui  [oit "J}1*. 

A M /»/» ■ tnais  c'cjl  a fin, que  nojire \ liberal  n>tjq  ^0-nt  ' 
ti  arbitre  , & fa  patience  foyertî  mar.ife-  l'Auteur  ‘ 

,,  fiez.  : fans  lefquelles  chofes  en  l’eftat  * 

„ ce  fie  vie  nous  ne  pourrions  efire  boni  nids , 

„ ne  luy  bon.  „ ‘ ' fet  aux 

C’eft  plutôt  le  langage  gémi  (Tant  d’un  Grec}-  Ce. 
gladiateur  blêffc  à mort,  qoe  celui  d’un 
gladiateur  qui  difpute'la  viétoiw.  Gar \,4e  \‘on  j 

pour  commencer  par  le  (a)  prétendu  fait  m en.  ' 
paffagè  dejuflin  Martyr,- je  remarque "l 
qu’il  eft  tire  de  la  répliqué  qui  fut  faite  ^chéens.  i 
v A a a 7 * une*  •' 

» U ..V» 
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XX  îS  Refonfe  aux  Sfueftitnt 
(a)  niez  une  reponfc  des  Paiens.  , On  avait  roa» 
Us  œuvres  ]u  leur  prouver  (4)  qu’il  n’étoit  pas  coq» 
éaju/h»  yCrnble  à Dieu  de  laifler  les  homme* 
9-  ^ous  Pu^ance  du  très-grand  mal  » mais 
& fuiv.  plutôt  de  les  en  tirer  par  h grâce  de  l’£- 
idit.  d' aU  yangjic.  Les  Paiens  avoient  répondu 
i6S6.n&  qu’aucun  changement  n’étoit  neceiTaire  » 
mtn  que  & quetout  alloit  auffi  bien  qu’il  fc  pouvoit, 
le  Phiiofo.  car  ce  feroit  une  folie  que  de.pretendre 
(tvad^*  flue  l’Auteur  du  monde  y avoit  laifTé  de* 
Origen.  imperfections  , faute  de  puiifance  » ( b ) fit 
contra  ce  ne  feroit  pas  le  difculper  que  de  dire 

Cclfum  qu'aianf  pu  faire  bonnes  chofes  , il 

aofT  & avoit  permis  ad  autres  deir  produire  de 
icq  J fu-  mauvaifes»  puis  que  ce  qui  peutempë- 
pofe  qu’il  cj,çr  je  môj  i & quj  négligé  de  l'empê- 

m*iseu  é>  <^er-i en  verirablement  l’auteur.  Que 
qu’il  n'y  fi  c’eft  Dieu  qui  a fait  les  chofes , il  le* 
Muraja-  confervera  toujours  comme  elles  font, 
Te%eltdeS  ^ eft  immuable,  & s’il  pouvoit  Étire 

plus  ni  'i  ‘ > - 't.  «U- 

tnoins  Je  ,*Jt  , .V  Vu’:  .. 


maux  qu’il  y ut  » maintenant,  que  U Nature  Je  FUni- 
vers  e fl  toujours  la  mime , & qu’il  faut  nect faire  ment  qsb 
[tien  l'ordre  immuable  des  révélations  te  qui  » été , et  qui 
e(l , & ce  qui  fera  fait  toi  fout  s ta  Même  chefs.  fbj  £t  J» 
éinet/josf®^  x*  lirai,  tu  TySe,  rvny^mgarti  irtfett  nanti 

trou'» , >£  rire  if  ai  xxryyofnujx  ©i5.  » yùç  2'vrxf/iiv®*  /aie 
erxStrxi  , xiçiepht  Si  , «* elvr'ct’  fyx.  Sin  , càitt 
res  halisc  boni  ; facere  poruerit,  a lis  Ut  (Datas  facerent, 
permifilîe  alleget  : fuerit  & h«cc  Dd  culpatio.  Nam  qui 
inhibere  poteft , atqoe  îd  defpidt , ipiemet  révéra  fa- 
cit.  Jj)u*Jl.  & refponf.  ad  Grâces  afud  Jufhn.  Mart . pag. 
*6®.  D. 
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• aujourd’hui  ce  qu’il  ne  pouvoir  point  faii  e 
auparavant , il  feroit  fujet  aux  viciflitu- 
des  & corruptible  » ce  qui  eft  du  dernier 
abfurde.  Que  s’il  pouvoit  empêcher  an- 
ciennement le  très-grand  mal , & que 
neanmoins  il  ne  l’eut  pas  empêché,  il 
feroit  envieux  , ce  que  l’on  ne  fauroit 
s’imaginer  fans  être  impie.  Le  pré- 
cis de  ce  qu’on  put  répliquer  , fe  trou- 
ve dans  le  palïàge  que  lejefuïte  a cité  •. 

comme  de  juftin  Martyr.  Mais  dites- 
moi  en  confcience  fr  c’ctoit  refoudre  la 
dificulré  que  les  Païens  avoient  fondée 
fur  la  permiflion  du  ma!.  Y a-t-il  rien  de 
plus  contraire  à la  vérité  que  de  dire  que 
les  hommes  ne  peuvent  être  hommes  ft 
on  ne  leur  permet  de  faire  tout  ce  qu’il 
leur  plaît?  Eft-ceque  l’éloquence  d’un 
Orateur  qui  feroit  prendre  aux  habitané 
d’une  ville  toutes  les  refolutions  qu’il 
trouveroit  à-propos, leur  ôteroit  la  quali- 
té d’homme?  Eft-ce  que  les  grâces  fufï— 
fantes  toujours  fuivies  d’un  bon  effet  à 
caufe  de  leur  congruité , font  cefler  les 
hommes  d’être  hommes?  Mais  qu’y  a-t-il 
de  moins  conforme  à nos  idées  que  de 
loutenir  que  Dieu  ne  peut  être  bon  s’il  ne 
permet  le  péché,  la  caufe  neéMTairede 
toutes  fortes  de  maux , & s’il  manque  de 
l’occafion  de  faire  paroître  fa  patience  ? 

En 
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1120  Reponfe-aux  Qutftions 
En  quoi  parort  davantage  la  bonté. d’ua 
Médecin  pour  Ton  époufe,  & pour  Ces  èn- 
fans  ? Eft-ce  en  ce  qu’il  leur  permet  de 
manger  de  toutes  foi  tes  de  mauvais  fruits 
qui  les  jettent  dans  des  maladies  dont  il 
les  fauve , ou  en  ce  qu’il  ne  leur  permet 
de  manger  que  les  ch.ofes  qui  confervent 
leur  fanté  ( a ) ? Vousvoiez  donc  .que  le 
Jefuïte  fe  couvre  très-mal  en  fe  fervant 
du  bouclier  de  Juftin  Martyr.  % 

Les  difparitcz  qu’il  allégué  contre  la 
• comparaifon  des  dogues  , ne  la  rendent 
pas  moins  viftorieufe,  car  pour  difculper 
geux  qui  lâcheraient  des  dogues  contre 
quelqu’un , il  ne  fufiroit  pas  de  dire  qu’ils 
favoient  que  ce  quelqu’un  aiant  une  loft-? 
gue  épée  au  côté  , & un  brin  tPeftçc  à la 
main  , fe  pourrait  defendre  , il  faudroit 
de  plus  qu’ils  fuflent.  avec  une  eritiere 
certitude  qu’jl  fe  ferviroit . couragenfe^ 
ment  & habilement  de  fes  armes  , & 
qu’il  mettrait  en  fuite  les  dogues.  Us 
pourraient  eh  ce  cas-là  agir  en  amis , 6ç 
h’avoir  d’autre  intention  que  de  lui  don- 
ner un  moien  de  Faire  paraître  fon  courage 
& fon  adrefle  au  milieu  des  rués,  Mai* 
s’ils  favoient  certainement  que  la  peur  ou 
quelque^utre' chofe  l’empêchérrnt  de  Fê 
defendre  , & que  tout  muni  qu’ü  ferait 
d’armes  ofénfivés  & defénfives  il  feroit 
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tué  par  les  dogues , iis  fe  rcndroicnt  aufli 
..coupables  d’homieide  , cjtie  s'ils  les. 

«voient  lâchez  contre  un  enfant.  Vous 
voiez  donc  que  l’hypothefe  des  grâces  fu- 
fifantes  n’eft  pas  un  meilleur  bouclier-en- 
tre  les  mains  de  cejefuïte  que  celui  du 
prétendu  Juftin  Martyr.  La  previlion  (a)  Confe- 
infaillible  dé  i’incongl  uitc  de  ces  grâces 
redonne  à la  comparaifon  des  dogues  tout  ^fcTellcs 
ce  qu’on  avoir  tâché  de  lui  ôter.  Elle  fe  de  kir.fa- 
redrtfle  donc  & ne  cloche  plus.  •«  qu'lut  ci- 
? La  remarque  du  Jefuïte  que  le  Gardien“e,j:ti 
de  ces  dogues  eft  obligé  de  les  tenir  liez. , de-  ?*°’ ÿl1’ 
mandoit  qu’il  ajoutât  (a) , mais  Dieu  neft  (b)  On 
pas  obligé d‘ empêcher  le  mal  que  les  Démons 
& les  réprouvez,  veulent  faire.  Mais  que  conLnrtu- 
gagne  t-on  à cela?. Le  Miniftre  n’au -.ns  parti- 
soit  4L  pas  dit  avec  tout  autant  de  raifon  tulierts  °'u 
que  Dieu  n’eft  point  obligé  de  ne  point  taJre  j™' 
faife  commettre  le  mal.  ? Les  notions  tèjets  le 
communes  nous  aprenent  qu’il  y a ou  e*s  dtvien- 
tout  autant  (b)  d’innocence  ou  tout  au 
tant  de  faute  à faire  foi-méme  une  adion^f*^  y 
qu’à  la  faire  faire.*  ou  qu’à  foufrir  qu’elle  mtttoit  foi 
foie  faite,  par  ceux  que  nous  en  pouvons  mer?eia 
empêcher,;  Voilà  un  homme  qui  eft  mais  ’eng„ 
trèsrperfuadé  que  fi  l’on  écrit  à une  ccr-  l*  Jiferen- 
tàinç  femme  une  telle  nouvel c.,  on  l’ô-f*  ne  peut 
bfigera  à fe  pendre.  Qu’il  lui  écrive  de^^X  pA 
fa  propre  tnain  cette  nouvelle,  qu’il  b L moins. 

lui 


etre 

'ut 
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lui  faflè  écrire  par  fon  fecretairé  » 
voie  qutlcun  l'écrire  qu'il  pourrôit  d’un . 
feul  clin  d’ceil  empêcher  de  continuer 
& qu'il  ne  le  détourné  point  > j’eft  coûte 
(*)  v,'ez‘  la  même  chofc  (a).  S’il  peut  faire  la 
taf‘  984.  dernier#  innocemment , il  .peut  faire  au(B 
les  deux  autres  innocemment.  Exami- 
nez. bien  ccs  parolea  de  Mr.  Jutieu; 
fî>)  J» - ,*  (i)  Tout  ccqu’ondit  là-dcffusde  plu* 
nt  u , jn-  p}4Uf2ble  # (VA  que  Dieu  ne  doit  rien  à 


J u-  ,»  (i)  Tout  ccquondit  là-dcffusde  plu* 

rttH.jrt-  jïp{aufible#  c’eft  que  Dieu  ne  doit  rien  à 

çifntnt  1 * *•»  1 N , / • f 

fur  les  tot.  ■»>  perionnç , qu  u pouvoir.*  1*  vérité  em- 
»Wn  f»f.  pécher  & Adam  de  tomber  » & toutes 
7°-  ?*•  „ les  fuaeftes  fuites  de  cette  chute  d'aeii* 

i,  ver.  Mais  qu’il  a été  en  fa  liberté  de 
,,  le  faire  » on  de  ne  le  pas  faire.  Cette 
,»  re'ponfc  eft  bonne  à la  vérité  pour  foire 
voir  que  Dieo  n'dl  poim  coupable 
u pour  avoir  permis  que  tant  de  maux  ar- 
i,  rivatfent  au  monde.  11  a ufé  de  (on 
»,  droit  fouverain  fur  les  créature*  en,  les 
«y  taillant  perdre.  Mais  cela  ne  iait  pas 
*>  voir  qu’d  n’eft  pas  l’Auteur  de  leur  per-' 
»»  te  par  la  permiffioa  eiHcace  qu’il  leur  a 
9i  donnée  de  fe  perdre. ,,  , Si  cette  pce* 
iniffion  eft  innocente  parce  qu’elle  n’eft 
qu’un  exercice  du  droit  fouverain  de 
Dieu  i vous  voies  bien  que  tout  autre 
ade  du  même  droit  fera  innocent*  & fi 
ceux  qui  voudront  nier  la  confequence  * 

. . ..  recourent  aux  idées  naturelle*,  on  les  y 
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renverra  aufli  à l’égard  de  la  perroiffion  » 

X ik  jamais  aucune  difparité  ne  les  tirera  de 
i’embaras.' 

Vous  en  ferez  mieux  convaincu  G 
• vous  pefez  bien -les  reflexions  que  je  vais  . » 
faire  fur  une  reponfe  du  Luthérien  (aj  Con - 
Schluflclburgius  , l’un  des  plus  viole  ns  r*dm 
hommes  qui  aient  écrit  contre  les  Cal  vi- 
rifles.  11  r a porte  je  ne  fai  combien  de 
partages  de  Beze  > de  Martyr  » de  Zuin-  Theolog. 
ele,  8c  de  Calvin  pour  prouver  que  fe-  ^alv,ni- 
ion  eux  D eu  elt  1 auteur  du  pecbe.y,,/  ÿ. 
Après  cela  il  fe  propofe  cette  objection 
(b)  celui  qui  prévoit  un  mal  prochain  8c 
qui  ne  le  détourné  pas  , comme  il  pou ^ 1 ' 
roit  faire  facilement , paroît  fe  plaire  à vtr/o.  * 
ce  mal.  Or  Dieu  prévoit  le  péché , 8c 
pourroit  d'un  Ggne  de  cite  le  détourner  » 

& neanmoins  il  le  permet.  11  fcmble 
donc  qu’il  aprouve  le  péché.  11  répond 
que  l’on  réfuté  très-bien  ce  raifonne- 
ment  par  une  comparaifon  tirée  de  la  ma- 
rine. Un  Capitaine  de  vaiffeau  aban- 
donne juflement  ceux  qui  au  milieu  d’u- 
ne tempête  meprilènt  fes  fages  confeils , 

8c  fe  jettent  dans  la  mer.  C efl  ainfi  que 
nos  premiers  peres  préférant  aux  ordres 
de  Dieu  les  impoflures  du  Diable  ont  été 
abandonnez  très- juflement.  Afin  que 
fa  comparaifon  foitpius  forte,  je  veux 

bien 
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"bien  fupofer  que  Ton  Capitaine  de  vaîf- 
feau  emploie  nonfeulemenr de  bons  con- 
Xcils,  mais  auffi  des  prières  > & des  pro- 
" 'melles  8c  des  menaces , & tout  ce  en  ge- 
neral qui  dépend  de  loi.  Ce  renfort 
n’empêchera  pas  cet  exemple  d’êrre  tout- 
à-fait  defedueux.  Car  d’un  côté  ce  Ca- 
pitaine fe  fera  fervi  de  tous  les  moiensqui 
■’  croient  en  fon  pouvoir,  & de  l’autre  il 
n’aura  point  é é (ur  qo’ils  feroient  très- 
inutiles,  & il  n’aura  point  fuprimé  ce 
qu’il  fa  voit  propre  à (àuver  tout  l?équi- 
page  du  vaifTeau.  Comment  donc  le 
; pourra-t-on  comparer  à Dieu  qui  favoit 
certainement  qüe  fes  menaces  feraient 
mutiles,  ôc  qui  avoit  ufie  infinité  d’au- 
tres moiens  qu’il  n’emploia  pas , & qu’il 
conoilToit  très-efficaces  pour  preferver 
de  leur  chute  nos  premiers  peres  ? Si  un 
Capitaine  ramenant  au  port  fon  navire 
fans  foldats  & fans  matelots,  •parcequ’ils 
fe  feroienr  jettez  dans  la  mer , alleguoie 
pour  fa  jofttficatfon  qu’il  «'-avoit  omis  ni 
remontrances  » ni  'conferls,  ni.  prières 
ni  menaces , & qu’il  avouât  d'ailleurs 
qu’il1  favoit  que  cela  n’empêcheroit  per- 
fonnede  fe  jetter  dans  la  mer , mais  qu’il 
he  s’trtôit  pojnt  fervi  d’une  autre  voie  qui 
ctoitenîâdifpofition  »i  & qui  côt  fauvé 
tout  l’équipage  j dk*je  » un  CapU 
. A*— * taine 
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taine  dcvailleau  renJoit  un  tel  compte 
de  f.  1 conduite , ne  le  rendroitron  pas  re-,  (a) 
fponfable 'très-.juftçment  de  la  perte dc^1'  ii"  ' 
fon  monde  ?t  Y a-t  il  aucune  nation  qui  ^ 
le  laidâc  impuni  ? Douteroit-on  que p-retla 
réellement  il  n’eut  voulu  que  ces  gens-‘Mr'<k 

la  fc  noiaflem  ? , . 'tidfifos 

- SchluHçlburg:u5  emploie  une*  autre  ^ 
comparaifon.  Dieu,  dit  il  {a)  , ne  fe 
plaît  pas  à nôtre  perte , car  il  s’eft  com- 
porté  en  habde&  fidelle  Médecin  avant  |“e  jit  . 
& après  nôtre  chu  c.  Il  nous  avoir  don-  1 fue  la  prt- 
né  avant  nôtre  ciiûte  un  prefervatif con--  deiitnftton 
tre  les  rufes  du  Diable , & il  nous  a pre-  yf 
paré  un  antidote  apres  nôtre  chûte.  Le  faut  pas 
prefervatif  confiiloit  dans  les  forces  qu’il  tphuhtr, 
avoir  données  à nôtre  amer  L’antidote arn 
conftfte  dans  le  lang  de  J.  Christ,  de  jrrarde- 
Que  cette  reponfe  fofife  aux  perfonnes  ftinatione 
pieufes  , aioûtc-t-il , & fouvenons  nous  an,net\ 
de  ce  vtrs , (b;  quijquis  plus  jujto  nonjapil , {c  j-crura.  ■ 
ille  fapit , c’eft-à-dirc  , pour  être  bien  mur  area: 
fage  il  ne  faut  pas  l’é-tre  trop.  (0  Cette  ^aamc^ei 
Conclufion  cil;  ce  qu’il  a dit  de  plus  rai-  ^ ne  ja.. 
fonnable.  Le  tx-ftp  fufit  & n’cft  pas  me-  byiinthis 
me  neceffaire  aux  perforons  véritable- J"';.'rr’ca'*' 
mtfnt  pieufes , & penetrees  de  l’efpric  de  ,n  tt*V, 
la  foumiflïon  Evangélique  , mais  rien  impliciti  à 
n’eft  plus  foibleque  cela  par  raport  à un  Ç!ori.a  D» 
Philofophe  païen  , ou  à un  Manichéen  ^r:lma* 

; rr  * " ‘ avec  * . 1 ; 
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avec  qui  Schlulfelburgius  aurait  voulu  Ce 
commettre.  • Vous  moquez - vous  de 
nous,  lui  auroiçnt-ils  demandé?  Apellez- 
▼ous  un  prefervatif  ce  qui  félon  les  de- 
crets de  Dieu  ne  devoit  fervi s de  sien , 3c 
antidote  ce  qui  félon  les  mêmes  décréta 
ne  doit  fervir  qu’à  peu  de  perfonnes?  Cas 
vous  en  foumertez  l’efficace  à une  condi- 
tion que  Dieu  fait  très-bien  que  la  plu» 
grande  partie  des  hommes  ne  rempliront 
pas,  & qu’ils  rempiiroient  s’il  leur  accor- 
doit  la  grâce  congrue,  qu’il  ne  veut  pa» 
leur  ofrtr.  11  cft  bien  aifé  d’être  liberal  » 
quand  on  n’offre  que  ce  que  l’on  fait  qui 
ne  fera  pas  accepté.  Si  vous  faviez  que 
fort  par  boutade , foit  par  orgueil , foi* 
par  genrrofité  l'on  refuferoic  vôtre  bour* 
fe,  ne  l’ofririez-vous  pas  avec  le  demie* 
emprcfTemcnt  lors  même  que  rien  ne  fe- 
t rot  plus  éloigné  de  vôtre  intention  que 
de  la  donner  ^ Nôtreraifon,  nôrre  piii- 
lofophie  nous  aprenent  rn-anifefteœcn* 

3u’nn  Médecin  (a)  qui  ne  donneroit  que 
es  prefervatifs  & des  antidotes  dont  i) 
tconoîtroit  l’inutilité  , ou  qui  n’offriroif 
que  les  remedes  dont  il  preverroit  an  re- 
fus qui  aggraverait  la  maladie,  au  roi  t plu* 
t d'inimitié  (b)  que  de  bonne  volonté  pou* 
le  malade.  •' 

Cela  montre  qtre  leMînifîre . Luthe- 
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rien  fut  bien  fbiblc  tors  qu’il  falnr  qu*il  fe  ?{i 
tint  fur  la  dcfenfive.  Tel  eft  le  foi  t de  !ll,s  ex^' 

cette  dlfpute.  ‘ / '**- ’ ludere  in 

. * S.iche»3U  refie  que  ce  que  le  Miniflre  re  feria. 
de  Nîmes  cmploia  contre  le  JcfuïreJeafl  Cei*/* 
Haï  , cfi  encore  plus  fort  contre  Mr.  )a- 
que  lot.  V cuis  en  ferez  aifément  l’apli-  / lufienn 
cation  du  pins  au  moins.  dot* 

. , ..  . . trmu,  * 

* * * „*  ’ • # I • 

'•  Chapitre  CL XX.  *•’:  . » 
Ctufderation  fur  ce  que  les  Ÿrtie fixateur  s 
ont  purlé  plus  doucement  au  17.  finie 
qu’au  1 6.  & fur  le  fatum  aftrologïqtte, 

CE-n’e'toit  pas  feulement  par  la  recor- 

lî on,  que  Ton  rcpoufToit  très- bien  • . 

les  attaques  importunes  d’un  Jean  Haï  • 

Si  de  fes  confrères.  On  les  embarraf- 
fbit  aufTi  par  des  partages  de  l’Ecriture 
qui  font  plus  rigides  que  tout  ce  que  Lu*  c • : 
rhey»  Zuinglc,  Calvin,  & Théodore 
de  Ktzeont  dit  de  plus  dur,  &de  plus 
capable  d’exeufer  l’accufatioti  qu’on  leur 
intente  de  foire  Dieu  auteur  du  péché.  Je 
ne  vous  furprendrois  pas  en  vous  affûrant 
que  les  Predeftinaceurs  rencontrent  dans 
l’Ecriture  bien  des  raifons  invincibles, 
car  vous  me  parûtes  fort  ébranlé  lors  que 
vous  m’a  prîtes Tannée  paffée  ce  que  vous  ' r 
aviez  entendu  dire  à un-  Savant  qui  avoit 
-•  : eu 
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eu  la  patience  d’examiner  les  difpufes 
touchant  les  decrets  de  Dieu.  Il  allégua 
Fra-Paolo  qui  obfcrve  qufan  Concile  de 
Trente*  le$  Doreurs  qui  fbutenoieni  la 
predeftination  abfoluë  (a)  faifoient  fuc- 
' comber  manifeftement  leurs  ad  ver  fai res 
quand  on  difputoit  par  l'Ecriture*  mais 
ragiom  bu - que  ceux-ci  étoieot  les  plus  forts  en  rai- 
™*aît%ano  ^üns  hurnaines>  & que  ^eur  doctrine  étant 
gli  altrî:  plus  phûfibld, 'p! us  populaire,  plus  fa- 

e»M  xenen-  vorable  à la  préemption  de  l'homme 
doàtejh-  pj-jjfojj  davantage  aux  Moines  qui  fai— 
Scmtura , loicnt  bien  plus  de  cas  de  lart  de  pre- 
foecemit-  cher  , que  de  la  fcience  Theologi- 
v*no  ma-  qae  (b);  Votre  Savant  aprouva  beaû- 
tnenr»~  coup  cc  paffhgc  de  Fra-Paolo , & cot£- 
Frp-Paolo  damna  les  Théologiens  Reformez  qui 
Iftor.  del  n’^iant  ofc  prendre  leschofes  fur  le  ton 
lil^^’p^g  ferme  de  Calvin,  avoient  moli  vifible- 
m.  » 18.  rocht  par  des  interprétations  mitigées  des 
textes  de]  l'Ecriture  les  plus  favorables  à 

(b)  id.  ib  j0(^rjne  ia  predeftination.*  Queï- 

- le  a (fin  ance  peùyent-ils  avoir  , ajouta^ 
t-!l , que  leurs  adouci  flemens  repondent 
mieux  au  fens  véritable  du  Saint  Efprit 
que  l’explication  literale?  Si’Dieudui- 

(c)  Exode  même  a declaré  de  fa  propre  bouche  (f) 
th-4.  v qa’il  endurciroit  le.coeiir  de  Pharco , ;& 

cf}‘  7 fi  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  félon  fes  in- 
fpirations  repreCçntent  en  cent  endroits 
..  J . fous 


ai 
»•  3 
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fous  des  termes  ou  aufli  forts  ou  meme 
plus  forts  que  ceux  là  fon  influence  fur  le 
péché , a-t-on  du  fe  faire  un  fcrupule  de 
parler  comme  Calvin  ? Ctux  qui  éner- 
vent les  paroles  de  l’Ecriture  » & qui  • 

n’ofent  point  les  prendre  dans  le  fens  qui 
fe  prefente  d’abord  in  fetifu  obvio  quem 
perla  pr<e  fe  ferunt  , mais  qui  leur  don- 
nent une  lignification  très- éloignée  du 
fens  propre  & literal , ne  femblent-ils 
point  imputer  au  Saint  Efprit  une  négli- 
gence extrême  dans  le  choix  des  termes  ? 

Si  l'explication  licerale  inti  refloit  la  gloi- 
re de  Dieu  , doivent-ils  croire  que  le 
Saint  Efprit  eût  négligé  de  nous  enfei-  . 
gner  comment  fes,  termes  doivent  être 
pris  ? (Xeroient  ils  croire  que  Dieu  a be- 
foin  que  nous  faflions  fon  apologie  ? Ne 
femblent-ils  pas  imiter  Saint  Pierre  qui  - « 
s’avifa  de  corriger  les  exprdlions  de 
J e s U s-C  h R 1 s t ? (4)  Aie  pitié  de  toi  (a)  Evan- 
Seigneur,  lui  dit-il,  ceci  ne  t'adviendra 4$^.. 
point.  Et  ne  mentent  ils  pas  la  cenfure  tj,ieu  ^ * 
qui  lui  fut  faite?  (b)  Va  arriéré  de  moi,  i6.v.zx.'r 
Satan , tu  m'es  en  fcandale  , car  tu  ne  • 
comprens  point  les  ebofes  qui  font  de  Dieu , 
mais  les  ebofes  qui  font  des  hommes.  Us 
devroient  du  moins  s’apercevoir  que  des 
adouciflemens  qui  ne  confident  qu’e* 
paroles , ne  contentent  pas  l’autre  parti , 

. . Tome  III.  * - • . B b b > ‘i  & 
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Pelagiani  gc  le  rendent  même  plus  formidaWc  par** 
de  horro.  ceqa’mtfyftême  méié  eft  toujours  plu* 
fententi*  «üificilc  à footeuir  : les  broudierics  , le 
conque,  galimatias,  les  contradiâiôtis , les  »* 

runtur;  id  confcquences  ^n’y  fauroient  être  évi- 
nos  dirao-  : ' . 

debetTb1  ;ï  Ce  difeonrs  foutenu  cTtm  long  paflfa- 
ingenuâ  gc  (4)  d*un  hipralapfaire  vous  ébranla  de 

confeffio-  tc^c  fQItt  i que  vous  me  demandâtes 

ne  & de-  fi  l*bn  ne  pour  oit  point  accufer  les  Théo-; 
feniîone.  îogiens  Reformez  qui  ont  cherché  de* 
Neque  * menagemens  St  des  adoueiffemens , d*  a- 
quam  Upér  Voir  vodu  être  plus  fages  non  feulement 
remiflio-  que  Luther  & que  Calvin  » mais  aufli 
nemaut  m,c  les  Ecrivains  irtfpirez  de  Dietiï  1c 
fum  aut  ûc-vons  répondis  rien  en  ce  tcrts-la,.* 
emollitio-  mais  je  vous  réponds  aujourd’hui  qu’une 
nem  io  telle  acculàtioh  feroit  mal  fondée.  Le* 
tJoCqucm^  Pwdeftinâteurs  ne  font  point  blâmables 
quam  co-  . dT avoir 

rtnü  ad  rvoflras  partes  sftraftum  vickss  : fed  centra  et 
noftrts  fobinde  aliquern  -per  banc  dimiflTuontm  feu  def- 
een futn  ad  Lp forum  partes  dilapium.  . . , , Sent  Je  ilii 
qutbus  ob  metum  & in  gratiom  calumniantium  adverfa- 
riornm  , roywmtCiArfrç  6t  emoltftionts  dtfrifiei  (uti  k>- 
quunturj  fente  mise  de  pridefti  nation  e , primum  folidiU- 
tetÉVc  eruditianeav,  dckidc  orthodoxiam  ex  parte  at- 
trirewntj  jta  ut  fc  & *Hos  perploaitatibus , contraditSio- 
ni  bus  aut  ^teiif  ' tftfftrttlch  logomscbns  ihvxjfvrtînt. 
Quod  auteei  adeuHàriilf  ëa-PelagisMi  ta  ni  horiendani  A 
odiofam  primant  *fcac  kptemia»  id  tfwere  *®s  ,uea 
debet:  feripturü  enirp  & rationjbqs  Jiic  .PZejidum,  non 
verbis  & clàmôâctfs.  potiiits  ilftüt.Thebl  farte  i. 
ftf  . JoignÀ  à cela  ce^u*T*ifle  reprochai  Jusms  *pnJ 
Huifem*nnum  4»  xuxïL  gtxt'u  pag.  tn.  3 14. 
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d’avoir  adouci  les exprefîions  de  Calvin,  Cieoro 
(a)  lénitMe  vertu  triftiiiam  rei  mitigMle.  d*b 
Us  n’ont  point  change  îédlenxrnt  fon  ,V  'pog?' 
fyftétne,  ni  énervé  dans  le  fond  le  dng-  m.  {$.  * 

me  qu’il  bâtiffoit  for  les  m (T*gc$  de  l’Ë-  ^ aotor- 
criture  , mais  comme  on  ne  s’ofenfc  fort  cap.  ». 
pas  tant  des  chofes  , que  de  la  «naniere  *?•  de  di- 
ée  tes  dite , ils  ont  fadement  évité  les 
parafes  (6}  qui  tfi-’aroucSoieat  le*  efprks.  domo  *m  \ 
C’dtoiem  des  cordes  trop  rendues , il  fa- 
lait  les  relâcher.  Ces  doôrincs  fe  re-f'J 

ttoms  djrii 

paodirent  en  Hollande  jufqucs  dans  les  f*,4t  éviter 
ent  retiens  du  mena  peuple  : on  en  dif-  dons  cm* 
put  oie  dans  les  cabarets , pc)  & dans  les 
voitures  publiques,  les  Arminiens  abu-(c)  Lipfe 
foienr  beaucoup  des  exprdfion*  dures  de  *d  ve  - * 
l’autre  parti.  Il  lut  donc  necc  flaire  de  tt^pàg, 
s'exprimer  pies  doucement.  Mais  au  re-m.  310. 
tte  «1  y a eu  toujours  beaucoup  de  fameuxfa^'*  unt 
Bbb»  «Théo J£Z£ 

‘ 1 *•’  >'/»»  t 

/dort.  'Viri.fœmîiiT,  fente,  pueri,  quxftiu«culis  ludunt 
St  Jafdmnc:  eoque  ventum , ut  prp  psrum  liuo  fit,  qui 
non  fie  in  fa  nàt.  Myfteriwn  Thcolo^ia  crat,  faéia  eft  po- 
pülarc  oble&amenrum.  Vis  imagine  m darara  horum 
teSnpomnr»?  Nicepho  i Gregotx  ( hiltoriar.  lib.  11J  ifta 
loge.  w Apud  nos  Uitm  ppifaib*  effttfo  fnm  or  cnn»  T boo- 
kgfé,  Ai  que  1*»  omnts  inht.wt  ratiooinatistntulis  & ferras- 
mitti  fyllogiflic'u , ut  btrbé  & pofcuis  arment*.  Et  tilt,  qui 
do  rt&A-fidt  ambigm  f«nt,  ($»  qui  ntc  quemodo  trtdtndum 
fit  fftMBO  , nu  qmd  fit  *1+4  <f*«d  CftMo  fo  dic/tvf,  tilt  in- 
quam  & fort  çr  ^or tiens  & ikutut  otnnttt  Tboplogi*  tonu 

| Wftfc-  . - . 
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u$i  Reponfe  aux  Queflions 
(a ) Mae-  (a)  Théologiens  qui  ont  recenu  à peu  près 
exemple  anclen  langage.  J ajoute  que  ceux  qui 
Troftjftur  ont  confeillé  de  s’abftenir  de  certaines 
k Frant-  expreflions,  ne  biffent  pas  de  juftifier  les 
keri  Syd-  £crjvains  qui  S'en  font  fervis , 8c.  de  fai** 
di/eiple , re  1 apologie  de  tout  ce  qui  clt  objecte  a 
Voetiut  Zuingle  » à Calvin  » à Théodore  de  Be- 
f'ÿÆ'*'  ze , à Zanchius  , à Pifcator  &c.  d’en 
Rttorfon  raire  » dis-je , une  apologie  qui  compas 
re  leurs  paroles  avec  celles  de  l’Bcrituré. 
C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  des  thcfes 
de  Mr.  Wittichius  de  providentiel  Dciac- 
tueli  foutcnuës  & imprimées  à Leide  l’an 
&e-  *****  1683.  On  n'a  qu’à  les  lire  depuis  le. 

Ttiefetdt  numero  *74*  jufqu’au  numéro  1 pz.  Voi-, 
A/r.  span-  là  toute  la  reponfe  que  je  veux  vous  fai- 
hùm  le  re  fur  cet  article } elle  ëft  aflez  courre,  t 

doneDei  Je  ne  ^c’ra*  Suerc  plus  l°ng  en  vous 
hominem  repondant  fur  cette  demande  » les  Pre* 

induran-  deftinateujs  ont  - ils  tort  de  rejeter  le 
tîsimprï • fatum  aftrologique  non  feulement  com- 

M€tS  * J O a * 

Heidelberg  me  une  crreur  ’ ma,s  au^  comme  une 
1’m*i66+.  chofe  qui  detruiroit  nôtre  liberté. 

Vousfavez»  Monfieur,  qu’il  y eut  des 
saint  Au-  gens  dans  le  Paganifme-  (b)  qui  attri- 
fujlin  Jt  buerent  aux  influences  des  aftres  tout  te 
civit.  Del  qui  arrivoit  aux  hommes.  Cette  fat'ali- 
hè.  cap ■ tg  diftingue'e  de  celle  des  Stoïciens  » 

& nommée  aftrologique.  Les  anciens 
fc)  voit  z.  Pcres  (r)  la  condamnèrent.  ’NosPre* 

Ruer  fer  t,  • defti- 
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dçftinateurs  la  condamnent  (4)  pareille-  Jifcutatié 
jneqt,  & ils  ont  raifon,  car  rien  n’eft 
plus  chimérique  ,mais  il  me  femble  qu’ils  provjje„_ 
Refont  pas  bien  fondez  à fupofer  qu’elle  tia  cap.  i<*. 
detruiroit  nôtre  Jiberté,  On  ne  le  peut  T fl-  104» 
fupofer  que  lors  qu’on  admet  la  liberté 
d’indiferencc  qui  exclut  tout  ce  qui  peut  164.9. 
necefmer  l’ame  humaine  à vouloir  ceci 
04  cela , ou  à ne  le  vouloir  pas.  Ils  re-  ^ *£• 

jetent  cette  forte  de  liberté,  ils  reconoif-*(b)  voit « 

cl-dtffut 

f>ag.  1 ©84. 

. . , . Ô*  ftcl' 

fte  punition  l’etat  d’une  ame  qui  veut  ne-  g.  ^ 

çdfaîrement  une  chofe.  Ils  avouent  que  ^ 

le  decret  de  Dieu  fur  la  permiflion  du  fyiire  er- 

pechc  ( b ) rendoit  necelfairement  inevi-  g p pofll- 

table  la  chute  d’Adam  , & que  le  decret 

delà  propagation  du  peche  originel  ne-prscfup_ 

ççfllte  l’ame  à vouloir  le  mal.  Ils  difent  pofi  ione 

que  neanmoins  Adam' tranfgteflfa  la  loi  Sefl*tlon‘fl 

divme  avec  une  entière  liberté  qui  le  ren-  t\vx  jniuî 

dit  très-coupable,  car  il  ne  defobeit  point  deficien- 

à Dieu  pour  fe  conformer  au  decret , ni  tistDe'> 

/ concedi-  ; 

contre  Ion  gre  i il  deiobeit  volontaire-  mus  ju0 

ment , il  conoifloit  fon  devoir  , & il  refpc&u 
voulut  ne  le  point  fuivre.  Son  impuiÊ-  fui  (Te 
fyrxcc  d obéir  n cmpechoit  point/  qu  a poffibi[ctft 
certains  égards  (c)  fon  obeiflance  ne  în  fenfu 
fut  poffible.  Scs  defeendans  cdSloilfént  corn po fi- 
le mal , ôc  le  veulent  faire , & ils  s’y 

B b b 3 L - ■ -por-  inde  fcquî 


fent  pour  une  véritable  liberté  capable  de 
faire  pecher,  & de  foumettre  à une  ju- 
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IIJ4  Kfpotfit  aux- Que  fions 
fimplîcîterPorteBt  avcc  deliberation , Ôc  lors  mé- 
Adamo  me  qu’ils  exécutent  une  chofe  » ils  pour- 

fuiflcim-  roicnt  par  rapott  à on  autre  tetns&  à 
km*  Pof lone  aolre  «Ombmaifon  de  circonft  mces 
fibiiitas  ne  la  vouloir  pas  , ou  vouloir  tout  le  con- 
enim  erat  traiie.  Si  cette  efpece  de  neceffitc  n’em- 

ad  caufam  P^e  P0”1*  l’homme  d’agir  librement* 
fecundaixi',‘1  eft  iûr  cjue  les  influences  des  aftres 
qux  pro  quoi  qu’elles  neceffitaflent  l’homme  dan* 
hü^tC  ’tous  tnomens  de  fa  vie , ne  rruiroien* 
ÆifEkicn-  point  à fa  liberté  » puis  qu’cfles  lai  latfTe- 
tem  pote»-  roient  la  conorflfancc  des  objet*  * les  de- 
tiam  : fed  libérations,  les  difcerneittens , &qu*a- 
dine  ad**" vcc  l,£r^c  <Pamour  pour  une  chofe  il  re* 
caufam  tiendrait  in  fmfadtvifo,  ou  par  raporti 
primam,  one  autre  conjoncture , la  faculté  de  U 
S/Shaïr  , & qu  enfin  il  voudrait  de  qu’il 
fiiturus  ■ voudroit,  car  il  eft  contradictoire  qu’on 
no»  erat.  ne  veuille  pas  c e que  l’on  veut  actuelle* 

emod?  ment* 

cendum  Cd  que  le*  Thomïftes  difent  de  ht 
Atfamum  predetermination  phyfique  qu'elle  s*ae- 
fa'eere^  coinrtIbde  aux  facilitez  rrafûrdlts  decha- 
cum  dî-  fl116  faj**  » l^flfrnt  agir  avec  liberté  le* 
Hîndliorie  catffes  libres , & fai  tant  agir  necetfaire- 
ment  les  caufes  non  fibres , les  aftrolo- 
potuiffe1  Sues  rte  pom,f°tttit- il*  pas  atfurer 
exîriere,  touchant  leur  fatum  i Qpt  le*  empé- 
& non  . • . chera 

potuilte;  ,■ 

diverfo  feil.  rcfpedu  : ut  jaA  expücuimus.  Voit,  nbi 
fitfrâ  fag.  Jp4.' 
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thêta  de  fupofer  qu’il  fait  font  par  foret  f*)  Gd* 
d>ns  les  corps,  Ôz  tout  de  gré  dam  le*  '“fi'*'* 
efprks  ? Qu’il  ne-fait  nulle  vioience  au*  crimmti- 
âmes  humaines,  puis  qu'il  ne  les  déterrai-  lu fm~  « 
ne  que  par  la  voie  des  de  Gts  , & par  1*  v*Ht  *ttft 
conoi  fiance  vraie  ou  fauffe  de  leurs  inte- 

rêts  9 &c.(4)  ? ‘ SfioZ' 

_■  oparatar 

«;-*►♦***  *«•***  “ 
Tourefftoi  ratcufaûon  intentée  aux  Refar-  e'iara  ip- 

‘ mez,  je  faire  Dieu  auteur  du  pethé  nefa^  ,c,^: 

teffe  point.  Retorfions  de  cette  objet*  men  ho- 


non. 


■v.  **: 


1 , 


minis  vo- 
' luntatem 


VOici  une  antre  queôion  t vous  me Ilbcram 
demandez  d’oo  peut  venir  que  les  ^^qui- 
Proteftans  de  la  Coure /îî on  de  Geneve  libctfpo  ri- 
aient été  toujours  aCdufez , & lefoienc  te  & vo- 
encore  aujourd’hui  , de  faire  Dieu  auteur  o^in^Â3 
du  péché , oc  qu  ris  aient  toujours  fouie-  agat , fi ve 
au  & qn’ils  continuent  de  Soutenir  que  bonum, 
c’eft  une  noire  calomnie.  11  ne  faudrait  roa1:#. 
point  intenter  une  telle  accufation  fans  nroptcr 
des  preuves  inconteftables , 6c  il  ne  fao-  nanc  caut 
droit  point  la  traiter  de  fauffe  fans  des  fam  )u.r® 
preuves  qui  ne  foumftcnt  point  de  repli-  fQ]j  impa- 
qtre.  Sr  les  accufateurs  s’etoiene  reglez  tari  pccca- 
for  cela,  ou  Ci  fes  accufea  a-voient  fnt-'ta*  cum_ 
vi  ce  modelé  , h difpute  n’auroit  pas  „c  peccct, 
duré  plus  d’un  an.  H faut  donc  croire  admonc-  * 
- • > B b b 4 * que  «:&Pr°P 
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ter  pecca*  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  difçflt  rien 
de  précis  > & qui  ne  fait  équivoque.  Or 
C’ejl àinfi  '1  eft  bien  étrange  que  fur  un  point  de 
de  ci-  cette  nature  l’ambiguité  éternife  les  que- 

Mifccll.  reues#  Voilà  le  fondement  de  vôtre 

to.  i . pag.  A . 

418  ton.  queftion.  . * ‘ 

/armement  Sur  quoi  j’ai  à vous  repondre  qu’il  n’y 

à U dot-  a point  de  controverfe  qui  ne  foit  au  me-. 
trine  de  1 -v  • ■*  / / r • 1 

l'Eghft  de  me  C3S*  0Ut  Ce  C1U1  a etC  cenî  f°,s  °b- 

Stras i je<fté,  cent  fois  réfuté  pendant  le  i<5.  & 
b*rS‘  le  17.  fiede  , e/l  auffi  indécis  aujourd’hui 
qu’au  commencement.  L’accufation  & 

, l’apologie  fe  renouvellent  de  jour  en 
.1,  . jour:  il  eftvrai  que  certaines  matières 
. font  plus  à la  mode  dans  , un  teins  que 

dans  un  autre , mais  en  s’échaufant  prin- 
J o:  cipalement  fur  celles-là  l’on  ne  .renonce 

point  à fes  vieilles  prétendons  par  raport 
aux  chofes  qui  occupent  moins  Je  bureau. 
j ' Si  l’équité  , fi  la  bonne  foi , fi  la  chari- 
té , fi  la  modeftie  fe  pouvoient  mettre? 
au  timor*,  & en  cbaficr  les  vices  con- 
traires , le  defordre  feroit  incompara- 
blement plus  petit , mais  la  trop  grande 
limitation  8c  les  diferentes  modifications 
des  conoiflances  humaines  laifleroient 
toujours  bien  de  l’exercice  aux  Contro- 
verfiftes.  Quoi  qu’il  en  foit , je  vous  di- 
. V rai  que  la  contrdverfe  particulière  qui. 

fait  le  fujet  dç  vôtre  queftion , fe  trouve 
V-  ••  * -i  *■  a em- 
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embrouillée,  parce  que  les  parties  conte- 
nantes ne  conviennent  pas  de  la  m^me  x 

définition  des  termes.  Ce  que  les  uns 
croient  fufire  à faire  que  Dieu  foit  caufe 
du  péché,  n’y  fufit  pas  félon  les  autres  (a),  (a)  Voit* 
Or  des  que  l’on  ne  s’acorde  point  fur  le 
' fensdes  mots,  il  eft  impofliblede  vui- 
der  une  difpute.  , 38/.  ».  18. 

Mais  quoi , direz-vous , peut-on  être 
partagé  fur  le  fens  des  mots  dans  une  tel- 
le matière  ? Y a-t-il  rien  de  plus  facile 
que  de  difeeroer  ce  qui  eft  la  caufe  phyfi- 
que  ou  morale  d’une  mauvaife  aétion , 
ce  qui  en  eft  la  feule  caufe , ce  qui  ne  fait 
qu’y  participer  ou  plus  ou  moins , ce  qui 
en  eft  refponfable  principalement  ? Y 
a-t-il  rien  dans  l’étendue  des  conoiffan- 
ces  humaines  qui  foit  plus  clair  que  cela  ? 

Nos  Tribunaux  jugent  bien-tôt  fur  le  * 
droit , dès  qu’il  leur  confie  du  fait.  Je 
vous  répons  que  vôtre  remarque  n’eft 
vraie  que  lors  qu’on  peut  fuivre  les  no- 
tions communes,  mais  parce  qu’on  ne 
peut  pas  les  apliquer  à la  conduite  de 
Dieu  , il  n’y  a rien  de  plus  dificile  que  de 
prouver  qu’une  telle  ou  qu’une  telle  hy- 
pothefe  le  fait  auteur  du  péché.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  que  les  Catholiques 
Romains,  les  Luthériens  , les  Armi- 
niens reviennent  inceffamment  à la  char-t 
1 % B b b 5 ' ‘ gè 
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(a)  Voit  z 
U pajjage 
de  Calvin 
raperté 
dans  le 
Diilien. 
bijlor.  fr 
erit.  à U 

remarque 
B de  l’ar- 
ticle Sy- 
nergiltcs. 

(b)  Voie  z 
ti - dejfus 

m 7*^ 

730. 

(c)  Volez 
ci-  dcjjut 
le  chapitre 
163.  pag. 
103a.  fr 
fuiv.  frie 
thap.  164. 
fag.  1039 
fr  fuiv. 


1 1 $ S Repottfe  dUx  gge fiions 
ge  là-deffus  fans  pouvoir  jamais  teduife 
au  filence  leur  ennemi  , ou  à lui  faire 
avouer  !a  dete.  Etonnez  vous  beaucoup 
plutôt  de  ce  qi/its  s’ obftinent  à une  pa- 
reille attaque. 

On  pourroit  juftifier  leur  obftimtion 
fi  les  Reformez  n’avoêioient  pas  que  h 
maniéré  dont  le  péché  de  la  créature  ne 
donne  aucune  atteinte  à la  fainteté  de 
Dieu  , eft  (4)  un  fecfet  impénétrable  à 
l’efprit  humain  r & s'ils  prenaient  fur 
eux,  comme  a fait  Mr.  Jaquelot , d'ac- 
corder cela  avec  la  pbilofoplïie  » & de 
fatisfaire  à toutes  Tes  objections.  (b)  Ils 
ne  meriteroient  en  ce  Cas- là  aucun  quar- 
tier, mais  puisqu’ils  déclarent  que cYft 
un  myftereincomprehenfible  qu’ils  ft’erfr- 
treprenent  pas  de  fonder,  ils*  mcriferoient 
qu’on  les  laiflat  en  repos , & que  l’on  fe 
contentât  de  Ce  qu’ils  nient  que  Dieu  fok 
auteur  du  péché.  Ce  ne  font  pas  feuler 
ment  les  particuliers  (c)  qui  ont  fait  une 
telle  déclaration  : les  Eglifes  Reformées 
de  France  l’ont  faite  d'ans  le  S.  «ricle  de 
fcur  Confeffion  de  foi.  Nous  croyons* 
difent-elles , que  non  fadement  Dieu  4 
crié  tontes  thofes , mais  qrt'tl  les  gouverne 
& conduit  difrofant  & ordonnant  félon  fa 
Volonté  dt  tout  ce  qui  advient  au  monde  ', 
non  pas  qu  H fott  authenr  du  mat , on  que 

' > * A : i . .V  f . 
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h coulpe  hy  en  puiffe  efire  imputée , yen  au^  ^ 
que  fa  volent c eft  la  resgle  fouveraine  & in-  ,4;re  j, 
faillible  de  tonte  droiture  (?  équité  : Mai»  Samuel 
il  a des  moyens  admirable»  de  je  ferrie  tel • ^*rets 
lement  des  diables  & des  mejebans , q»'ibcojfe^l„, 
fait  convertir  en  bien  le  mal  quils  font , & fr  nou * 
duquel  ils  font  coulfables.  Et  ainft  en  con- z a"r 
fejfant  que  tienne  fe  fait  fans  la  providence  *cj 
de  Dieu , nous  ADORONS  EN  HUMILl - t.  pag. 

TE'  LES  SECRETS  QUÎ  NOUS  SO NT,«n-4*;» 
CACHEZ  , SANS  NOUS  ENQUERIR 
PAR  DESSUS  NOS TRE  MESURE.  O *™u?nt~(ts 
peut  voir  h meme  chofe  à-peu-près  dan»  paroles  Je 
l’article  13.  (a)  de  la  Confeffion  de 
des  Eglifes  Belgsques.  ; ‘foffiond* 

Un  tel  aveu  vaut  un  aébe  juridique  par  foi  deïE- 
lequef  on  auroit  recufc  feloii  les  formes  Slif*  do 
Je?  maniérés  ordinaires  de  juger  les  cri-  ls 
mincis  » & de  difeemer  les  divers  de-  raifon  hu-‘ 
greX  de  complicité.  Pourquoi! donc  s’ob-  marne 
ftine-t-on  à prétendre  que  le  fyftcme  a^fur- 
des  Calviniftes  Toit  jugé  ou  tribunal  des  de  qa’un 

B b b no-  homme 

■ > *■>'..  qui  n’eft 

point  venuâ  Jefus-Chrift , ScquLn'y  pouvoir  venir  Tans  une 
artradHon  de  Dieu  , k que  Dieu  ne  vouloir  point  attirer; 
foit  condamné.  ChaqucChretien  doit  opoferà  ces  fortes 
depenfees  toutàuflitôtqu’eUes  feprefentent.  cette reponfe 
de  Saint  Paul , ô homme,  qui  es  tu,  toi  qui  conteftes  contre 
Dieu?  La  chofe  formée  dira  - 1 - cite à celui  qui  Pa  formée, 
pourquoi  m’as- tu  ninfi  faite  ? Certainement  perfonne  ne 
pourra  donaer  une  autre  ni  une  meilleur;  folution  que 
celle  que  ce  grand  Apôtre  donne  ici.  Ccll  pourquoi  con- 
férons, &c. 


1 


v >'r  îi 40  Reptnfe  aux  Quejlions 

notions  communes  qu’ils  ontreeufées? 
s.  . On  me  répondra  peut  être  que  les  cau- 
■ * fes  de  reeufation  n’étant  point  valables , 

’ ils  font  obligez  d’efter  à droit  devant 

cette  cour  de  juftice  , & qu’ils  y peuvent 
' être  citez  légitimement»  & condamnez 
par  contumace  s’ils  perfiftent  dans  leur 
’ , apel  , ou  contradictoirement  s’ils  n’y 
font  point  bonne  leur  caufe.  Je  répliqué 
que  leurs  parties  ne  pouvant  éviter  la 
perte  de  leur  procéz  à ce  tribunal  fi  à leur 
1 v tour  on  les  oblige  à s’y  prefènter , doi~ 

» ' ventconvenir  de l’incompetence, & faire 

ccffer  leurs  pourfuites,  à peine  de  mériter 
-■  qu’on  les  déclaré  francs  chicaneurs  & 
(a)  Cela  ^*line  opiniâtreté  fort  imprudente. 
partit  par  Le  public  fait  qu’il  y a des  Scho- 
plnfiturt  laftiqués  (4)  qui  avant  & après  Calvin 
ont  parlé  de  ces  matières  aufli  durement 
leurs pzff*-  & même  plus  durement  que  lui.'  Ils  fiant  * 
gts  faites  neanmoins  reconus  pour  bons  Catho- 
parles  Jjques  dans  la  Communiofi  Romaine* 
fijlts  Rtfir-  L pourquoi  la  condamnation  qui  tom- 
mex..  vaitx  beroit  fur  le  Calvinifme  » tomberoit  aufli 
entre  au-  fur  Je  Papifme.  Mais  n’aions  aucun 
*d ans  fan  n*  * ceux  qui  tiennent  la  prede- 

Catliolî-  Germination  pbyfiqtie , ni  à ceux  qui  les 
cm  ortho- tolèrent , confiderôns  feulerûent  le  Mo- 
fra£htu  4,  H n’y  a point  de  juges  au  monde 

6.  qui  en  apliquant  les  réglés  de  la  pratique 

Cll- 
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criminelle  à la  conduite  qu’il  donne  à 
Dieu  par  raport  aux  pechez  de  l’homme, 
ne  fuffent  obligez  de  prononcer  que  Dieu 
y aune  telle  part  qu’aucun  Prince,  qu’au- 
cun pere,  qu’aucun  maître  qui  particr- 
peroit  de  cette  façon  aux  crimes  de  As 
îujets,  de  fes  enfans,  de  fes  valets,  ne 
pourroit  ctredifculpé.  Allons  plus  avant: 
interpellons  la  confcience  des  Sociniens , 
faifons  leur  cette  queftion , croiriez-vous 
avoir  rempli  les  devoirs  de  pere  fi  volant 
qu’un  feelerat  de  débauché  follicitoii  vos  en - 
fans  au  mal,  vous  regardiez  cela  de  fang 
froid  jnfques  à ce  qu  ils  euffent  actuellement 
fuivi  les  mauvais  confeils  de  ce  corrupteur 
de  la  jeuneffe  ? Vous  croiriez-vous  innocent 
a cauje  que  vous  les  auriez  bien  infiruits  de 
ce  qu'il  faloit  qu’ils  fiffent , & que  volts  les 
auriez  menacez  de  votre  colere  s’ils  ne  le 


fatfoient  pas  ? Ne  vous  fentiriez-vous  pas 
coupables  fi- vous  laiffiez  périr  fous  vos  yeux 
un  homme  qu'il  vous  fer  oit  très-facile  de  ga- 
rantir de  tout  mal  ? Soions  fûrs  que  cet- 
te demande  (4)  les  étonneroit,  & que 
leur  confcience  pour  le  moins  pronon- 
ceroit  leur  condamnation , & par  con- 
fequent  qu’ils  ne  voudroient  pas  expo- 
fer  au  tribunal  des  notions  communes  la 
conduite  qu’ils  donnent  à J)ieu*  Les 
voilà  donc  obligez  de  reculer  ce  tribunal. 

B b b > ' ’ 11 
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thoiicus  JI  nX  a donc  aucune  feétc  Chrétienne 
Ortho-  qui  pour  fon  propre  intérêt  ne  foie  obiî- 
àR°*usJ*  %ée  de  confentir  que  les  Cal  vinifies  le 
fupra  pag.  ret?u^cnt  » elle  n'auroit  nas  plutôt  ol>- 
41^.  to.3. tenu  la  condamnation  do  fyftême  de  ces 
oper  u Théologiens,  que  ceux-ci  feroient  coit- 
’dupajfet  ^amnef  l°n'  hypothefe  par  les  memes 
d»  ituut-  ît,gcs’»  On  ne  leur  fait  point  d’objeétion 
lien  qui  qu’rîs  ne  rétorquent  : la  permiflîon  effi- 

«tut'oL'ec.  cace  ^C.  neccH5t»nte  n’a  rien  à craindre  fi 
tion  Mais  la  permiflîon  oifeufer  ne  dourt  aucun  rit- 
feut-être  que,  & fi  celle-là  perd  fa  carafe  » celle-ci 
wefuT.'  P€rdr* la ficnnc immanquablemem.Taa- 
fin  que  tcs  ^es  raiforts  qui  militait  pour  ou  con» 
l'empire J$  trc  l’une , militent  suffi  pour  ou  contre 
Dieu  fur  l»  l’autre.  Concluez  qnePobfiination  ave» 
Tuer  il! ne  l*q^He  les  Papiftes , les  Luthériens,  les 
t'étendott  Arminiens  tourmentent  les  Cal  vinifies 
fesju/qu’à  fiircepoint-rà,  efi  inexcofàbie  & très- 

Trng!!!e  Elk  fie  PeUt  ®f°C  àwtnlt 

tous fti de-  *s  Libertins.  -..y:  ; 

faut*.  Les  II  eft  fi  évident  par  la  lumière  naturel* 

p!rUie!!”  ^Ue  V’?comIue  permet  le  mal  qu’l* 
Peut.  empêcher,  en  eft tonrjilfce  j que 
ti-dtjjuj  q°oi  qu’Hermogene  foutint  qbe  lama- 
Pv  ?r-  lis  tiere  que  Dieu  n’avait  point  créée  étoh 
MpZ'm!  ,a  fource  de  to™  le  mal , on  ne  laiffa  pas 
ment, car  de  d*rc  (a)  que  félon  lui  le  mal procc^ 
riututque  * ■ ' ■ «bit 

raifonnt  contre  eux  comme  fils  eujfent  dit  que  Dieu  fai  fois  met 
crqu  ,1  ueuleit  de  U matière . Voiez.  U Dtffiose.  h, lier.  & critia. 
a U remarque  G dt  l’4r//V/«Pdulicicn« p.  1 3 19.  de  U a.  édit. 1 
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doit  de  Dieu  qui  1 aveu  pçrints  en*qoa- 

hté  de  dominateur  de  U matière.  Nous  MS-  9i • 

avons  vu  que  Mr.  King  a ufé  de  retor- 

fion  (.i)  contre  les  Manichéens  mêmes,  çH}  f 88 \\ 

tant  on  eft  tenté  naturellement  d’em-  & fuiv. 


ploies  des  armes  qui  viennent  fi  bien  à (0  SiDeu* 

la  main  1 Difons  pour  un  plus  grand  fi^ïnoiT 

éclairciflVment  que  fi  toutes  les  feéfes  permife- 

Chrétiennes  n’admettoient  que  la  permif-  rit»  <luo- 

fion  orfeufe  , elles  pourroient  mieux  va- 

quer  a la  foûtenir  contre  un  fe&ateur  des  ipfius  in 

deux  principes,  caT  elles  feroient  exemp-  peccaium 

tes  de  la  peine'  d’examiner  les  retor  fions 

ouïes  argument  ad  bvminm,  mais  cette  potuerit. 

augmentation  de  loifir  ne  pôunroit  pas  At  ilia 

leur  affûter  la  victoire»  Elles  ne  pour- 

rbient  donner  aucune  raifon  qui  ne  fut  tas 

tout  aufii-tût  combatuë  par  des  raifons  horret 

plus  conformes  à b lumière  de  la  na~  peccatum, 
r cft  inter 

****•  ' * virtntrs 

Nous  avons  vu  (i)  ce  qu’un  Philo*  Deimani. 

fophe  repcmdrok  à la  raifon  empruntée  fcfttndas 
de  ce  que  la  permiffio*  du  pechc  a don- 
xré  heu  à faire  paroître  h juftice  & la  mk  Ergô  ut 
fericorde  divine.  Voions  ce  qu’il  repon-  poflet  ma- 
droic  » la-  railbn  que  l’on  fonde  fur  ce  nifeftari> 
que  IMS  le  pcchç  Dieu  ne  pourroit  point  pcccatum 
faire  conoitre  la  haine  infinie  qu’il  a pour  permitti. 
le  mal  (r).  Le  Cotta  de  Cicéron  repon- 
droit  faas  doute  i. , qu’il  ne  parois  point 

que 
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que  la  conoilîance  que  les  hommes  peu- 
vent aquerir  de  cette  haine  par  ce  moien- 
là  , Toit  neceflaire  ni  à la  beatitude.ôc  à 1» 
gloire  de  Dieu  qui  ne  peuvent  jamais 
augmenter  ni  diminuer  t ni  à leur  propre 
bonheur.  Car  A par  une  Aâion  d’efprit 
Ton  fc  reprefente  tout  le  genre  humain 
vertueux  & recorapenfc  de  la  béatitude 
du  Paradis  après  cette  vie,  l’on  conçoit 
très-clairement  qu’il  ne  manque  rien  au 
bonheur  de  chaque  particulier  fous  pré- 
texte qu’il  ne  fait  pas  qu’il  y ait  a&uelle- 
ment  des  malheureux  dans  les  enfers.  : il. 
y a même  je  ne  fai  quoi  q ui  choque  nô- 
"treraifon  dans  l’hypothefe  que  les  Saints  . 
du  Paradis  tirent  en  partie  leur.felicité  de 
ce  qu’ils  favent  que  d’autres  hommes  font  . | 
tour  mente 2 & le  feront’  éter  nellement. 

2.  Que  l’idée  de  l’Etre  fouverainement 
, v parfait  imprimée  dans  l’efprit  de  l’hom,-  > 
me  fuhe  à perfoader,  pleinement  que 
Dieu  aime  la  vertu,  & qu’il  arune  aver- 
fion  infinie  pour  le  vice.  Que  pour  -, 
imprimer  cette  idée  jufques  au  point 
qu’elle  produife  une  très-ferme  per  An- 
Aon  » il  n’eit  nullement  neceflaire  de  l’ac- 
compagner de  la  perception  des  peines , - 
actuelles  des  mechans.  L’efprit  de 
l’homme  eft  naturellement  fufceptible 
de  toutes  les  idées  qy’d  plaît  à Dieu  de 
...  lui 
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lai  imprimer»  (4)  il  n’en  coûterait  qu’un  a)  F*»#* 
coup  de  cachet  « on  (b)  qu’un  je  veux, ct  * 

'4.  Que  la  plus  grande  haine  que  l’on  23 
puilîe  témoigner  pour  le  mal,n:’eit  pas  de  (b)  J'». 
permettre  qu’il  ait  un  cours  libre,  À puis  P li*lMe  * 
de  le  punir,  mais  de  l’empccher  de  mon- 
trer  jamais  la  tête  (f),  Vouscompren-  mt.Jutuk 
drez  ceci  par  un  exemple.  • ti-dtjjMs 

Supofons  qu’un  Roi  permette  pen- 
dont  quelques  années  toutes  fortes  de  J 
confufions  dans  lès  états , la  déprédation  (0 
des  finances  , les  concufGons , les  bri- 
gandages  , la  corruption  des  fieges  de  n.io. 
judicature  , les  affaflïnats , l’empoifon- 
nement,  & qu’enfin  il  faffe  tenir  les  grans 
jours  dans  chaque  Province,  & envoie 
des  Prevûts  battre  la  campagne  par  tout. 

Ceux-ci  font  pendre  au  premier  arbre 
tous  les  voleurs  qu’ils  faihffent.  Les 
Chambres  des  gFans  jours  font  decan- 
ter , rouer , brûler  , mettre  à la  chaîne 
une  infinité  de  gens.  Un  étranger  voia- 
geant  en  ce  tems*-  là  dans  le  Roiaume 
rencontre  un  homme  du  pais  qui  lui  de* 
mande,  N'admirez-vous  pas  la  haine  que 
notre  Monarque  fait  éclater  contre  le  crime. 

Vous  ne  voiez  que  des  roués,  que  des  gi- 
bets, que  des  chaînes  de  galériens  far  tous 
les  chemins,  il  a permis  de  grans  de  for  ires 

pendant  plufieurs  années-:  il  aur oit  pu  les 
, k pre - 
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prévenir  f tellement , »u«  iIatùmüx  tinté 
fe  preptrer  des  ouafions  d'exercer  me  jujit* 
te  qui  éditât  per  des  fpeüâdei  figtulez.. 
Si  l’etranger  était  Un  homme  de  bon  fens» 
que  repondroit-il  ?,  Qu’il  feroit  plus  glo- 
rieux au  Monarque  d’avoir  régné  fur  une 
nation  bien  difcipluaée , nais  que  Tes  fu- 
jets  aîant  de  l’incünarion  as  m al  > fon  de- 
voir ctoitdeks  réprimer  de  bonne  heu- 
re, Ôc  que  le  mal  leur  moiai  de  témoi- 
gner fon  amour  pour  Ja  vertu»  & fa  hai- 
ne pour  le  vice  auroit  été  de  faire  eu  for- 
te que  perfjmne  n’eût  jamais  été  puniflà» 
We  dans  fei  états.  7.  7 . ; i v*  / * -;paji 
Vous  concluarez»  s-il.  vous  plaît  * que 
l’on  donne  dans Tiîïufiop  dès  quon  s'i- 
magine que  nos  myfteres  peuvent  être 
philpfophîquement  foutenus  ; dt  mi* . à 
couvert  de  toutes . les  obje&ions  d'une 
difpute  réglée  fur  le  plan  de  nos  aphorif» 
mes  de  morale  de  de  meHtphyfiquc.  Ce- 
la importe  très* peu  aux  véritables  Chré- 
tiens. Nos  Predeftinateurs  meprifent 
avec  rai  fon  la  chicanequ’on  necefie  de 
leur  faire»  comme  fi  félon  eux  Dira  étohi 
l’auteur  da  péché.  Ils. ont  i’ËCf  tcute  de 
Vidée  de  h Providence  fouversine  pour 
le  fondement  de  leur  doctrine  ; d’ail- 
leurs la  rctorfion  ne  leur  manque  pas  î je 
vous  l’ai  fait-vrir  amplement.  -»■'■■■** 

Ch  a- 
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CHJïPitni  CLXXIï.  . 

Si  l’on  peut  re foudre  par  les  principes  et  Otï- 

gene  les  objectons  des  Manichéens. 

t . , . . » 

i 

DE  ce  que  les  lettres  que  je  vous  ai 
écrites  touchant  l’Ouvrage  de  Mr. 
Jaqueiot,  ne  corn iennent  rien  qui  fera- 
porte  aux  reponfes  que  les  Origeniftes 
peuvent  faire  aux  objections  des  Mani- 
chéens , vous  avez  conclu  très-juftement 
que  cet  Auteur  ne  s’eft  point  fervi  des 
ouvertures  du  Parrhajiana.  Vous  n’en 
êtes  point  furprk , car  il  vous  femble  qu’il 
lui  eût  été  foet  inutile  de  faire  voir  qu’en 
adoptant  l’Origenifme  l’on  repondroit 
aux  objeâion*.  Dequoi  ferviroit  cela 
aux  Proteftan* , foit  Luthériens  , foit 
CalvmifVes , foit  Arminiens  ? Ils  ne  faut* 
roient  tirer  aucun  avantage  delà  victoire 
qu’un  Origenifte  remporceroif,  puisqu'il 
rfc n feroit  redevable  qu’à  des  erreurs 
qtrtls  condamnent  hautement.  Vous 
m’auriez  fait  pfaifir  d’en  demeurer  là, 
mais  c’eft  ce  que  vous  ne  faites  point, 
vous  voulez  à toure  force  que  je  vous  di- 
fes’i!  fû  quelque  mdien  de  fatisfaire  aux 
dificulttz  par  les  principes  d’Origenei 
Vous  n’en  doutâtes  poine  apres  avoir  la 
les  remarques  du  Parrhafuwa,  & vous 
t en 


(a)  Pag. 
aifp.  ér 
Juiv.  delà 

X édition. 


{b)  Par- 
rhafiana 
tom.  i. 
fag  3oj. 
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en  doutâtes  après  avoir  vu  comment  el- 
les ont  été  réfutées  darçs  le  Diâronaire 
; (a)  critique.  Vous  paflfàtes  meaje  juf- 
qu’à  décider  qu’en  guéri  flant  l’une  des 
principales  bleffures  elles  laifloient  fans 
remede  toutes  Ips  autres,  ,rVous  n'éres 
plus  dans  ce  pofte-là  : vos  doutçs  font 
revenus  depuis  que  l’on  vous  > dit  que 
iMr.  le  Clerc  a fait  répliquer  TOrigenifté 
du  Panhafiana  : vous  fouhairçz  p a bon- 
nement de  favoir  cequi  endl , Ôt  vous 
attendez  de  moi  beaucoup  d’ctlaircifle- 
mens.  }e  ne  vous  en  -communiquerai 
pas  beaucoup , & je  croi  neanmoins  que 
je  vous  en  communiquerai  tout  autant 
qu’il  vous  en  faut.  r K 

Je  vous  loue  d’avoir  contredit  en  tou- 
te occafion  ceux  qui  trou  voient  irregu- 
liere  la  difpute  de.Mr.  le  Clerc  jçn  faveur 
d’un  fenti ment  qui  n’eft  ni  celui  delà 
Communion  Arminienne  dont  il  fait 
profeffion  , ni. Je  fien  en  particulier. 
Tout  le  monde  fait  que  les  Remontrant 
admettent  I’étanité  des  peines  inferna- 
les, & que  Mr.  le  Clerc  s’eft  fervi  de 
cet  averti  flement  ; (b)  Je  déclare  que  je 
ne  veux  ni  approuver , m défendre  tout  ce 
(/«’Oiigene  a dit,  ni  tout  ce  que  je  rai 
faire  dire  a un  de  fes  difdples.  Je  ne  ni  in? 
tereffe  nullement  dans  fa  réputation , ni  dans 
in  ‘ [es 
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fes  dogmes , & je  nempeche  pas  quon  tien 
fenfe  ce  qu'on  voudra . Il  fie  s'agit  pas  ta, 

defatisfatre  perfonne  la  dejfus , mais  feule - 
ment  de  fermer  la  bouche  aux  Manichéens , 
enfaifant  parler  un  Ongenifle.  Si  un  born- 
ent de.  cette  forte  peut  réduire  un  Manichéen 
au  filence , que  ne  feraient  pas  ceux , qui 
raifonneroient  infiniment  mieux  , que  les 
Difciples  d’Origene  ? Pourquoi  donc» 
vous  diioit-on  % a-t-il  choiil  un  Orige- 
nilte  preferablement  à tout  autre  pour 
l'avocat  de  Ja  vérité  combatuc  par  les 
Manichéens  ? Pourquoi  n’a-t-il  pas  choifî 
qqelcun.de  ceux  qui-  raifonneroient  infini- 
tient  mieux  que  les  difciples  d'Qrigene  ? 
Dcquoi  fer  vira  à ^orthodoxie  qu’une  er* 
reur  puifle  refifter  à une  autre  erreur  ? 
Vous  êtes  louable  d’avoir  rejette  cettç 
critique.  Elle  eft  mal  fondée  , & le 
parti  que  Mr.  le  Clercs  pris , cft  dans 
l’ordre  de  la  difpute,  \ Car  puis  que  Mr. 
Bayle  àvoiei prétendu  generalement  par- 
lant que  i’on  ne  peut  fatisfairè  aux  ob- 
jections contre  l’unité  de  principe  » il 
fufit  pour  renyerfer  fa  pretenfion  qu’on 
lui  fade  voir  une  hypothefe  quelle  qu’elle 
fuit  qui  famfeüe  à ces  obje&ions.  Qf 
il  eft  certain  que  l’hypothefe  d’Qrigene  » 
félon  que  Mr.  le  Clerc  la  reprefente  » cil 
plus  propre  que  tous  les  autres  fyflêracÿ 

* Ch**. 
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Chrétiens  à fou  tenir  ce  combat.  'Il  a 
écarté  de  l’Origenifme  ce  que  d’autres 
fa)  vohf.  ( a ) y ont  trouvé  , je  veux  dire  la  vi- 
ItD^tîn.  ciffitude  éternelle  de  malheur  8c  de 
c'rit'àU  bonheur  r il  n’y  a mis  qif  une  éternelle 
remaria  béatitude  après  quelque  teins  de  fot- 
k di Par  france  , & il  évite  par  là  un  très-rude 
tule  a’on-  (ifloc>  jj.  ÿ fajt  UIi  choix  très-bien 
entendu.  /*  ■ ' , ....  /: 

U ».  Hit.  Rien  ti’eft  phis  pefmisqaede  dire  fou 
fentiment  lûr  une  difpute  publique , fk  & 
petit  fort  bien  arriver  que  l’on  condamne 
en  certaines  choies  le  foôtenant  » quoi 
qrfon  croie  que  fa  caufe  eft  au  fond  tcès- 
bonne.  On  peut  trouver  qu’il  k défend 
mal  j & qu’il  rie  farisfait  peint  aux  ob- 
jections , 6e  en  ce  eas-ià  l’on  peur  faire* 
voir  toute  leur  force*  & la  Compare*' 

^lt s Nouvel  avec  6°*bleflêdes  reponfes.  On  peut 

les  dTu  croire  en  faifant  eek  que  Popinior»  do 
République  foûtenaflt  eft  fondée  for  dtU  demooftrtj- 
des  Lettres  fions  mathématiques.  ■ J Céft  ainri  qu’un 
*?*&•  j Geo tn erre  de  bonne  foi  avouera  qu’en- 
3 j-7.  & core  que  l’on  démontré  mathematiqoo- 
les  Me-  ment  que  la  matière  eft  dlvifible  à l’in- 

Trevoux  ^nj  * * t>n  ne  reioudre  en  aucune 
mois  Je  ’ rtiiniere  les  obje&tonsnies  atomiftes.  Il 
sept.  170^.  ne  prend  point  cette  impdfiMfttri pont 
*édit  utie tnarqueriela vent  é de  leur fÿftème T 
deFrané'  tàùtf* ufemtnt  (5)  pour  uqe  marque  de 

la 
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la  limitation  de  l’tfprk  humain,  Apli- 
tjuons  ceci  à Mr.  Bayle.  il  croit  qu’il  y a 
dtmonftration  de  l'unité  de  Principe,  3ç 
cependant  il  fe  peifoade  que  l’efprit  de 
l'homme  n’eftpas  aflfez  étendu  pour  fa- 
tisfaire  au*  objections  de  ceux  qui  ad- 
mettent deux  Principes  y 3c  fur  cela  it 
compare  leurs  objections  avec  les  repon- 
fes  qu’on  y fait , & il  en  dit  fon  ienti- 
ment.  C'eft  ,un  droit  commun  à tous  les 
hommes , & qui  s’étend  fur  les  contro- 
vertes  entre  des  pairies  qui  errent  cha- 
cône  de  fon  côré.  Rien  n’empéche  qü* un 
Auteur  ne  s’érige  en  juge  de  leurs  dife- 
rtns , & ne  prononce  que  Tirius  tetraiTe 
tou:  es  les  rations  de  Mevius , quoiqifàtt 
fond  la  caufe  de  Mevius  fuit  auffi  m au- 
rai Te  que  celle  de  Tirius:  Mr.  le  Clerc 

par  conftquenta  eu  un  plein  droit  de  drl- 
puter  en  faveur  de  1’Origenifme  contre  le 
Manicheîfmey  quoi  qu'il  n’aprouvât  ni 
Tune  ni  l'antre  de  ces  hypotht fes.  H 
trou  voit  d’ailleurs  plus  fuponable  Ter- 
reur des  Origeniftes  que  celle  des  Mani- 
chéens y Sc  il  a raifon  en  cela.  Donner 
trpp  d’étendue  à la  compaifion  de  l’Etre 
îrrfiniment  brin  eftfans  contredit  une  . 
Éwiflèté  plus  tfigné  d'exeufe  que  d’ad- 
Énettre  un  j^etbiet  Principe  qui  ne ‘tra- 
vaille qu’à  fancdthrial.  C’eft  une  idée 

qui 
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qui  fait  horreur , & qui  fouleve  touil  les 

uotions  communes. 

Vous  ne  me  paroiflez  pas  fi  bien  ronde 

fa)  NV«-  dans  l’autre  combat  , que  vous  avez  fou- 

1 enJ'ifs  tenu  chez  Monficur  * * Permette* 
ceU  com - moj  jg  VQpS  dire  que  vous  aviez  tort  de 

nationd‘0-  faire  agir  un  Socinien  qu  un  OriDeBiU 
rigenetu-  te  Qn  n’ob’.igp  per  forme,  alliez  vous , 

‘ZCM  l3“3ntl  o"  .Pl3lJe  Pour  °‘'W'  Hr 

long  tems  que  fa  fixateurs , f«)  ont  drfa 
y#«  ind*l-  paru  dans  tous  les  coins  de  la  Chretieoçç» 
genc»  po*r  Sociniens  au  contraire  fubfiftent  in- 
(»£»»«  dans  pluficnrs  païs  du  monde.  & 
4 Us  forment  une  communion  viliWe  $ç 

iouittoù-  autorifée  publiquement  en  Tranfilvanie, 
i’Tenir.  Cette  raiL-là  ponttoit  être  refutee  en 
(voit  Z a.  plufieurs  manières,  mais  je  me  contente 
d*Jfusp*g.  vous  avertir  que  ce  qu’ils  difertt  de  «j 
986  ) i»  j,mnitinn  . eft  beaucoup  moins,  pro- 


sjen*i-  «gâtions  qCs  iYuim.ut.vn.1  — o -- 

, *v"  de  Mr.  le  Clerc  établit  une  rédemption 
Ü.  generale  tant  pour  les  hommes  que  MOjt 
les  Défions.  llles  fait  tous  panera  un* 

béatitude  qui  ne  finira  jamais  1 &u  ne 

marque  point  combien  dmera 1 retat  & 
mu  fût  fou  fiance  » qui  fêta  fm.vidqc^ttqb^tjç 
fouT'  hns  %)iâç  xl  écbapc  par  là  a ceux  qui  çbjef? 

/4  Cnrt-  J.  û„ni  r Anrment  . les  CDU 

titntt. 


tctôient  de  Iqigi  toœmens , le*,  m 


an- 


r.;. 
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ânft&?s  qu*on  dit  (4)  qu’Orîgëne  donne  fa) 
au*  fiïplices  des  damnez  à compter  dfc-  ktobiutk» 
puis  la  refurretftion.  La  fc&e  de  Socin 
ncîh  plüi  ne  marque  pas  la  durée  de  ces 
f&plices , mais  à l’égard  des  hommes  elle 
la  termine  par  l’aneantilicraent.  Pour  ce 
qui  eft  des  Diables , je  ne  faurois  bien 
vôiis  dire  Ve  qa’elieen  fait,  je  ne  me  » ‘ *’  !) 
Ïotïfiehsjpas  d’avoir  lu  qu’on -lui  repro-  ,v‘  ' ' 

ebe'd’en  admettre  l’aneantiflc  menti  0t  \lA  ; 
fi  elle  les  adjuge  à une  peine  éternelle , 

%<3us  votez  bien  qu’elle  n’évite  qu’àdemi  : . 
lldbjê&ion  qu’on  -fonde  fur  l’éternité  du  ~t'  ' 
total  moral, ■&  du  mal  phyfique,  l'ob-  . 
jeéfion  , dis- je  i la  plus  afreufe qui  fe  r 
tpuifle  prôpofer»  8c  qu’en  tout  cas  elle  ^ 
dobne  a la  bonté  de  Dieu  moins  d’éten-  Cpâ"  6^.  Î 
îlüë  qu’Origcne.  ' Voilà  toAte  la  compa-  - 
jon  que  je  ferai.  Vous  "'ignorez  pas 
qu  n n y a point  de  doctrine  dans  le  lylte*  l»  Thtoio - ) 
fcneSocinien  par  laquelle  on  le  teadcsie^Mr. 
plus  odieux  que  par  celle  de l’aneantiffe-  ?"’’***„ 
'mettt  des  mechans , (b)  comme  liçe-  ottwit, 
foit  ouvrir  la  porte 'À  tous  les  defordres.  fa  paroles 
Vous  n’ignorez  pas  non  plus  que  félon 
Mr.  Sauritt  (r)  la  doétrine  d’Origene  eft  bîftcr.^fr 
encore  plus  dangereufe  & plus  perni- mr.  * /<*  * 
cicufc  quexelle-là.  Je  n’ai  donc  que  faire  nm*ry0i. 
de  vous  entretenir  là-defliis  , ce  feroft 
•fortir  de  mon  fujet.  Il  me  fufit  de  vous  gCnc. 

Tîi  I m%  II/.  C c c dire 
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dire  que  *Mr.  le  ÇJerc  n’a  parnti proféré 
• un  Ofigcni£b'l  nn5ociflieaCajày  avoir 

Pour  pafler  à y&re  prineipalequé$ 
tion  jç  vous  dirai  des  l’entré  » .que m& 
püques  de  Mc.  le  Clerc  ne  doivent  pa$ 
vous  tenir^en  doute  /il’  Ofigcflîfnac  peut 
(»)  Volez  (àîisfaire  aux  objeâionsdes  Manichéen^ 
a - dtf[us  j^ez  cela  » & foiez  fur  qui! 

ufplroVi  «fy  a point  d’homme  afîez  IwTjikfxUMf 
J*  Luth»,  réparer  toutes  les  breches  quePQtige* 
rrtfme  iaifle  dans  la  b<jntsé  idéale.  V 
tcnebras»  ^ont  des  nuages  qtie  k loratere  dë  lakl- 
fcd  enim  uireexcite,  & qui  ne  feront  diffipezq«c 
tenebras  Ja  lumière  dé  la  gloire  (#).  itdUtsP 
re  poffisV  COUTCrte  de  cette  énigme  eff  refetvéj 
Nec  poflis  pour  l’autre -monde.  C’eft  là-  qu’on 
îucem , frd  conoît , que  la  portion  de  lumière  dortt 

*n'dicere~  '>ame }onlt  d®05  Ie corps , n’ eft  qu’unfoU 
fucem.re  ciepufaile , (b)  qu -un entre 
. ;v  iftop*  qui  ne  nous  a p oint  per  mis:  de  hien 
(e)  Un*,  wger  de  la  nature  dîschofeee  ^-ï^fif'®^ 
’9‘  (0  Ufif  pojlquamfo  lumnt  vm 

lmp  le  vit , Jleüafque  vdgns  mirât  Ut , à 


fd)  Voie  z 
le  chapitre 


dftra 


LTu  **xa  ïol*s  • fit  n*8ej*(*r# 

tremiere  ; %•''&§ fttidtâ  *'  *?**£.*  ’WHrf# 

- . , j.  J, N . . -'  r.  -a* 


f pitre  *h*  Saint  Paul  (d)  nous  a prend  à parler  ai  nfi. 

I«  ««rwJChreu» 
& w 4i  aurait  pas  peut  - «ce  fécule  le  tri- 

- ' %-ù  a 5 J *.iu  ...tonna! 
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banal  des  .notions  communes  »,  mais  s’il 
eût  difputc  avec  des  Paiens  difciples  de 
Zoroaflre  * ou  même  s’il  eût  .voulu  fe 
défendre  de  la  retorfipn  des  autres  Chré- 
tiens , il  pat  teconu  i’incompetence  de  ce 
tribunal & il  auroit  confenti  que  la  cau.- 
fe  fut  évoquée  devant  d’autres  juges.  Il 
nia  point  cru  que  la  feiençe  des  Philofo- 
phes  put  découvrir  .lajfource  du  mal  > cet ▼ 
te  qucitUon  lui  4 femblé  fi  dificile  » (a)  00  Voie*. 
qu’.il  a jugé  que  ilon  y avoit  bcfoin,d’vune^*  Ouvra» 
ajJiÛaflce.parûcuiif re.de  1’cfprrt  de  Dieu Jceifeiiv.^, 
ôn<ieq>eut.difcoiMseniracjue  fan  change*  pag.  xoj? 
ment ...  de  l’enfer  ^en  un  purgatoire  laide  l®8* 
encore  des  dificultez  qui  choquent  les  no? 
rions  communes  .de  U bonté  » & de  la 
w«u.  ...  ...  . - . ;;  ...  • ...  „ . *t 

h Demandez  voue , je  vous  prie  , <c 
que  la  Galprenede  auroit  répondu  à un  ' 
homme  qui  lui  auroit  parlé en.ces  ccrmesr 
ci  : Vous  .mus  avez,  caraclcïfé  des  Héros 
brèves  au  fwcxain  p oint  , & ornez  de 
fJuJfeurs.AtM.es  perfeüions  ci\w<wes  : je  . 
voudrais  vosr  un.Hotùs  de  .vitre  façon , qui  ' *v  . 
ne  cedant  .point  à ceux- là  dans  Ja  grandeur 
de  courage , ni  dans  le  refie.,  eutlabonj 
four  fou  cataSere  dominant.  Songez  y , . 

Mon  fieur , .&  faites  entrer  dans  fon  bifioire 
ffyfodejyttMià.  il, affermir  a la  paix  dans 
fiupire  , jf  ne  pendra  Attaquer 
C c ç 2 fer - 
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ferfonne  r ù perfonne  n’ofera  l'attaquer  j\  • 
il  affignera  a nus  [es  foldats  un  revenu  fu -< 
fi faut  à les  contenir  dans  Us  juftes  bornes  dS 
. la  difciplwe  militaire , mais  fichant  qu’une 
augmentation  de  bien  les  rendra  fort  info- 
Uns  & mutins , & qu'en  un  mot  ils  abufe - 
font  de  l'abondance  , il  les  rendra  ricbesi 
les  defordres  qu'ils  commettront  dans  ut 
état  , l'obligeront  à Us  putiir.  ■ il  en  en- 
• .*  ' ' verra  une  partie  aux  galet  es , & aux  mi- 

- s nés , & il  fera  mettre  L'autre  dans  des  ca- 
chots ou  ils  juneront  au  pain  & al' eau  & 
après  Us  avoir  ainft  châtiez,  quelques  années 
de  fuite  ,. il  les  remettra  en  liberté , & leur 
donnera  de  quoi  fubfifier  h eureufe ment  toute 
leur  vit.  . j e m’aiîûre  que  vous  vous- pec- 
fuaderez  que  la  Calprenede  au  r oit  ve- 
fa)  Vottt.  ponda  brufquement  quece  modèlede  la 
a Vfon*"  bonté  héroïque  étoie  bizarre  , & qu’H 
jilaric.  & garderoit  biende  s’en  charger.  Né 
croiez-vous  pas  que  fi  la  tnêmepropofi- 
(i)  Atqnetjon  aVoit  été  faire  à Mr.  & à Madlle, 
titùr^fic  de  Scuderi  , iis  l’auroient  fiflée , & qu’8 
veris  faUà  auroit  dit,  j’ai  lu  tous  (a)  les  Auteurs  de  l'art 

Primo  ne  foet,clUe  • )e  f4t  tr0P  t4S\e*  îm 

mcdi  u m,  fiutern  fi  mal  un  car  adiré , elles  nom  fer- 

tnedîo  ne  mettent  dé  mentir  en  faveur de  noefleres  i 
xijfcrepe'c  (b)  mais  il  ne  nous  fufit  pas  que  la  fin  repon- 
'ncrTtJt  ée  au  commencement , il  faut  déplus  qaéU 
*rn toit,  milieu  foit  d'accord  & avec  Ufmejrafec 

''  .,r  y i J ’ & 
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le  commencement.  Tous  nos  lecteurs  fe- 
raient choquez.  de  vôtre  épifode , il  quadre  * "> 
trop  mal  avec  les  idées  de  la  bonté.  ' 

Vous  avez  là  une  image  des  inconve- 
niens  qui  reftoient  dans  rOrigenifme. 

C’eft  donc  un  fyftéme  qui  n’eft  point* 
conforme  aux  notions  communes  de  l’ef-  ) 
prit  humain.  * ..  . 

...  Chapitre  CLXXlII.  ». 
Continuation  du  même  fujet.  Réfutation 
des  répliqués  faites  par  Mr.  le  Clerc  fous 
le  pcrfonnage  d'un  Origentfie. 

* * * • » 

Examinons  cependant  fi  Mr.  le  Clerc  - 

a bien  répliqué  aux  reponfes  qui  lui 
avoient  été  faites. 

- Il  établit  d’abord  ce  principe,  (a)  qu’il  (*)  Billit- 
n’eft  point  contraire  aux  idées  de  la  bon- 
tequune  créature  ioit  plus  parfaite  Suc  333-334-  ' 
l’autre.  Cela  eft  très-veritable  » & ainfi 
les  hommes  n’ont  nal  fujet  de  fe  plaindre 
de  ce  qu’ils  manquent  de  la  perfection 
qui  confifte  à ne  pouvoir  pas  s’écarter  de 
fon  devoir.  Ce  n’eft  point  aufli  le  fon-  ^ 

dement  des  objections , on  ne  les  fonde 
que  fur  ce  que  Dieu  a permis  qu’ils  s’é- 

cartaflent  actuellement  de  leur  devoir, 

* > , » 

5c  qu’ils  fentifiént  a&uellement  les  maux  . 

dont  leur  nature  avoir  été  créée  fufeep-  - i 
*"  C c c 3 tible. 
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{»)  Hid,  tible.  Voilà  ce  qui  ne  paroît  pas  conn 

(b)  VeUx.  forme  aux  idées  de  la  bonté , lors  meme 
a- Je  fl  ut  qu’on  fait  attention  à la  remarque,  de 
M- 8 1 7 ; rOrigenifle , (4)  que  Ci  les  hommes  6b- 

*Uÿî^*l*  ^ervo*ent  ^es  reg)es  Sfie  D*eu  ^eur  a Prc“ 

, 1126.  6 faites,  & qu  'aucune  ne  cep  té  ïrifurmon- 

(c)  idid  tA^e  nc  ^CS  eng3ge  Vl0^cr  »■  ieroient 
fMj.  33/.  heureux.  Nous  ne  pouvons  concevoir 
/ai  que  la  bonté  d*un  pere  ( b)  foit  telle 

' comprend  qu  elle-doit  ocre  lors  qu  u attache  te  bon- 
point qie’u-  heur  de  fes  enfans  a une  conditiorrqu’il 
necreeture  fa  qu>j]s  M fui Vrôfÿf  jtè»T 

fijfez.de-  qûîiï  leur  permet  ae  rie  poiüf  YtfàpTtt, 

r*i{cnn*ilt  quoi  qu’il  put  très-aifément1  Iear  procu- 

pout  f*  rer  les  moiens  fûrs  & infaillibles- de  la 
plaindre  de  «• 

iWr,.,K”Pllr-  . . . 

use  cmsi-  Les  obferŸations  que  Mr.  le  Clerc  a 
ne  perfe-  faites  pour  prouver  que  la  bonté  infinie 
diJlflin-  n>°t>lige  point  Dieu  à répandre  fur  les 
diferent  de  créatures  tout  ce  qu'elle  peut  donner ,,  font 
t avoir  ou  inutiles,  car  perfonne  nc  lui  contefie  cèla* 
de  nela~  IJ  s’qplique  neanmoins  tres-ferieufemeno 
Comme ' à le  réfuter.  St  cela  mit,  dit- il , (Jjfj f 
donc  Dieu  faudrait  qqe  Dieu  n'eût  fait  qu'une  certaine 
pour r oit  çorîe  je  créatures , qui  eût  épuiCé  entier e - 

créatures  menî  fa  ho  er alite  & 4 laquelle  il  ne  put  ne» 

■t  Ê ' II'  » ‘ i‘” 


un  parfait  donner  davantage.  Autrement  elles  pour- 
aquiefee.  y ôtent  dirè , félon  PobjeSion  Manichéenne  L 
état,  quel-  Que fa  Cowf*  l«ea^e  » (d)  ne  paroît  point  dam 
que  mtdio.ps  Qttvrages  & qu'elle  ne  Us  a pas  traitées 

••  r : J " 
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également  bien  , ni  fi  libéralement  les  unes  ert  qu'il 
que  les  autres.  Il  s'enfinvroit  nttm  de laf"**  P* 

Une  ab fur di:é  palpable,  c'efi  que  les  Créa-  ^jJer^0 
turfs  de  Dit  u dénotent  avoir  autant  de  per - peur  un 
ffdtott , quejkir,  c'efi- à>-di.rf.,  des  perfec-  '***  Pfi*s 
tiens,  infinies , te  qui  efi  tmpofible-,  parce 
que , .fans  cela. , . on  dit  oit  touj ours  que  Dieu  f,on  jt  ' 
leur  a pu  donner  desjlegrtz.  infinis  de  per-  plaint 
fecliotts  M qutiln*  leur  a pas  dçnntu,  & pat  p?Z7î'*te 
cenfcquenï  qttt  fa  Bonté  ne  paroît  en  eu*  LtJ  hlm. 
qttelmttée,  parades  effets  limitez*.  . Ain  fi  il  mrrqueli.) 
fittudroit  que  Dieu  fit  autant  de  Dieux  „ qüe 
de  Créatures , ce  qui  efi  contudtStnre  ^fa/u  fient 
quoi  fa- Bonte  idéale  ne  paroüreit  point*  fi  f$uth»t 

r,  Ütefti  permis  dons  là  difpute  de  cher*-  P»*d»:nto- 
«ber  le  foible  des  objc&ioijç  dé  fon-ai- 
Vbtfaire  „ <5e  de  tacher  principaleraent*derfw/2*:.  ;f. 
faire  voir  qu’eiies  prouvent  trop , qp’el-.r  * »**»*  - 
les  entraînent  à des  confequences  abfur.- 

des,  &c.  hfr.  J^jcjuelot  s’eft  fervi  de.^rjr^ 

cette  voie  s Mr.  Diroys  s’en  étoir  déjà  * *(*** 
fèm*  & assort:  marqué  nommément 
confequences  que  vous  venez  Üe  trouver' 
dans  le  paflagedeMn  le  Clerc.,.  TotrtViww»/*-» 
cela  efl  dans  Tordrei  pourvu  que  taretor-  reire*-  * 
/ion-*  bu  la  redu&ion  à I’ablurdè  foitbien 
fondée.  Elle  ne  l’cft  pas  ici  ».  je  vous 
l’ai  fait  voir,  fuJjfamroenc  y évitons  les'^y  Cj-  /*  ' 
répétitions  , recourez-  aujchapître  (a)  où,^,,  . 
j’ai  réfuté  Mr-  Diroys:  ilvous,conduint io6u, 

. Cc<‘4  - z\x  &{»'*• 

t 


t i6ù  Reptife  attx  Quefltons 

(a)  ci-'  au  chapitre  (a}  où  j’ai  réfuté  Mr.  Ja- 

sudot"  . • 

*£,  fay.  * • Mr.  le  Clerc  ajoûte  (&)que  l’on  exdgz, 

gere  le  mal  que  la  liberté  d fan  aux  botfi- 

(b)  Siélie-  m ..  j-,  aiivn'tDYit  eviif.  fi  relui  nui 


'337**  * pouvoir  pas  s'éloigner  de  leur  devoir.  5,11 
v’'-;k*:  fopofe  donc  que  Pobjeétion  efl  fondée* 
V fur  ce  que  l’homme  n’a  pas  été  immua- 
blement fixé  au  bien  ,mats  c’eft  un  abus  y 
(c)  Cette..  (()  c*efi  Vjgmratiù  tUndùd  v La  créature 
repanduï  • ellèntiellcrDenc  muable & amû  <ev 
en  divers  feroit  une  abfyrdité  que  Re  demander* 
endroits  des  pourquoi  elle  n’a  pas  été  immuable;  Oflp 
repiques  demande  feulement  pourquoiiiiui  ^écé 
c/««  il  permis  de  te  tourner  vers  te  mal*  La* 


’ t biens  fe  créez  font  deftruéfiblés  à chaque  tno^ 
plaignent  ment  > & neanmoins  nous  Tarons  par 
Varias  l’Êcwtnre qu’ils  ne  feront  jamais  détruit^? 
fait l hem*  Us  auroient  donc  pu  être  capables  de  fe  - 
t»e  d’un  tourner  à chaque  moment  vers  le  mal  *4 
rclevefU*  que  ce!  a ne  leur  arrivât  jamais.  C’cfln 
pourquoi  la  difpute  ne  roule  pas  futfJav. 
pofiïbilité  du  changement,  mais. for  le 
changement  aéfuel  du  bien  au  mal.  Ce 
de  Mr.  le  Pa^3ge  pouvoir  êtreprevenu  par  unefdw^ 
clerc.  te  de  grâces  congrues  (d)  qur^naurcnedf  • 
*•  ï‘*'c  •'*  "•  ! '*  O don- 
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donne  aucune  atteinte  au  libre  arbitre1. 
Vous  me  direz  que  Dieu  n’a  pas  été  obli- 
gé de  fournir  ces  grâces  congrues , mais 
Vous  changerez  par  là  tout  l’état  de  la 
queftion  , car  lors  que  les  Orthodoxes 
s’engagent  à fatisfaire  aux  dificuîtez  des 
Manichéens,  il  ne  s’agit  point  toujours 
de  Dieu  confideré  entant  que  jufte , il 
s’agit  très-fouvent  de  Dieu  confideré  en- 
tant que  bon.  Or  quoi  que  Dieu  entant’ 
que  jufte  ne  foie  obligé  de  donner  aux 
créatures  que  ce  qu’il  leur  a promis  fur 
le  pied  de  recompenfe , ileft  obligé  en- 
tant que  bon  de  leur  faire  des  prefens  uti- 
les, je  veux  dire  qu’il  eft  de  l’efiencede 
la  bonté  de  faire  de  bons  prefens.  Ce 
n’eft  point  faire  un  bon  prefent  que  dé 
donner  une  chofe  que  l’on  fait  devoir 
être  funefte  à celui  qui  la  recevra.  Quel- 
que excellente  que  foit  cette  ebofe  en 
elle-même,  elle  ne  fauroit  être  bonne 
par  raport  à ceux  qui  ne  s’én  fervironc 
qu’à  leur  propre  ruine.  Un  bienfaiéieur 
ne  perd  rien  du  mérité  de  fa  bonté  lors- 
qu’à fon  infçu  Sc  contre  fes  efperances 
fondées  fur  de  très-bonnes  raifons  il  ar-* 
live  , que  fes  faveurs  deviennent funef- 
tes.  Mais  quand  d’un  côté  l’on  eft  cer- 
tain que  ce  qu’on  donne,  perdra  ceux  à- 
qui  on  le  donne  > & que  de  l’autre  Tore 
• \ G c c.  5 * cifê 


i n<?s  Xtpvnfe  aux  Quejllons!  * 
cft  parfaitement  rcfblu  à loufrir  qu’ils  y 
rencontrent  leur  perte  pendant  qu’on 
pourioic  facilement  leur  y faire  rencon- 
trer un  vrai  bonheur,  l’on  meiice beau- 
coup plutôt  l’épithete  d’ennemi  * que 
celle  de  bienfaiteur.  C’cft  ainfi  pour  le 

moins  que  le  fens  commun  nous  fait  ja- 
(a)  î'citz  ger  (4)  de  la  nature  des  chofcs.  Je  fai 

Vo^oV  bien  qu’il  nous  trompe  dans  la  contro- 
/.8i8-8îo*  c * t r »' 

i , t$,  g.  verle  preieme  » mais  cela  ne  1er:  qu  a 

conférez  et  confirmer  ce  que  Mr.  Bayle  a.  répété  fi 
dit  “a**  f°uvenC  qu’il  fane  reeufer  les  notions 
230.03*1.  communes,  & la  bonté  idealeqpandil 
s’agit  de  juger  fi  les  objections  des  Mani- 
chéens font  bonnes  ou  non.  La  lumière 
jUfra^pag  nature^e  troP  courte  pour embrafifet 
338.  ilJit  tout  ce  qui  convient  réellement  aux  at- 
nn peu  plus  tributs  de  l’Etre  infini , il  la  faut  donc 
bas  U me-  confjjcrer  comme  un  iuçe  mcompctcnt , 
Ja  bonté  & renvoier  les  parties  à une  jtinsdichon' 
divine  a fuperieure.  Mr»  le  Clerc  le  prend  fur 
fourni  a un  autre  tQn  j j|  foutnet  lacaufeautribur 
les°pluTe  na^e  ia  bonté  idéale , il  faut  donc  qu’il 
grands  ajufte  avec  cetreregle  tous  les  malheiîte 
,n°tî^s  & tous  les  aimes  du  genre  humain, 
'jmffibk-  H croit  en  venir  à bout  i.  (fc).  portes, 
de  lui  tecompthfft  éternelles , & far  les  feints  il- 
fournir  Untit^es  que  Dieu  propofe  suit  hommes  *. 
pêtherdç  3^n  ée  f revenir  le  mauvais'  uftge  de  1*1U 
twmbcr.*  bette , & les  car, dune  au  bonheur.  U ne 
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tient  qti’à,  eux > cominuc-c-il , £ éviter  en 
peine* & d'obtenir  tes  mompenfes»  Mais. 

Dieu- ne  favoit-il  pas,  que  fes.  promefles. 

& Tes  menaces  ne  les  empêcheraient 
point  de  fe  perdre , & que  cent-  autre* 
fecDurs  qu’ilne  leur  fournirait  point  „ les. 
auraient  conduits  au  bqaheur  (a)  (za*  (a) Selon  Us 
préjudicier,  à leur,  libre  arbitre1?  Coran  PrineiPts 
ment  accordera-t-on  avec  une  telfa  pre-  * 
ïUioaflcs  idées  de  la  bonté  ? N’elL-il  pas, 
très:- évident  qu’un  veriruble  hienfaic-, 
tèur  choifit  les  voies  les  plus:  fûtesqu-’iïl 
Éonoiffe,  & qu’if  ne  compte  pour  rien-  . < 
celles  donr  il  conoît  l’inutilité?  N’eft-il. 
pas  très -évident  qu-ün  Roi  remplirai^  * 
irès-mal,  les  idées  de  bon  Roi  , s’il  fa* 
cçntencoit  de  menacer  & de  promettre 
par  des  éditsqu’il  fanroir  ne.de vbijç  fait» 
aucune  impiefliotv  furifas  fujâfs,|  & s’il!  ) 

segligeoit  ks^qies/Çûresqu’tl  aurait!  par;  * 

devers  lui-'de  ^aire  obierTvet  la  vertu  dan» 
tout  Ton  Roiaume 

* a,,  refïburca  deMè.  le  Clerc  eR.de 

dire  (b).  ,,  que  Dieu  n’a  pas  été  obligé  Ü!J* 
» de  prévenir , pajr  fa  Toute  puiflànc-e 
*>lemal',  qu’il prévoyoit devoir  arriver,  ’ 

* par  la  faute  de  l’homme  ; parce  que  cç 
,vmal  . ..  . n’eft  que  d’une  très-courte 
dur  ce  : en  lui.raéme-<5c  dans  toutes  fes> 

» fautes  * & ne  fait;  aucun  (fcfadire  dân*  . . 
^'V*~  ' **  G ce  6a>  13 1 Uni - 


i l 6+  Repenfe  aux  Quittons 
„ l’Univers  ; que  Dieu  ne  puifle  redrefftfr 
,»dans  un  moment,  & qu’il nefè’drcfiTer 
,,  enfin  > pour  toute  l’éternité , comtntr 
« YOrigenifle  Ta  dit. "J’aimèrois  aurâiir 
qu’on  me  louât  i.  la  bonté  d’un  përe 
qui  parte  qu’il  faüroit  racommoder  Tes 
‘ " membres  caffez , perfaettroit  à Tes  en  fans 
v défaire  des  chûtes  qui  leur  câffercient 
' * c les  bras  & les  jambes  i.  La  "bonté5 
d’un  Prince  qui  biffer  oit  regner  les  qcfor- 
dres  dans  fes  états , parce  qu’enfîn  il  y" 
fa  ur  oit  bien  remedier.  Gomment  ne 
voit-on  pas  qu’un  tel  Prince  reparerdit 
non  feulement  les  fautes  de  fes  fujets  ,J 
' mais  aufli  fes  fiefcnes  ,v  & que  pour  Iti 
moins  pendant  quelque  temS  t!  eeflerott1 
d’être  bon , de  forte  qU’on  pourroiftrou- 
ver  en  lui  la  viciflîtude  de  la  bonté  & de 
( a ; ?*g.  la  malice.Nous  parlerons  cUdefToûs(*)de: 
*l7T*  l’avantage  qu’on  prétend  tirer ’de  te  que 
les  maux  de  Phômme  font  d’unéjtrès- 
courte  durée»  ' » * * T~  • - j.  »*. » . -^UvC 

• Là  3 . reffource  de  Mr.  leClereeflrde 
(b)  Vbi  dire  (fc)  que  l’Inconvenient  de pafler  paf 
jkpTM  p*g.  lc  malheur  avant  que  de  parvenir  au  bon- 
£3»  heur  ; émane  neceffdrement  dela  nature 
do  l’homme , qui  a du  être  réduite  acrdF’ 
gré  d’im perfection  où  elle  eft  , éîc  qui 
n’a  pu  y être  réduite  fans  être  fnjeïtlacet 
fui  ejl  arrivé.  Pour  réfuter  cdâ  je  n’ai 
*u-  'Lu  ,*'£"*-■  >= 

v ’ . 
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^ i tfjm'VïoviiicUl 1 . i . 
befoin  que  de  J’une  de  mes  obfervations 
précédentes  3 (4)  qui  eft  que  le  change*  fa)  niez 
usent  aéluel  du  bien  au  mal  n’émane 
point  néceffairement  de  la  mutabilité  dc/y*^** 
riôtre  nature , a moins  qu'on  ne  voulut 
foutenir  avec  la  demiere  abfurditc  que 
puis  que  nos  âmes  font  défi ruétiblcs , il 
faut  qu’elles  foient  détruites  actuellement 
du'eti  ùn  tems  ou  en  un  autre.  Je  fuis 
fùrpris  que  Mr.  le  Clerc  confonde  deux 
chofes  fi  vifiblciiient  diftinétes.  Nôtre 
nature  a été  fujetreà  pcchery  voilà  qui 
eft  fur , mais  s’enfuit-il  qu’il  ait  falu  ne- 
ceflairement  qu’elle  péchât  ? Point  du 
tour.  La  bonté  de  Dieu  a été  donc  par-* 
füitement  libre  par  raport  à ne  pas  per-; 
mettre  qu’Adam  fujet'atr  péché  péchât 
actuellement , & c’eft  en  vain  qu’on  vou- 
dfoit  infînuer  qu’elle  eût  agi  contre  la  na- 
ture des  chofes , fi-  elle  eut  épargné  aux 
hommes  un  'inconvénient  à quoi  ils 
étoient  fiijets , c’eft-à-dire,  dans  lequel 
iléfoit  poflîble  qüsils  tombaffeht.  Mais- 
û’étoit-il  pas  aufli  poflîble  qu’ils  n’y 
t tombaflent  point  ? 

Le  4.  expédient  de  Mr.  le  Clerc  eft 
que  (6)  lés  hommes  ne  font  point  dam- (b)  VU 
Aez  precifément  parce  qu’ils  tombent»/"^*  P*P 
mais  parce  que  pouvant  fe  relever  ils  né^°‘^r 
fie  relèvent  pas , & qu’ils  abufent  de  leur! 

C.  c c 7 for- 


. . *À 
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forces  jufques  » l’impenîtencç  finale.  H; 
«■  r.  ' avoue  que  s’ils  ne  pouvoient  fe  relevec* 
i Dieu  auroit  prevu  & qu’ils  tomberoient 
eflv&iveinent  , & qu’ils  ne  fe  relçWK 
roient  j 3 m ais quoi  qu’ils  gufient  faire. r Si 
qu’ainfi  l'on  pourvoit  dire  que  Dieu  les  au* 
mit  créez,  pour  cette  chute  & four  toutes 
Jits  fuiris.  Prenez  garde  que  Mrt  le  Gleçc 
prereod  avec  les  Arminiens,  Scaroles 
tutheriens , & avec  cous  les  autre?  fau- 
teurs de  la  Ubertéd’indiference,  qpe  de; 
dire  comme  fout  les  feftateurs  du  Syno- 
de de  Dordrecht  qu’Adam  aient  abufé  de 
fcrn  libre  arbitre  le  perdit  * .tant  pour  lui: 
que  pour  fa  poflcxité , en  forte  que  de- 
puis  fa  chute,  les  hommes  ne  peuvent 
plus  fe  porter  au  bien,  c’eft  attribuer  2u 
Dieu  une  conduite  très*opofée  non  feu- 
lement aux  notions  de  la  bonté  > mai*, 
auffi  à celles  de  la  juftice ,,  ç^r  il  fe  trou* 

, ré  que  les  réprouvez  font  puôis  fans» 
avoir  jpo  éviter  les  crimes  <Sc  l’impenitenA 
ce  qui  font  Jà  caufe  de  leur  punkioii.  Qtr 
neceflè  d’àccufer  les  Çalyiniites^ls  foutes- 
nir  un  fyflérae  dont  les  confequencea 
font  que  Dieu  a crée  la  plupart  des  hom— 
V.  mes  pour  les  damner,  & ae  croie*  pas  que, 
Mr.  le  Clerc  s’opofilt  en  façon  du  monde' 

• • - à des  objectons  Manichéennes  qui  ac- 
♦abldrokw  de  ces  reprçched  fces  Protêt 
•>  '-•%  % 1 * • f-f  ûans, 
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Sans  reformez.  Nous-  voions  cjp*il  dit 
ici  qu'au  cas  que  b repentance  ne  fut  point 
poffible  aux  pécheurs , Dieu  les  auroic 
créez  & pour  le  péché  3c  pour  les  fuite* 
du  péché.  Mais  ne  s’expofe-t-il  pas  à la. 
rctorfion  ? C’cft  ce  qu’il  nous  but  exa- 
minée. 

On  doit  convenir  dans  Co n fyftéme  r 
l.  que  Dieu  a mis  les  reprouvez  dans  le* 
conjonctures,  où.  il  a voit  prevu  qu’ils  abu- 
ieroient  de  leur  franc  arbitre  jufques  à 
l’impenitence  finale  : 2.  qu’ils  fe  feroient 
bien  fonds  de  leur  liberté  jufqu’à  1a  per- 
fcverance  finale  avec  le  concours  des  grâ- 
ces congrues  que  Dieu  ne  leur  a point 
accordées  : 3 . qu’il  y a eu  une  liaifon  ne- 
if  flaire  entre  leur  impenitcnce  & leuc 
damnation.  Qui  ne  voir  par  là  que  nous 
pouvons  dire  que  Dieu  les  a créez  pour 
li  pcché  & pour  les  fuites  du  péché , car 
comme  je  Tai  dit  ailleurs  (4},*  on  ne  veut  (a)  ci 
pas, moinsune  choie  lorsqu’on  en  rend  in- 
faillible  révenement  *quc  lors  qu’on  l’en  9 
rend  neceffaire.  Or  les  caufes.de  la  dam- 


nation des  reprouvez  , & leur  damnation 
par  confisquent  ont  été  rendues  infailli- 
bles dès  là.  qu’ils  onj  été  -mis  dans  les 
conjonctures-  ou  Dieu  a voit  prevu  qu’ils 
gecheroienr  jufques  à leur  mort  » 3c  où 
U a voit  décrété  de  ne  leur  enyoier  point 

de  ' 


(a)  Uti 
far • f*g. 
341. 


(a)  Confé- 
ré*. ce  qui 
a ité  dit 
ei-dtjfus 
f*g.  nao. 


ï i 68  Reponfe  aux  Qùeft'tons 
de  grâces  congrues.  11  les  a dohc  faits 
pour  le  péché  , & pour  les  peines  des  en-( 
fers , & fi  cette  objection  eft  forte  contre# 
les  Predeftinateurs , elle  le  doit  être 
tre  l’Origenifte.  •" 

* Que  ce  foit  (a)  undegrede  mifericor- 
de  tres-confiderable  y comme  Mr.  le  Cleré1 
lé  prétend , que  de  voir  un  homme  abu- 
fer  de  fon  franc  arbitre  pendant  50.  oii 
60.  années  fans  le  fecourir  d’aucune  grâ- 
ce congrue  , lors  qu’on  fait  que  cet  abus1 
le  damnera , c’eft  ce  que  nous  ne  voion» 
point  par  les  idées  de  nôtre  raifon.  El- 
fes montrent  avec  la  dernierc  évidence 
que  la  bonté  va  au  fecours  non  feulerhénfr 
decéux  qui  n’ont  pas  aflez  de  force  pour 
fe  tirer  d’un  péril , mais  auffi  de  ceux  qut 
aiant  toute  la  force  & toute  l’adrefTene- 
ceflaire,ne  s’en  fervent  point.fSi  Un  hom- 
me tomboit  dans  un  foflé  en  vôtre  pre- 
fence  , & frfous  pretexte  que  vous  fau- 
riez  très- certainement  qu’il-' peut  en  foré 
tir  fans  l'aide  d’autrui , vous  ne  luidon* 
niez  aucun  fecours  lors  que  vous  verriez 
que  de  la  maniéré  qu’il  aplique  fes  forces» 
elles  lui  feront  inutiles , vous  pecberîez 
contre  les  devoirs  de  l’humanité,  (b)  Cela 
eft  inconteftable , ' car  le  péril  eft  égale- 
ment certain  foit  que' l’on  manque  de» 
forces  neccfîàires  à la  con  fer  va  tion  r foit 
* que- 
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que  Eon  "fie  fe^ferve  pas  comme  il  faut 
des  forces  fufifances  que  l’on  a pour  fe 
conferver.  J’ai  tellement  difpofc  les 
chofes  ,’vous  diroit  Me  vins  , que  ces 
gens-ià  tomberont  & ne  fe  pourront  re- 
lever jamais.  S’ils  vouloient  ils  fe  pour-i 
roient  relever  ; je  leur  laifle  .cette  forte' 
depuiflance,  mais  ils.  ne  peuvent  avoir 
la  volonté  a&uellede  fe  relever».  & je. 
les  laiffe  en  cet  état.  Et. moi  » vous  di-.* 

roit  Titius  *,  J ai  tellement  difpofé  les 
diofss  qu’ils  tomberont , &tie  fe  relever.* 
root  jamais  quoi  qo’il  ne  tienne  qu’à  eux 
de  Je  relever.  Ils  en  auront  toujours  la  - 

puiffance  , ,3c  jamais  la  volonté.  Sicette  , 
poiflance  venojt  à manquer , je  la-  refti-* 
tuerois,  tôüt  aulîi-tpt^^mais  pour  le  der 
fautde-Yolo/né  je  lelaiÆe  tel.qu’il  éJLHeJ 
repondriez- vous  pas  . à „Titius  que  Cpn. 
intention qu’itsiie  fu  releva  ffent  jamais,  „ 
étoit  aufli  mapifefte  que  celle  de  Mevius,  ? 

& qu’il  avoit  pris  des  mefures  popr  par- 
venir à foa  but  auffi  certaines  (4)  que  cel-  (a)  Confi- 
te de  Mévius  , & qu’il  vous  fembloit  1'*“*“* 
que  U,Art£ilànc«  a ipaintenir  Je  pouvoy  -j4m  /* 
de  ces  gens- là  :ne  .çemetlioit  .à  tien  pen-  Continua-  . 
dant  qu’il  IaUfoit  entier®  la  fource  du  mal, 
la  mauvaife  difpofttion  de  Ja  volonté  ? %nfes\»g, 
t Servons  .nous  d’.un  autfe  exemple  pour  ,480. 
mieux  établir  la  jnüçlTe  de  la  retorüon,  , 

■ji  " Les  • 


n ja  JLefùUfe  dux  Queftuns 
Les  tuteurs  de  Mevius  le  font  Toûgt £> 
muni  de  préceptes  y St  bien  menacé  U» 
fàvem  qu’il  fera  mis  en  ptifon  s’il  ne.paie> 
pasfesdetes,  St  ils  le  lâiflent  manquer 
d’untfpartie  tj^i’argenequi  lui  ferait  pe- 
ceflâire  pour  les  paier*  'Les  tuteurs  de: 
üitius  le  Ébnrvoiager  aulG  » ât  le  forti- 
fient de  préceptes  >.  & de  rnpnaee$*  &L 
lai  font,  trou rer  par  tout  autant  d’argent! 
qu’îlluten  faut  pour  paier  fes  .créanciers* 
mais  ifc  fa  vent  qu-jl  en  jouer  juune  pcfrtip*. 
& qu’il  ne  le  ferait  pas  s’ils  lui  donnoknt) 
un  gouverneur-  Ils  ne  le  lurdonnepr 
poinr , ils  lai  laifTent  la  difpoifttionde  fort) 
argent , très-perfuadea  que  pat  le  mau- 
vais ufagequ’il  en  fera  it  fe  mettra  bar#’ 
d’état  de  paier  fes  Jettes , ce  qui  fera  cau- 
fe  de-  fon  emprifonnenjent,  Mr.  le 
Clerc  pourra-t-il  dire  que  les- tuteurs  de 
Titius  ne  veulent  pasauffi  fortement  la 
prifon  de  leur  pupille que  lestutcurs;de 
Mevtus,  mais  que  l’intention  de-ceûx-ci 
ef¥  que  leur  pupille  ne  (oit  pas-emprifoo*. 
.ne  ,•  & que  l’intention  de  ceuit-ld  eft  que 
leur  pupille  fait  mis  en  prifon  ? ÿjl  ier 
dir , je  lui  quitte  la  partie  aux  conditions 
mêmes  du  proverbe  que  qui  la  quitte,  la. 
perd , & je  me  confoleraf  par  Pafflrrancc- 
qiïe  tous  ceux  à qui  le  cas  fera  propale  , 
fait  favans,  fort  ignorons*  répondront  que. 
-ai  le 
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le  but  des  tuteur»  de  Tirius  eft  lfc  meme 
que  celui  des  tuteurs  de  Mevius. 

Ne  vous-  avi fer  point  de  repondre 
pour  nôtre  Origenifte  que  Dieu  n’eû 
pas  obligé  d’affurér  par  une  grâce  cqn- 
grue  le  bonufage  des  forces  humaines  » 
quoi  que  fans  cette  grâce  il  fort  infailli- 
ble que  le»  hommes  tomberont  & nefe 
irelevero^t  point-  Ce  feroit  prétendre 
que  Dieu  n‘eft  point  obligé  d’agir  entant 
que  bon  ; & que  pourriez-vous  répon- 
dre après  cela  à ceux  qui  feroient  aflfez 
hnpies  pour  dire  qrj’il  n’efi  point  obligé 
d’agir  entant  que  faint  & entant  que  jtf- 
fte  ft  & qu’il  peut  donc  pouffer  invinci- 
blement les  hommes  au  mal , & les  pu- 
nir neanmoins  ? Vous  répliqueriez  mieui 
(fvous  difiezque  toutes  grand  nombre 
de  comparaifons  que  je  vous  ai  alléguée» 
clo'cherrt  necelfaireraent , parce  que  nous 
ignorons  les.  droits  de  l’Etre  infini  & le» 
fins  qu’il  fe  propofe.  Mais  première- 
ment vous  ne  feriez  que  confirmer  le 
dogme  de  Mr.  Bayle  qu’au  fond  tout  ce 
queDieu  fait,  s'accorde  avec  la  fouveraine. 
raifon  » quoi  que  nos  idées  ne  foient  pas 
capables  de  notifier  le  detail  de  cet  ac- 
cord à ceux  qui  entreprèndroient  de  le 
eombatre.,  Secondement  jp  dois  vou», 
dise  que  Mr„le  Clercne  fe  paie  pas  de  la 

fol  U- 


i iji  ( Xeponfc  aux  Quefliom 
folution  que  vous  voudriez  me  donner  » 
il  n’aprouve  nullement  qu’un  fupralapfaï^ 
re  fe  couvre  ni  des  droits  de  Dieu  , ni  du 
but  de  maniféfter  la  juftice  & la  miferi* 
ïorde  divine  (*)»  > j ***1 

■ * En  lieu  il  articule  (4)  diverfes  ipar* 
ques  de  la  bonté  divine  tant  par  raporç 
aux  hommes  vivans , que  par  raport  aux 
damnez  qui  félon  l’Origenifme  obtient 
dront  un  jour  la  félicité  du  Paradis.  Ma'ia 
pour  ce  qui  regarde  les  douceurs  de  cètté 
vie  > elles  font  mêlées  de  tant  de  maux 
qu’elles  ne  peuvent  remplir  le  caraétere 
de  la  bonté  ideale,  & Ton  doit  fe  fouve- 
nir  que  félon  la  fauflè  hypothefe  des  deuxj 
Principe* , il  devrait  y avoir  neceflaire- 
ment  & beaucoup  de  biens  dans  la  vie  bu>; 
maine , & beaucoup  de  maux  » 6c  qu’aînff 
le  phenomene  de  ce  mélangé  s’explique 
tfès-heureufement  par  cette  fauffe  fupo-; 
fition  des  Manichéens  (£).  Quant  à cet- 
te multitude  innombrable  d’impenitens 
qui  apres  un  rigoureux  purgatoire  pafie- 
ront  (c)  au  fejour  des  bienheureux  , nota’ 
ne  faiirions  voir  dans  leur  fort  les  caraéfce- 
res  de  la  bonté  ideale.  Car  fi  vous  rou- 
iez avoir  une  peinture  de  la  conduite 
qu’Origene  attribue  à Dieu,  il  faut  vous 
reprefenter  un  Prince  qui  deftine  à un? 
jeune  Gentilhomme  la  place  deFàyon? 
^ r H 
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Il  le  trouve  fujet  à degrans  defauts , il  a 
des  moiens  infaillibles  de  l’en  corriger,  & 
ne  s’en  fert  point.  Il  fe  contente  d’etn- 
•ploier  les  promelfes  & les  menaces  qu’il 
fait  ne  devoir  produite  aucun  bon  effet. 

Le  jeune  homme  fe  laifle  entraîner  à fes 
mauvaifes  inclinations  malgré  les  mena- 
ces, & les  promefles  du  Prince  » il  eft 
charte  , il  eft  châtié  très-rudement,  mais 


«nfinonlerapeileàlaCour,  & tout  le 
relie  de  fa  vieil  jouît  du  polie  de  Favt^ 
îù'  Tout  le  monde  m’a  vouera  que  (a)  (a)  Cmf». 
la  Calprenede  ni  Scuderi  n’auroient  point  "fj?  *UI 
voulu  donner  un  tel  Prince  pour  un  He-  e,~^ 
vos  en  bonté.  Ils  eulfent  dit  qu’un  tel  Her  1 1 $6.  - 

rcs-doit  commencer  par  guérir  les  mau-  A :■  ■ ' 
Vaifes  inclinations  du  Gentilhomme  qu’il  ■:  ; :■  \ 
aime,  puisqu’il  en  fait  un  remede.très-efr 
ücace:  ils  enflent  foutenu  que  fl  l’on  aime 
qoelcun,  fi  l’on  a de  là  bonté  pour  lui , on 
liui'épargne  autant-qu’ on  peut  le  malheur 
lie  faire  des  fautes  , & fur. tout  lors  qu’el- 
les doivent  ètrefuivies  de  châtiment , &c 
api’ii  n’y  a qu’un  feul  moi  en  de  juftifier 
les  gens  qui  ex^ofent  leurs  amis  à quel.-  * 
que  chagrin  ou  a quelque  punition  , c’eft 
•fors  qu’ils  ne  peuvent  autrement  les  cor- 
■rigerde  quelque  vice.  Nous  ne  foœtaes 
poihtici  dans  ce  cas-1  à , puis  que  nous  fit-  y \i  (-.) 
•pofons  un  Roi  quia  des  moiens  efficaces 

m x ' ; «le 
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de  corriger  le*  débuts  duGentilhomine» 
& qui  au  lieu-des’en  fer.vir»  recourt  à de* 
voies  qu’iLconoît  fort  inutiles . Vous  (k* 
Mtcz  cjüc  l’on  convientque  Dieu  atune  inf- 
inité de  grâces  congrue*  pour  tous  .'le* 
états  imaginables , &qaelles  ne  .tnanr 
quent  jaraaif. d’une  heureufe  reiüfitc. 
j> référer  -à. . ces  .graccs-da  iCplles  qui  ,font 
incongrues  « paraîtra  roûjaurs^felon  no* 
idées  un.cffat.de  haine&non  p»s  ua  £r 
-gne  de  quelque  bonté. . 

^La <5.  reflource de  Mr.deiGlerC  eftde 
dire  9 que  Dieu  a confideré  4a)  comme  ta t 
tien  le  mal  des  hom  m es  e a compara ifon 
du  bonheur  quideur  a été  deftioé  » Jk  que 
-cet  inconvenant  ^b)  qui  détraqué  pour 
Mnfi  dire  l’ouvragede  Dieu  9 ri  ejl  (refait 
ïuhÀ  [on  égard.  H nak  de  jà  uqe  corn- 
fequence  que  l’on  ne  peut  pas  efperer  d* 
faite  goûter  à rhomrne  » c’efhqu  un  .ceçr 
tain  nombre  de  ûecles  , quelque  grand 
qu’on  le  fu-pofc  , ne  pouvant  jamaisavoiir 
.nulle  praporticnavee  la  durée  mûr1— 
purgatpire  de  plufiéucS  millipns'4* 
pourra  êtce.auflî  compatible  avec  !• 
idées,  de  la.  bon  té  , ôcpe  fera  p*s  naoiq* 
on  rien  qu’un  purgatoire  d'un  jour.  Voir 
<i  le  ce  me  de  de  Mr.le  Ciecc^a  cet  inr 
-convement.  Il  ;dit  que  .(a)  .le^aal  dç 
l’homme 

£ Vf 
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£ JT  IJJ1  MEME  JET  D A Jti  £ 
TOtttiBfr  JS  ES  SUITES  , 
qu'un  (*)  Origffnifte  ne  .définit  joint  U (*)  Mi. 
durit  des  feints,  mais  quelles  feront  pins  JW* 
longues  ou  plus  courtes  félon  que  la  JuJUce 
le  demandera,  quel la  durée  des  fupplices 
fera  encore  moins  longue  , lors  qu'ils  feront 
ftus  grands  i & qu 'il  y aura  autant  de 
fttnetez.  dans  Us  feints,  qu'd  y en  a eu 
dans  les  petbtz.,  que  les  raifo/memensque 
fou  fait  contre  des  fupplices  de  pltifeurj 
fades  ne  regardent  point  l’Ofigenirte, 
farce  qu'il  ne  créât  pasqu'ilsdurmf  'lv% 

Sopts,  quoi  qu*tl  ne  tfùijfe  pas  en  /létemif  ' 
ner  predfemetit  la  durée.  ^ Gela , • j.e  voip 
l’avoué , Mon iieur , .eft  tm-c*»pablede 
prouver  que  les  marques  de  la  bonté  -de. 

JQieu  éclatent  infiniment  plus  dans  le  for.t 
des  hommes  que  les  marques  de  fa  haine* 

& qu’ils  ont  ftfi»  comparaifon  plus  de  fia- 
jets  de  fe  louer  de  la  beneficeuce  de  leiy 
'Créateur , que  de  fe  plaindre  de  fafeve- 
rité.  Mais  enfin  la  bonté  infinie  qui dok  >•<* 
être  pure  & fans  nul  mélangé  de  laqqali- 
* té  contraire,  U bonté  , dis-je idéa- 
le» Vcelle  qu’un  ht  Çalprenede  çopfulte  . ; 

s’il  veut  donner  le  cara&ere  d’un  Héros 
parfait  en  ce  genre-  là , ne  parpît  point  *'■ 
dans  l'Origeaifrae;  çlle  nous  e'ebape  lots  J 
Blême  que  nous  y trouvons  tp»s  cq* 

"icV  * adou- 
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adoucifleraens.  Que  diroit-on  dés  Pniÿ- 
ces  qui  ne  donneroient  à un  Geatilhom- 
*'  "f  ' me  la  place  de  Favori  pour  toute  fa  viè 
qu’après  l’avoir  fait  paffer  par  un  emploi 
où  ils  fauroient  qu’il  ferôit  des  faute*  » 
pour  la  punition  defqueiles  ils  lui.  fe- 
r oient  foufrir  la  qupftion  deux  ou  trois 
fois  y n'y*  aiant  eu  rien  qui  leseropechit 
de  lui  donnerune  charge  qu'il  auroit  bien 
exercée V ou  de  rélever  tout  d’un  coup 
a la  faveur  ? Ne  mpnton»  • point'  jufqu’à 
l’Heroïfmc  , arrêtons -nous  à 1 affe&ion 
médiocre  de  certain»  per-es  naturellement 
peu  tendres.  Voudroient-ils  que.lcs  pré- 
liminaires de  la  fortune  * ou  ils* étabii- 
roient  leurs  enfans/uffeuune'permiffioh 
de  faire  des  fautes  , & le  châtiment  de 
Ices  fautes  pendant  quelques  jours?  Le 
"voudroient-ils  , dis- je,  s’ils  pou  voient 
-ntifR  commodément  les  retadre  heureux 
fans  ce  préambule  ? 

On  a beau  repreftnter  $*  l’homme  k 
(a)  E^irK.  fameux  ( 4 ) dilemme  , là  douleur  feroit  à 
fi  r»ijon-  craindre  ou  « caufe  de  fa  longueur  ou  acau- 
vôïtz.U  fcd*  fa  grandeur , tuais  elle  n'cft* craindre 
Logique  de  ni  a caûfe  de  fa  longueur , ( car  fi  elltàfl  ion~ 
Caffendi  ,gtte  eUe'efi  petite')  m a cdtife  de  fa  gran- 
îfpag.0,  deur,  (car  fi  elle  4 grande  aitrefi^cuut- 
nf.  'te)  donc  elle  n’efi  point  à craindre , cela 
•n’emptche  pas  qu’on  ne  craigne  en  effet 
■**---♦»  coin** 
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comme  un  mal  très-incommode. 
raour  de  la  vie  eft  pour  l’ordinaire  la  plus 
puiflante  de  nos  pallions , neanmoins  il 
y a des  gens  qui  pour  s’exempter  de  la 
douleur  s’expofentà  une  mort  certaine. 

Les  tourna  ns  de  laqueftion  n’extorquent- 
ils  pas  des  aveus  , fans  KTqucls  on  ne  fe- 
roit  pas  condamné  au  dernier  fuplice? 

Ne  forcent-ils  pas  quelquefois  un  inno- 
cent à.érre  lui-n  éme  fon  accufateur  , ce 
qui  le  conduit  à la  potence , & il  le  fait 
bien  ? Peu  de  personnes  voudroient  ache- 
ter la  faveur  auprès  d’un  Prince  au  prix 
de  foufrir  la  queftiori  trois  fois  la  ftmai-. 
ne  pendant  fix  mois.  Combien  y a-t-il 
eu  de  perfonnes  qui  dans  une  plaine  per- 
fuafion  que  la  couronne  de  gloire  les  at- 
tendoit  au  bout  de  quelques  tourmens,  & 
qu’elles  s’expofoient  à la  damnation  éter- 
nelle en  les  évitant  par  l’apoftafie,  ont 
neanmoins'  apoftafié  pour  s’en  garantir  ? 

8c  il  eft  certain  generalement  parlant  que 
la  menace  d’une  mort  prompte  laifle 
l’honneur  du  martyre  à plus  de  gens  que 
I*  menace  d’une  peine  prolongée.  Il 
ne  faut  donc  pas  que  Mr.  le  Clerc  s’ima- 
gine que  les  tourmens  de  l’enfer  foient 
peu  dechofe  fous  prétexté  qu’ils  ne  dû-  .< 
rent  peut  ctrequC  jo.  ou  &o.  ans.  Ce  - 
terme  i/eft  rien  en  comparaifon  de  l’é- 

l ' Tome  lll.  Did  d ter- 

i ■■  __ 
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tcmitéi  mais  ileft  d’une  longueur  mon- 
jftrueufe  par  raport  à la üenhb iiiçé-  humai- 
ne. Qui  cliroit  à un  goutemc  » les  deu~ 
leurs  horribles  que  vous  fovfy&x  ne  duurwt 
que  50.  jours  de  fuite , apres  quoi  fe- 
]4ï.  faits  pendant  5*0,  Â**y  le  mettroit  au 
^efe^oif.  . • v :t:  i 

'•  ,-.v*  v , •;  ..«%  :.rr  —.r-rû  ■•qTÏi&i'-w 

. Chapitre  CL XXI V*  - 
Réfutation  des  difparitez.  alléguées  far  Afr. 

, v î ! le  Clerc  fur  U (omfaraifon  1 i « • 

. : - ; v .>•  d’stttrmcw.  »■  » ■ 


X JOIq  t«?i$ 4$^»** que  Mr.  lç 
V Clerc  aporte  for  fo  comparaifem 
d’uae  mere  aprçsavQicdkqu’elleeft  irt- 

(a ) Biil.  decente.  ,,  (4)  CcttaM^r^dou  préyç- 
thoifit  »it  jjn;r  le  mal  qu’elle  craint , autaafcqu’el- 

jjIe  ie  peut  t It  pjirCe  que-  cela  lui  eft 
>;  commandé  > par  rEyar^ik  t,  4.  parce; 
;*»  qu’un  mal  étant  arrivé»  41e  n‘y  peut 
V v y y pas  remedier  , n‘y,  en,  empêcher  les 
,»  mauvaifesfuites  : 3.  parcç  que  le  mal , 
»que  cette : femme ;IailTe  faHev  & («i- 

■ * % tes  font,  tai}t  àfon  égard»  qu’à  l’égard 

* : tj.dqû  foie  » grandes  & confidembles^*. 

(b)  ruiez  je-vous  ai  aflçz  amplement  parié  (b)  de> 
ei-dtffus  cette  comearailbn  lors  ou©  i*ai  examine 


ti-deflus  cette  çompatailbn  lorsque*  j’ai,  .examiné 
ffr{uivT  les  remarques  que  Mc,  Jaqueleo-ÿ  a fai- 


tes. L’intk.qcnce  qu&  Mr*  le  . Clerc  y 


.k  trouve 
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trouve  fait  voir  qu’il  ignore  ce  que  Mr. 

Bayle  a (a)  répondu  il  y a long  tems.  Ça)  D*»s 
Cela  vous  doit  fufire , & quant  aux  trois l* 
dilpacitez  je  me  contente  de  deux  petites  tique  pag. 
reflexions,  l’une  eft  que  le  feul  amour  3148.  </« 
df’une  mece  pour  fes  filles,  & pour  la  L*  *• 
vertu  la  determineroit  fofifamment  à s’o- 
pofer  à leur  chute , quand  meme  elle  ne 
feroit  aucune  attention  aux  ordres  de 
Dieu*,  d’où  l’on  conclura  que  la  bon- 
té & la  fainteté  du  Créateur  doivent 


être  un  motif  invincible  pour  prévenir 
le  pechc  de  l’homme.  L’autre  réfle- 
xion* eli  qu’une  mere  ne  fe  difcuîperoit  • 
point,  quand  même  elle  auroit  l’adrcflè 
de  faire  reparer  l'honneur  de  fes  filles , 

& de  leur  procurer  un  mariage  tres-avan- 
tageux  en  prêtant  la  mairfà  leurs  fautes-,  (j3?  v°,e* 
On. a des  exemples  de  la  bonne  fortune  saint  faut 
où  les  tneres  conduifent  leurs  filles  par  aux  Ro-  ' 
defemblables  moiens,  mais  cette  ha’ i -mains ci?. 


Jeté  à remedier  à un  mal , & à Te  faire  3* v'  8\  Et 
fervir  à des  fins  utiles  n’eft  point  une crux‘qui 
bonne  exeufe , & nous  ne  trouvons  point  permettent 
d’exception  parnos'idées  naturelles  dans"®  c‘rtai» 
ce  s deux  maximes:  1,  il  ne  faut  p oint™* 
faire  le  mal  afin  qu'il  en  re fuite  du  bien  (b)  : un  plut 
zi  l'on  f air paraître  plus  de  bonté  & plus  F™** 
d'amour  pour  la  vertu  lors  qu'on  empêche  j0!?*  e‘~ 
leidef ordres  > que  lors  qU  apres  les  avùflu, 

D d d * laijfié 
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Uijfé  régner  l'on  y remette.  Cela  eft  de  la 
derniere  evidence  aufli  bien  que  le  reûe 
des  principes  fur  lefquels  fai  raifonné , 
nais  il  y a des  gens  qui  aiment  mieux 
mettre  à la  gêne  leur  efprit  que  d’avouer 
que  l'Ecriture  contient  des  do&rines,  qui 
ne  peuvent  gagner  leurcaufeau  tribunal 
des  notions  communes,  6c  qui  demandent 
que  l’on  captive  fon  entendement  fous 
l’obeï (Tance  de  la  foi.  Les  préjugez  de 
parti  les  empêchent  d*avoucr  <fc  que 
d’autres  Théologiens  (a)  avouent  ingé- 
nument, & comme  une  vérité  tres-im-- 
portante,  (l>)  Ôc  très-glorieule  à la  reli- 
gion Chrétienne. 

Afin  que  la  force  des  deux  réflexions 
que  j’âi  opofees  aux  difoaritez  de  Mr.  le 
' Clerc , vous  paroifle  plus  évidente , je 
trouve  à-propos  d’y  ajouter  cC  qui  fuit. 

J’obferve  donc  quant  à la  première 
que  la  fupofition  que  Titius  a une  fincere 
& véritable  amitié  pour  Mevius , eft  un 
principe  d’où  l’on  conclut  neceflaire- 
■ ment  qu’il  lui  rendra  du  fervice  autant 

Î[u’il  pourra.  Il  n’eft  pas  befoin  de  fupo- 
èr  qu’il  eft  honnête  homme , 6c  bien  af- 
furé  du  retour  de  fes  bons  offices  par  la 
gratitude  de  Mevius.  Cela  ne  nuirait 
’ point  àl’afaire,  6c  donnerait  plutôt  de 
nouvelles  forces  à l’amitié  , m?  s fans 
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mil  de  ces  fecours  l’amitié  feule  eft  un 
principe  fufifant.  Si  la  véritable  amitié 
fe  pouvoir  trouver  entre  des  Bandits  , dc- 
quoi  l’on  doute  avec  quelque  forte  de  rai- 
fon , 6c  ce  qui  pourroit  neanmoins  fe  ren- 
contrer quelquefois  par  la  force  de  lafym- 
pathie  naturelle  des  temperamens  fupe- 
lieure  à toutes  les  autres  pallions  , l’un 
d’eux  feroit  infailliblement  du  bien  à (a)  (*)  Cela 
l’autre  dans  l’occalion  fans  avoir  be foin 
de  confulter  que  les  fentimens  qui  lient  bit  lors 
fon  cœuravec  fon  ami.  - 11  fufit  donc  de  4»w/c#- 
fupofer qu’une  mereaime  fes  filles,  ^ liras  asm» 
des  là  fans  examiner  G elle,  eft  honnête  ^ iTây 
femme » fi  elle  craint  Dieu  % fi  elle  re-  a point  dt 
fpcéle  la  renommée , l’on  pourra  con-  Piril  v 
si  lire  ffuemcnr  » neceffaireraem  qu'elle 
évitera  leur  malheur  autant  qu’çlle  lefre. 
pourra.  Si  line  Courtifan.e  perfuadée 
que  fes  filles  écoutant  certaines  gens , Ce 
trouveront  giolfes  bien-tôt,  quelles  per- 
dront leur  fruit , & qu’elles  feront  pen- 
dues pour  ce"  parricide , leur  permet  de 
prêter  l’oreille  à ces  gens-là,  concluez 
fans  craindre  de  vous  tromper  qu’elle  n’a 
aucune  afflétion  pour  elles , car  la  ten- 
drefle  naturelle  éloigneroit  en  ce  cas-là 
une  permiflîon  d’une  telle  confequence. 

Si  une  Chinoife  demande  à un  Bonze , les 
Içisx  divines  me  permettent-elles  comme  les 
D d d 3 loix 
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(a)  Voiez  loïxdcfétat  (a)  êe  faire  périr  mes  en  fans 
ti-dejjus  conc|uez  à COQp  fur  quelle  ne  les  aime 
t*z-î  o.  gllÇrB>  c3r  fî  clle  ks  aimofr  bien,  elle  leur 

(b)  Ex-  fauveroit  la  vie  (fr)  quand  même  elle  (ë 
ceptez  Us  perfuaderoit  qu’elle  pour roit  la  leur  ôte^ 
tireur  Jt*  fans  enfraindre  ni  les loi  x eekfleS  , ni  les 
dévotion  loix  humaines.  Ccei’refute  fcfdifparlté 
l'engage-  que  l^cfrt^tire  de  ‘ce  qu’il  ÿ a des  loi*  qof 
tièer “pour  iniP°fent  à une  mere  la  necefïité  de  pre**' 
Us  envoies  venir  le  mal  de  fes  filles  autant  qu'elle 
p us  prompt  peut , au  fieu  qu’il-  n’y  a point  de  loi  qui 
temint  au  çj^jjgç  je  Créateur  à en  ufer  dé  là  forte  à 

tSitjL  ïrntui«.J--G«t<r%ark^ 

trtvk.  ■ s'évanouît  dès  que  Ton  rate  réflexion' 
Conférez  qU*une  femme  qui  ne  feroit  foumifeà  aü- 
Zui*  cune  loi > mais  quiferoit feulement ùnï:’ 
pâg.  380  bonne  mère  , prcvrencroit  par'  le  feul 
Exceptez  principe  de  l’aFeélion  le  mal  de  fes  filles 
*e!fde*U  âutant Scelle  le  pourroic : dfe  forte  que 
crainte  pour  éluder  la  comparaifon  il  ne  fufît'  paS 
d'une  in-  que  l'on  fupofe  qu’aucürie  loi  n’engage 
famte , d’u-  Djeu  £ prévenir  le  malheur  de  fes  cfea-’ 
captivité  tl1res  > « faut  auffi  qu  on  lupofe  qu  il  n a- 
à git  point  par  un  principb  de  bonté  pour 
elles.  Il  y a des  gens  qui  (e)  en  vien- 

(c)  Votez  nent  là,  mais  Mr.  le  Clerc  fans  doute 

ct-deffus  . . . - . . f'  _ ÏIlî* 

1,,  rejette  ces  extremitez  , il  ne  peut  donc 

O’fteiv.  le  garantir  de  la  Charge  du  parallèle;,  ni 
en  afoiblir  la  pefanteur.' 

Quant  à ma  fécondé  remarque,  qui  eft 

que 
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que  Padrefle  d’une  mere  à réparer  le 
roalheürqu’clle  anroit  permis  ne  la  dif- 
culperoit  point,  j’ai  une  addition  très-con*  T -a 
fidcrable.  Reprefentons  nous  une  fem- 
me fort  prévenue  pour  unReligîeux  à mi- 
racles  & à révélations  qui  lui  vient  dire , 

»,  je  fai  par  in/pirafion  que  fi  vous  fou- 
»»  frez  que  vôtre  fille  foit  cajollée  par  un  . , * 
»»tel,  elle  deviendra  une  fameufe  cour-  f 
,»fifanc»  & que  vous  ne  trouverez  au- 
n cim  moien  de  la  retirer  de  cette  infa- 
»,  mie  que  lors  qu’elle  y aura  croupi 
»»  pendant  cinq  années.  Mais  alors  vous 
„ découvrirez  un  moment  fi  favorable,  8t  ' ' * 

»,  vous  en  profiterez  avec  tant  d’adrefie , 

»»  qu’elle  concevra  un  ardent  defir  d’ex- 
„ pier  fes  crimes  > elle  s’enfermera  dans 
»,  on  monaftere  & affujetira  fon  corps  à , 

»,  de  telles  macérations  qu’elle  deviendra 
y,  l’admiration  de  la  Reine»  & au  bout 
iy  de  cinq  ans  fa  favorite  pour  toute  fa 
« vie.  ’ Si  vous  écartez  le  cajoleur  » elle 
« fera  conftamment  une  de  ces  honnêtes 
»,  femnfes  qui  ne  font  aucune  figure  dans 
»,  le  monde  , 8c  qtii  dans  une  fortune 
»>  très-  médiocre  ne  s’éloignent  jamais  da 
,,  chemin  de  la  vertu.»,  Vous  conce- 
vez bien  que  fi  la  femme  Chrétienne  à 
qui  l’on  tient  ce  difeours  eft  raifonnabie  > 
die  choifit  le  dernier  parB,  & qu’elle 
« D d d 4 aime 
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aime  mieux  une  Hile  toujours  (âge  dans 
une  condition  médiocre , qu’une  fille  (4) 
repentie  accréditée  dans  le  monde.  Vous 
concevez  auffi  qu’un  Abbé  de  Saint  C y- 
ran  n’eft  pas  le  feul  qui  la  damne  , fi  elle 
prend  l’autre  route,  maisqu’Efcobar  mê- 
me, Bifile  Ponce  de  Leon  , Banni, 
Amadeus  Guimenius,  & toute  l’Ecole 
des  plus  mauvais  Moralises  prononcent 
tout  d’une  voix  qu’elle  commet  un  pe- 
chcmonei;;;  / " C v'*-. 

Mais  voici  quelque  choie  de  plus  fort. 
Supofons  que  Je  Religieux  ajoute  , il 
m'a  été  révélé  qu'il  y a une  autre  voie  par 
laquelle  vôtre  fille  peut  parvenir  a la  qua- 
lité de  favorite  de  la  Reine  pour  toute  [a 
vie.  Ce  fi  qu'en  tb  a fiant  le  cajoleur  que 
je  vous  nomme > vous  acceptiez,  un  tel  pour 
gendre,  il  parviendra  À de  hautes  digni- 
tés : vôtre  plie  fa  femme  fe  jignalera  par 
fa  vertu  , & la  rendra  fi  éclatante  aux 
yeux  de  toute  la  Cour , que  la  Reine  conce- 
vra pour  elle  toute  l'afiettion  imaginable , 
& la  lui  confervera  tant  qu  elle  vivra.  Si 
la  mere  alors  au  lieu  d’accepter  ce  parti, 
prenoit  le  chemin  qui.  lui  donner  oit  les 
moiensde  réparer  tpus  les  crimes  qu’elle 
auroit  catifez  par  fa  tolérance , . qu’en  di- 
roit-on  ? Je  ne  demande  pas  ce  qu’en  dit 
roient  les  gens  de  bien  * ic  m’adre/ïè  aux 

Sran* 


Digitized  by  Google 


tun  Provincial.  11S5 

grans  fcelerats , gens  qui  ne  préférant  la 
route  du  vice  que  parce  qu’ils  ne  trouvent 
point  proportionnée  à leurs  fins  la  route  (ÿGe/anJ 
de  la  vertu,  & qui  fans  doute  prefereroient  ”Jem*  l'on 
.celle-ci  en  cas  quelle  leur  parut  autli q„tD;t!t 
commode  que  l’autre.  Que  je  leur  de- par  h Uitr- 
mande  ce  qu’ils  penlênt  de  cette  femme , tid'mdifk- 
je  fuis  fur  Qu’ils  me  répondront  qu’elle 
efl  • » « » laijjer  fe- 

C’eft  ici  que  l’Origeniûe  pourra  fentir  chtr  l* 
tout  le  poids  du  parallèle  : car  on  lui  fou-  cr‘att‘rt . 
tiendra  qu  il  y avoir  deux  moiens  de  fau-  rlr  {,  ^ en 
ver  les  hommes  ; l’un  » celui  qu’il  fupofe  : du  mat 
l’autre , celui  d’une  innocence  non  inter-  ?• 
rompue.  S’il  répond  qu’il  a falu  necef-  de*cmt* 
fairement  que  l’homme  pafiat  parle  pe-  Deil.22. 
ché,  & par  la  peine  du  péché  avant  que  de  c r-J on 
parvenir  à un  bonheur  éternel,  il  aflujetit  roltdanr 
à une  extreme  impuiffance  & à une  fata-  i,  très. 
le  neceffitc  le  Créateur  de  toutes  chofes , gr*ns  t m- 


(4)  ce  qui  détruit  le  franc  arbitre  qu’  O-  iarai’ 
rigene  fiipofoit  dans  l’ame  de  l’homme.  ^ Jc. 
Comme  donc  le  Manichéen  difputoit  'ffut  en 
Air  cette  fiipofition  que  le  Principe  uni-  npUqutr 
.que  de  toutes  chofes  feroit  infiniment  li .l’axiome 
bre  & infiniment  puiflant,  il  fe  trop  roi  t a **  * ' * 

que  ladifputeauroit  été  illufoire,  faute degantem 
de  principe  (b)  commun  entre  les  par- Princi?ia 
ties.  Si  I’Origenifte  répond  que  les  ver- 
Sus  de  Dieu  font  tranfcendantelUs , qu’ci-  dum.- 
D d d 5 les 
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i'ks  ne  peuvent  point  être  [enfermées 
dans  la  même  categorie  que  celles  de 
l'homme  , qu'il-  n’y  a rien  d’univoque 
entre  nos  vernis  & celles  de  Dieu  , <5c 
que  par  confequent  nous  ne  pouvons  pas 
jug^r  de  celles-ci  félon  les  idées  que  nous 
avons  de  la  vertu  en  general  , il  arrêtera 
tout  court  fon  adverfaite,  &il  fe  met- 
tra hors  de  cour  & de  procès , ou  bien 
il  fera  tomber*  la  d ifpute  fur  la  queftion  fi 
l’on  doit  juger  des  verras  de  Dieu  par  les 
nôtres.  Ce  fera  tirer  le  Manichéen  hors 
dé  fon  fort.  - Mais  je  ne  penfe  pas  que 
l’Origenifte  de  Mr.  le  Clerc  fe  veuille, 
ou  qu’il  fe  puifle  fervir  d’aucune  de  ces 
deux  reponfes. 

G H. a pitre  CL  XX  V. 

, > '*  ; 

Examen  de  l'avantage  que  Mr.  .le  C 1ère  a 

Voulu  tirer  de  ce  qu'un  Manichéen  eji 
coupable  d'erreurs  nionflrucufvs , Con- 
clujion  de  cette  difpute. 

. " “ •,  . • v , \ 

1E  ne  veux  pas  oublier  ce  que  l’on  ré- 
pliqué à cette  remarque , „ (a)  que 
fu  ra  4 tout  l’avantage  qde  les  Origeniftes 

u^ra  psg, tirent  de  cette  difpute  procédé  des 
„faulTetez,  qui  leur  font  • particulières  j 
„ donnant  d’un  côté  beaucoup  d’étendue 
,,  aux  forces  du  Franc- Arbitre  & fubfti- 
" - „ tuant 


’ . i 
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»,  tuant  de  l’autre  à l’éternité  des  Peines , 

,,  qu’ils  fuppriment , une  félicité  éternel- 
» le.,,  Mr.  vie  Clerc  réfuté  cette  re- 
tparque  comme  fi  elle  ne  pouvoir  être 
objeétée  que  par  les  Manichéens»  &là- 
delfus  il  afirme  qu’ils  ont  été  condamnez*  non 
feulement  de  tout  le  refte  du  genre  humai» 
qui  reconnut  le  Libre- Arbitre , maïs  encore 
de  toute  l’Eghfe  Chrétienne , qui  a conftam- 
ntent  detefte  U doctrine  de  Mânes  touchant 
le  Libre- Arbitre  qu’il  niait . On  ajoute  (a)  » fa)  ilid. 
que  les  Origenifies  diroient  encore  qu’il  efi  P*&‘  34^ 
faux  que  l’on  futffe  conclure  des  termes  de 
l’Ecriture  Sainte  que  les  fnpplices  feront  . 
éternels.  Mais  ce  n’eft  point  fe  t irer  dé- 
faire, car  les  Catholiques  Romains , les 
Lütheriens,  les  Reformez,  les  Armi- 
niens , l’Eglife  Greque & fes  Schémati- 
ques peuvent  propofer  aufiü  bien  que  les 
délateurs  de  Mânes  l’objeéèion  dont  U 
s’agit  en  ce  qui  concerne  le  fal  ut  des  re- 
prouvez & des  Démons.  Et  quant  àr  ce 
qui  concerne  le  libre  arbitre,  une  portion 
trcs-confiderable  des  Chrétiens  peut 
propofer  fa  même  objcâion  a l’Orige- 
nifte  de  Mr.  le  Clerc.  Quel  remede 
trouvera-t-il  alors  puis  qu’iln’y  aura  plus 
de  comparaifon  à faire  entre  les  erreurs 
de  l'objedant,  8c  celles  de  l’Origeni-* 
ftc  ? Mr.  le -Clerc  n’ignore  pas  que  les 
D d d 6.  Au* 
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qui  a pré- 
vu que 
l'kemme 
tomberai, 
ne  le  dam - 
ne  put  peur 
eela , mais 
feulement 
farce  que, 
pouvant 
fe  relever , 
il  ne  fe  re- 
levé fat} 
e’ejl  à di- 
re» qu’il 
conferve 
librement 
fee  meu- 
ve! fü  ha- 
bitudes , 
jnfquà  la 
fin  de  U 
vie.  Ibid. 

Pg  34*. 


1 1 88  Reptnfc  aux  Queftions 
Auguftiniens  qui  tiennent  un  rang  fi 
confiderable  dans  Je  Chriftianifme  » 6c 
par  leur  nombre  & par  leur  efprit  , 
prétendent  que  - 1er  Peres  qui  ont  pré- 
cédé Saint  Auguftin  ont  eu  fur.  la  li- 
berté une  opinion  diferente  de  celle 
qu’il  attribue  à fon  OrigtBtfte  * 6c  il  eft 
fur  qu’au  jugement  de  la  plupart  des 
Chrétiens  ce  petfonnage  de  theatre  eft 
heiet'que  (a)  en  ce  qu’il  enfeigne que  la 
damnation  n’eft.pas  fondée  Amplement 
fur  le  péché  » mais  fur  l’impenitence  vo- 
lontaire. C’eft  nier  abfoJument  le  pé- 
ché originel  , 6c  les  peines  à quoi  il  afl'u- 
jetit  îesenfans.  C’eft  ftrpofer  que  tous 
ceux  qui  meurent  avant  Fage  de  raifon , 
vont  tout  droit  au  Paradis,  6c  que  tous 
les  adultes  Sarmates , Iroquois  6cc.  ont 
toujours  eu  tout  ce  qu’il  faut  pour  fe  re- 
pentir falutairement.  C’eft  une  préten- 
tion condamnée  par  les  Auguftiniens» 
6c  très-iocrofcrbleen  elle-même , car  que 
peut-on  s’imaginer  que  les  Sauvages  de 
F Amérique  aient  pu  faire  à la  vue  de 
leurs  pecbez  que  de  recourir  à quelque 
a<fte  d’idolatric  ? Or  un  tel  a été  ne 
peut  être  que  criminel  : la  SainteJEcri- 
ture  ne  laide  nul  doute  là-deflus  » 6c  il 
eft  évident  par.  la  lumière  de  la  nature 
qu’un  crime  ne  peut  pas  être  une  repen- 
tance falutaire. , . Mr. 
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, Mr.  le  Clerc  allure  (a)  que  ce  qu'il  m (a)  ih\i. 
dit  fe  peutapliquer  également  an  mal  mo - t*Z-  3f°* 


ral  , & au  mal  pbjfiqu*  » ou  aux  vices  & 
aux  (oufrances  des  hommes  » mais  il  faut 
lui  reprcfenterquenos  idées  ne  trouvent 
■point  d’égalité  entre  ces  deux  fortes  de 
mal  : elles  trouvent  incomparablement 
plus  condamnable  un  perequi  n’empê- 
che point  fes  fils » quand  il  le  peut  > de 
commettre  un  crime  » qu'un  pere  qui 
leur  permet  de  manger  ce  qui  nuit  à leur 
fante.  . . ~ 


Au  relie  je  vous  avertis  que  j’en  ai  ufé 
dans  cet  examen  des  répliqués  de  Mr.  le 
Clerc  comme  dans  celui  des  reponfesde 
Mr.  Jaquelot.  Je  ne  me  fuis  attaché 
qu’à  ce  qu'on  peut  apeller  (t)  raifon  ou  fi)  y0-itx 
preuve  y je  favois  que  vôtre  curiofité  ci-Jtjfus 
n’alloit  pas  plus  loin.  Si  tous  les  ledeurs  73°- 
vous  reûcmbloient , on  lailleroit  tomber  • 


cent  chofes  qui  font  degenexer  une  dif- 
pute  quand  on  s'aplique  à les  relever* 
Mais  quoi  que  je  croie  avoir  été  attentif 
à tous  les  raifonnemens  qui  concernoient  , 
le  fond  de  la  caufe » je  veux  bien  que 
vous  diferier  à la  juger  jufques  à ce  que 
vous  aiez  lu  le  7.  tome  de  la  Bibliothèque 
choifie,  Vous  comparerez  alors  les  ob- 
jections du  Didionaireavcc  les  remar- 
ques du  Parrbaftana , & celles-ci  avec  les 
D d d 7 te- 
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•;  v leponfes  inférées  dans  la  fécondé  édition 
. r du  Dlétionaire , «St  ces  rcponfesavec  les 
répliqués  de  Mr.  le  Clerc , & en6n  ce* 
répliques  avec  Pexatncrque  je  viens  d'en 
faite.  Je  ferai  fort  trompé  iî  après  toa- 
tes  ces  comparaifons  vous  ne  jugez  pas 
que  Mr.  la  Clerc  n’a  fait  que  jetter  de  la 
pouffiere  contre  une  muraille , tant  s’en 

(a)  Bill,  fauç  que  vous  jugiez  comme  lui  (a)  qu’x- 
choifît  V(£  ua  p£U  p6UpeTtH  (},)  pulvcris  exigut 

. jaâu,  tl  a arrête  tout  le  huit  que  faifoit 

(b)  vtitx,  un  ejfiim  de  dificultez.. 

ti-Jeffut  ■ . / ..  ,-y  ..  r;  -,  -’.  **!•£.,  ■ •.)  • 

hnre(c)  CitAPIT  R E CL  XX  VI. 
um  *plu  Reflexion  fur  quelques  extraits  d’un  Sermon 

as'parales  ■Mr*  "r^0!ftn  touchant  les  pei- 

<u  Virgile.  nés  de  l’enfer. 


(e)  Voler, 
le  7.  tome 
île  la  bu 
blioth. 


JE  ne  foiflfe  pas  de  dire  qu’il  eft-  lois  ible 
puis  que  le  delfein  de  ramener  ceux 
que  la  doârine  des  peines  éternelles 


cbiijtepair tndifpofe  contre  la  révélation  (t)  l’a 
3*4'  33  »♦  obligé  de  faire  parler  un  Origenifte , afin 
(d)  Uîd.  ée  micu*  foutenir  l’Evaflgiie  contre  les 
pag.  3 j-o.  Manichéens.  Mais  il  me  tetnble  que  fes 
VoiezauJJi  travaux  ne  fauroient  promettre  beaucoup 
par  «048  ée  fruit , car  comme  il  déclare  i^d)  qu’il 
tféft  pas  dans  tes  fentimens  d'Origene  > les 


perfoWnes  qu’il  voudrait  convertir^lui  ré- 


pondraient qu’elles  n’ont  garde  d'adop- 
' ter 
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ter  ime  explication  qu’il  ne  donne  pas 
pour  véritable.  Outre  cela  n’eftàlpas 
bien  didei  Je  de  calmer  des  cloutes  par  une 
interprétation  que  prefque  tous  les  Chre- . ^ ^ • 

tiens  condamnent  ? Ce  fentiment  d’Ori-  undezhT 
gene  a toujours  (a)  pafle  pour  une  vi-  U rtm*r- 
fion : l’Eglife  Grequc » l’Eglife  Romai-  V** £*},*■* 
ne  (b)  , les  Communions  Proteftantes  ^ 
expliquent  literalemcnt  les  termes  de/«rre(a). 
l’Ecriture  qui  font  éternels  les  fuplices 
de  l’enfer:  elles  traitent  d’herefîe  perni- 
cieufe  le  fentiment  opofé*  Des  gens  a:, cnn 
v qui  favent  cela  , & qui  ne  pourroient  fe  ts*rdxMx 
perfuader  que  l’Evangile  foit  divin»  's’il 
enfeigne  les  peines  éternelles  , pour-  j,s Morts. 
roient-ils  s’imaginer  qu’il  ne  les  enfeigne  Mtz  ù- 
point  ? La  prudence  ne  vent  - elle  pas 
qu’ils  fupofent  que  le  fentiment  general 9 7* 
de  tous  les  fiecles  du  Cbriftianiime  eft  fe)  idr. 
plus  probable  que  l’explication  d*un  par- 
tituber  » qui  ne  pourroit  être  infinuce 
fans  fcandalc  dans  un  fermon  ? On  mur-  g»»  d» 


mura  contre  un  illuftre  (t)  Théologien ( 
qui  avec  toute  forte  de  menagemens  IV  ^ 
voit  prcchée  non  pas  comme  uneopi-/ 
nion  véritable , mais  comme  une  cho-  ‘ 
fe  qui  n’étoit  pas  impoflîble.'  Jem’en' 
vais  vous  communiquer  quelques  raor>* , 
ceaux  des  (d)  extraits  d’un  de  fes  fer- 


mons. 


C’eft 


il Reponfe  aux  J QueÇtmf 

C’eft  un  Sermon  où  il  traite  de  Féttr- 
nitc  des  tour mint  de  l'Enfer.  11  fe  propofe 

(a)  Siblio-  l’ob^edion  de  ceux  qui  difent  que  (4)  n’y 

a‘ant  Ï0tnî  ^eFtoPortien  entre  des  pecbez.  de 
Peu  de  tems  âr  des  [uf  pUces  qui  durent  tou- 
jours , l’on  ne  peut  concilier  avec  la  jus- 
tice ni  avec  la  bonté  de  Dieu  cefte  éter- 
nité de  foufranees.  Il  rapoite  trois  re- 
ponfes  que  l’on  fait  à cette  objection  > Sc 
il  avoue  qu’elles  n’ôtent  pas  la  difiçultc. 

. 11  donne  en  fuite  fes  folutionsqui  con- 

(b)  Uti.  tiennent  1.  que  le  (b)  rapport  qu'il  y a 
P*l-  3°3-  entre  la  Punition  & le  crime  ne  regarde  pas 

tant  la  Jufiice  que  la  Prudence  du  Legifla - 
. leur , & qu’ainfi  U dtjpropormn  qutl  y a 
entre  des  fupplices  éternels  & des pecbez.  de 
peu  de  tems  ne  peut,  pas  être  objeüée  À fa 

(c)  Ibid.  Jufiice . z.  (0  Qu’c»  »f  regarde  point 

t*&’  3°4-  comme  injufle  parmi  les  hommes  de  punir 

des  crimes  qui  ont  été  commis  dans  un  in- 
fiant , par  une  perte-éternelle  des  biens , de 

(d)  Ibid.  U liberté , ou  de  la  vie.  3.  (d)  élu' après 
***'  31  *’  tout  celui  qui  menace , s'ejl  refervé  le  pou- 
le) ibid.  voir  de  l’execution , mais  que  Dieu  (<). 
pag-  J**-  ajant  confJrmé  fes  menaces  par  un  fer»* 
(f)  ibid.  ment,  (f)  elles  excluent  les  pécheurs  im- 
pag.  3 i^.  pémtens  du  Ciet;  ou  du  bonheur  des  gens 

de  bien*,  & elles  renverfent  l'opinion  attri- 
c‘r  buée  a Oiigene,  que  les  Démons  & les 
médians  feront  a la  fin  [aurez*  4.  Qu’en- 
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corcque  les  J upplices  éternels  ne  [tient  pus 
ne  c e^atrement  compris  dans  le  ferment  que 
Dieu  a fait,  & qu’encore  que  la  décla- 
ration de  Jésus-Christ  touchant 
Je  feu  éternel  ("a)  n’empêche  pas  que  Dieu  (*)  MM- 
ne  puijfe  faire  ce  qui  lui  plaira , neanmoins  t**'  3 
elle  ôte  aux  pécheurs  toute  efperance  rdi- 
ftnttable  de  relâchement  eu  à' adoucijfement 
dans  les  peines  de  l’autre  vie.  5.  Que  les 
mots  de  mort  <£*  de  deftru&ion  par  lef- 
quels  les  fuplices  des  metfrans  'font  le  plus 
fréquemment  exprimez,  dans  l'Ecriture 
Sainte,  ne  lignifient  point  un  anéanti ffe- 
ment  ou  la  fin  d’un  Etre  en  cette  occafion  » 
comme  quelques-uns  le  prétendent.  <5» 

Que  cette  pretenfîon  cft  fujette  (j>)  à (b)  WJ. 
deux  grands  inconvénient , lors  meme  que  3 1 f- 
l’onfupofe»  (c)  qu’il  y aura  un  tenu  fort  (c)  WJ. 
long  pendant  lequel  les  me  ch  an  s fouff liront  1*1'  3 l5, 
de  terribles  teurmens  apres. le fquels  on  croit 
qu'ils  feront  anéantis.  7,  (d)  Que  puis  (d)  WJ. 
que  Dieu  menace  les  pécheurs  impénitent  ï*S-  ll0t 
d’une  mi fer e éternelle  j il  efl  de  la  prudence  * 1 1 * 
de  croire  qu'it  faut  entendra  ce  qu'il  dit  à la 
lettre  , & qu’il  exécutera  fes  menaces  ait 
rigueur , j'tls  continuent  a lui  réfifier , avec 
obftination.  C'cjl  pourquoi  nous  devons  nous 
conduire  nous  mêmes,  félon  cette  fuppofi- 
tion , & tacher  de  perfuader  aux  autres  quç 
ceux  qui  violent  de  gayeté  de  coeur  les  lois 
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divines , font  en  danger  d'être  éternellement 
malheureux  ^ . "*  . & ce  ferait  un  de ffein 
très-impie  que  d’enfetgner  > ou  que  de  tacher 
cle  perjuaier  quoique  ce  foit  qui  foit  cou- 
‘ traire  a cela,  er  ce  fer  oit  livrer  les  bomrnét 
a une  mïfere  qu’ils  aur  oient  peut-être  évitée, 
ft~)  Ibid,  s'ils  l'aroientcruë.  8,  Que  (a)  tous  les 
«jL5'V*  P^eurs  font  obligez.  Ht  prêcher,  & tou» 
ias  auditeurs  obligez»  de  croire  b'craintcdà 
Seigneur,  non  pour  dé  ierimnir  hardiment 
- te  que  Dieu  eji  obligé  de  faire , , ex  cette  oc- 

cafwn'y  car  après  tout  il  peut  faire  ce  quel 
Un  fiait , mats  pour  fareir  tc  que  nous  de- 
(h)  tbid.  fans  faite  nous  mêmes,  9.  (b)  Qrn/w’rjî 
0 pas  befoinqtie  nous  nous  inquiétions , potrr 

défendre  l’honneur  de  la  Bonté  & delà  Jnf- 
' • tice  divine  , ah  jette  o( Nf 

* ■»:  • doutons  pat  que  Dieu  ne  prenne  foin  lui 

umne.de  fen  honneur,  & que  celui,  quiejl 
fainr  dans  toutes  fes  voyes  & juftc  dans 
toutes  Tes  allions  , n'agijfe  toujours  con- 
formément à fon  feernelle'Sonté-  & ï fa 
v Jafiice  t & qu’au  Jour  du  Jtigcntent  tint 
fe  conduife  en  forte  ^ail  fera  juftifii  dans 
fes  paroles  & reconnu  pur,  quandil  ju- 
gera.  Quelles  que  focw  fes  menaces y il 
s eji  ré  ferré  le  pouvoir  de  faire  tout  ce  que 
fes  per fcéi tons  demandent.  Atnfi  nous  pou- 

vons être  affurcz.  qu’il  jugera  Je  monde 
. «rtc  juftice  > & qpt  ftrenàk  Ut  pécbèun  ; 

• ' mal- 
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malheureux  four  toâjours  , efi  une  thofe 
qui  Joit  incompatible  avec  la  Reflue  & avec 
la  Bonté  Divine  , ce  qu'il  fait  beaucoup 
\ mieux  que  nous , Une  le  fera  point.  ; Mais 
H n'efi  pas  croyable  qu'il  roulât  menacer  les 
pécheurs  d une  punition  , qu'il  ne  put  pas 
exécuter.1  - • 

: ' V otis  volez  avec  quelle  netteté  ce  Pré- 
dicateur fe  déclaré  pour  le  fentiment  or- 
itf.aire»  & avec  quelle  timidité  il  infinue 
qu’il  feroit  pofBbleque  les  menaces  de 
Dieu  ne  fuflent  pas  exécutées  félon  toute 
leur  étendue.  On  fut  neanmoins  très- 
ifieconteht  de  fa  do&rine , & (a)  il'  fl3)  Billio- 
tut  des  gens  qui  cenfurerent  cet  endroit  de  tl’?llfhoifa 
onfertnon , & qui  l accufcrcnt  à avoir  parte  p*£.  31$. 
très-imprudemment.  Je  ne  vous  marque 
cela  que  pour  confirmer  ce  que  j'ai  dit  (&}Y  b ) ci - 
du  peu  de  fuccés  qu’on  fc  peut  promet-  JtiïHS 
tre  d’une  dôétrine  contre  laquelle  le  pu- , j £ 
blic  eft  fi  prévenu  entre  les  Chrétiens* 

J’ai  quelques  autres  obfcrvations  à 
faire  fur  le  fermon  de  ce  grand  homme. 
Remarquez  en  ï.  lieu  qu’il  ne  feprop*- 
I fe  qu’une  obje&ion  contre  les  peines 
éternelles  de  l’enfer.  Or  ce  n’cft  pas  la 
feule  que  l’on  puifîe  faire,  z.  Qij’ïI  re- 
jette trois  méthodes  dont  on  ïè  fert  pour 
montrer  que  nonobftanr  cette  objec-! 
tion  la  bonté  & la  juftïce  de  Dieu  fe  con-  , 

cilient* 
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cilient  avec  l’é:ern. té  des  foüfrances  in- 
fernales. ^^Que  la  méthode  qu’il  fub- 
(a)  Billio-  ftituë  à celles-là  n'eft  pas  (*)  tout- Or  fuit 
tbeq.choifîe  fA^sfa/fan[e  ft  nous  en  croions  Mr.  Je 

* Clerc  qui  nen  juge  aial»  qu  apres  avoir 
donné  des  raifons.qui  femWenc  folides. 
On  y pourroit  ajouter  que  les  loix  hu- 
maines qui  condamnent  pour  des  crimes 
d’un  inftant  à une  perte  éternelle  des  bienr, 
de  U liberté,  ou  de  U vie , font  un  exem- 
ple qui  n’autorife  tout  au  plus  que  h fitn- 
ple  peine  de  dam  » ou  celle  de  l’aneantif- 
(bï  Vtiez  fement,  mais  non  pas  (b)  les  douleurs 
p»^tî7  cont*nue^es  & éternelles.  Car  les  Ma-, 
giftrats  qui  confifquent  les  biens  d’an 
homme»  ou  qui  le  condamnent  à l’ef- 
clavage , ou  aux  galeres  > ne  prétendent 
point  qu’il  foit  privé  de  tout  plaifir  : peu 
leur  importe  qu’il  foit  très-content  de 
fa  nouvelle  condition  , & ils  n’ignorent 
pas  qu’il  y a des  gens  qui  fe  confokni  & 
qui  enfin  fe. félicitent  d’avoir  été  apau- 
vris , & qu’il  y a des  Galériens  qui  trôa- 
vept  alfez  fuportahle  leur  état , & jufqu’à 
s’ofrir  d’y  continuer  à louage  qu/ind  le 
terme  de  leur  peine  expire , &»qq’ifya 
des  efclaves  cent  fois  plus  heureux  que 
leurs  maîtres.  4.  •„  On  voit  clairement 
que  le  Prédicateur  fuccombe  fous  le  poids 
4e  rpbjedion  , & que  c’eft  ce  qui  lui 
. arra- 
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arrache  le  cloute  qu’il  fait  glifler  fi  les  me- 
naces de  Dieu  fciont  actuellement  exé- 
cutées. C’eft  aufîî  ce  qui  l’engage  à dé- 
clarer qu’il  ne  faut  point  fe  mettre  en 
peine  de  l'objection*  & qu’il  faut  fe  met- 
tre l’efpiir  en  repos  par  Je  principe  de  la 
fouveraine  perfection  de  pieu»  & s’af- 
furer  que  le  jour  viendra  où  nous  conoî^ 
trons  (a)  la  concorde  de  its  decrets  avec  la  fa)  veitz 
juftice.  Pefez  bien  ces  paroles»  je  vou^  en  r.~ 
conjure  : elles  font  en  faveur  de  Mr.  uï farcit  s 
Bayle  , contre  Mr.  Jaquelot  le  faf rage  J*  Lu/far. 
d’un  Archevêque  de  Cantorberi  qui  a été 
l’une  des  plus  grandes  lumières  de  l’Eglir 
fe Anglicane.  . ...  ....  .. 

Chapitre  CLXXVII. 

Ce  qui-  s'efi  pajfe  entre  Mr.  Jurteu  & Mr, 

Nicolle  au  fujet  de  la  cruauté  des  hjfpo- 
ibefes , ou  au  fujet  des  fjftémes  qui  dam- 
nent une  infinité  de  gens. 

PEndant  que  je  fuis  fur  ces  matières  il 
me  paroît  à propos  de  repondre  en- 
fini  uge  quC^jon  que  j’ai  déjà  (b)  enta-  ^2^*' 
niée  » & de  vous  donner  le  detail  que  je  ^ 
Ypus.ai  <ar)  fait  attendre.  • v . Jhijf 

. C’.eft  un  dogme  du  Papifme  que  tous  ^ 
les  enfansqui  meurent  avant  que  d’avoir 
reçu  leJBatpme,  font  damnez»  & que 
v r . • ' ‘ tous 
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tous  les  adultes  qui  meurent  dans  l'herc- 
iîe,  ou  dans  le  fchifme  , c’eft-à- dire  » 
fcparez  intérieurement  & extérieurement 
de  la-  Communion  de  Rome,  vont  en  en- 
fer. (a)  Cette  do  Fir  me  eft fi  odieufe  à Mr. 
Jurieu  (je  me  fera  des  paroles  de  Mr. 
Nicolle)  que  quand  elle  fe. préfente  a fon  ( 
efprit , il  ne  fe  pojféde  plus  &il  n'en  fauroit  , 
parler  qu'avec  transport  & avec  desœfpéen;  , 
de  convulfians.  ,,  ( 1 ) Quand  (dix-  il  en 
„ un  endroit  ) on  tious  vrent  dite  de  fembla- 
„ blés  profits , nous  frémi jfons,  & Housdé- 
,,  plorous  l'aveuglement  de  ceux , qui  au 
i y lieu,  de  met  le  ri  de  au.  [arc  tiendrons  des 
,,  anciens  , les  étalent  & en  font  gloire.  1 
„ Ce  font  U des  prodiges  de  cruauté  que 
„ nous  ne  trairons  jamais  qu'aucun  homme 
„ de  bon  feus  putffe  digérer  aujourd'hui. 

„ (i)  Cefi  la  (dit-il , en  un  autre  endroit) 
y.tcttc  que  filon  dont,  je  dis  que/efi  lapins 
„ cruelle  , & la  plus  abfur de  qui  fut  jamais 
t>  avancée , & fi  abfurde  qu'on  ne  meper- 
,,fuadera  jamais-que  ceux- qui  U défendent, 

,,  la  croient  véritable.  (j)  C' e fl  ce  qui  lui 
>t  fait  dire  au  même  lieu  , qny.'eft  laj>olni- 
,,  que  & une  rufe du  démon  qui  fouit  eut  ce 
paradoxe  fans  le  croire . Je  le  dis  encore 
„ une  fois-  {ditïil  ailleurs  ) c'eft  l'magma- 
yy  tion  la  plus  infenfée  qui  fait  jamais  montée 
y,  dans  lefpm  humain . Enfin  il  efi  telle- 

f,  ment 
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,,  mont  emporté  fur  ce  point  qu'il  déclare 
^qtie  ce  font  là  de  crschofes  que  quand  on 
,,  lui  jur  croit  mile  fois  qu'on  les  croit , on 
,,  ne  le petfuadcroit  jamais  aux  gens  de  bon 
„fens.„ 

Il  »’ droit  pas  poffible  de  profiter  de 
cette  penfée  de  Mr.  Jürieu  plus  habile- 
ment que  le  fit  Mr.  Nicolle,  mais  je 
dois  vous  avertir  que  cette  mèderation  , 
cette  honnêteté  que  l’on  vous  (a)  a tant  (a)  r*/V* 
vantées  , âc  dont  on  trouve  beaucoup  de 

j ' r n.,  r - 

marques  dans  for»  Itvre  , ne  le  voient 
guere  dans  cct  endroit-ci  t il  y emploie 
des  termes  durs  8c  injurieux  dont  il  au- 
roit  pu  fe  palfer,--  Sa  rrponffe  pouvoft  eue 
fans  cela  tk  bien  forte  & bien  cblouïf- 
fiiDtev  ^ » 

. L La  prëmiere  chofe  qu’il  fit  fut  de  - 
dire  que-  fon  Adverfeire  copioit  les  Sbci-  * 
niens , 8c  il  en  donna  cette  preuve , (b)  (b)  Nicolle 
Qu')/  a-til  de  plus  untverfellement  reçu  & ub* 
cru  far  tout  le  chrifiiamfme  que  l' éternité  j/7. 
des  peines  d'enfer  dont  tes  réprouvez,  font 
menacez.  ï Cependant  un  auteur  emporté 
qui  a , publié  depuis  peu  un  livre  détcjhMe- 
fous  le  titra  it  Prottftant  pacifique , pré- 
tend  que  perfonne  tf  tr  jamais  cru  ni  ne  croit  . 
cette  doctrine. 

XI.  En*- fécond  lieu  il  r.eprcfenfa  /« 
horribles  précipices  où  cette  aùufation  de 
•'  cruaiï- 
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cruauté  que  Mr.  Janet » forme  xontre  U do -, 
Urine  de  l' Egl fe-  romaine , efi  cap  a ble  d'en- 
(a)  IJ.  ib.  gager  les  gens.  „ (a)  Car  s’il  eft  permis 
/•*<?■  3*7*  „ de  rejeter  des  dogmes  reçus  par  tôote. 
3 »,  l’Eglife  fur  ce  que  refprit  humain  de- 

»,  ftitué  des  lumières  de  la  foi  y trouve 
,,  quelque  chofe  de  choquant  & de  dur» 
»,  quelle  ouverture  n’auront  point  les  So- 
,,  ciniens  à ébranler  & à ren  ver  fer  tous 
,,  les  fondemens  du  c.hriftianifme  ? Qu’y 
,,  a-t-il  de  plus  dur  en  apparence  que  la 
»,  condamnation  de  tant  d’enfaps  pour  le 
crime  d’un  feul  homme  auquel  iis  n’ont 
,,  point  de  part  par  leur  propre  volonté  ? 
,,  Et  h l’on  donne  la  liberté  à la  raifon- 
»,  humaine  de  s’élever  contre  l'autorité 
,,  del’Eglife»  6c  de  l’ Ecriture  expliquée 
,,par  l’Eglife  , combien  fe  foulevera- 
,»r-elle  plus  fortement  contre  cet  arii- 
,,  de , que  contre  le  jugement  que  l’E- 
»,  glife-romaine  porte  de  l’état  des  fetfles 
,»  hérétiques  & ‘îçhifmatiques , & iffe  la 
,,  damnation  des  enfans  des  fidelles  » non 
,»  bacifez  ? Qu’y  a-t-il  de  moins  confor- 
„me  aux  lumières  humaines  6c  ordinai- 
»,  res  par  lefquelles  les  hommes  jugent 
,,  de  la  juftîce  6c  de  la  miféricorde , que 
„ l’arrêt  prononcé  par  faint  Paul  contre 
„ tous  ceux  qui  commettent  les  crimes 
„ dont  il  fait  le  dénombrement  dans  l’c- 
-v..V  «pitre 
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„ pitre  aux  Galates  , par  lequel  il  les  ex- 
i,  dut  du  royaume  de  Dieu  , ce  qui  ren- 
ferme la  condamnation  aux  flammes 
»‘  ti  éternelles  félon  l’intelligence  & la 
,, créance  de  toute  l’Eglife  , & félon 
„ celle  des  Proteftans  ? Aufli  les  Soci- 

/ 

jyniens  ne  s’élèvent  pas  moins  contre 
‘•„eet  article  que  contre  celui  du  pe- 
nché-originel,  & ils  ne  le  répréfen- 
„ tent  pas  moins  comme  un  excès  de 
,,  cruauté.  „• 

'«K-  II  I.  Enrroifiéme  lieu  il  accufa  d’in- * 
confequence  fon  antagonifte.  „ (a)  Car  (*)  1<l- 
»,  au  meme  tems  que  M.  Juneu  reçoit  8c  r^0* 
„embraffe  les  deux  dogmes  du  péché- 
»,  originel  8c  de  l’éternité  des  peines  fou- 
,,  éenué  par  l’Eglife  contre  les  Sociniens , 

,,  qui  font  comme  le  triomphe  de  l’auto- 
»,  rité  de  Dieu  \b)  fur  la  raifon  humaine  i fl>)  Vo<» 
»,  au  meme  tems  qu’il  renonce  à fes  foibles  un  enJro,t 
»,  lumières  pour  adorer  les  jugemens  in-  jnquelot 

* „ compréhenfibles  de  la  juflice  de  Dieu  : doit  bien 
»,  il  ne  prend  pas  garde  que  fon  animofi-  P£/er’ 

»,  té  contre  l’Eglife-romaine  le  porte  à 
»,  former  des  accufations  téméraires  con- 
»,  tre  deux  parties  de  ces  dogmes  qu’il 
,,  fait  profeffion  de  croire  dans  leur  gé- 
»,  néralité.  Car  qu’eft-ce  que  la  doétri- 
,,  ne  de  l’Eglife  qui  enfeigne  que  les  en- 

• »,  fans  des  fidelles  qui  meurent  fans  bate- 

T me  ni.  E e e • „ me  ;• 

• ’ * • • * < 
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»,  me  font  exclus  du  royaume  de  Dieu  « 

,,  <Sc  punis  de  la  dannation  éternelle; 

,,  qu’eft-ce,  dis-je,  que  cette  doétrine 
»,  qu'une  petite  partie  de  la  doctrine  gc- 
»,  nérale  du  péché-originel  qui  condafine 
,»  à la  dannation  étemelle  tous  les  enfans 
„ non  batifez  ? Et  qu’efl>ce  aufli  que  ce  f . 
j,  que  la  même  Egfife  foutient  à l’égard 
»,  des  hérétiques  & des  fchifmatiqücs  » 

,,  que  ceux  <jui  meurent  dans  le  fchifmc 
„ & dans  l’heréfie  n’auront  point  de  part  / 

,,  au  royaume  de  Dieu > & recevront  le 
,,  partage  des  hypocrites  Sf  des  répfdû* 

(i)  QaU  ,,  vez  , qu’une  petite  patrie  (i)  de  et 
f :l°.  „ qui  eft  compris  dans  "l’arrêt  de  faitifc: 

,,  Paul , qui  exclut  du  royaume  de  Dieu 
,,tous  les  crimes  entre  lefquelsil  Coffte 
»,  prend  formellement  les  fchifmes  5c  lé* 

„ hcrefies  ? Quelle  dureté , quelle  cruad- 
,»  té  y a-t-il  dans  ces  deux  dogmes  par- 
»,  ticuliers , <jui  ne  foit  contenue  dans  le* 

■ ,,  dogmes  généraux  ? Les  enfant*  de*  *- 
/ „ fidelles  lorfqu’ils  n'ont  point  reçu  le 

. „batême,  ne:  font-ils  pas  coupables  du 
„ péchc-originel  ? ...  Comment  M. 

Jurieu  & les  Mini  lires  ofent-ilsdonc 
„ retrancher  une  partie  du  dogme  géné- 
„ral  du  péché-originel?  . , . i Pour- 
»,  quoi  de  même  rhéréfie  & le  fchjfme 
»,  que  toute  la  Tradition  nous  répréfente 

\ • ’yî  „ com- 

• ......  \ • 

v*  • * * 

# X “ 

...  . . . - • • . • * 
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U comme  étant  du  nombre  des  plus  grans 
» crimes  que  Ton  puifle  commettre  » fe- 
» ront-ils  exceptez  par  la  phantaifie  de 
tt  M.  Jurieu  , de  l’arrêt  de  faint  Paul  qui 
9,  exclut  tous  ceux  qui  commettent  des  Êk* 
s»  crimes , de  la  pofleflion  du  royaume  de 
99  Dieu  9 & qui  les  condanne  par  là  aux 
99  fupplices  éternels  ? „ 

IV.  En  quatrième  lieu  il  foutint  (4)  (a)  tJ.iS. 

qu 'il  y avait  quelque  chofe  de  moins  abfurde  33  u 

dans  le  procédé  des  Sociniens  que  dans  celui 

de  M.  Jurieu.  Les  Sociniens , en  niant  le 
* péché- originel  & l'éternité  des  peines  des 
crimes  , s'éloignent  de  la  foi  ; mais  c'efi 
pour  favorifer  U raifon . Au  contraire  M. 

Jurieu  recevant  ces  deux  dogmes  , com- 
me étant  vrais  & certains  , & par  <on- 
féquent  n'étant  ni  durs  ni  cruels , & re- 
mettant au  meme  tems  deux  petites  par-* 

' ties  de  ces  dogmes  fur  un  vain  reproche  de 
cruauté  , s'éloigne  également  de  la  raifon 
& de  la  foi. 

V.  II  remarqua  en  cinquième  lieu  (b)  (W  Mfà 
qui!  n y a point  de  cruauté  „ dans  ce  r * ** 

99  que  l’Eglife  ancienne  a décidé  de  l’c-. 

99  tat  des  enfans  non  batifez , quoi-que 
99  nez  de  fidelles  , fuppofé , comme  la 
,9  foi  nous  oblige  de  le  croire  9 que  ce 
,9,foit  avec  juftice  que  Dieu  traite  de  la 
9>  meme  forte  tous  les  enfans  à qui  il  n’a 
E e e z 99  point 
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„ point  fait  la  grâce  de  rece voir  ie  batc- 
>*  me  ? „ •• 

VI.  II  tira  en  fuite  cette  confequen- 
(a)  WJ.  ce:  „ (a)  Que  M.  Jurieu  aprenne  donc 
«A  ,,  que  c’eft  par  la  vérité  des  dogmes  qu’il 
. . " ,,  faut  juger  s’ils  font  cruels , 8a  non  par 

,,  ces  vaines  idées  d’une  prétendue  cruau- 
»,  té  qu’il  faut  juger  de  Içur  vérité.  Tout 
■ . i „ ce  que  Dieu  fait  ne  fàuroit  être  cruel , 
• 1'  ,,  puilqu’il  eft  la  fouveraine.  jufiiee.  C’éft 

• ,,  donc  a quoi  nous  devons  borner  toute* 

,,  nos  recherches,  8c.  non  pas  prétendre 
(*)  Jutrt  „ juger (*)  s’il  a fait  ou  n’a  pas  fait  quelque 
tndroit  que  >#  ch0fe , par  les  foibles  idées  que  nous 
» a vonS  de  U juflice  &de  la  cruauté. 
nnfidirtr.  V II.  Puis  il  ma  la  fupofition  de  Mr. 


véritable  Evangile.  U lui  6t  voir  par. 


, doéfrine  des  Peres  que  la  charité , & 
zélé  pour  J e s U s - C h fci  s t ne 


trouvent  point  hors  de  l’unité  de  l’Eglfc 
/.  fe , & réfuta  ce  que  l*oç  voàdrpit  infe- 
/ (t)  id.il>-  rer  (c)  de  quantité  de  Ironnes  ce'Urrel* j£t 
PaS-3S4‘  far  entes  que  les  hérétiques  & les  fcbtfma- 
(d)  îd-ib.  tiques  pratiquent.  Que  M.  Jurieu  {d)  ne 
fajfe donc  point , conclut-il,  ces  hjpothéjes 
phantafliques  d’un  hérétique  ott^ii  fehif- 
tnaùque  plein  de  charité  quï  foujfre  le  mar- 
tjK pour  Jésus-Christ >'  prif*.’!! 


»M*  v * ~ *»  %* 


v:*>>  x /£ 
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doit  [avoir  que  l’Eglife  en  nie  la  pofiibilité  j 
qu’elle  ne  peut  reconnaître  dam  ces  préten- 
dus martyrs  quune  fermeté  humaine  qui 
peut  exciter  la  pitié  dans  les  fens  à caufe  de 
notre  peu  de  lumière , mais' que  Dieu  ne 
fonte  pour  rien , parce  qu’il  voit  le  mauvais 
fond  qui  en  efl  la  fource.  il  faut  donc  que 
fans  le  fecours  de  ces  vaines  hypothéfes  il  at- 
tache précifément  ce  prodige  de  cruauré 
dont  il  accufe  l’ Eglife- romain e , à ce  point 
unique  : Qu’elle  regarde  le  fchifme  & l’hé- 
réfte  comme  un  péché  mortel  que  Dieu  puni- 
ra de  l’exclufion  de  [on  royaume.  Mais  que 
fait-elle  en  cela  que  fuivre  la  do  Urine  de 
faint  Paul  qui  mît  expreffément  les  héréfies 
& les  divifions  entre  les  crimes  dont  il  dit , 
que  (i)  ceux  qui  les  commettent,  nefd  Gaf- 
feront point  heritiers  du  Royaume  de*:il* 
r>ieu?  .*?; 

VIII.  Enfin  il  articula  les  crimes 
combinez  avec  l’herefie  & avec  le  fchif- 
me,  & réfuta  les  excufes  qo'on  voudroic 
fonJer  fur  ce  que  les  heretiques  & les 
fchifmatiques  entant  que  tels  ne  pechent 
point» (4)  par  cupidité  & par  pafion  , & (*)  '<*■ 
contre  la  lumière  de  la  confcience  , mais 
• de  bonne  foi  &par  un  fimple  defaut  de  lu - 
tniere.  Cela  , dit-il , pourroit  tout  au 
plus  diminuer  l’énormité  de  leur  crime, 
mais  il  nia  qu’ils  foient  exempts  depaf- 
. E e <£t  ' fion.  • 
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(a)  U.  it.  fton.  „ (a)  C’eft  toujours  quelque  co- 
taZ-  34»*  }J  pidité  fecrette  , quelque  orgueil  cacftc  » .• 
,,  quelque  témérité  qui  naît  de  preTomp- 
„ tion  , qui  précipite  les  gens  dans  ces 
„ jugemens  -criminels  qu’ils  forment  dé 
jjl’Eglifcde  J es  u s- Christ.  ,» 

* Mr.  Jurieu  répliqua  d’une  maniéré  qui 

fai  foi  t voir  qu’il  fe  fâchoic  au  delà  meme 
de  fa  coutume.  Je  ne  prendrai  de  fa  ré- 
plique que  ce  qui  eft  clfentiel  à nôtre 
_ fujet.  _ ' ' * y \ ‘ 

I.  Il  commença  par  ce  fyllogifme; 
<t>)  Jur)m  (j b X tiute  religion  qui  fe  fait  un  article  de 
lûrTuft  & ^*mntr  des  millions  de  millions  de 
fag.*j6o.  Chrétiens  , fans  fondement  , fans  rai  fan 
370.  & fans  charité , ejl  une  religion  Antichrê - 

tienne , ennemie  de  Dieu , . eppofee  a Jefus- 
Çbrifi , (sr  elle  même  la  voye  de  damna- 
tion. Or ÏEglife Romaine £ait cela:  dont 
' -i  ' . f'cft  uneEglife  fans  charité,  fans  raifon , . 
V • fans  humanité , fans  mifericorde,  & qui 

tien  doit  pas  attendre.  Dans  la  véritable 
Eglife,  ajoûta-t-il,  ,,  la  mifericordefe 
,»  glorifie  par  defTus  le  jugement  ; dans 
,,  la  fauffe  , le  jugement  & la  crçauté 
» s’élèvent  ao  defTus  de  la  mifericor- 
» de.,» 

(c)  iJ.it.  II.  En  fécond  lieu  il  déclara  * (r) 
P"f-  371*  „ que  la  raifon  ne  doit  point  être  juge  de 
„ la  cruauté  de  de  la  feverité  de  la  con- 

V.  „ dttfte 
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y,  duite  de  Dieu  > quand  Dieu  s‘eft  lui— 

,t  même  déclaré  fur  certains  articles  qui 
y,  paroiflent  durs  à l’efprit  humain.  Il  en 
,t  eft  abfoiument  de  cela  comme  des  ar- 
,)  ticles  de  foy.  (4)  Ou  Dieu  parle,  il  faut  (a)  Autre 
» que  la  raifon  fe  taife.  Mais  comme  il  /“r 
,,  n elt  pas  permis , & que  c elt  meme  javelot 
y,  un  grand  crime  que  de  charger  fans  ne-  doit  nfii - 
y,  ceffité  la  religion  de  faux  myfteres  durs  c^tr% 

,,  & incroyables , c’eft  pareillement  un 
y,  grand  crime  de  charger  la  conduite  de 
»,  Dieu , de  chofes  odieufes  qui  font  ca- 
y,  pables  d’en  donner  une  idée  fâcheufey 
y,  & d’éloigner  les  hommes  de  la  verita- 
yy  ble  religion.  ,, 

III.  Apliqiiant  en  fuite  cette  remar- 
que il  aHura  , , (i»)  que  c’étoit  alTez  pour  (a)  id.  il. 
y,  la  religion  Chrétienne  y d’avoir  à pro-  PaZ-  374* 
y,  pofer  le  myftere  adorable  de  laTri- 
,1  nité  des  perfonnes  dans  une  feule  ef- 
y,  fence  divine  y & l’incarnation  d’une 
y,  de  ces  perfonnes , le  myftere  de  la 
y,  fatisfaétion  de  Jefus  Chrift  > & celuy 
y,  de  la  refurre&ion  de  la  chair.  C’en 
y,  étoit  allés , disje , pour  exercer  l’hu- 
y,  milité  de  la  foy  & il  ne  faloit  point  ad- 
,,  joüfter  de  faux  myfteres  à ces  divins 
y,  myfteres  pour  rendre  la  religion  Chré- 
, ,j  tienne  inacceflible  à l’efprit  humain. 

.y  A l’égard  de  la  conduite  de  Dieu  les 

-V  V-  Ece  4 »»ado' 

* * . ' V./  . ' *'  ■ ..  “ « “ 
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,,  adorables  myfteres  de  la  predeftina- 
„ tion  « les  profondeurs  de  fa  providence 
3,  qui  permet  tant  de  maux^  qui  laifle 
„ fouffrir  tant  de  Saints  » 5t  triompher 
i)  tant  de  criminels  fuffifoyent  pour  re-» 

,3  tenir  le  cœur  humain  dans  1’humiüté  5£.  . . 
3,  l’obliger  à fe  récrier  fur  le  bord  dettes  - 
,,abifmcs  : O profondeurs  , 5cc,  Et  II, 
î}  n’étoit  point  neceflaire  de  charger  la 
,,  conduite  du  Dieu  de  mi  fericorde  d’une 
,,  difpenfation  auflï  odieufe  que  feroit 
33  celle  là  : d’envoyer  aux  flammes  éter- 
33  nellcs  une  infinité  de  Chrétiens  qui 
yyfuivent  un  brouillon  ou  un  emporté  » 

,3  qui  le  fuivent } dis  je  »;  dans  la  fimpli- 
33  cité  de  leur  cœur  en  retenant  au  refte 
,3  5c  la  foi  Chrétienne  5c  le  culte  de 
33  Jefus  Chrift.  Cependant  fl  ce  dogme 
3,  odieux  étoit  dans  l’Ecriture  t ou  qu’on 
33  le  vit  dans  l’experience  comme  j’y  voy 
33  les  profondeurs  impénétrables  de  la 
3>  providence  de  Dieu  3-je  mettrais  le 
33  doigt  fur  la  bouche  3 j’adorerois  en 
33  filence  ce  que  je  ne  pourrais  compren- 
U.it.  „dre.  ....  (a)  Mais  d’un  dogmç  \ 

’ ,3  odieux  dont  on  ne  m’apporte  aucune 
33  efpcce  de  preuves  que  les  témoignages 
33  équiroques  des  hommes , 5c  pas  un 
3>feul  mot  ou  de  l’Ecriture  ou  de  la  tai- 
»>fon  : d’un  tel  doemcy  disje,  je  ne 
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fçaurois  porter  d’autre  jugement  fin®n 
j,  qu’il  eft  faux , & étant  faux  qu’il  n’eft 
,,  pas  médiocrement  mauvais  , mais  en-  „• 

„ tierement  abominable. ,,  . » 

' •.  I V.  En  quatrième  lieu  il  foûtint  que 
< 4 ) la  doctrine  du  péché  originel  eft  (3)  H. 
apuiée  fur  des  preuves  évidentes  dans  l’Ecri-  V6, 
ture , fyns  la  r^ifon,  dans  i expérience , 377* 
mais  que  le  dogme  Romain  qu’il  accufe 
de  cruauté  , ri  a aucune  efpece  de  preuve  ni 
dans  U raifon  ni  iaM  l’Ecriture . 

' V.  En  cinquième  lieu  il  examina  ce 
que  l’adverfaire  avoit  cité  de  Saint  Paul. 

Ces  pécheurs , dit-il,  ( b ) dont  S.  Paul  ^ 
fait  le  dénombrement  dans  fon  Epifire  aux  37 
Calates  , & dans  celle  aux  Corinthiens  : 

- (i)  Ce  font  les  fornicateurs , lcsidola-(i)  1 Ctr. 
très , les  adultérés , les  efféminés  , ceux  6 : 1 °* 
qui  habitent  avec  les  mâles , les  larrons  , 
les  avares , les  ivrognes , les  medifans , 
les  raviffeurs.  Ne  vousabufés  point , tel- 
les gens  n’heriteront  point  le  Royaume 
de  Dieu.  (1)  Les  oeuvres  de  la  chair  (a) 
font  adultéré  , fornication  , foüillure,  «s»-1®-»1* 
; fafolence,  idolâtrie,  empoifonnemens, 
inimitiés  , noifes  , dépits , courroux , 
contention,  fchifme,  herefies,  envies, 
meurtres,  ivrogneries.  Tous  ceux  qui 
commettent  telles  chofes  n’heriteront 
pas  le  Royaume  des  deux.  Ccfl  la  dejfus 
E e e 5 que 
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que  H.  Nicole  fe  recrie  , qu’y  a-t’H  cfe 
moins  conforme  aux  lumières  humaines 
& ordinaires , que  Dieu  exclue  du  Royau- 
me d^f  (jeux , & condamne  aux  flammes 
éternelles x des  parricides , des  meurtriers , *■ 
des  empoifonneurs , des  Sodomites  x & des 
Adultérés  P En  vérité  il  femble  que  £f.  Ni- 
cole ait  fait  divorce  avec^t  raifort  de  déffcin 
formé.  Si  cet  arrêt  de  Saint  ?aul*eft  fi  peu 
conforme  aux  lumières  humaines  je  vous  prie 
d’où  eft  il  venu  entrées  nations  qui  ne  fe 
font  conduites  que  par  des  lupiieres  bumai- 
(a)  Ltt  nes  ? D’°ù  font  venues , les  roues  des  Ixions, 
frètes  ne  les  cailloux  (a)  des  fÿfiphes , les  tonneaux 

^eOÏt'èe  Dana!^es  > Mlnos  » RAdamatt- 
oudloux , t*>es  * Ie  Sttx  > lecocite,  les  fleuve  s de}  en- 
mais  d’une  fers , lesfeux , & les  flammes  que  la  Theo- 
très-grojfe  i0gie  payenne  avait  bajlis  , allumés  , & 

S,’,  wf « **■  {“  mfm * 

quesi/yphe  V I.  Apres  cela  il  prévint  qnerepon- 
devoitper-  fe  qu’il  crut  que  Mr.  Nicolle  pourroit 
#*r/ir/e  fajre#  , (t)  S’il  dit  que  cen’eit  pas  les 
montagne  » peines  des  crimes  qui  font  de  la  peine 
d'où  elle  ,,  à l’efprit } mais  que  c’eft  l’éternité  des 
retombait  „ peines.  Je  luy  repondray  que  la  rai- 

•'muToh-  ” fon  » » & toutes  les  loix  du 

1er,  &c.  n monde  répondent  à fa  difficulté-.  £<a 
^ ' » raifon  nous  dit  qu’une  créature  qui  ne 
Hidpag"  »»  Pcut  ce^er  d’être  criminelle  fie  peut 
379-  38e.  » aufîi  ceffer  d’être  milèrable  : que  les 

' ; _ » hom- 


te  tombait 
toujours , 
on  la  rou- 
ler, &c. 
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»,  hommes  infligent  des  peines  cternel- 
»,  les  fans  être  accufcs  d'injuftice.  Je 
,,  voudrois  bien  fçavoir  fi  quand  on  cou- 
»,  pe  la  main  à un  fauflàire  ce  n’eft  pas 
jt  une  peine  éternelle  par  rapport  à ceux 
»,  qui  ordonnent  cette  peine  ? afïignent- 
»,  ils  un  temps  au  bout  duquel  ils  luj  ren- 
' 1,  dront  fa  main  ? Quand  on  donne  la 
i,  mort  à un  criminel  n’eft  ce  pas  une  pei- 
»»  ne  éternelle?  Le  juge  ordonne -t’il 
»,  qu’on  le  tirera  du  fepulchre  & qu’on 
jj  le  reflufcite ra  au  bout  de  l’an  ? C’eft 
„donc  bien  fe  moquer  de  la  Religion» 

»,  que  de  propofer  cela  ferieufementcom- 
»,  me  un  dogme  qui  paroît  oppofé  aux  lu- 
»,  mieres  naturelles.  „ 

VIL  Puis  il  pafla  au  parallèle  du  pe- 
nché originel , & le  traita  (4)  d’un  ega-  (a)  \l\i. 
renient  d’efpritqui  alloit  jufquau  prodige.  P*x-  3Sl* 
Cejt  raisonner  tout  de  même  que  ferait  un  3Sl* 
homme  qui  croyant  qu' aujourd'hui  fous  les 
hommes  font  damnés  fans  exception  , diroit  ^ 
qu’eft-ce  autre  choie  cette  doétrine , que 
. partie  de  l’arrçt  general  qui  a été  pro- 
noncé dés  le  commencement  du  monde, 
au  jour  que  tu  pécheras , tu  mourras  de  * 
mort  ? ' Les  réglés  generales  font  elles  vio - 
i dées  par  les  exceptions  que  Dieu  y a mifes 
tuy-même  ? quelle  confequence  y a-t’il  d 
/v  cela  ? Tous  les  enfans  font  dignes  de  mort  y 
Eee  6 dont 
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(1»)  Ibid, 
fit  384- 


lili  * Peponfe  aux  Que  fions 
donc  des  enfans  qui  naiffeut  dans  l'alliance  „■ 
de  grâce  doivent  être  damnés.  Eft-ce  une 
conséquence  ? j . 

VIII.  II  avoua  (a)  tout  cè  que 
Nicolle  avoit  dit  des  Hérétiques  & des 
(chifmatiqttes , au  fens  de  S.  Paul , &il 
voulut  que  les  heretiques  dont  S.  Parti 
parle , gens  impies  qui  nioient  & l'immer - 
t ali  té  de  lame  & la  rcfurreüton  des  cerfs 
ou  magiciens,  ou adverfaires de  la divi- 
Me  de  j U fus  Chrifk , fuffent  livrés  eux  & 
tous  ceux  qui  leur  refembleront  entre  les 
mains  de  Mr.  Ntcolle , qui  en  fèroit  tout 
ce  que  bon  lui  fembleroit  , mais  il  ne 
confentit  point  à la  damnation  de  ceux 
que  le  Concile  de  Gangres  anathemarife 
pour  avoir  coupé  leurs  cheveux  trop  longs  ou 
trop  courts , ni  à celle  de  ceux  qui  nient 
le  pureafdre  » où  i’^torké  du  Pajié/  ^ 
I X.  Enfin  il  reconut  pour  bonne jeet- 
te  fhefe , (b)  que  hors  de  lEglife  il  ri  y a 
point  de  grâce  ni  de  vertu , mais  il  cita  un 
de  Tes  ouvrages,  où  il  a prouv é que  les 
cara&eres  du  vrai  martyre  fe  trouvent  !, 
dans  les  Martyrs  Calviniftcs..  - 

Vous  remarquerez,  s’il  vousplaic,qyjL 
garda  un  profond  filence  par  rapona  lrt 
première  obfcrvatinn  de  Mr. ^Nicolle. 
Elle  étoit  pourtant  bien  odieufe:  c’ctoit  • 
un  coapàbrûle-pourpointi*^^^  - vï,  * ' 
r C H A- 
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Chapitre  CLXXVIII. 

Reflexions  fur  ce  que  Mr.  Jurieu  a répliqué 
• /.  a Mr.  Nicolle  Aufujet  de  lu  di [pute  ra- 
fortée  dans  le  Chapitre  precedent. 

r ' • V . * '''  *.  ,ï  * . * 

IL  y eue  des  Proteftans  qui  après  avoir 
examiné  avec  attention  la  reponfe  de 
Mr.  Nicolle  à cette  accufation  de  cruau- 
té , dirent  que  Mr.  Jurieu  s’étoit  em- 
barqué fans  bifeuit  > & qu’ébloui  par  une 
penfée  qui  lui  paroifloit*  (a)  nouvelle»  (a)  o» 
& qu’il  fe  plaifoit  à repeterde  tems  en  trouve  un 
tems , il  n en  avoir  point  conlidere  les  mtmt  aCm 
mauvais  endroits  » ni  prevu  les  confe-  tufatitn 
quences  fâcheufes  que  l’on  en  pourroit  dan} 
induire,  lis  crurent  que  Tes  répliqués  Mf 
ne  feroient  point  bonnes , & qu'il  n’y  Langle 
feroit  fentir  que  de  la  fierté  & que  des  Mînifir» 
airs  meprifans  & infultans.  Quelques-uns 
de  ces  Meilleurs  changèrent  d’avis  après  u premier 
qu’ils  les  eurent  lues  » ils  en  furent  très-  J*  Janvier 
contens  » & prefque  enchantez.  Les 
autres  furent  marris  d avoir  ece  bonsPro- 
phetes,  c’eft-à-dire  , qu’ils  jugèrent  de.  10.  » 
-qu’elles  reflembloient  à la  notion  qu’ils  v-  3 *•  & 
.-en  avoient  eue  par  avance.  Les  re-  [a  m$mt 
flexions  que  je  vais  faire  vout  pourront  année:  . 
aider  à prendre  parti.  Foin  y 

I.  Premièrement  j’ai  à vous  dire  que 
E ee  7 l’on 
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l’on  tombe  de  ben  haut  quand  on  voit  le 
fyllogifmc  « qui  eit  le  début  des  répli- 
qués de  Mr.  Jnrky.  L’air  triomphant 
avec  lequel  il  s’étoic  fervi  de  raçatur 
tion  de  cruauté , la  maniéré  vive  dont  il 
marqua  plufieurs  fois  I’impreflion  que 
cela  faifoic  fur  lui , croient  propres  à ptr- 
fuader  qu’il  a voit  .prouvé  une  Wthode 
très-courte  & ti  ès-affurée  de  mettre  fia 
aux  controverfes , un  nouveau  . caradere 
de  vérité,  critérium  veriwis,  une  nou- 
velle pierre  de  touche  plus  commode  que 
les  precedentes  pour  difeerner  la  vraiç 
Eglife  d’avec  la  faufle.  Effe^ivetncnt 
fi  la  cruauté  d’une  hypothefe  étoit  un 
figne  certain  d’erreur,  8c  fi  elleconfir 
doit  à exclure  du  faiut  tous  les  Chrétiens 
hormis  ceux  qui  forment  une  certaine 
communauté,  l’on  parviendrait  dans  un 
moment  à la  conoi fiance  certaine  qpe  Ja 
Communion  de  Rome  eft  fauflè , car  il 
ne  faudrait  qu’un  fyllogifme  dont  la  ma- 
jeure ferait  évidente , & dont  la  minçu^ 
re  ferait  un  fait  avoiié  par  les  Catholi- 
ques Romains.  Quel  rabat-joie , quel- 
le furprife  pour  ceux  qui  avoieqt  compté 
fur  cette  nouvelle  pierre  de  touche,*,  que 
devoir  que  Mr.  Jurieu  lui  ôte  toute  fa 
vertu  en  la  reduifant  à un  fyllogifme  dont 
la  mineure  fera  niée  par  les  ad verfaires  ! 
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Car  ils  n’auront  garde  d’avouër  qu’ils 
damnent  fans  fondement , fans  raifon  & 
fans  tbarité  plufieurs  millions  de  Chre-»* 
tiens*  Cette  mineure  fait  renaître  tou- 
tes les  controverfes  , nous  voilà  rem- 
barquez tout  de  no^eau  fur  i’Ocean  des 
difputes  ) & ce  qu’il  y a de  plus  incom- 
* mode  y c’eft  que  la  première  controverfe 
qui  fe  prefente , favoir  celle  de  l’unité  & 
de  l’autorité  de  l’Eglife  cft  un  endroit 
où  l’ennemi  peut  chicaner  le  terrain  beau- 
coup mieux  qu’ailleurs.  Nôtre  raifon 
goûteroit  mieux  les  idées  que  les  Catho- 
liques Romains  donnent  de  l’Eglife , que 
celles  que  Mr.  Jurieu  s’en  forme  > nôtre 
raifon , dis- je  « iroit  là  tout  de  plain  pied, 
fil’hiftoire,  fi  l’évenement  > fi  l’expe- 
rience  ne  nous  y montroient  de  trop 
grans  obftades , & après  tout  l’on  né 
nier  que 
eompofée  de 
nathematifent 
quelque  chofe  de  choquant.  Quoi  qu’il  furitu. 
en  foit,  cette  accufation  de  cruauté  qui 
promettoit  des  avantages  fi  merveilleux 
fe  trouve  reduité  à rien  : elle  ne  nous 
j épargne  aucune  forte  de  difcufRon  ; il  ne 
faut  pas  moins  examiner  qu’auparavant  fi 
tous  les  membres  de  la  vraie  Églife  doi- 
vent fe  reconoître  pour  freres , s’il  eft 

. per- 


la nature  d une  bghle  ( a ) fa;  cv/ï 

plufieurs  focietez  qui  s’a- 

les  unes  les  autres , n’ait  reun  «J 


1- 


(a)  Vtht 

ti-4e£ous 


lîli  Feponfe  aux  Queftions 
permis  à quelques-uns  de  rompre  Pu-., 
nion,  &c.  • • 

• Le  chapitre  de  Mr.  Nicolle  pouvoit 
faire  craindre  ce  mauvais  fuccés  del’ac-*  ? 
cufation  de  cruauté,  car  il  montroit  qu’el- 
* le  prouvoit  trop,  oc  quelle  entraînoit 
avec  la  condamnation  du  Papifme  celle 
de  toute  l’Eglife  Chrétienne  qui  recon- 
noît  le  pechc  originel , & l’éiernité  des 
enfers , & qui  damne  tous  les  Païens , 
tous  les  Juifs,  & tous  les  Mahometana  • 
& prefque  tous  (a)  les  Chrétiens.  Serofr- 
ce  une  véritable  Eglife , fi  le  caraâere 
pag.  1113.  de  la  véritable  Eglife  étoit , comme  le 
(b)  vgitt  Preten^  Mr.  Jurieu,  (b)  de  gUri fier  la 
ci-dtjjus  miferierde  par  dejfus  le  jugement  ? Voilà 
t*i\  uo 6.  Ce  que  j*ai  à vous  dire  fur  fa  première  re- 
marque. ''  v ■' - S 

1 1.  La  fécondé  cft  fujete  au  meme 
inconvénient  que  j’ai  déjà  indiqué.  ELlle 
fitpofe  ce  qui  eft  en  queftion",  & n*épat£ 
gne  par  confequent  aucune  difpute.  Elle 
veut  que  l’on  ait  joint  fans  raifon  aux  au- 
tres dificultez  de  l’Evangile  celle  de  la 
damnation  des  feéles.  Mais  on  niera  à 
Mr.  Jurieu  qu’on  ait  fait  cette  jondtion 
fans  neceflîcé.  , On  rentre  donc  dans 
l’engagement  d’examiner  la  controverfe 
de  l’autorité'  de  l’Eglife  , celle  de  fon 
unité , celle  de  la  nature  du  fcb.fme , & c.‘ 
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Je  dis  la  même  chofe  fur  la  troifiéme  & 
fur  la  quatrième  remarque.  Celle  - ci 
outre  cela  contient  un  fujet  particulier  de 
critique..  ■ > **  •:  t 

•1 1 1.  Car  autant  que  Mr.  Jurieu  eft 
bien  fondé  à foûtêhir  que  l'Ecriture  8c  * . 
l’experience  prouvent  le  péché  originel , 
autant  a- t-il  tort  de  prétendre  que  (4)  h*  (a)  Juritu 
raifort  l’établit  d’une  maniéré  invincible.  libl 
Elle  dit,  ajoûte-t-il,  que  les  effets  font  J '**'  3 /7 '* 
ou  doivent  être  femblables  à leurs  caufes  ; 

Qu  une  mauvaife  caufe  ne  fçauroit  produire 
un  bon  effet , quutt  homme  corrompu  doit 
produire  un  fis  corrompu  : Que  les  enfants 
fuirent  la  condition  de  leurs  Peres , qu'un 
Pere  efclave  ne  fçauroit  engendrer  un  enfant 
libre,  & par  confequent  que  des  hommes 
fujets  à la  maledittion  ne  peuvent  engendrer 
que  des  enfants  fujets  à la  maledittion  com- 
me eux.  Si  l’on  n'avoit  point  de  meil- 
leures preuves  de  l’exiftence  du  péché 
originel , on  reüfliroit  très-mal  dans  une 
difpute  fur  cette  matière.  Les  raifons 
mêmes  qu’on  vient  de  voir  combatent  ce 
dogme,  car  puis  qu’Adam  étoit  réconcilié 
avec  Dieu  lors  qu’il  procréa  des  enfans, 
il  faudroit  dire  qu’ils  naquirent  reconci- 
liez avec  Dieu , s’il  eft  vrai  que  les  enfans 
doivent  fuivre  la  condition  de  leurs  peres. 
L'amniftie  que  l’on  accorde  à des  crimi- 
; ? nels 


tilt  v;,  Repcnft  aux  Questions 
nels  s’étend  fur  toute  leur  pofterité.  ■m- 
trouveroit-on  donc  des  enfans  d’Aj^to. 
fujets  à la  maledi&ion  fi  Adam  ena^re  ■ 
J"**  delivre  par  la  clemence  divine  ? . Les  çn- 
“~g%  ÿ*lm  fans  des  predeftinez  ne  feroient-ils  point  • 
».  ii.  • aufîî  predeftinez?  Jfe  pa(Te  fous  fileniüe 
tb)  C'tA  4ue  ^es  raifons  de  Mr.  Jurieu  prouvent 
À-dire  par  trop:  elles  prouvent  qu’un  pere  & fine 
les  fruits  mere  qui  ont  de  i’efprit  5c  de  la  beauté? 
faratf*-  00  ont  certaines  vertus , ou  certain» 
Us  JijMitts  defauts  particuliers  produifent  toujours 
mêmes  U des  enfans  qui  leur  rdfemblenten  cela  , 
regardent  ce  qui  eft  contraire  à l’experience.  Que 
vhcMtïn  dirons-nous  de  ce  que  les  peres  5c  les  me- 
ct  frmsJ* , res  ne  produifent  point  les  âmes  de  leurs 
puis  quilt  çnfans  , 5c  neanmoins  il  n'y  a que  l ame 
qutïhlm  *1°*  fofceptible  de  la  corruption  du 
me  a befoin  peche'  ? Que  répondrions- nous  à ceux 
funt grâce  qui  nous  reprefenteroient  que  par  Les  lu?* 
jufifantt  mjeres  de  ]a  raifon  (d)  la  peine  d'un  cft- 
Ubitn!*  me  doit  tendre  à guérir  l’inclination  vers 
Les  ce  ra^me  crime,  tant  s’en  faut  qu’elle 
Macedo-  Pu^e  ®tre  u,ie  inclination  (b)  invincible 
mens  entre  vers  ce  côté-là  ? La  raifon  aproüverojt* 
autres.  elle  les  Monarques  qui  pour  châtier  un 
rebelle  le  condamneraient  lui  5c  tous  fes 
cûret  lîb.  defeendans  à être  enclins  à fe  rebeller  ? 

6.  cap.  h.  je  m’étonne  que  Mr.  Jurieu  ne  pous  ait 
ŸtFriïn?  rien  dit  de  la  loi  de  certains  (c)  peuple* 
shemius.  qui  condamnoit  au  dernier  fuplice  tous  les 

S# [;■■■  païens 
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parens  d’un  homme  coupable  du  crime 
de  lcze-Majefté.  Il  a fu  peut-être  qu’u-  Matthieu 
ne  infinité  de  grans  hommes  ont  con-  *"  difcours 
damné  (a)  une  telle  iurifprudence  qui^rff  OTfr* 
n a pretque  point  de  lieu  parmi  les  Chre-  iv.fug. 
tiens  , & qui  après  tout  ne  mérité  d’être  m.  101.  ce 
excufée  que  lorsque  le  bien  public  de-  «fla- 
mande qu’on  ait  plus  d’égard  à l’utilité  n/e 
qu’à  la  juftice.  Ce  qui  fupofe  toujours  mille  de 
dans  la  perfonne  du  legiflateur  une  inca-  ^avaîU 
pacité  abfoluë  de  remedier  autrement 
aux  maux  que  l’on  aprehende  : mais  il  n’y  (b)  Hac 
a point  de  mal  que  Dieu  ne  puiflepreve-  voluntate  • 
nir  par  une  infinité  de  moiens.  C’eft 
pourquoi  il  faut  que  nôtre  raifon  facrifie  te)  roluit 
ici  fes  lumières  à l’autorité  divine.  Zan-  (£>****)  8c 
chius  avoue  de  bonne  foi  qu’on  ne  peut 
donner  d'autre  raifon  du  péché  originel  yyàc,  ut 
que  la  volonté  de  Dieu  ( b ).  »n  eo  om- 

IV.  La  cinquième  remarque  de  Mr.  nes  Pecc?* 
- reat,  & m 

Juneu  nous  occupera  plus  long  tems.  peccatî» 

Vous  devez  d’abord  vous  bien  mettre  concîpe- 

dans  l’efprit  que  l’objeftion  de  Mr.  Ni-  rent.ur*  ac 

colle  confiftetà  pofer  en  lait  (0  qu’il  n’y  omne* 


V.WV  ’.  , 

xternx  nerent. 


. / A * 3 etiam  ret 

mortis  . 

Unde  enim  faâurn  eft , ut  omnes  homt- 
ire*  in  uno  Adamo  fint  obnoxii  faôi  peccato  8t  raorti, 
idque  abfque  rcmedio  : oifi  quia  lie  voluit  Deus.  Natu- 
ralité* enim  hoc  fadum  non  eft,  ut  fcilicet  obeoipam 
Unius  hominis  tôt  hominum  millia  à falute  exduderentur. 
'Veluntate  igiturDei.  Zanchius  de  nat.Dei  Ub.  f.  c.i.  afud 
Wittichinm  de  frevidentian,  18p.  (c)  Vetex  ti-dejjfus  f.  1 aoo. 
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a rien  a?  twowr  conforme  aux  lumières  hu- 
maines & ordinaires  par  lefquelles  les  hom- 
mes JUGE  ST  DE  LA  J U ST  1- 
CE  ET  DE  M MTSERICOi?- 
D E que  l'arrêt  prononcé  par  Saint  Pi ul 
contre  tous  ceux  qui  commettent  les  crimes 
; , dont  il  fait  le  dénombrement/  Mr.Juricu 
n’a  point  tronqué  c es  parole?,  il  les  a ra- 
porcées  avec  une  entière  fidelité  , Sk  il  ÿ 
a joint  le  dénombrement  en  queftion. 
fa)  Voiez.  C’eft  un  detail  où  (a)  les  noifes,  les  mi - 
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: ton- 


place  auffi  bien  que  la  Fornicatiob , f a- 
T . dultere , la  fodomie , l’idolâtrie , l’etn- 
poifonnement  , le  vol  & le  meurtre, 
(b)  Vtln,  Neanmoins  Mr.  Jurieu  a fupofé  (b}  que 
ti-dejjui  ^r.  2sJicolle  n’avoit  en  vue  que  les  parr*- 

Mx*  IlIOi  , * i • « • /* 

■ • g* < H /s r Ire  mAiiffrfoce  l x»r  grrmAtfAnnrtuvt 


cicîes,  les  meurtriers,  les  empoifonneurs  * 
les  fodomites&  les  adultérés , & iln’â 
fait  aucune  attention  à cette  claufe  capi- 
tale, par  lefquelles  (lumières  humaines  & 
ordinaires)  L E S1  HO  MM  ES  J V- 
GE  N T DE  LA  JUS  Tl  CE  ET 
DE  LA  MISERICORDE,  Cette 
fnufie  fupofition  , & cette  omifSon  oot 

’/J  i rlai*  l _ • 


été  les  fondemens  défi»  répliqué , & voi- 
cihïiTu!*'  ^ ce  qu’on  a voulu  (0  vous  faire  paflet 
fèi iyf.  pour  une  fraude  bien  malicieufe,  Ôc  ce 


« • 


V ^ d’un  Provincial,  UH 
que  j’aime  mieux  (a)  qualifier  d’illu-  (a)  IM- 
-WV  ' "\‘t* '91- 

v-  Quoi  qu’il  en  foit>il  a très- mal  reüfli  à 
tefuter  l’objedion  de  Mr.  Nicolle , puis 
qu’il  y a une  diference  extreme  entre  la 
proportion  de  celui-ci  , & ce  qu’on  lui 
dit  des  Ixipns , & des  Danaïdes.  II  peut 
être  vrai  que  la  do&rine  des  Paiens  fur 
les  peines  de  l’Enfer  foit  fortie  des  (b)  (b ) J uritu 
faunes  de  la  nature  & des  lumières  natu-  "f* 
telles,  fans  que  la  propofition  de  Mr.  Ni-  r 
colle  perde  rien  de  fa  vérité.  Car  ceux  A 
qui  dans  le  Paganifme  avoient  la  plus 
grande  foi  pour  le  dogme  des  peines 
éternelles , n’eulfcnt  fait  aucun  fcrupule 
d’avouer  qu’il  n’efï  pas  conforme  aux  lur 
mieres  humaines  & ordinaires  par  les- 
quelles ils  jugeoient  de  la  juftice&de  la 
mifericorde.  Et  s’ils  avoient  fait  dificul- 
té  de  le  confelfer , on  les  y auroit  force* 
leur  demandant  ce  qu'ils  jugeroient 
d’un  Prince  qui  condamneroit  tous  les 
babitans  d’un  pais  rebelle  , non  pas  à U 
mort , une  vie  aufii  longue  qu’il 

pourroit  l^rcur  conferver  d^is  les  tour- 
mens . Euifent-ils  pu  fe  ilifpenfer  de  ré- 
pondre qu’il  nedonoeroit  nulle  marque 
de  cfemence  , 5c  qu’au  lieu  d’exercer  - „ 

. juftice,  il  fe  porteroir  aux  plus  grands 
excès  de  la  cruauté  ? Pourquoi  donc  leur 

• - t • < * t'»  <* 
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eut-on  demandé  après  cela  , enfeignez- 
vousque  les  juges  des  Enfers  condam- 
nent tous  les  coupables  fans  en  excepter 
aucun  à des  peines  éternelles  ? N’euf- 
fent-ils  pas  été  contraints  de  repondre 
qu'ils  ne  fuivoient  point  en  cela  les  lumiè- 
res ordinaires  par  lefquelles  nous  jugeons 
de  la  juftice  8c  de  la  mifericorde,  que; les 
droits  divins  étoient  fuperienrs  à ceux 
des  Monarques , funt  fuperis  [tu jurât  8c 
que  telle  choreétoit  mauvaife  dans  les 
tribunaux  humains,  qui  étoit  bonne  dans 
le  tribunal*  de  Pluton  ? Si  l’on  eût  ainfi 
queftionné  Virgile  après  la  defcrip- 


doutez  pas  qu’il  n’eût  répondu  que  les 
principes  félon  lefquels  nous  jugeons 
• des  vertus  humaines,  ne  font  nullement 
apliquables  à la  conduite  des  pieux.  U 
n’auroit  jamais  pu  trouver  d'autre  voie 
que  celle-là  pour  fe  tirerdes  di heurtez 
qu’on  lui  auroit  propofceq(fcIl  fe  fut  VU 
, principalement  embarafTc nrétat  de 

•.  queûion  lui  eût  été  mis  devant  les  yeux 
(elon  les  endroits  du  plan  de  Mr.  Nicolle 
qui  ont  été  édipfez  3c  mis  à quartier  par 
Mr.  Jurieu.  Car  félon  cet  état-là  non 
feulement  Medée  qui  tua  fon  frere&fes 


y 


d'unVrovinc'ul.  ni$ 
enfan»  * ou  T ullie  qui  dethrona  fonpro- 
prc  pere  • & qui  fit  pafler  fon  carofle  Air 
lecorps  mort  de  ce  bon  Prince  > auroienc 
été  adjugées  à des  fuplices  éternels,  nrçis 
auffi  toutes  les  femmes  medifantes  , ava- 
res t infolentes , envieufes  , querelleu-  . ' 
fes , & en  general  toutes  les  perfonnes 
de  l’un  ou  de  l’autre  fes  e , qui  ont  parti- 
cipé aux  plaifirs  de  l'amour  hors  du  ma- 
riage , ou  qui  fe  font  e'nivrées , ou  qui 
ont  été  fujettes  à qwelcun  des  autres  de-  jW  CeU» 
fcuts  (a)  fpecifiez  par  Saint  Paul.  \°hlcun 

On  conoît  fi  clairement  que  cela  n’eft  voit.tem- 
point  conforme  aux  lumières  humaines  pr*nd  pnf. 

ordinaires  par  lefquelles  les  hommes 
jugent  de  la  juftice&  de  la  mifericorde,  mts>foit 
que  l’on  ne  fauroit  excufer  ceux  qui  s’é-  infidtltt , 
garent  du  chemin  fous  une  telle  e'viden-  fa“  ct)r*' 
et.  G’eftf  neanmoins  ce  qu’a  fait  Mr.  Ju-  Exception 
rien;  il  f a perdu  fa  route  commes’il  eût  tfi  fi  pttitt 
eu  à marcher  dans  les  tenebres.  Nous  î«*  rien 
voions  manifeftement  qu’un  Souverain 
qui  veut  excréer  6c  la  juftice&  la  cl c-  pMmi 
mence , lors  qu’une  ville  s’eft  foulevée , que 
doit  fe  contenter  de  la  punition  dun  pe-  i’.on 
tit  nombre  de  mutins,  oc  pardonnera  g^foion 
tous  les  autres , car  fi  le  nombre  de  ceux  lt  monde , 
qui  font  châtiez  eft  comme  mille  à un  en  m*js 
comparaifon  de  ceux  à qui  il  fait  grâce , 
il  ne  peut  pafler  pour  débonnaire , 6c  il  »e*. 

'•*  pafle 
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(a)  fm>*  pafle  pour  cruel,  lîpalferoità  coup  fur 

pour  un  tyran  abominable  s’il  cboififloit 
des  (4)  chaumens  de  longue  duree î(  oc 
s’il  n’épargnoit  le  fang  que  parce  qu’il 
feroit  perluadé  qu’on  aimeroit  mieux  la 

(b)  Confie-  mort  qu'une  vie  tniferabje , & fi  enfin 
« h*  dît  1 envie.de  le  vanger  avoir  plus  de.  patt  a 
ci-dejfus  fes.  rigueurs,  que  l’envie  de  faire,  fefvir 
fag.  190.  au  bien  public  la  peine  qu’il  feroit  porter 
qH>on  nt  a prelque  tous  les  rebelles. 

doit  fus  f 1,  Lés  malfaiteurs  que  l’on  exécuté  font 
entendre  cenfez  expier  leurs  crimes  6 pleinement 
“uni*"}*-  Par  la  perte  de  la  vie  que  le  public  n’en 
ii té  à 1»  demande  pas  davantage  > & qu’il  s’indi- 
rigutur.  gnc  quand  les  bourreaux  font  mal  adroits. 
ta*  o'ul*  ies  lapiderait  fi  l’on  favoit  qu’exprjef- 

p enfle  fement  ils  donnent  pl.ufieurs  coups  de  ha- 

npreuv*  che  : & les  juges  qui  alüftent  à l’execu- 
qu’on  fajfe  tjon  ne  ferojent  pas  -hors  de  péril iiPon 
fait  feu  cr°lolt  qu  fis  1®  planent  a ce  mauvais  .jeu 
certains  des  bourreaux , & qu’ils  les  ont  exportez 
friw»»*/#.  fous  main  à s’en  fervir  (t).;  • 3?.  *2r 

^uanl  Lnfin  il  eft  d’une  notoriété  qui  n’a 

François  I.  - > /*|KC f* 

• fit  ainfi  < . « .**'**• 

mourir  quelques  perfionnes  areu  fées  Xhtrtfie  après  Us  fadieux 
placards  de  l'an  15-34.  O#  #’*«/  aucune  pitié  fofir  Ravail- 
lac qui  fut  tourmenté  en  plufieurs  maniérés  horribles . Voiex 
U Mercure  François  to^l.fiol.  m.  4jy.  & fuiy.  Voiex  aujfi 
Titrre  Matthieu  dans  fion  htfiotre  de  la  mort  d’Henri  1 V.  & 
n’oubliez.  pas  ce  qu’il  dit  pag.  m.  99.  touchant  ce  que  les 
jugts  di/cuterent  à l’égard  du  fuplice  de  ce  parricide. 

• ~ » ■ -'v  • • c.  r ■* 
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prefque  point  d'égale  que  les  Souverains  Ul 
qui  fs  regleroient  fur,Saint  Paul  , je  veux  en  paroles 
dire  qui  condamneraient  au  dernier  fu*  d* 
plice  tous  ceux  qu’il  condamne  à la  mort  712.  /,/ 
i éternelle,  paieraient  pour  ennemis  du  Mande- 
genre  humain,  &-pour  deftru&etns  des 
focietez*  ltcft  inconteftable  que  leurs 
loix  bien  loin  d’etre  propres  félon  le  but  miriiri- 
des  legifl^teurs  ^maintenir  la  focieté , ™us>  Sc 
en  feroient  la  ruine  entière  (a).  quooue  ’ 

.-.La  pfremicre  choie  que  fit  Solon  dès  maximus 
que  les  Athéniens  lui  eurent  donné  rin-Thrafeà 
.tendance  de  la  police , fut  que  „ (l)  rou- 
i,  tes  les  lois  deDracon , excepté  celles  bat,  qui' 

• „ qui  étoient  contre  les  meurtriers,  furent  viü*  edir, 
„ caffées  à caufe  de  leur  trop  grande  fe-  hm,nes 
„ Vente  \ car  elles  fi  prdonnoiene  pour^) 

,,  toutes  les  fautes  qu’une  même  peine,  urck.  in 
9>  qui  étoit  la  mort  ; de  forte  que  ceux  *olcne  P*£> 
f,  qui  étoient  convaincus  de  patelle 
,,  d’oifiveté  , & ceux  qui  n’avoient  volé  tradaHun 
,,  que  des  herbes  <5c  des  fruits  dans  un  jar-  de *lr- Dm- 
,,  din  , ctoicnt  punis  aufîi  feverement 
„ que  les  aflfaffins  & les  facrilegcs,\  Aulfi  dt  Holt.  * 
,,  a-t’on  fort  vanté  dans  les  ftedes  fuivans  o n peut 
,,  le  mot  de  Demades,  qui  dit  en  par-  v,,r 
7i  lant  de  ces  loix  , quelles  n avoicnt  pas  fat  ? ^ 
„ tu  écrites  avec  <te  f ancre . niais  avec  du  r.‘  # 

,,  fan?.  Et  Dracori  luy-mêine  interro- 
„ ge  pourquoy  il  ayoït  ôtdonne  une  peu  Mr .D 
Tome  111.  ' . V f f • „ne«fr.  • 
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„ ne  capitale  pour  toutes  les  fautes,  av6tt 
,,  répondu  qtïe-c’étoit  parce  que  les  pins 

• „ petites  luy  avoient  paru  dignes  de  mort  il 
„ & qu'il  n' avait  pu  trouver  d'autre  puni - 
>>  tiott  pour  les  plus  grandes.  », 

- V.  Voions  fi  Mr.  Jurfeu  fera  plus 
heureux  en  répondant  à une  objçâion 

* qu’il  a fupofé  que  Mr.  Nicolle  lut  pbüf- 
. roit  faire.  Vous  trouverez  cette  répon- 
ds) Ci-ief*  fe  dans  (a)  fa  fixiéme  remarque.  - ' Sa 

pretenfion  va  là  que  s’il  eft  conforme  à' 
nos  maniérés  de  juger  de  la  juftice  & de 
* la  clemence  qu*on  coupe -ja-main  4'Utl 
faufiaire , 6c  qu’on  pende  les  homicides  , 
.*  il  eft  conforme  aux  mêmes  maniérés  qtie 
les  mechans  foient  punis  dans*  lesenfcrs 
éternellement.  Sa  raifort- eft  ijiue.nos 
juges  ne  s’engagent -pas  à reftbürcetfc 
main,  ni  à refufcitef  lin  pendu,  & pai 
confeqdfent  que  la  peine  qu'ih  infligent 
eft  étemelle.  Mais  cette  rafjfen-  prouve 
tout  au  plus  que  félon  les  notions  com-* 
munes  il  n’y  aurbir  rien  à aedire  dans  lfca- 
neantiflement  des  reprouvez.  Or  il  h'eft 
point  queftioade  ce!a  >:  mens  d?*m  fen- 
timent  de  douleur  qui  n’eû  jamais  in- 
. V t terrompu  , '&  qui  durera  éternellement. 
La  fentence  dje  nos  juges  eft  Ken  dife- 
* rente.'  Ils  n’empêchent  point  le  fauflTai- 
. re  d’aller  pronoptement.fe  'faire  pcrâfer  , 

. ajf.  ' - > & 

^ < T ♦ ' * 


• Digiîi2T^t>y  (5rtf)gie 


>n  . 

im 

Wfr' 


d'un  Provincial.  1227 
& sSl  trouve  le  moien  d’apaifer  bien-tôt 
fa  douleur , 5c  d’être  aufli  gai  qu’aupa- 
ravant  » ils  ne  forment  point  d’aftion 
contre  lui,  (a)  ils  ne  reviennent  point  à la 
charge.  Le  dernier  fuplice  eft  pour  l’on 
dinaireune  très-courte  douleur,  5cc’eft 
où  finit  la  peine  infligée  par  les  Magi- 
ftrats  cjui  d’ailleurs  procurent  an  criminel  ^ Ct-def. 
tons  lesfecours  qui  dépendent  d’eux  afin 
qu’en  perdant  une  vie  que  le  cours  de  la 
nature  lui  ôteroit  peut-être  dès  le  lende-  (c)  Com- 
roain»  & certainement  au  bout  de  quel-  le  fHP- 
ques  années , il  aille  jouir  d’un  bonlieiir  VJ-t*-* 
qui  ne  finira  jamais.  J ai  déjà  oblcrve/**  emplois 
(b)  que  le  public  n’aprouve  point  qu’on tn  France 
faflbfoufrir  lonn  temseeux  qu’on  con-^f™”'. 
damne  a la  mort,  il  murmure  contre  un  tr,  ia  Sri . 
bourreau  qui  ne  fait  couper  une  têt ç gansa  eau. 
qu’au  ?.  ou  4.  coup.  Si  l’on  aprouve  Ies^  ^es  er,~ 
iuplicesqui  tiennent  de  la  cruauté  (c) , rommet-  - 
ci’eû  à caufe  que  le  bien  de  la  (ocieté  pu-  toienu 
blique  demande  en  certains  lieux  5c  en 
certains  tems  que  1 on  intimide  par  la 
crainte  de  la  douleur  les  feelerats  qui  me-  dt  Iran- 
priferoient  lefuplice  de  la  corde,  • En  un  f°‘s  1-  *<>• 
mot  nos  lumières  naturelles  aprouvent  ** 
le  châtiment  des  malfaireurs  parce  qu’il  dt  ma!  ‘ 
eft  ne’ceffairean  bien  public,  5c que  la  1690 .ad 
puiflance  fouveraine  n’eft  point  capable  *nn‘ 
de  fléchir  les  volontez  des  particuliers  * 

Fffî  & 
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& quelle  n’a  pas  d’surie  reflfource  pour 
réprimer  les  médians,  quelle  les  punir.- 
(a)  Volez  Voilà  bien  des  diferences>(4>  entte  des., 
a chofes  que  M»«  jurieu  compare  enfemble 
^f^Hfecomme  li  elles  fe  reflembloient.  Qu’il 
ihM/fr  y a du  faux  dans  fa  remarque  for  la  i.ber- 
thoifîe  to.  qU»jj  djt  que.  les  Juges  fe  refeçvnnuiè 
a or.4©-  ne  P0!nt  re^uer  uneroaib  conpée,  & 
fuiv.  ■ de  ne  pas  refufeiter  un  pendu!  Se  pour-, -- 

* roierit-ils  engager  à de  telles!  chofes.qui 
leur  font  fi  impoffibles  ^•'SakrÜ*biencc 
qu’tls  feraient  belles  dépendaient  d’epx.^ 
Eft  il  peu  probable  qp’apr es  u»  certain 

. s : * tems  ils  rendraient  s'il*  te  pouvoient  la 

• main  la  vie  a ceu*  à qui  ils  îea.ont 

(t)  Ju.  ôtées-?  Les  loixn’cmt^etjel  pas  établi  là 
rien  ubi  prefçription  de  20.  ans  en  favçpr  des<jir 
fupr»  pair  J^jneis  } Une  feniencé  par  contumace  & 
379’  exécutée  ch  effigie  ne  devient-elle  ppiut 
(c)  C'tft-  nulle  au  bout  de-jô.  ans  ?^Y  a-t-il  rien,  là 
à-dlrt,  qui  ne  foit  contraire  à la  remarque  dcMr. 
îHfVr.’,w  lurieu?-  <**'*■  ‘ lt?-  é *• 

la  milice  ne  créature  qui  ne  peux  cejjer  aeire  jnm- 
dt  leur  nent  ne  p(Ut  au fi  cejfer  d'être  m/feuble.  Il 
‘nurAm.  ne  conoît  guere  le  langage.de  la  raifon  , 
ntmt  un  puis  qu’il  le  raporte  frtnal.  SM^dtc 
ardent  jes  créatures  peuvent  toujours  ceile^  d c- 
*™uru  tre  criminelles,  car  elles  peuvent  itrç 
vTrtu*  détruites  oü  (t)  converties  à chaque. mo- 


ment. 
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ment.  Elle  die  autfi  que  dès  là  que  les 
créatures  ne  pourroient  cefl'er  d’ètre 
criminelles,  elles  ceïleroient  de  l’étre* 
comme  un  frenetique  & un  maniaque 
ceflentde  pecher  dès  qu’iis  font  dans  l’im- 
pofflbilité  d’éviter' ce  qu’ils  font  & ce 
qu’ils  difent. 

• » V J.  Sur  la  fepticme  remarque  de  Mr. 

• Jirrieu  je.  n’ai  à faire  que  h réflexion  que 

• j'ai  faite  fur  les  quatre  premières.  Il 
nous  laifletout  le  foind’examiner  l]  l’on 
a raifon  ou  tort  dç  mettre  dans  la  meme 

• clafle  tous  les  enfans  qui  meurent  avant  . 
le  batême.  Il  veut  qu'on  fauve  ceux  qui 

- nailfent  dans  le  Chriftianifme  encore  que 

• leurs  pères  & leurs  meres  ne  fuient  point 

' mariez , & aient  commis  incefte  , & 

foient  deûinez  à la  damnation  éternelle. 

Il  a fes  raifons,  mais  on  les  contredit  » 
ce  n’eft  qu’une  controverfe  aflez  em-  ' 

- brouillée,  • 

'VII.  Sahuitie'me  remarque  ne  fait  qu’ou- 
* vrir  un  vafte  champ  de  difpute  fur  l’autori- 
tc  des  Conciles  : je  ne  m’y  arrêterai  donc 
pas  : je  dirai  feulement  que  fi  le  Concile 
de  Gangres  avoit  tort  de  fulminer  des 
anathèmes  concernant  la  coupure  des 
cheveux  , les  Ecclefiaftiques  qui  ne  fe 
conformoient  point  aux  Canons  de  cette 
alfemblée  étoient  encore  plus  blâmables. 

F îî  3 . Que 
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Que  diroit  Mr.  Jurien  fe  Synode  Wa^ 
Ion  aiant  ordonné  que  tous  lès  MiniftreS 
qui  porteroient  des  perruques  longues 
fuflent  depofez  , deux  ou  trois  Minières 
fe  moquoient  de  cette  ordonnance,  & en- 
gageaient'leurs  troupeaux  à faire  un  fehit 
me  ? Ne  les  trou  verott-iî  pas  pluscrinifc 
nefs  que  ne  le  feroit  le  Synode  qui  auroit 
abufe  de  fa  puilïance  ? II  doit  fe  fouyenif 
de  la  Liturgie  qu’on  lit  foletnnellement 
au  peuple  dans  les  Hglifes  reforméés  tous 
les  jours  de  Communion.  ''  Elle  Inet  les 
fehifmatiques  dans  lé  catalogue  des  pé- 
cheurs indignes  de  s’aprodrer  dé  la  fainte 
Table.  (4)  Nous  avens  ouï , mes  freines  , 

(a)  Litur - ce  f°nt  paroles  de  la  Liturgie , càm- 
gie  de  U ment  nôtre  Seigneur  a fait  fa  Cene  entre 
C**M*de  ftS : & Par ce^a mUs demonftre qui 
*V édition  de tes  Rangers  » ceft  à dite , ceux  qui  ne  * 
Genève  font  pas  de  la  compagnie  -des  fidèles  , n*y 
i66f.  à U doivent  point  efire  admis.  Parquoi , fut- 
xi  bit  im-  vont  cette  reigle , an  Nom  & en  l’autorité 
primée  de  nôtre  Seigneur  Jeftts  Chrift  , fexcom* 
peur  Urne  munie  tous  idolâtres , blafpbemateurs , con - 
m tetnptms  je  Dieu , beretiqUtSn  E T TOU* 
auffiTîtti-  TES  GENS  QJJI  PONT  S-E  C- 
tlti6.de  TES  A PART  -POUR*  ROM-  ' 
P R E L’V  N ÏTE  DE  UE  G L 1 SE  t'  * 
des  Eglifes  t0us  per jures  , tous  ceux  qui  font  rebellée  ■ 
Refermées,  à pères  & À mer  es  & a liuïs-fuf  erieufs  > 

. ' • ' tons  • ■ 
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tous  fcditietix , mutins,  bateurs  , Mi  feux , 0)  H a 

adultérés , paillards , larrons  , avaricieux , ilt  en  cent 

* ‘ rencontres 

.ujurfers  , ravi  fleur  s , yvrongnes  , gour-aue>et 

maris , &tous  ceux  qui  mènent  vie  fcanda-  Etats  p*0- 

Icufe  : leur  dénonçant  qu’ils  ajent  a s'abfle - on*' 

tin  de  cette  fuinftç  table,  de  peur  de.pol-j*Jt“?^ 

luer  & contaminer  les  viandes  facrées  que  tabler  des 

nojjrc  Seigneur  Je  fus  Cbrtfi  ne  donne  [won  toxpen»- 

d fes  domefiiques  & fidelrs.  «Si  Mr.  ]ü-lfs ef%rt 

• r*  r lJj  v ,* / , * J,  1*1  fines, 

rtcu  luivanc  la  méthode  a 1 egard  (a)  des  mais  q,<t 

. perfecutions,  precendoic  que  les  Prete- les  Etats 

ftans  à caufe  qu’ils  font  orthodoxes  £ont**Wts 

b:en  de  traitter  ainu  leurs  lchil manques , (un  jrBlt 

mais  que  l’Eglife  Romaine  étant  faulfe  lu-dejjus. 

fait  niai  de  traiter  ainfi  les  fiens  j il  ne  me- 

riteroit  pas  d'être  écouté.  (W  Vo,e * 

<,V  III.  Sa  derniere  remarque  efl:  un ^ ‘soti-* 

nouveau  champ  de  difputeoù  l’on  peut  nianifino 

le  battre  de  fes  propres  armes,  car  il  a dit  8*. 

(b)  fur  les  vertus  des  Sociniens  les  mê-^ 

mes  chofcs  que  fon  adverfaire  touchant  chJeei- 

les  vertus  des  fehifmatiques  & des  lierai-  ueffus  pag. 

ques,  & comme  il, ne  met  (b y prefque 

point  .de  diference  entre  les  Sociniens,  ,cj 

& ceux  qui  trouvent  tolerable  le  Socinia-  fin  for. 

'ji  .t  V . F f f 4 ilif"  tellement 

, T Soàtoiin*  ' 1 

en  voit  bien  par  leurs  icrits  qu’au  moins  ils  regardent  l’ht- 
refie  Socinienr.t  tomme  uttt  fort  petite  rhofi , & les  Soci-  ■ 
viens  comme  des  gens  avec  qui  on  nedevoit  pas  rombrt  com- 
munication. J' avoué  qu'être  cela  & être  Socinitn,  fi'on  moi 
c'tjTa-féU-frJs  la  mémo  cleofi.  Jurieu,  préface  du  traitté  diF 
la  Nature  &.  de  la  Grâce. 
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^ 7 n^me  > Ü doit  croire  hors  du  chemin  du 

testent  èu  falut  les  Remonflrans , les  ânabaptiftes 
des  martyrs  &c.  qui  jugent  ainfi  de  cette  fede.  * li 
dent  Ut  doit  donc  juger  de  la  vertu  des  Ahabap- 
plijjent’fèn  & des  Remonlltans*^  de  fa  èfa 

ires  velu - pofition  qu’ils  feroient  paroître  au  mar- 
me;  & U tyre.(a)  fi  l’occafions’po  prefeiHdtjiCie 
’m!$£  que  Mr.  Nicoll»  juge  d’un  fcmb^bïeiju 
Arminiens  des  fe&aires  feparez  de  la  Gathottcirej 
qui  ont  fu-  si  on  lui  demande  ce  qu’il  juge  des  der 

^confiance  vots  ^3P^CS  > des  MifEonaires  du  Pape-  . 
l’exil,  U qui  ont  foufert  le  martyre  dans  l’Orient 
fnfon  &t.  Sc  ailleurs , & des  aufteritez  des  Reli- 
(a)  con . g*eux  de  Trappe  » ^ répondra  fans 
ferez  ci - doute  que  ce  font  des  profondeurs  deSa- 
deffus  pag.  tan  (b),  il  copiera  Mt.  Nicolle  mot  à mot 
6^‘  Ajoutez  qu’il  a foutenu  (c)  quelaboripe 
(c)  JQuxnd  foi  où  peuvent  être  les  heretiques  ne  peut 

'contre  7»  Con^^er  <Ju  en  ce  S^’ils  nC  veu^cnt  Pas 
7ommen.  formellement  perfeverer  dans  l’erreur 

mire  phi.  connue  , mais  que  neanmoins  leur  et*, 
lefopbique.  reur  eft  un  effet  du  peché&  de  quelque 
qlte°tout  P3fIîon  maligne*  & par  confequentque 
les  Mini-  leur  ignorance  ne  les  difculpe,  pqipe.; 
flres  qui  C’eft  copier  Mr.  - 

ToJret  Vous  conclHrrC2  de  tout  ceci  ce  qu’il 
même  vous  plairra , Manfieur,  mais  pour  moi 
commtn-  ma  conclu Gon  eft  que- jamais  attaque  ne 
tnirt,  fott  fyj.  pjus  } pius  fiwde-j.jdus  mal 

foi! exprès,  foutenuë,  qæ  l’accufation  de  cruauté"  que 

'*’  •*  V '*  . % * **  ■*  V ^ 

» * * * J \ . v , '■+  * y»  UKa 

...  ; , v ' ■ . * “ 
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,,  Mr.  Juricu  intenta  au Papifme avec  tant»'*»'*»* 
de  bruit  & avec  tant  de-  prefo mption. 

Rien  n était  plus  digne  que  cela  du  me-  htriti^uts 
pris  6c  meme  de  la  moquerindes  Catho-  Utdifinl- 
liqucs  Romains,  car  fi  leur  définition  de  P** 
l’Eglife  leur  paroît  fondée  en  raifon , il 
feroit  abfurde  de  l’abandonner  fous  pré- 
texte qu’il  en  refulte  cette  confequence 
qu’on  eft  hors  du  chemin  du  falut  dans 
tottfes  les  feâes  heretiques  6c  fehifmati- 
ques.  Ne  faudroit-il  pas  que  fous  le  me- 
me pretexte  ils  abandonnaffent  la  doc- 
trine du  péché  originel  6c  de  l’éternité 
des  fuplices  infernaux , contre  laquelle 
Tobjeétion  de  cruauté  feroit  beaucoup 
plus  plaufible  que  contre  le  dogme  que 
Mr.  Jurieu  attaque.  Ne  couleroient-il» 
pas  le  moucheron  après  avoir  avalé  le 
chameau  Ci  aiant  admis  le  péché  originel 
& V éternité  des  peines  , ils  fe.  faifoient 
un  fcrupule  de  damner  les  heretiques  Ôc 
les  fehifmatiques  ? Mais  dans  quels  abî- 
mes ne  fe  precipiteroicnt-ils  pas  s’ils  n’a- 
voienr  point  d’autre  raifon  de  changer  la 
définition  de  TEglife,  que  la  crainte  de 
•la  confequence  que  Mr.  Jurieu  leurob- 
.jeéfe?  Ne. faudroit-il  pas*  en  fuite  qu’à 
l’exemple  des  Sociniens  ils  fauvaflent 
tous  les  enfans  , 6c  aneantiffent  tous  les 
réprouvez  ? Pourroicnt-iis  après  cela  re- 
F f f j co- 
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conoître  que  le  Judaïfme  qui  dàrünoit 
tout  le  reftc  du  monde,  eût  été  une  veri- 
* . « table  religion  jufqu’à  la  venue  de  J EàttSe 
Chris  ^ Pourroieht  - ils  croire  que 
1 l’Evangile  annoncé  parles  Apotres.com-  ; 
me  la  feule  & unique  voie  do  falut,  ait  cté  j.  - 
une  véritable  religion  ? Si  e’eft  une  cruau- 
té que  de  damner  les  heretiqnes  & ks 
fehifmatiques  >•  ce  fera  le  comble  de  )• 
férocité  que  de  damner  tous  les  q§i- 
; Chrétiens.  ;; •-.»«  -,  v ÎV  ' *' 

. " J’ai  toujours  été  furprîs  de  ce  que  Mr» 

Nicolle  ne  s’avifa  point  de  rétorquer  lar- 
gement , car  il  eût  pu  faire  voir  qut  Mr. 
Jurieu  ruinoitfans  rcfToutçe  Phypothefè 
des  Proteftans  que  depuis  l'introduction 
de  l’idolâtrie  & du  regnede  la  bête»*c*ç-ft- 
■ . à-dire  , depuis  le  4,  ou  le  5.  fieclç  il  nîjr.. 

avoir  point  eu  de  vraie  Eglife  vifible  que 
ces  petites  trôupes  de  fidcles , qui  avoient 
paru  comme  des  éclairs  de  fem&en  tem* 

* dans  les  vallées  des  Alpes,  enLangue* 
doc  , en  Boheme  Set.  .’iCeft  damner 
incomparablement  plus  de  perforine*  que 
l’Eglife  Romaine  n’en  damne.  Si  vous 
voulez  voir  cette  objediou  de  Mr.  Jurieu 
tournée  en  bfen  des  manietes  contre  fes 
(a)  7«/i-  propres  dodrines , confultea  un  livre  Ça) 

cJlirum  Sui  fuJC  imprimé  i’an  î 692.  ^ % 

referata.  • ...  . S.  . . 

. • : cha. 
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Chapitre  CLXXIX. 

Si  Mr.  Cudirortb  attribuant  à des  natures 
dejlituées  de  conoijfance  la  faculté  d'or- 
ganifer  un  fœtus  énerve  l'une  des  ratfons 
que  ion  emploie  contre  iAtbéifme. 

^ * *•  - « *■  ** 

ON  ne  vous  a point  mal  informe  lors 
que  l’on  vous  a écrit  qu’il  y a une 
drfpute  dont  les  pièces  ont  paru  dans  les 
journaux  de  Hollande,  & qui  concerne 
la  queftion  » fi  ceux  qui  admettent  des 
créatures  capables  d’organifer  la  mariere 
fans  favoir  ce  qu’elles  font , expofentà 
pouvoir  erre  rétorquée  l’une  des  plus 
fortes  preuves  de  l’cxiftence  divine.  Vous 
fouhaiterîez  ardemment  qutüe  vous  com- 
muniquafle  le  précis  de  toiWs  les  écritu- 
res de  ce  procès  philofophiquc  * mais  je 
me  feus  trop  parelfeux  pour  fatisfaire  en 
cela  vôtre  curiofité.  Je  vous  indiquerai 
feulemeftt  Tordre  des  pièces  , & l’en- 
droit où  vous  les  devrez  chercher  quand 
les  livres  memes  tomberont  entre  vos 
mains.  / ' * 

' . line  reflexion  de  Mr.  Bayle  fur  les  na- 
tures plaftiques  de  Mr.  Cudvvorth  a fait 
naître  cette  difpute.  Mr.  Cudworth  » 
l’un  des  plus  habiles  hommes  du  X V II. 
fiecle , avoir  joint  enfemble  deux  qualité* 

' ♦ Y(Î6  hui 


, - ’.-tV  ii 

V P, 


* . *» . Jtëfÿjfr  k« 

(t)  Foiefc  qui  (<i)  ne  vont  guere  de  compagnie. 

tbtB'ue°'  ^ avo^  une  ^e<^l,rc  prodigièüfe  , & une 
tkotfie  de  pénétration  d’efprlt  extraordinaire.  L’ou- 
J Wr./e  vrage  Anglois  qu’il  publia  l’an  1678.  fiir 

Ctht  te.  1.  le  véritable  fyftême  intélleduel  d«  FU- 
}*l<  4*  nivers  a été  l’admiration  de  tous  ceuic  qui 
ont  pu  le  lire.  Ceux  qui  ne  leconoif- 
fent  que  par  les  extraits  que  Mx.  le  Clerc 
en  a donnez  en  nôtre  langue , le  trouvent 
. digne  de  toute  la  réputation  qu'il  avait  en 
; Angleterre.  Ce  favant  hommejae  pou- 
vant goûter  le  dôgmé  qui  attribuë  à'Bieu 
la  produdion  immédiate  des  âniïfiaux , ni 
le  dogme  qui  l’attribue  à des  être*  maté- 
riels , la  donne  à des  fubftances  immate- 
. . riellës  qui  ne  favent  rj^n  de  ce  qu’elles* 
font.  Mr.^ayle  a prétendu  que  c’eft 
énerver  l’ob^flion  la  plus  cmbarralTante 
que  l’on  puiüe  faireaux  Athées,  <$c  qui-eû 
prife  de  ce  qu’ils  attribuent  à des  caufes 
qui  ne  conoifïcnt  rien,  la  produ&iôn  tFun 
* ouvrage  où  la  fubordination  & la  regu-' 
laritc  font  fi  vifibles.  Voiez  la  Coothiua- 
(b)  fag.  tiori  (6)  de  Tes  Penfées  diverfes. 

9 1.  *04.  Mr.  le  Clerc  a rejette  cette  pretéi- 
fion  : il  a foùtenu  que  les  Athées  ne  ptu- 
vent  P°int  rétorquer  contre  la  dodrine 
fuiv.  . de  Mr.  Cudvyorthla  dificultc  donril /à- 


* m. 
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*■ '■  ",  Mr.  Bayle  a répondu  au$  raifons  de 
Mr.  le  Clerc.  ' Voiez  le  7.  article  de 
l’Hiftoire  des  Ouvrages  des  Savans  , 

V A O . , , 

. mois  d Août  1704. 

Mr.  le  Clerc  a répliqué.  Voiez  le  7. 
article  du  6.  tSfee  de  fa  Biblothcque 
choifie.'  »,  - 

Mr.  Bayle  a repliqùé  atiffi.  Voiez 
^article  iz.  de  l’Hifloire  des  Ouvrages 
•*  des  Savans , mois  de  Décembre  170.3.. 

À ; Mr.  le  Clerc  eft  revenu  à la  charge. 

> Voiez  l'article  7.  du  7.  tome  (4)  de  fa  (a)  Bepu'n 
Bibliothèque  choifie.  * * l*p*gt 

* ; 'Voilà  toute  la  fuite  de  ce  procès:  il 
aifca  pas  ete-encore  poulie  plus  loin.  gt  igs. 


s> 


Ch  am  t re  CL XXX. 
CominuAtion  du  même  j ujet -, 


IL  yôus  ellinutile , m'écrivez-vous , de 
favoir  l'ordre  des  pièces  pendant  que 
vous  n’avez  pas  les  livres  où  elles  font 
driferées.  Vous  voulez  donc  abfolu- 

r • * k \ -K  m • ‘ 

ment  que  je  vous  en  falTe  le  précis  > mais 
je  rie  fautois  avoir  cette  ccmplaifancc. 
yàime  mieux  vous  communiquer  de  mon 
; chef  les  penlées  qui,  me  viendront  fur 
' cette  difpute.  S » ' 

.^'Le  Philofophe  Straton  qui  ne  reco- 
noilïoic  que  la  Nature  pour  la  caufe  de 
; . F if  7 '.tous 
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12  3S  Repoufe  aux  Queflions 
tous  Ici  ct£es  > la  concevoir  à-peu-près 
comme  la  conçoivent  nos  Peripatetï- 
ciens  , c’eft- à-dire  •>  qu’il  la  faifoiç  le 
principe  du  mouvement  & du  repos , & 
qu’il  h croioit  doiiée  de  plulieurs  facuT—  - 
tcza&ives,  telle  qu’efr'par  exemple  lé 
faculté  de  former  un  arbre , ou  ufi  arffc 
mal.  ' La  diferénee  qu’il  y a entre  la  Na- 
ture de  nos  Peripateticicns  , & la  Nature 
de  Straton , eft  qu’ils  difent  qu’elle  a reçu 
de  Dieu  fon  exiftence  & fes  facultez , & - 
qu’il  difoit  qu’elle  exifte  d’elle-tneme 
avec  toutes  fes  facultez. 

On  lui  pouvoit  faire  deux  objections  ; ' 
l’une  qu’il  eft  incomprehenlible  qu'un  * 
être  deftituç  d’intelligence  exifte  de  lui- 
meme  avec  telles  & avec  telles  facultez 
précisément , ni  plus  ni  moins  : l’autre 
qu’il  eft  iftcomprehenfible  que  des  facul-, 
tez  qui  ne  font  dirigées  par  aucune  co- 
noiflance,  produifent  des  chofes  , où  il  y 
ait  autant  de  régularité  que  nous  en 
▼oions  dans  une  grenade  , & dans  le 
corps  des  animaux;  “ l» 

11  n’y  avoit  point  de  fëde  de  phîîôfo- 
phie  contre  laquelle  il  ne  peut  rétorquer 
la  première  de  ces  deux  objections  , T4)  r 
car  tous  les  anciens  PhilofophesJ  fupô-» 
fuient  que  la  matière  croit  incréée  , 8t 
très-peu  d’entr’eux  faifoient  Dieu  incor-» 

poiel 
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porel  > & il  n’y  en  avoir  point  qui  attri- 
buaient à Dieu  une  parfaite  fimplicité. 

11  pouvoit  donc  les  engager  à refoudre 
eux-mcmes  par  raport  a la  nature  de  Dieu, 
la  dificulté  qu’ils  auroient  fondée  fur  des 
lira'tations  prccifes  , ou  fur  des  regulari- 
tez  indépendantes  d’un  modelé  dirigeant. 

S’ils  lui  eulTent  demandé  d’où  venait  “ 
qu’un  arbre  n’avoir  point  la  force  de 
former  des  os  &•  des  veines  > il  leur 
eût  demandé  d’où  vcnoitque  la  matière 
avoit  precifcraenr  trois  dimenfions  ? 

(*)  Pourquoi  deux  ne  lui  avoient  pointé)  si  l’on 
fuH  ? Pourquoi  elle  n’en  avoit  point  qua- 
tre?  Pourquoi  celles  qu’elle  avoit  ctoiiytt  f„f  peu ] ÿ 
plutôt  impénétrables , mobiles } & di-  azoir  ni 
vifiblcs  que  penetrables  , immobiles  & Plus  m 
indivifiblcs  ? Et  ainfi  de  cent  autres  que- 
fiions  qu’ils  auroient  été  obligez  de  fou-  mtnfions, 
dre  , puis  qu’ils  croioient  que  l’exiftence  ' fHt  Je- 
de  la  matière  étoit  éternelle  8c  indepen-  ‘ 

caatc>  je  , f . cttte  i?n- 

La  fécondé  diHcuJtc  eft  G fenfîble  que  fojfibiluf. 
les  plus  petits  efprits  en  peuvent  com- 
prendre la  force , & c’eft  pourquoi  on 
ne  fauroit  travailler  avec  trop  de  zélé  à la 
confervcr  à l’orthodoxie.  Mais  les  an- 
ciens Philofophes  ne  pouvoient  gucre  li- 
vrer combat  par  cet  cndroit-Ià  à un  fe&a-  , 
teur  de  Straton , puis  qu’ils  admettoient 

dans 
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l&)  niez  dans  U nature -tout  autant . de  feculrerqee 
ht/er'1^'  *u‘  » >À  ^'re  tlue  Dieu  ks  avoiccôm- 
crit.kla  muniquées  àux  corps.  Il  eft  même  vrai 

* remarque  que  plusieurs  d’éntr’eux  n’auroient  -pu 

ïcle  lu*?  n'er  Clue  ^ n3tl*re  n’cût  des  facultez  in- 
ter. p dependem ment  de  Dieu.  Les  uns.  fai- 
foicnt  la  matière  plus  ancienne  (a)  que 
D>  U"8"  *cs  ®*cux  » ies  autres  partageoient  (b} 
xnelior  li-  entre  Dieu ■&  la  nature  la  gloire  d’avoir 
tem  n a-  débrouillé  le  cahos  ,■  ou  difoient  que  la 

* tu  r a di-  matière  avoit  des  qiftlitez  que  Dieu  fce 

oWi«j  pouvoir  corriger  (r)-,  & ne  décidaient 
metam • pas  même  que  nôtre  efprit  fut  plutôt  (d) 

Mk.  i.  v.  l’ouvrage  dé  Dieu  que  celui  de  là  iQature. 

>2t'  Mais  je  veux  qu’ils  fe  fuflent  • tous  acoor- 
Ce)  vclet  dez  à dire  que  la  nature  n’àvoit  poinwle- 
chJetfus  facultez  qu’elle  n’eut  reçues  de  Dieu  ràu- 
95'  roient-ils  ôté  la  Voie  de  la  retpriion  à un 
(d)  Cum  Philofophc  Stratonicien  ? PôinMÎu  |out. 
hommi  Leur  fécondé  dificulté  dépend  de  -ce  ttu’il 
t u r a » avoue  que  ks  recuirez  d une  plante  pro- 
fit quis  duifent  des 'fruits  dont  elles  n’ont  nulie 

deasnihil  jdée,  Sc'que  la  faculté  qui  organife  le 
mente  ».  N 1 - r . r , , ,c- 

prxflabi-  corps  des  animaux  ne  lait  rien  de  ce  qu  d- 

liusdedif-le  fait.  Or  ik  enfeignoient  la  mçwne  ' 

fet &c.  ci- chofe , ils  étoient  donc  autant  expofez 

cero  de  ft-  ■ . ' . * V ' * • 

U, a.  Jp.  9ue 

i*.  Tu,  cum  tibi  five  Deus,  lire  mater  (ut  ita  dicam) 
rerum  omnium  uatura  , dederit  animum  &c.  U.jB 
paradexo  i.  pag.  m.  ^49.  Voiez  le  autfi  academie,  quajl. 
Mb  m.  i.fe!.zo6.  D.  où  il  dit , Cimm en is  quitus  afpeSur» 
folis jtve  Deus  ahjuir  five  N ATURA  adtmtrat. 
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que  lui  à cette  grande  difkuité  , & ils  ne 
pouvoicnt  pas  s’en  tireren  alléguant  que 
4es  caufes  efficientes  de  ces  facultez  n’é- 
toient  pas  de  la  meme  nature  félon  eux 
que  félon  Srraron  , car  comme  ces  câu- 
fcs  font  quelque  chofe  d’externe  à l’égard 
de  fie  qu'elles,  produifent , de  que  la  con- 
formité ou  la  difêrence  entre  deux  êtres 
n’cft  fondée  que  fur  leurs  qualitcz  in- 
térieures , il  eit  vifîble  que  fous  pretexte 
que  les  facultez  de  Straton  exifteroient 
d’elles-mcmes  , «Sc  que  celles  des  autres 
Philofophes  feroient  produites  de  Dieu  * 
on  ne  pourroit  pas  prétendre  qu’elles  ne 
reffembleroient  pas  les  unes  aux  autres  > 
fi  d’ailleurs  elles  ayoient  l^^nêmes  pro- 
prietez  intérieures.  Une  pire  que  Dieu 
feroit  par  miracle  de  qui  d’ailleurs  reffiem- 
bleroit  en  toutes  fes  quaiitez  à une  poire 
produite  naturellement  , ne  feroit  pas 
d’une  autre  efpece  que  celle-là , de  ne  fe- 
roit propre  qu’aux  memes  effets  que  les 
poires  ordinaires.  Si  la  privation  de  dou- 
ceur rendoit  celles-ci  mal  propres  à plaire 
aù  goût.,  elle  y rendroit  auffi  mal  pro- 
pre la  poùÿî  miraculeufe.  Il  faut  donc 
dire  félon  cela  que  fi  le  defaut  de  conoif- 
(ânee  rend  les  facultez  de  Straton  incapa- 
bles de  produire  un  ouvrage  régulier  » ce 
meme  defaut  en  rend  auffi  incapables  les 
. * ■ ■ * fa- 
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124*  Repoxfe  aux  Qttffiions 
facaltez  des  autres  Philosophes,  S&t’on 
ne  fauroit  comprendre que  eequi  fçftoiç 
un  obftade  dans  des  iaeulrez^incrcées*  ne 
le  feroit  pas  dans  des  facaltez  créées.'  ’ràU 
Si  les  anciens  Philofcphes  avoient  ofe-  * 
' . jeété  à Straton  qu’encoicqu’il  ncdoit  jpvts 
contre  la  nature  des  choies  qu'un  être 
étendu  en  longueur , . en  largeur  <5t  e». 
profondeur , impénétrable , mobile* di- 
vifible  cxifte  éternellement  6c  par  foi- 
même  fans  feconoîcre,  il  eft  contfre  4* 
nature  des  chofes  qu’il  proportionne  les 
moiens  à certaines  fins  fans  conoître  rii 
les  moiens  ni  les  fins , fi , dis-je , ils  lui 
avoient  fait  cette  obje&ion , ils  ne  fefe- 
roient  poinç^klivrez  de  l’erabaras  < car 
il  leur  eût  fameux  * reponfes.  La  pre- 
mière qu’il  eft  auflî  difrcile  de  donner  rai-  r. 
fon  pourquoi  la  matière  a d’elle-mêir» 
les  proprietez  qu’ris  lui  accordent*  que 
. de  donner  raifon  pourquoi  elle  a d’elle-* 

; ? même,  comme  il • le  fiipofc  , la  vertu 
motrice  & pluficurs  autres  facultcz. 
y a infiniment  plus  loin  du  néant  à l’ext- 
ftence  «rendue , que  de  l’exiftendeétep- . 

' . due  au  mouvement , 6c  à d’autres  modi- 

fications de  l’étejîduë , & comme  tout 
ce  qui  exifte  eft  déterminé,  âc  boe  aliquid , 
il  feroit  contre  la  nature  des  chofes  que 
la  matière  exiftât  en  mouvement  pat  elle* 


s . » 

cs  . - 


• ; • » Vb  * * * » 


d'un  Provincial.  - 1243 

me. ne  , & que  Ton  mouvement  ne  fut 
pas  déterminé.  11  ferait  donc  ■ necelîai- 
rement  fous  certaines  réglés , & accom- 
pagné de  certaines  facultez  de  la  matière. 
L^fecondc  reponfe  ferait,  qu’il  eft  au- 
tant contre  la  nature  des  chcdes  d’execu- 
ter  en  qualité  de  caufe  efficiente  les  def- 
feins  d’un  autre  fans  Jes  conoître  que  de 
former  des  defleins  fans  incliné  conoif- 
fance.  S’il  étoit  donc  impoflîble  que  la 
natnre  tendit  à la  production  d’un  arbre 
par  des  moiens  proportionnez  fans  fa- 
rcir ce  qu’elle  ferait , il  ferait  impoflîble 
que  les  âmes  végétatives  deftituces  de 
toute  conoillance  executaffent  active- 
ment le  defléin  que  Dieu  aurait  qu’elles 
tendirent  à la  production  d’un  arbre  par 
des  voies  proportionnées  à cette  fin.  • 

» * On  voit  par  là  que  les  anciens  Philo- 
fophes  drfputant  -avec  JcsSrratoniciens,  fe 
fefoient  vus  expofez  à de  fâcheufes  retor- 
fions  tant  à l’égard  de  la  fécondé  dificul- 
té  qu*à  l’égard  de  la  première. 

‘ Pour  ce  qui  eft  des  Philofophes  Chré- 
tiens , ils  peuvent  incomparableraênc 
mieux  faire  vabir  la  première  dificulré , 
fi  vous  exceptez  le  petit  nombre  de  ceux 
qai'admetrent  une  matière  incréée  ; mais 
quant' i la  fécondé  dificulté  , je  ne  vois 
pas  qu'eUé  leur  puiffe  être  d’un  grand 

, .4  ufa- 
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ufage  , vu  qu'on  peut  la*retorquer  contre 
, - tous  ceux  qui  donnent  aux  créatures  nme 
(a)  En  di-  véritable  activité  qui  lerrend'  fd ’ Canfe 
fant  cela  efficiente  proprement  dite  de  là  ftrufèu- 
tend  fai  re  des  vegetaüx , & des,nmmaux  ïms 
qu’ils  ôtent  qu’elles  aient  aucune  force  (u)  depcrtlee. 
tonte  fort»  Voions  neanmoins  ce  que  Mr.  le  Çletc 
f'ncTf'  a ût  là-detfas.  - • < 

l’nmt  du  u (b)  C’tft#5ute  autfe  chofc  dédire 
bêtes,  U ,,  qu’une  Naturerqui  a reçu  ce  pouvoir  de 
tux'nt”  ” ^*ctI  » £}uor qu’elle  n’ait  pas  l’idée  de 
TrgalT.  >»  l’ordre  que  Dieu  a,  forme  les  corps  or- 
fe  l’ani-  * ,,  ganifez,  par  le  pouvoir  qu’elle  a reçu  de 
mal,  on  j)jeu . & foos  fa  direct  ion  ; & dire  que 
Umentdi-  » tolrt  le  fait  par  un  concours  rortujc  de 
u qu'ils  „ matière. ...  Il  y a une  diference  infinie 
ne  donnent  M entre  une  matière  qui  fait,  fans  qu’aùcu- 
*i uTait*  »»  ne  Intelligences’ en  mêle  ,<  des  Plantes 
cunt  forte  „ & des  Animaux , & une  Nature  , qui  a 
dt-conoif-  „ reçu  la  force  d’agir  d’une  certaine  fa- 

^matiere  l*  ” $on  » Par  une  Intelligence  fuperieure , 
erganifer,  »>  qui  la  conduit  encore , quoi  que  nous 
ni  de  l»  „ n’en  fâchions  pas  la  maniéré.-  X.a  pre- 

titamere  de  rnierecaufe  efb  Dieu  » félon  ce  fécond 
i,'fentirtent  ; & la  fécondé  qui  eft  la 
(b)  Bi*  » Nature  Plaftique , n’agit  en  ordre,  que 
blioth:  „ parce  qu’elle  a reçu  ce  pouvoir  de  la 

ihotfn  tt.  tf  première , ou  de  Dieu/  «Selon  le  pfe- 
f >1  miet  au  contraire  , tout  fe>  fait  emor- 


6,  p*g. 
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>,  ce,  qui  conduife  la  matière,  ce  qui 
eû  la  derniere  ablurditc.  . . . On 
ne  peut  pas  dire  qu’il  eft  incomprehen^- 
,>.fible  qu’une  Nature  agillante  fuive  un 
plan  qu’elle  neconnoit  pas.  .. . . je 
cpnçuis  auffi  facilement  qu’une  Natu- 
,,  te  Plaftiqueagit  réguljcremfBt  pai  el-  . 

,,  le  meme,  fous  les  ordre*  néanmoins 
„de  Dieu,  qui  intervient,  comme  il 
,,Jui  plnit-&  quand  il  luiplair;  que  je 
„ conçois  que  les  JBctcs  font  diverfes 
,,  chofes  régulièrement  , lurs  que..  les  » - 
„ homme*  les  conduifent } quoi  qu’elles  . 

,,  ne  -fâchent  pas  ce  qu’elles  font  , ni 
j,.  pourquoi.  Il  n’y  a point  de  différence 
„ en  cela*  finon  que  je  11c  (ai  pas  com- 
„ ment  Dieu  intervient,  & que  je  vois 
„ comment  les  hommes  agiflenr. ,, 

Afin  que  les  rcfîexious  que  je  veux 
faire  fur.  cela  foient  plus  aifées  àAcom- 
prendre,  je  confidererai  d’abord  cette  doc- 
trine de  Mr.  le  Clerc  fans  aucun  égard  3, 
l’intervention , & à la  direélion  divine 
dont  il  parle,  & puis  je  la  confidererai  cnr-  • 
tant  qu’elle  enferme  cette  intervention  , 

. &,cçttedire#ion-là. 

- 11  me  fçrnblc  que  fa  doélrine  confédé- 
rée de  la  ■ première  façon  revient  à ceci  ÿ 
des  facultez  produites  par  une  caufe  in- 
telligente peuvent  agir  regulierement  < 

fans 
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fans  avoir  aucune  idée  de  ce  qu’elle* 
font  , mais  aucunes  faculté*-  ne  pour- 
roient  agir  regulierement  en  cas  que  ni 
elles  ni  la  caufequi  les  auroit  .produices 

• n’euifent  point  de  conoilTance.  Jeudis 
contre  cela  que  "c’eft.  vouloir  que  de  dieux 
erres  egalement  aveugles  l’an  ne  puifiè 
pas  fe  conduire  parce  qulil  a été  fait  -pat 
un  être  aveugle  9 & que  l’autre  fe  puiflè 
conduire  parce  qu’il  a été  fait  par  unecau- 

' . fe  qui  a des  yeuse.  Je  croi  que  toute  per-» 

’ * fonne  qui  fç  donnera  h peine  d’exanai- 
ner>  attentivement  ceci , comprendra  que 
ces  deux  êtres  également  aveugles  font 
, auffi  incapables  l’un  que  l’autre  de  (ç 
conduire,  & que  fi  le  dernier  en  avoit  la 
force , le  premier  la  pourroit  avoir  auffi , 
que  l’effet  d’une  caufe  qui  a des  yeux 
ne  peut  furpaffer  à l’égard  de  çettê  force 
« Keffef  d’une  caufe  avcuglequ’entant  quîil 
participe  au4  lumières  de  fa  caufe.  ^ Le$ 
autres  dons  queîxqu’ils  fuflerît  qu’il  au- 
’ ; roit  reçus  de  fa  caufe  , le  pour roienr  ren- 
dre fuperieur  en  d’autres  ehofes  r m»s 
non  pas  quant  à'Ia  puifiànce  de  difcct- 
«er  les  objets , Sc  s’il  les  pouvoitwber-  • 

. n-er,  il  ne  faudroit  plus  être  furpris  que 
. l’effet  aveugle  d’uue  caufe  aveuglff les  dif- 

• cernât.’  ;*V.:  .Ji.'Xyï  1 

Nous  ne  . faisions  concevoir  qu’une 


' ma- 


DigitiÆd  by'^TOOÿle 


. . t 


d'un  Vrovlnad.  1247 

manière  de  rendre  capables  les  créatures 

de  conftruire  une  machine , c’cftde  leur 

en  donner  1 idée  avec  la  puiifance  d’agir  , 

conformément  à cette  idée.  >Ccs  deux 

c ho  Tes  font  tellement  nece  flaires  que  ru- 

né  fans  l'autre  feroittôut-à-fa’t  infufifmte 

à la  conftru&ion  de  cette  machine.  On  -> 

s’en  peut  convaincre  en  parcourant  tous 

les  arts  humains  depuis  le  plus  dificile 

jufq  u’au  plus  facile.  Rien  n’eft  plus  aifé  à 

.des  tailleurs  que*  de  coudre  des  Bon  - ^ ' 

tons  (a) , cependant  ils  feroient  dans  une  pag.  767. 

imppi flanc e fhyfiquc  de  les  coudre  félon 

ks  nouvelles  vues  de  quelque  inventeur  (b)  Ceci  . 

de  modes  > s’ils  ignoroiefit  de  quelle  ma-  efi  ci‘a*i- 

njcrc  il  prétend  qu  on  les  arrange,  ü ne fort  ^U,CM 

paroît  donc  pas  pefiible  que  des  cr®u-  voit  clai- 

res  aient  1 a tu eti 1 1 c d’organilef  un  animal»  rement  que 

fi  elles  ignorent  tout  ce  qu’il  faut  faire  l*  . 

• . % ■ ^ • *../■,  .\\  motrice 

pour  Cela.  Dequoi  pourreit  lervir  a ces  (/0lt  K(Crf. 
créatures  aveugles  Ja  faculté  de  mouvoir  foirement 
las  corps,  fi  elle  nefavoit  pas  où  font 
les  matériaux  propres  à la  conftru&ion  autel 
des  nerfs  , & des  veines  &c.  & com-  faculté  que 
ment  il  faut  les  préparer  & les  arranger  ? “fifra'.or- 
Cc  que  je  dis  de  l’inutilité  de  la  faculté.-*,*^^** 
motrice , convient,  également  à quelque  dire  aveir 
autfe  faculté  que  l’on  voudra  fupofec*'* ccfn- 
dans  les!creatures,fi  ellecft  privée  de  tou-  ^ 
te  conoiflâncc  (1).  Ces  facultez  dont  on  thrt. 
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■ n’a  aucune  idée  non  plus  que  de  tant  de  -, 

faculté?  dont  la  vieille  philofophie  aran- 
v fou  le  monde  ne^pcuvent  avoir  nulle  pro- 
portion à la  ftru&ure  d’ufïe  machine  auHJ,  ■ 

. admirable  que  le  corps  des  animaux*  pen-  ’ 

. ' dant,  qu’elles  ne  cdnoilfent,  de  quelles  f ' 

* * , , * - ne  fenient  rien.  , G’cft  joindre  une  chofe 

aveugle  à une  chofe  aveu^le,que  de  don-  , 

v , h | n • • « 

.*•'  ncr  a une,  lobiunce  qui  ignore  tout  une  * 
facul  é qui  ignore  ce  qu’il  Faut  qu’elle  pro- 
• duife.  Or-un  néant  de  conoiifanciÿjoint 

■ à un  autre  néant  dç-conoiifancépeijt-il  . 
t.  améliorer  la  condition  d’une  créature  pat  * 
raport  à l’art  d’organifçr  la  matière? 

' * r ' Si  Ton  me  répond  qué  la  puilTance  .de 
/ ; Dieu  écant  infinie  les  proportions  qui  de-  » . 
,.K.  ■ peiftent  de rJa  concilfance  . ne  font  p?$  * 

* - les  feules  qu’il  peut  établir  en£re  la  vertu 

..  plallique  & la  formation  des  anirrfauij# . . 

» t-,  ' l’on  fe  fervira  d’une  méthode  d^  pliilp- 

fi  fopher  fort  incommode.  ;Car  premiè- 
rement elle  autorife  les  Perpateticiens 
’v  : >•  à continuer  de  nous  ctqurdir  de_Jçurt- 
qualités  occultes,,  & de  ce  grand  ayarail 
de  faeukez  qui,  ne  diferènr  des  occultes 
„ qu’en  ce  qii  on. leur  donne  un  nom , mais 
' . q,ui  n’excite  aucune  idée  dans.potteef- 

(«.)  Biilio-  prit.  Si  Mtjle  Clerc  ne  fedegfoujç  p^s'  •• 

tom' 6^' ^ cc'a  > P^^tend  ( a ) que  Defcaiffi  r± 

tapote.  na  jamais  bien  pu  refuie  f la  doélri^ede  , 

rEcdiè 
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'l’Ecole  touchant  les  âmes  végétatives  des  (a)  C'ejl-  . 

plantes  & des  animaux  , quantité  d’autres  «-dire,  tar 
r > j a 1 • r un*  vertu 

peilonnes  s en  dégoûteront  : une  inn-^r>Ja/w_ 

nité  d’habiles  gens  trouveroient  fort  de-  relU  que 

plorable  le  deftin  de  la  phyfique  s’il  faloic  Dieucom - 

reconoître  que  l’on  n’a  pas  bien  réfuté  la 

do&rine  des  formes  fubftantielles  , & doitremard 

'des  facilitez  innombrables  que  les  Scho-  qutrqu’u-^ 

laftiques  leur  attribuent.  Je  dis  en  fe-  /**«**« 

cond  lieu  que  dès  qu’on  recourt  à la  puif- 

fance  infinie  du  Créateur , on  ne  trouve  pus  nbfolu- 

plus  où  s’arrêter.  Les  Philofophes  de  ment  par- 

l’Ecole  en  font  un  exemple  infiene  , car.*?”/  m*'nt 

tion  contens  de  toutemr  contre  les  idees  ,ion  avec 

fies  plus  manifeftes  de  la  raifon  qu’un  l’ejjence, 

■«orps  peut  exifter  tout  à la  fois  en  plu-  ouavt<l* 

~ \ ï.  *ii  \-t  1 nature  des 

heurs  heux  , ils  donnent  a la  créature  trtMHrts 
une  puiflance  obedientielle  qui  la  rend  ca-  que  les  fx- 
pable  de  produire  ( a ) extraordinaire-  ****** 
■Otent  tout  ce  qu’il  leur  plaît.  L’eau , 
par  exemple  , fur  ce  pied  -là  pourroit  ie].  Une 
produire  phyfiquement  dans  les  batifez/â"*^*“ 
la  grâce  juftifiante,  & dans  elle-même 
un  aéle  de  la  vifion  bedtifique.,  Je  dis  en  ’^n,  efL 
troifiéme  lieu  que  la  retoriion  ne  celTera  forts  pour 
point,  car  dès  qu’un  Stratonicien  verra  commMni~ 
qu’on  ne  fuplée  le  defaut  de  conoiflance^^^ 
dans  le  principe  de  l’organifation  que7»<rw<i/*r»/, 
par  je  ne  fai  quelles  facilitez  occultes 
dont  on  n’a  aucune  idée , il  ne  fe  croira  'etiX'  ^u* 

. <Tom.  J 11.  G g g * çorn  filon  le 
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tmin  »rii-  point  obligé  de  donner  raifort  pourquoi  * 
nmredtU  jM  fc,cu]£e2  incréées  de  la  plante  peuvent 
- . s produire  la  végétation  quoi  qu  elles  îgno- 
• •>  • rent  tour.  Il  fe  jettera  dans.les  abîmes 
• ‘ de  la  nature  comme  Ton  fe  jette' dans-  - 

ceux  de  la  puiflance  de  Dieu , & il  dira. 
4}ue  n’y  aiant  point  de  liaifon  neceflaire 
,*•'  • entre  la  faculté  d’organifer,  &la  con-' 
noiflance  de  cet  art  , il  eft  très-poflible  ■ 
que  la  nature  ait  eu  cette  faculté  fans 
•*  • avoir  de  la  conoilfance  ; que  s’il  étoit  no- 
ceflaireque  cette  faculté  fut  donnée  par  ' 

. , Üne  caufe  intelligente , ce  feroit  princi- 

* paiement  parçë  qu’une  telle  caufépo&r*' 

* v'’  roit  donner  les  idées  de  Forganifation 
mais  que  ces  idées  n’étant  point  jointe** 

. , v avec  cette  faculté , c’eft  un  lîgne^uVIle 
n’eft  point  l’ouvrage  d’une  çaule  intèjii* 

. , ; gente , qui  fans  doute  n’auroit  pas  man* 
qué  de  lui  donner  les  idées  necelfaires  ** 
plutôt  que  d’autres  vertus  occultes.  £a- 
^n  il  dira  que  ce  que  l’on  trouve  de  plus 
abfurde  & de  plus  incomprehenfible  dans 
' fpb  fend  ment,  eft  qu’une**chofe  qui  fie 
fait  ce  qu’elle  fait  organife  ub  corpr, 
mais  cela  fe  trouve  auffi  dans  l’opinion 
de  fes  adverfaires  , à quoi  ils  ne  reme- 
> Hientqa’en  fubftituant.au  lieu  delà  cou*» 
i * noilfançe  je  ne  fai  quelles  vertus  inçbm^ 
c " prehenlïbles , ce  qui  eft  Vpuloir'guéri* 

* ‘ .s*  . -une 
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. une  încomprchenfibilitc  par  une  autre  in-  qH^t 
comprehenfibilité.  . deffiejpa ij. 

.. . Effectivement  rien  ne  naroît  plus  con-  . 

traire  a 1 ordre  que  de  lupoler  que  Dieu  theq.choi(t$ 
voulant  qu’il  y ait  des  créatures  qui  foient  tom. 
la  caufe  efficiente  de  l’organifation  ani- 
male,  leur  refufe  le  moien  le  plus  pro-  ^ 

J'  portionné  à cette  fin , lavoir  les  idées  de  te  frifeit 
l’organiution  » & de  la  manière  d’y  tra-  confifttrle  ' 
. vailler , & leur  donne  en  la  place  de  cela 
une  faculté  dont  on  ne  fe  peut  former  au-  ^ conoîtrt 
cune  notion  , non  pas  meme  confufe , les  bornts  - 
tant  s’en  faut  que  l’on  y puiffe  concevoir  lutlan*- 
quelque  proportion  à l’ouvrage  qu’elle  „i,sàch»- 
doit  produire.  En  fupofant  de  telles  cho-  que  chtfe: 
fes  on  perd  le  principal  fruit  de  la  (a)  fe-  undere- 
conde  objection  que  l’on  pourroit  faire 
à des  fcCiatcurs  de  Straton  , qui  pour  le  (dit-il  pur- 
dire  en  pafTant  ne  pretendoit  pas  que  la  d:Epi. 
nature  particulière  des  plantes  ou  des  ani-  cur * f* 

ro  r • • c • ~ V'jS.V 9i»K. 

maux,  occ.  eut  un  pouvoir  infini.  C eMu(fiv. 
font  des  agens  dont  il  pouvoit  dire  ce  que  j-88.)  quid 
Mr/le  Clerc  dit  de  ceux  de  Mr.  Cud- 
worth,  qu’ils  (b)  n'ont  que  desfacultez.  bor-  nVqucat  - 
nées,  (c)  félon  lefquelles  tls  agi  font  & point  finira  po- 
AudeU.  \ 

• Si  vous  m’objeCtez  que  l’on  donne-?  q^ique 
roit  des  bornes  à la  puiflance  de  Dieu  en  Quanam  ’ ' 
doutant  qu’il  puiffe  communiquer  à un^trat’ooe 
être  deftitué  de  conoiffance  la  capacité  ^minus  * 

' ‘ G g g l d’or-  hsereas. 
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d’organifer  un  fœtus , je  vous  prierois  de 

-■•  réfléchir  fur  la  diftin&ion  que  je  vais  fai- 

re.  Je  la  fonde  fur  cette  maximo  des  - 

Ecoles,  qutdquid  rcitpttur  ad  nwdum  wi-  ' 

(aU||>z.  fientts  reapitur.  (a)  Cela  veut  dire  que 

l’efet  d’une  caufe  infinie  reçu  dans  tuviû- 

& notez  jet  hm  luit  non  pas  la  condition  de  la. 

que  Mr caufe,  mais  lacondition  du  fdjet%de 

k Clerc  forte  qu’il  eft  necefiairenaent  d’une  uatu*- 

feion  ce  rc  fin>e*  Mais  d’où  vient , detnandera-  . 

, . principe  • * t-on  , qu’une  caufe  infinie  ne  peut  pojnt 

dans  le  7-  nrodüuenn  effetinfini  dans  un  fui  et  fin.  ?f 
vol.  Je  U T,,  A • • | • l4,  ^ V ‘ 

Hbliotk.  N eft’CC  P°mt  Ja  t>orner  ? Je  reP«m  ^ 

eboifie  non  , car  de  l’aveu  de  toutes  les  fe&es  les  > 

. t*tm  33/*  plus  orthodoxes  la  toute-  puilfance  divine 
& fu,v‘  ne  s’etend  point  au  delà  de  la  nature  ou 

* ' de  l’dfence  des  chofes. . Il  faut  donc  que 

* * ‘ tout  ce  qu’elle  cocq  munique  à un  être  fini 

foitfihi,  puis  qu’aurreraent  qn  être  fini 
^ * * feroit  contre  fon  eflence  le  fu  jet  d’un  être 

infini.  Il  n’y  a perfonnequi  n’avouë  que 
les  lignes  courbes  font  abfdument  inca- 
. - * r > pables  d’être  le  plus  court  chemin  d’un 
■ *.  i ’ point  à uil  autre,  & qu’ainû  Dieu  vou- 

lant conduire  d’un  point  à un  autre  par. 

• - , - , % . . * >*'■ 

» *•  le  plus  court  chemin  une  portion  de  ma- 

• * . tiere,  éft  oblige'  neceffairement  à prendre 
la  ligne  droite.  En  parlant  de  lai  forte  oir 
; ' • ne  prétend  point  borner  le  pouvQi/de 

••  Pieu.  Difons  auffi  qu’on  nele  borne- 

’ r ' » A ' . ' **♦.  - 
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roif  point  fi  l’on  difoit  que  voulant  don-4 
ncr  à la  créature  la  faculté  d’organifer , il 
faut  neceffaircmcnt  qu’il  lui  communi- 
que l’idée  de  l’organifation , & de  la  ma- 
niéré de  choifir,  de  préparer  * & d’ar-  , 

. ranger  les  matériaux  j puis  que  tous  les 
“ autres  accidehs  qu’il  donneroit  à lacrea- 
turc  fans  cette  idée  feroient  des  moiens 
difproportionnez  à 'ce  travail.  Jeuecroi  > 

point  qu-il  y-aic  des  gens  qui  fe  filfent  un 
•’fcrupule  de  foûcenir  que  Dieu  ne  pour- 
voit pas  donner  à un  homme  la  faculté 
productrice  d’un  poème  Grec  fans  loi 
donner  aucune  idée  de  la  poëlie  , ni  mê- 
me de  là  langue  Greque.  Je  pourrois. 
flommer  un  Philofophe  très-orthodoxe 
qui  a dit  que  le  vaifleau  (a)  qui  félon  les  Psitt 
principes  de'Mr.  Leibnitz  feroic  poflîble, ll 
cft  une  chimere  toute  pure.  Et  combien 
' y a-t-il  de  Chrétiens  qui  ont  rejette  les  %6u  dtU  ' 
automates  de  Defcartes  par  cette  raifon 
principalement  qu’il  leur  paroîc  impoflà- 
. "ble  qu’une  machine  faite  fi  à propos  tout 

ce  qu’on  voit  faire  aux  betes  ? Or  ce 

^ » 1 . ^ # *k*  " * 

qu’elles  font  eft  incomparablement  moins 
•.  admirable  que  l’induftrie  nccelTaire  à la  * 

•-  çonftru&ion  de  leur  corps.  Lemoien 

donc  de  s’imaginer  qu’une  machine  corn-  * • *• 

- me  celle-là  foit  l’ouvrage *d*une  caufe 

, C/  * * • 

• toùc-à-fait  aveugle  ? Il  y a des  gens  per- 

*>"*  * V ° G B g ! ' ■ • 
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JuJltlmt  fuadez  qu’il  tant  plus  d’efprit  pour  for- 
» conta  un  mer  & pour  arranger,  les  (a)  organes 
**  d’une  mouche  ( b ) qu’il  n’en  a falu  à Ho- 
4t  Geotve  naere  pour  arranger  tous  les  mots  de  1 1- 
( Mr.  Muf- liade.  Cela  me  paroît  trcs-certain  fi 

m^ntdù*  ^>on  ^uP°^e  Sue  i>ouvr*cr  de  la  machine 
q'uelts'di-  animale  en  eft  au  (R  l'inventeur , mais  fi 
ftrtns  qu'il  l’on  fupofoit  que,  cet  art  lui’a  cté  enfei- 

avoit  tr-  - 1 »-  « ; * 

dam  fa 
trie  Au  J, 

dei'arran-  tare  des  montres,  je  ne  croirois  pas  qu', 

• gemme  fa  fin  de  former  & d’arranger  des  nerfs  âç 
T>Cr“n  jîft  ^es  veines , &c.  il  falut  nceeflairement 
/f ountàfe  avo’r  P*us  d’efprit <TpiÉft  Auteur  de  l’Iliade. 
retirer  en  II  fufiroit  de  cOnoitre  les  matériaux , 8c 
ungleter-  ]a  maniéré  de  les  agencer , comme  il  fufit 
reLndti!  de  conoître  lés  carattçrès , leur  ordre». 
vemétes  leur  fituation  pour  imprimer*  ürie  Iliade 


1 i' admit  a-  parfaitement  conforme  à l’origioâl.  Il 
hles  gens  • nc  faut  pas  beaucoup  d’cfpnt  pour  cela. 

de  ne  us  , » ■_  » j 


quereller  Mais  les  plus  grans  génies  du  monde  n’eri 
fur  la  ma-  viendroient  jamais  à bout  pendant  qu’ils 
niered'ar-  jgn0reroient  entièrement'  1’inapriroerie. 
decrets  de  Onjpeut  donc  dire  fans  borner  la  toute»- 
Dieu  , votes  puifïance  dé  Dieu  que  la  conoiflance  de 
ntfavtt i cet  art  ne  peut  être  feparée  de  la  faculté 

SS»  *%«•*  v. 

parties  J1  u- 

ne  faille  font  arrangées , vous  vous  ingéré-  dérégler  les 
plates  aux  penfées  de  Dieu,  (b)  V'oitz.  cequi  a été  cita  Je 
Mr.  Je  la  Brteiere  dans  la  Continuation'  des  t enfles  ' diverses 

P*g-S*T<  * . e * V " . ‘ ^ ' 
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Une  infinité  de  gens  vous  apureront 
que  Dieu  peut  donner  au  bois  la  fatuité 
. de  reconvertir  lui-même  en  fermais  non 
pas  fans  avoir  la  force  de  déranger  fes 
' parties.  Ils  ne  croiront  point  que  ce 
. loit  borner  la  toute-puiflance  de  Dieu  > 
& ils  feront  bien  de  le  prétendre  , car  le . 
•*.,  dérangement  des  parties  paroït  abfolu- 
ment  neceflaire  pour  le  changement  du 
• bois  en  feu.  Or  la  faculté  de  fe  brûler 
‘ & celle  de  déranger  fes  parties  ne  paroi f- 
* fent  pas  plus  évidemment  liées  ensem- 
ble que  la  faculté  de  lorganifation  & cel- 
le de  conoirre  les  organes.  On  ne  borne 
donc  pas  le  pouvoir  divin  lois  que  l'on 
allure  que  la  faculté  d’organifer  un  fœtus 
ne  fauroit  être  fe  parée  de  toute  forte  de 
conoifiance^  Je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait 
des  Théologiens,  quelque  zêlez,  quelque 
fcrupuleux  qu’on  fe  les  figure , qui  ne  bif- 
fent prêts  à dire  que  Dieu  n’auroit  pu 
créer  ni  des  plantes  ni  des  animaux  , s’il 
n’en  avoit  eu  l’idée.  Puis  donc  que  le 
defaut  d'idée  feroit  en  Deu  unobftade 
/ tout-à-fait  invincible  par  raport  à la  for- 
V-  matiorvdu  corps  humain,  doit -on  dire  que 
Dieu  le  peut  lailfer  dans  les  créatures  qu’il 
. revêt  de  la  faculté  d’organifer  un  fœtus? 
Donne-t-on  des  bornes  à la  puiflance  dé 
Dieu  § l’on  croit  qu’il  faut  qu’il  leye  ne- 
G g g 4 cef- 
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. * certainement  ce  defaut-] a lors  qu’il  veut  - 
qu’une  créature  ait  la  faculté  de  coftvec- 
. tir  un  peu  de  fang  en  une  machine*mi-v  * 
male?  ; 

Paflons  à confiderer  lado&rine  dèMV; 
s le  Clerc  entant  qu’elle  enferme  l’inter-  * 

(x)  BïbVm-  vention  & la  direction  divifSe.  Il  dit<<i)  ’ 
ihSyi*  que  Dieu  conduit  mare  les  natures  plafti-  • ‘ ' 
L.  5 ques , quoi  que  nous  n’en  factions  pas  la 

- . *'  . — o ■' 1 .-»vi  J.  1 • 

• - . . maniéré,  «Scqu  elles agirent regulteYcjncnt 
far  elles  memes , fous  les  ordres  neanmoins 
. \ de  Dieu  qui  intervient  comme  il  lui  pl ait  & 

quand  il  lui  fiait.  Mais  atin  d’agir  fous 
- ; ' lés  ordres  de  Dieu  ne  faut- il  pas  les 

»•••■;  j ' conoître?  J’entens  par  agir  être  telle- 
ment la  eaufe  efficiente  qu’on  nepuifle 
point  confiderer  Dieu  comme  la  c&ùfe 
, prochaine.  Dieu  s’effi  fervi  des  caufes 
fécondés  inanimées  pour  produire  des 
. miracles  en  Egypte  & ailleurs  : il  peut 

félon  le  1 angage  figuré  de  l’Ecriture  » 
commander  aux  vents , & ils  lui  obeif- 
fent , mais  dans  ces  occafiohs-îà  les  çrea- 
. ; turesne  font  cenféesque  les  inftruinéns- 
■ de  Dieu  : il  eft  la  caufc  efficiente  pro- 
chaine St  irataediatejdes  miracles.,  parce  *. 

V . que  les  facultez  des  caufes  fécondés  font r 
■ *•  alors  apliquées  ou  dirigées  immédiate- 
ment par  u volonté.  Si  les  farultez  des. 
natures  plaftiques  étoient  dirigées  5c 

r . * ' r ‘ ;;  . Vplf- ; • 
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apfïquées  comme  un  inftrument  de  Dieu 
dans  la  formation  d’une  grenade  ou  d’une  sitHti 
bête , Dieu  feroit  alors  la  caufe  efficien-  tkeque 
te  prochaine  de  cet  ouvrage.  Mr.  Cud- 
vvorth  qui  ne  veut  pas  (a)  que  ces  tacul- 
tez  foient  un  inftrument  paflîf,  6c  qui 
veut  éviter  Timmediation  de  caufe  effi-  /autant 
ciente  que  les  Cartefiens  donnent  à Dieu,  plmgranJe 
ne  peut  donc  point  dire  qu’elles  font  di-  V*e  leiPaf^ 
rigées  & apliquées  par  la  main  de  Dieu 
dans  tout  le  cours  de  leur  travail.  On  fraiems  . 
ne  voit  pas  neanmoins  qu’elles  puilfent  fabius, 

Vçn  p a (Ter  un  feul  moment , car  Votez- f***?*#" 
nilation  dun  rœtus  eit*un  ouvrage  qui  bipartis  ».  • 
demande  l’attention  continuelle  de  l’Ou-  puwnt 
vrier.  Il  eft  compofé  d’un  nombre  in- 
nombrable  de  parties  dont  les  qualités  ^rfrt 
font  diferentes  , & qui  doivent  avoir  u machine 
chacune  une  certaine  lituation  6c  une  cer-  {***■*•' 
taine  configuration.  Tout  y eft  fi  deli-  . . 

cat  & fi  fragile , que  fans  une  vigilance  combien 
rion  interrompue  l'on  ne  pourroit  écarter  de  germes 
cequi  peut  défaire  ce  qui  a été  déjà  agen-  0*d,,m- 
ce  (b).  Puis  donc  que  les  natures  plat-  rjjftat  far 
■ tiques  ignorent  non  feulement  les  fins  de  ctmoïtulk. 
Dieu  (5c  il  n’eft  pas  neceflaire  qu’elles  (C) 
les  fâchent  ) mais  aufli  la  fin  de  l’ouvra-  ftraexplv  : 
ge , (t)  & l’otivragemême  , il  n’y  a point  1“5e,V  j'.‘ 
de  moment  où  elles  n’aient  befoin  de  la 
direction  'de  Dieu , car  fans  cela  corn-  1 267» , 
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ment  difcerneroienr-elle*  cc  quidoit  fcy-  .* 

1 - vir  à faire  croître  le  coeur  d’avec  ce  qpi  ■* 

s v doit  fervir  à faire  croître  le  cerveau  * &c  ? • 

* . Et  fi  une  fois  feulement  ce  qui  n’eft  pas 

./  propre  au  cœur  y entroit  pendant  que  Ce 

v qui  fergic  contraire  aux  inte|iins  y.  de f-  . • 

4 . . cendoit , toute  l’œconomie  animale  fe- 

--  roit  dérangée,  ou  même  détruite  dans  • 

. v ■ ^ 

v ces  petits  germes  ou  embryons.  4 
L’exemple  dont  Mr.  le  Clerc  s’eft  fer- 
fa)  Xiblîo*  vi  confirme  mon  opinion.  (4)  Les  Betes  3 
tbeqiu  dit-il  , font  diverf es  ebofes  régulièrement 
Waay  ^ lorsque  les  hommes  les  condutfent^uet  quel- 
. * les  ne  fâchent  pus  ce  qu’elles  font  ni  pour- 
quoi. Je  lui  accorde  qu’un  cheval  qui 
fait  l’exercice  du  manege»  né*  fait  pas  tou- 
(b)  L’E-  tes  jçj  VUçS  ^ j, y de  l’£cuier  : je  çroi 
peut  pro*  pourtant  qu  il  fe  fouvient  de  ce  qutmta  * 
poferntn  été  apris , & qu’il  fënt  bien  où  il  eft, 
feulement  & ee  qu’il  fajt  f & qu’il  conoît  même 
p'Johre  qu’on  veut  qu’il  faute , ou  qu’il  fe  tourne 
fon  udreffe , d’une  certaine  façon.  Avec  tout  cela  il 
mxis  nufft  ne  s'agite  que  félon  la  direction  conri- 
b*n  f miellé  de  l’Ècuiér ,3c  dès  qu’il  s’en  écar- 
’chtvuUou  te>  la  bride  & l’éperon  le  redceflênt.'  Qui 
- s’attirer  doute  qu’un  chien  ne  concilie  a certains 
. des  Penfîo-  fignes  qu’on  veut  qu’il  s’aprochè  * ou 
qu’il  s’éloigne?  & "peut-on  douter  que 
i ; ce  fentiment  ne  le  dirige  à s’aprochèr  où 
"■*"  ' f à s’éloigner?  Si  les  fignaâx  dont  nous 

" ’«î*  ; ' * ' ' . - ..  ■ * nmn 
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nous  fervons  pour  lui  faire  entendre  ce 
que  nous  voulons  qu’il  faffe , font  inuti- 
les, nous  fommes  contraints  d’ufer  de 
force  1 8c  en  general  nous  éprouvons 
dans  tous  les  fervices  que  nous  tirons  des 
bêtes  qu’elles  ne  nous  épargnent  la  pei- 
ne  de  les  diriger  ou  de  les  pouffer  qu’à 
proportion  qu’elles  conaiffent  ce  qu’il  ^ , 
faut  faire , 8c  qu’elles  font  dirigées  par  , 
leurs  fens  externes  ou  internes , 8c  par 
leurs  appétits.  D’ou  il  faut  conrlurre 
que  fi  elles  n’avoient  aucun  fentiment , 
nous  ne  pourrions  nous  en  fervir  çu’en 
mettant  toujours  la  main  à l’œuvre,  fa)  Car  h 
comme  il  faut  le  faire  à l’cgard  d’un  mar-  fan& 
teau  & d’une  feie  , ou  qu’en  les  em-  tntreJans 
ploiant  de  la  maniéré  que  nous  nous  1er-  Culet  du 
vons  d’un  moulin  8c  d’une  horloge , & cœur  efl 

des  autres  machines  dont  nous  conoif-  une  c*hf* 
r , 4 ■ . . ’ externe  a 

Ions  le  jeu  i car  quoi  que  nous  ignorions  J» 
,1a  ftrudure  8c  la  pofition  des  reflbrts  des  ce  qu’il 
bêtes  , nous  faurions  par  l’experience  produit 
que  telle  & telle  chofe  les  remue  d’un? 
certaine  façon.  Mais  en  ce  cas-là  elles  paretUt- 
ne  ferôient  la  caufe  efficiente  d’aucune  ment  qui 
chofe  reguliere;  toute  leur  régularité  fe- 
roit  l’ouvrage  de  l’auteur  de  leur  organi-  tftmee*u - 
fation:  elles  agiroient  machinalement , fe  exurne 
• ou  pour  mieux  dire  elles  ferôient  toujours 
mues  par  des  agens  (4)  externes.  Sou-  utitn  ^ 

G g g * £ ver  y produit. 
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venons  nous  que  les  natures  plafHqttes  ne 
* conoiflènt  rien , & qu’on  ne  peut,  pas  les 
. faire  agir  fur  le  pied  d’une  machine  qui  ' 

(2)  Ctji-  va  (4)  d elle-même  un  certain  te  ms,  car  j 
À-dire, t»  fcjon  Mr.  Cudvvorth  elles  font  iramate-  * ,> 
22 irüt  r^e^cs  » & caufes  efficientes.  Or  ileft 
fi  bit  s , ttr  certain  qu’une  machine  n’çft  à propre-  . 
k frtfre-  ment  parler  qu’une  caule  inftrumentale. 
ZlTJne  Difons  donc  qu  elles  ne  peuvent  ferrir  à - 
parut  d'u-  organiler  les  animaux  qu’à  mefure  que 
s e horloge  Dieulesaplique,  ou  les  dirige,  lirait 
ne. va  d’tllt  donc  qu’il  jc  fa(fe  depuis  le  commencer  . 
plu,  qu'au-  mei^  juiques  a la  fan , car  elles  ne  çonou-  H* 
tune  f* nie  fent  pas  mieux,  en  un  certain  tems  de  b 
d 'ttnmoH - grolfeire  d’une  femme , qu’en  un  autre  ce 
qui  concerne  leur  ouvrage.  Elles  ne  font 
donc  que  des  inif  rumens  paffifs  dont  * 
V t-  ‘ . , Dieu  fe  fert  pour  organifer  les  corps.  Ji 
„ v - en.eft  donc  feul  la  caufe  efficiente  , coin-  /* 
me  les  Cartefiens  le  difent.,  ôc  ceferoit 
; : en  vain  qu’en  allegueroit  les  facilitez  effi-.  1 
cientes  des  natures  plaftiquea  , car  ces 
..  ; ' “ facultez  n’aiant  pas  plus  de  conoiiTance 
•*.  que  les  (ubftances  à qui  elles  apartien- 
•\Vv  - • . nent  , c’eft  mettre  un  aveugle  fous  la 
conduite  d’un  aveugle  que  de  joindre  en- 
femble  ces  fubilances  & ces  facultez. 

• ■ '•  , Outre  que  ces  facultez  étant  continuel- 
;;  . lement  apliquees  par  le  directeur  de  l’ou- 
\ ” • s ■-  vrage,  ne -peu  vent  être  confidçrées  que 
**■*.  •*  . /•.  . y • ' . . ; j7:è  • com- 
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' comme  un  infiniment  paflif.  Onnega-  . - 
gne  tien  en  fupofant  que  ces  fubflances 
font  (4)  immatérielles  & vivantes  » c’eft  (a)  Bîflir- 
au  contraire  augmenter  les  difficultez  vû  the1”e 
1 qu’il  eft  plus  dificile  de  concevoir  la  for-  }$***£ 

J Jce  motrice  dans  uoe  créature  incorpo-  423. 

'relie  que  dans  une  créature  corporelle  » 

8c  l’on  ne  fauroit  comprendre  qu’elles  , * 
puffent  organifer  fi  elles  n’avoient  pas  la 
force  de  remuer  la  matière.  * * . • * * * J* 

J’ajoute  que  les  laquais  & les  apren-  f-  . ' 
...  tifs  me  fourni  ffent*un  exemple  favori-  * ’ * 

*ble  , car  il  eft  certain  qu’en  tout  ce  qu’ils, 

«-  ne  conoiffent  pas  ils  ont  befoin  d’etre  di- 
rigea par  leurs  maîtres  > & que  li  l’on  fe  , • ’ -/  r 
. difpenfe  éc  leur  repeter  à chaque  mo-  . V 
ment  ce  qu’ils  doivent  faire  > ce  n’eft  qti’à 
caufe  qu’ils  prenent  l’idée  de  ce  qu’on 
leur  a commandé.  Puis  donc  que  les*'  * ^ 
natures  plaftiques  ne  conoifTent  jamais  • a 
rien  de  ce  qu’il  faut  qu’elles  fartent  * il 
n’y  a point  de  moment  où  Dieu  ne  les';  . * . - 
. doive  diriger  & apHquer.  Si  Ton  avoüoit  , 

cela  comme  l’Ecole  de  Defcartes  l’avoue- 
, T à l’égard  des  corps , lesStratoniciens  ne  ..  * , 

pourroient  plus  faire  de  retorfion.  Mais  ; 

• -fi  l’on  fupofe  qu’il  fufît  que  Dieu  dirige  ' Y" 
quelquefois  iipe  nature  plaftique  , l’on 
demeurera  dans  l’embaras.*  Ils  foûtien- 
. drontque  fi  elle  agit  toute  feule  pendant 
G g g 7 ' • ; ï*;v' 
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(a ) Ctjl-  la  moitié  (a)  du  tems  de  la  grofielfc  d’ü-  ' 
ne  femme,  elle  eftauffi  incomurelv  nfi- 

tt!  port  tons  ' r \ h k * *-ï  t J*  « 

du  tems  ble  dans  le  fjitcmc  de  Mr,  Cudwortn 
outils  tu  que  dans  le  leur.  Toute  l’abfurditc  que 
fetstt  tAs  pon  trouvc  jJns  ja  fuppfiuon  d’un  ou» 

jointes  sn-  vrage  régulier  6i  trèy  diricile  faitpar  urie^ 
[omble  caufe  qui  ignore  tout , fe  trouve  là , &j(i  * 
l’on  répond' que  la  narure  plaftiquen’a 
Z.?,'. tU  * fait  que  fuivre  le  plan  dune  caufe  intelli- 


mots, 


genre,  ils  répliqueront  que  l’abfurdite 
* ne  celfe  point , puis  qu’on  fupofe  qif  une 
. • créature  peut  exrcuter  non  pas  comme 
un  infiniment ‘paffif,  mais  comme  une 
* * r. . caufe  efficiente  l’organifation  d’un  foetus 
; » pendant  quelques  mois  «félon  des  plans. 

■*  t.  dont  elle  n’a-nulle  idée.  Enfin  ils  ,di* 

' , ' ront  que  fi  une  créature  qui  ne  fait  tien 
peut  exécuter  un  plau,-  la  nature  peut 
(b)  cv/?-  iuivre  (b)  un  ordre  fans  le  favoir,  écils 
*'dtre ’ . , , demanderont  une  bonne  difparité.  ‘ - . 

toujours  Cela  conduiroit  la  difpute  à an  autre 
avec  des  méditait , je  veux  dire  contre  la  fuppoli» 
Uixiu  t;on  que  la  nature  a d’elle-méme  le  po«- 
mentï'&c. votr  mouvoir  régulièrement.  Mr.  le 
Clerc  dit  (c)  qu'il  fer ott  facile  de  r envers 
jbpru  p*g.  for  cette  fyppofifion  : je  le  croi  aufli  % 
mais  alors  l’attaque  fe  féroit  par  la  (d) 
(d)  Rafor-  première  dificultéÿ  & non  pas  par  la  fe- 
téo ci-do jjus  conde  qui  eft  la  feule  qu’il  s’agifloit 
^.*138.  d’examiner.  » « 

' Châ- 
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Chapitre  CLXXXI. 

«■  1 . . - * ' * t 

Examen  des  nouvelles  obfervaticns  de  Mr. 
le  C 1ère  louchant  les  natures  plafiiques 

de  Mr . C udiporth.  - , ..  . 

• • . 

POur  vous  rendre  plus  fenfible  la  force  -■ 
des  reflexions  que  je  viens  de  faire , 
j’y  veux  ajouter  l’examen  de  te  que  Mr. 
le  Clerc  a répliqué  en  dernier  lieu. 

« (a)  La  Caufe  fuprétne , & qui  a une  fa-  (a)  BU  lit. 

Z'fc  infinie  , après  avoir  conçu  le  deffein 
de  former  les  animaux , a pu  produire  des  7 ■ 'paj°*  ' 
Caufes  inferieures , qui  exécutent  [on  pro - x$i.  283. 
jet  ^ fans  en  [avoir  les  raifons  ,t‘  mies  fins  , 
ni  fans  avoir  d’idée  de  te  qu’on  appelle  or-  ^ T 
<dre-y  qui  ejl  une  difpofitton  de  parties , ran- 
gées enfemble  d’une  maniéré  propre  a par - 
A venir  à un  certain  but.  ....  Comme  les 
Oifeaux  font  leurs  nids , de  diverfes  ma - 
mer  es,  & cowpofés  de  divers  matériaux  , 
fans  avoir  aucune  idée  d’ architecture  , ni 
d’ordre,  ni  de  maçonnerie \ rien  riempe - 
cbe  qu’il  ri  y ait  de  meme  des  Natures  im - 
* materielles , qui  fajfent  les  premiers  Em- 
bryons des  Animaux  & des  Plantes  ; fans 
[avoir  d quoi  ils  pourront  fervir  & fans  com- 
prendre l’ordre , qu’il  y a dans  leur  fi,  uüu- 
te.  \ . . ’k  11  efi  nécejfaire  que  l’inventeur 
d’une  machine  ait  beaucoup  d’ efprit , mais 

• . • V • "*  :■  “ ■ .il 
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il  ne  fi  pas  nécejfa'tre  que  ceux  JttfUiTfU 
(a)  On  yvur  /*ire  (a)  en  lâchent  le  dejfein  & les  rai - » • 
nt  fait  pas  exécutent  fes  ordres  ‘Z**  1 

'tionullt  félon  f étendue  dé  leurs  facultés..  Ce  font 

qutlapMr-  là  les  premières  obfcrvations  de  Mp.  lé 
ticule  mais  Clerc  dans  fts  nouvelles  répliqués,»  & 
Ÿl7utf*Iu  vous  devez  étte  bien  alfûréque  ce  pre- 
dirt  aient  fnier  pas  eft  un  faux  pas/-*  ' 
beaucoup  je  ne  yeux  point  le  prefleTde  noos 
7 •entoL  aPrentire  comment  il  fait  queles  oifeaux 

* viens**  n’ont  aucune  idée  d'ordre  par ’rapbrt  à U'  . 

veux,  et-  conftrudion  de  leur  nid»  car  Ê’eft  ce  qu’il 

déjptt  [ag.  doit  fupofer  y vu  qu’il  feroit  hors  dé  pro-’ 
tis+.mai}  .f  . , 1 v „•  -i  Am 

il  faut  P05  d avojr  egard  a 1 ignorance  oti  'fl$ 

.pourtant  font  de  nôtre  maçonnerie»  ôcdehôcre 
àrchiteâure.  Il  ne  s’agit  ici  que*  des 
prhpokr  connoiffan  ces  limite'es  à l’ouvrage  qué* 
chaque  créature  doit  produire  » & par  * 
et  qu'on  conlequent  fi  les  oifeaux  favent  corn-*-- 
fajjtnu  1 S ment  & *lue^s  roatériaur  ils  doivent 
conftruire  leur  nid  » ils  font  un  exenapfe  - 

* contre  l’hypothefe  de  Mr.  le1  Clert  ,‘qtie!-' 
que  ignorans  qu’ils  puilfent  être  de tou- 
tes les  autres  chofes.  Vous  favez  les-em—  . 

* Ijaras  à quoi  Ton  réduit  les  Pjeripsftflfr* 

. ciens  : ils  combatent  les  augprtiares  de 

■Mr.  Defcartes  par  des  experfences  très-  . 
propres  à faire  voir  que  les  bêtes  ont  du 
' * • . raifonnement  , mais  lors  qü’üs'  vpieét  • 
qu’on  en  tire  cette  confcquence , ils  rè- 

• culest > 
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culent , & iis  biaifent  , & diftinguent 
entre  conoître  matériellement  les  moiens 
- qui  conduifent  à une  fin  , & les  conoître 
formellement > 6c c.  & ils  donnent  tel- 
les limitations  que  bon  leur  femble  à la 
conoiffance  des  bêtes.  C’eft  marcher  à » 
tâtons  dans  un  lieu  qu’on  ne  conoit  point.  . 
Mais  fans  m’engager  dans  certe  difpute 
je  me  contente  de  dire  qu’il  eft  beaucoup 
plus  probable  que  les  oi féaux,  ont  une 
Idée  de  leur  nid  , & de  Tordre  qu’il  fauc 
garder  pour  le  conftiuire  , qu’il  n’cft  pro- 
bable qu’ils  ne  l’ont  point.  En  tout  cas 
i]  me  fufit  que  Ton  ne  puifie  prouver 
qu’ils  manquent  de  cette  idée,  ils  font 
dès  là  hors  d’état  d’être  allegpea  pour 
éclaircir  la  qneftion  des  êtres  plahiqués 
de  Mr.  Cudvvorth.  Pouffons  encore  plus 
loin  la  complaifance  : accordons  comme 
uh  fait  certain  qu’une  hirondelle  bâtir  fon 
Bld  fans  difeerner  la  convenance  des  ma- 
tériaux , & fans  avoir  tout  à hrfois  l’idée 
de  cet  ouvrage , & de  la  maniéré  de  le 
conduire  à fa  perfeéHon.  Accordons 
qu’au  moment  B elle  ne  fe  fou  vient  plus 
de  ce  qu’elle  a fait  au  moment  A , & qu’el- 
le ignore  ce  qu’elle  doit  faire  au  moment 
C.  Il  filera  pour  le  moins  que  Ton  con- 
vienne qu’elle  fait  ce  qu’elle  fait  dans 
chaque  moment , car  li  elle  l’ignoroit , il 
. ’ - * ne 

a . 

. • * . 
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ne  faudrait  plus  la  diftinguer  d’un  auto* 

* , mate  : le  fentiraenc  lui  ferait  ties-inutile. 

* Or  fi  elle  fait  dans  chaque  moment  ce> 
qu’elle  fait , & fi  elle  eft  dirigée  p^r  cette 
, * conoilfance  » il  fe  trouvera  qu’elle  Jâir 

f *4  0w  fon  nid  par  uac  fuite  de  (4)  -pcnfées  qui 
m<r  J 1ns  fuccedcqt  le*  unes  ayx  autres  fuivant  des 
fa  fiinifi-  difpofitions  d’ordre  5c  d’arr.  Puis  donc 
raison  U que  les  natures  plulliqyes  ne  favçrit  jar 

mais  ce  S'J‘eIlcs  91»  I*ut  Pas 
./«  emploie  i.ci  4a  compauifqn  des  oi- 


Jer  Cartt-  féaux,  y -r 
fient. 


•ri.ii'..'* 


-Il  importe  que  vous  remarquiez  que 
- . „Mr.  le  Clerc  a répliqué  .comme  fi  l’ob-, 
jeétjon  4e  Mr.  Bayle  émit  fondée  en 
partie  fur  ce  que  les  raifons  5c  les  fins.de 
Dieu  ne  fcnt  point  connues  à ces  fiaturcs 
plaftiques,  Mais  il  eft  certain  que  l’ ob- 
jection porte  toute  emiere  fur  un  autre 
fondement.  Elle  luppfe  que  par  exem- 
ple un  laquais  etnploié  à porter  des  let- 
tres doit  bvoir  necefiairement  non  pas 
les  motifs  5c  les  delîeins  de  celui  qui  les  a 
e'çrkes,  mais  à qui  iiles  faut  rendre , & 

* ce  qu’il  fa.ut  .faire  pour  les  leur  rendre. 
Vous  vous  Çouvenez  de  la  diftinétion  que  . 
l’on  fait  dans  les  Ecoles  entre  la  fin  de  m 
* l’ouvrage  5c  la  fin  de  l’Ouyjier.  %> 
navigation  qui  eft  b fin  d’un  vaifleau  , 
n’efi:  pas  toûjours  la  fin  4e  rçelui  qui  le 
' ’*  ■ * ^fait 
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fait  conftruire.  Il  peut  avoir  en  vue  de  • . * 

* ne  le  faire  fcrvir  que  de  parade , ou  de  le 
..  faire  fauter  en  l’air  ou  couler  à fond  penr 
dant  quelque  folcmnité.  Il  feroit  pofli-  . 

. bleque  les  Ouvriers  ne  coriulfent  ni  la  fin  • . 

. du  vaifleau,  ni  la  fin  de  celui  qui  le  fait  r 1 
faire,  car  ils  pourroient  preparêr  les  uns-  ' . "* 

les  mâts,  les  autres  les  planches,  &c. 

& mettre  toutes  les  pièces  dans  la  litua- 
tlon  neceflaire  fans  avoir  jamais  ouï  par-  . 

1er  de  navigation.  Il  fufiroit  que  chacun  , . * , 

• .*  confit  la  forme  de  ce  qu’on  lui  donneroit  •»’  < 

. à faire,  & que  quelques-uns  d’entre-eux  ,*_  • 

• fçufTcnt  placer  chaque  partie  où  on  leur 
ordonneroit  delà  placer , & quand  me- 

me  ils  ne  comprendroient  quoi  que  ce  (2)  ou 
fut  dans  la  fyrametrie  du  batiment , ni  tant  * U 
dans  les  raifons  de  leur  directeur  ils  nefottc*Par 
.iailferoient  pas  de  pouvoir  bâtir  uh  très- 
'bon  vaifltau.  Mr.  Bayle  ne  pretendoit  de  tanoif- 
donc  pas  que  les  natures  plaftiques  doi-  J*f- 
vent  conoître  les  raifons  , les  defieins  * 

les  fins  de  Dieu,  & que  fans  cela  elles  i^rt, 

• ’ (croient  incapables  de  former  un  arbre  cemmton 

ou  un  animal , il  n’a  prétendu  finon  qu’il  tl~  * 
llut  qu’elles  aient  (a)  l’idée  de  l’ouvra- 
ge  qu’elles  forment  & de  la  maniéré  de  bironitUt. 
le  produire  , & que  fi  elles  n’avoient 
•*  point  une  telle  idée, elles  ne  le  pourroient  ^ bt. 
point  former,  ou  que  fi  fins  en  avoir /«»/«■*. 

• \ ' \*  » ■*'*  au»  - . 
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. " . aucune  notion  elles  le  formoient , un  . ' 

Stratonicien  pourroit  rétorquer  la  difi-' 

• * t Culte  dont  if  s’agit. . Il  eft  vifible  que  * 

. * . • les  artilans  dont  j’ai  parlé  ci-deflus  qui 

* ’ ai.  fans  avoir  aucune  idée  dé  vaiflfeau  fe-  * '• 

* - "roient  un  mât  » une  voilé  1 nngouver-- 
' mil  , $t.  fauroient  pour  le  moins  ce  , 

> que  c’eft  qu’un  mât  » une  voile  ,*  un  gou- 
vernail éc.commenf  il  les  faut  fai-, 

- * re,  & qu’autrémenf  il  leur  feroititnpoffi- 
«**•...  *b!e  de  travailler  à ces  pieces-Ià.  ' Il  faut 
■ * ;.*'*■  ’ .dont  de  toute  rreceïlîté  felon  NÎr.  Bayle".  • 

..  .*  .V  - qu’une  nature  plaftique  qui  forme;  la  . 

• ’ j*  ’ fnoélle , l’éeoree  » les  feuilles , les  fleurs, 

k * les  fruits  d’une  plante,faclie  pour  le  moins  . 
ce  que  c’eft  que  moelle  déplanté,  ScC.*  . 
& ce  qu’il  faut  faire  pour  la  produite.  ïl 
; femble  que  Mr.  lé  Clerc  ait  voulu  de-  . . 
p ciï fer  fes  ledeurs , ion  leurfirit  e prendre  - 
{échangé.  Il  éclipfe  le  principal  chef 
•‘iV-  a*  de  l*bbjedion , car  il  ne  dit  rien  de  l’idée 

• * ^"particulière  de  ce  que  les  natures  plafti- 

ques  doivent  former , 8t  c’eft  pourtant 
•'  * - de celle-Iaque  Fort a prerendudire qtfel- 
? le  leur  eft  neceflaire  indîfpenfablement» 

-,  -*  * il  n’articufe  qaé  les  idées  des  raiforts,  8c 
•Vv":  * - des  fins  de  Dieu  , 8c  des  raports  dépar- 

ties les  unes  aux  autres.  On  lui  accor- 
dera fans  peine  que  des  ôuvriers  quérir  - 
- fauroient  pas  ces  raports  , ni  les  vues 
* * r-  * *■  u * . ‘ d’tm 
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d'un  architecte  , pourraient  préparer  le* 
matériaux  d’un  édifice.  Ge  n’efl  donç 
point  dequoi  il  s’agit.  ^ . , * 

Un  Prince  pourrait  faire  élever  fous 
des  tentes  en  raze  camp  gne  un  cer* 
tain  nombre  d’eufans  à qui  l’on  ne  par- 
• -leroit  jamais  de  roaifon  » mais  on  aprenr 
droit  aux  uns  à tailler  des  pierres , ou  à 
faire  des  briques  , ou  du  mortier  , ou  à 
fcier  ék  à raboter  des  planches  , .ou  à 
préparer  des  poutres  & des  foliveaux  « 
.de  l’on  aprçndrôu  aux  aqtres  à faire  des 
portes  , ou  des  fenêtres , ou  des  ferru- 
res , dcc.  Ils  ignoreraient  tous  à quoi 
[ . l’on  deftine  leur  travail  ».  & quel  oçdrç 
. l’on  peut  établir  entre  tant  de  pièces  di- 
ferentes.  Jufques-là  ils  reflembjeroient 
à ces' natures  plaftiques  de  Mr.  le  Clerç/ 
- mais  comme  aucun  d’eux  ne  pourrait 
^faire  l’ouvrage  particulier  qui  lui  ferait 
aflîgné  s’il,  n’en  avoir  pxaint  d’idée,  & 
s’il  en  ignorait  l’art  ; ;il*£aut  dire  aufli 

* que  les  natures  plaftiques  doivent  pour 
le  moins  favoir  ce  que  c’eli  qu'un  nerf, 
qu’une  veine,  &c.  de  comment  on  doit 
travailler  à la  formation  de  chaque  or- 
gane. Moicnnant  cette  conoiflance  elles 

* feront  des  nerfs  de  des  veines , dcc.  quoi 
qu’elles  ne  fâchent  point  les  rapor.tjni 
les  u i âges  de  tous  les  membres,  ni  ce 

»■  'que 
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que  Dieu  Te  propofe  par  le  moien  des 
' animaux  mais  fans  cette  conoillance.el- 
les  ne  feroient  pas  plus  propres  à faire'  un 
s . . f - raufcie ,'  qu’un  ferrurier.  à faire  une  clef 
dont  il  n’juroic  nulle  idée.  . 

•'  Je  ne.vois  pas  quel’on  puifle  ôter  à 

t ’ ces  natures  plaftiques  l’idée  que  Mr.  le* 
(a)  Voin  ..Clerc  leur  ôte,,  ç’eft  (a)  l'idée  de 
. tt  ■ dtjftis  qH'on  épelle  ordre  , qui  efi  une  dtfpofition 
M* 1 2fS>-  parnes  rangces  tnftmble  d'une  maniéré 
propre  d parvenir  d un  certain  but.  Car» 
jé  v°us  prie,  ü les  matériaux  préparez, 

. • par  les  ouvriers  dont  }’ai  parle  ,fër  voient 

effeiHvecnent  à la*  conftrûâioa  d’une 
ma.fon  y à qui  attribuerions-nous  d’avoir  . 
* v fait  cçt  édifice^  Ce  ne  ferait  pas  a ces 
• t . ouvriers -là  , mais  à ceux  qui.  auraient 
v • range, les  matériaux  félon  les  réglés  >lc 
l’archicefture  , gens  qui  qe^pot^diene  • 

- manquer-  de  Y idée  de  ce  qu  4n  appelle  or-  * 
dre  y quïeftune  dfpefition  de  parties , &C* 

;v  Si  donc  les  banires  plaftiqifcs  fontl^çau-  • 
fe  de  l’organifation  des  animaux , . on  ne 
’ * . ‘ peut  ptss  les  comparer  à ces  Ouvriers  qui 

r . * • - prépareraient  fous  de$  tentes  les  uns  les 
pierres  , ou  le  mortier  » les  antres  les 
• , '•  poutres,  ou  les  foliveaux,  &c.  Il  faut 

: les  comparer  à ceux  qui  de  ces  d&rentes  * 
pièces  bâtiroientupemaifoo.  Nous  de~ 

. ’ v * vons  donc  dire  qu’elles  favent  les  raports 

• ’ * la,;»'.  ijtr. 

. — «,  vc 
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& les  fondions  des  organes , & qu’elles 
les  arrangent  félon  des  idées  d’ordre , • 
car  je  croique  Ton  entend  qu’une  nature  * 
plaftique  furit  à organifer  tout  un  animal, 
je  ne  croi  pas  que  l’on  pretende  que  plu- 
Ïieuïs  natures  plaftiques  travaillent  à la 
formation  *ti’un  individu  , les  unes  aux 
.nerfs,  les  autres  aux  veines,  &c.  lans  . 
nul  concert  réciproque  , ou  (ans  que  les 
unes  fâchent  ce  que  font  les  autres.  Mais 
en  ce  cas-là  même  il  nous  faudroitfupo- 
fer  quelque  nature  plaftique  qui  arran- . ' 
geât  tous  les  organes  que  les  autres  au-  * 
roient  préparez  , & ce  feroit  celle-là  qui 
pafleroit  juftement  pour  - la  caufe  de  la 
formation  de  la  machine  animale.  Ce  “ 
feroit  à celle-là  qu’on  nefauroitrefufer** 
la  conoiflance  de  la  fjrmmetrie,  ou  l’i- 
dée de  ce  qu'on  appelle  ordre. 

- J’avoue  à Mr.  le  Clerc  que  l’invenr  ’ 
teur  d’nne  machine  la  peut  faire  faire  par 
des  gens  qui  n’en  facnent  ni  le  deflein  ni 
les  raifons , & qu 'il  fuffit  qu’ils  exécutent 
fes  ordres  félon  l' étendue  de  leurs  facultés, 
mais  je  lui  foûtiensqu’ils  ne  les  fauroient 
exécuter  fans  les  conoître.  On  auroit  « 

- . r • 

beau  commander  à un  tailleur  de  coudre 
un  bouton  , il  ne  le  pourroit  jamais  cou- 
dre eli  confequence  de  cet  ordre  s’il  nç  '» 
favoit  pas  ce  qu’on  lui  ordonneroir.  Des 

.*  * . . • ' - gen*  r J 
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• geus  qui  ignorent  ce. que  c’efLque  epu- 

, dre,  pourroiem-ils  exeçuter  un  pareil  oi- 
...  dre,  quand  inc  m e on  Jeu  r«  met  croit  unè 
, aiguille  ôc  un  bouton  & du  bl  entre  les  „ 
* mains?.  / ■.  * >•*  . v 

Voici  d’autres  obtfeivatiohs  de  Mf.  le- 
/ ' Clerc  :,-elle^  ^vncerncnc.ia  jetorHon  de 
, l'argument  que  l'on  fonde . far  la  regula- 

'•  V*  <-rité  des  organes  des  animaux,  ^1  fupofe 
que  M.r,  Cudwoçth  a fondé  cet  argu«<  ' 
(a)  Biilio-  ment  fur  rç  principe  que  (4)  run  ne  peut 

+ L J.  *1  11  M Mm'aàf  AM  rwAvO  C Ji  M t AM  üll/lfy  P 4 A AA  Ai» 


, ' /«»  comme  celui  de  former  les  ontmaux 
% foit  tout-a-fait  incompatible  avec  le  défont  ' 
de  conoiffance  t maisqu’il  ne  foit  pas  be- 
foin  que  les  caufes  fécondes  qui  contribuent  ’ 
’c\  a l'execution  de  ce  dell'ein  [atbem  les  rai» 
U,  fous  & l/tfn  de  la  première  Cajïfei Ledca 
< fout  de  conoiffance , rqoûre-t.~il  rtiffLpomt 
incompatible  en  elles  avec  des  aüiens  régu- 
lières t tomme  dans  la  Çaufe  qui  en  forme 
le  projet.  Si  Les  Stratoniciens  eonve- 


* ->  * ¥ d’une  partie  de  cette  hypothefepèur  con- 

f ' * . ?.tcftèr  l'autre,  ils  pourront  donc  emploier. 

• larctorfion.  J 

^ 
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La  do&rine  de  Mr.  Cudworth  eft  i. 
que  la  véritable  caufe  prochaine  & im- 
médiate des  animaux  n’a  aucune  idée  de 
l’ouvrage  qu’elle  produit.  2.  Qu’elle  a 
etc  faite  par  une  caufe  qui  a l'idée  de  cet 
ouvrage.  Les  Stratoniciens  admettent  la 
première  de  ces  deux  propofitions , 3c  < 
rejettent  la  fécondé.  Pour  peu  qu’ils 
aient  de  fincerité  ils  avoueront  qu'il  n’y 
arien  de  plus  étrange,  ni  de  plus  in- 
comprehenfible  que  de  fupofer , que  ce 
qui  forme  la  machine  des  animaux  ne 
conoît  rien  , 8c  vient  à bout  cependant 
de  mettre  chaque  partie  dans  l’état  où 
elle  doit  être  pour  la  conftrufèion  d’un 
ouvrage , où  il  paroît  plus  d’artifice  que 
dans  tout  ce  que  le  genre  humain  a in- 
venté de  plus  merveilleux , & de  plus  in- 
génieux. *.  Mais  ils  foûtiendront  que  Mr. 
Cudworth  ne  fauroit  les  inquiéter  fur  cela 
puis  que  fa  première  thefe  contient  tout 
ce  grand  inconvénient,  & que  fa  fécon- 
dé thefe  n’y  peut  pas  remedier. 

Ils  lui  montreront  par  la  voie  de  l’in— 
duflion  que  ces  deux  chofes  paroiflent 
egalement  impoflibles  y l’une  que  les  in- 
venteurs d’une  machine  ne  conoiffent 
rien  > l’autre  qu’ils  la  faffent  faire  par  des 
gens  qui  n’en  ont  aucune  idée.  Si  l’on 
montroit  à des  conoiiTeurs  un  magnifique 
Tome  III . . H h h"  pa-4 
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palais , ' & qu'on  leur  dit  : vous- en  aim  ’t - 

• rez..  l'arcbitedure , maïs  ce  nefi  parla  le 
merveilleux  de  l'ouvrage , voks  devez,  fa- 
non que  tous  les  matériaux  {e  font  prepa * - 

' r ez.  & rangez,  eux-mêmes , fans  que  per * 
forme  eut  dre ffé  un  plan  5 ils  repondroient 
" « fâns  doute  vous  vous  trompez,  quant  au 

* fait  , mais  non  pas  au  difcetnement  des 
cbofes  les  plus  admirables.  'Si  oh  loft 
œontroit  un  autre  palais  auffi  beau  que 
celui-là  > & qu'on  leur  dit  » la  conftru&ion 
tien  efi  pas  fi  prodigieufe , car  il  a été  bâti 
fur  le  plan  d'un  três-babile  arcbiteSe  par 
des  êtres  qui  n avaient  aucune  cono  ffam  e de 
Ce  plan,  & qui  ne  f avaient  pas  même  qu’ils 
fujfent  au  monde , ne  doutons  pas  qu'ils  ne 
répondirent , vous  vous  trompez,  quant  au 
fait,  & quant  au  di fermement  du  plus  & du 

. ; pleins  en  matière  de  miracle,  lime  f croit 

pas  moins  étonnant  que  ces  êtres-là  privez, 
de  toute  connoijfance  euffent  bâti  ce  palais  fé- 
lon le  plan  d'un  arcbttefte  que  fi  les  maté- 
riaux s' étoient  préparez.  & rangez,  eux 
. mêmes  , fans  que  perfonne  eut  formé  un 

flan.  J&jfyk 

Vous  pouvez.  Moniteur  s âpliquer 
ceci  à tous  les  arts:  vous  n'en  trouverez 
pas  un  où  il  nefoit  inutile  à un  ouvrier 
, que  d'autres  aient  l’idée  de  ion  travail  $ 
sunel’a  lui-méme.  Peu  d’efprit  lui  peut 
* r'*  * 0 . ...  * fufire 


* 
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fufire  à exécuter  ce  qui  n’a  pu  être  inven- 
té fans  beaucoup  d’efprit  , mais  ua  ma- 
réchal ferrant  feroit  un  prodige  plus  ad- 
mirable que  les  Archiraedes  anciens  5c 
modernes  s’il  faifoit  un  clou  fans  favoir 
ni  c*e  que  c’eft , ni  comment  il  faut  s’y  ‘ 
prendre.  Vous  voicz  donc  que  la  fé- 
condé partie  de  l’hypothefe  de  Mr.  Cud- 
vvorthj  favoir  que  Dieu  a l’idée  de  l’orga- 
çifation , n’ôte  pas  ce  qu’il  y a d’incora-, 
prehenfible  , ou  d’impoffible  dans  la 
première , fayoir  que  la  véritable  caufe 
efficiente  & immédiate  de  l’organifation 
ne  conoît  quoi  que  ce  foit  : il  faudra  donc 
que  cet  habile  homme  laiffe  les  Stratoni- 
ciens  en  repos  s’il  veut  qu’ils  l’y  biffent. 

Il  fupofera  tant  qu’il  voudra  une  fa-, 
culté  occulte  dont  on  ne  fe  peut  former 
aucune  notion  , une  faculté  > dis-je, 
communiquée  aux  caufes  fécondés  qui  •, 
les  mette  en  état  d’executer  un  comman- 
dement , un  plan  qu’elles  ne  conoifTent 
point , je  vous  ai  déjà  dit  (a)  que  cette  (a)  Ci-dtf.r 
furofition  eft  expofée  à de  grans  incon-^ 
vemcns>  & j ajoute  quun  Stratomcieny^jJ^  ^ 
ne  manquerait  pas  de  répliquer  1.  que 
l’on  renverfe  toute  forte  de  vraifemblan- 
ce  lors  qu’on  fupofe  que  Dieu  ne  voulant 
point  faire  lui-même  les  animaux,  donne 
cette  commifEon  à des  natures  plafliques^  . v 
‘ . " - H h h a / cora-  1 
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» (a)  Notez  comme  à Tes  fubdeleguez  fans  leur  faire 

\tra?quî  cono**re  fes  ordres  ; 2 . que  cela  reflem- 
fnt  le  pre-  bleroit  à la  conduite  d'un  homrnequi  n’a 
mierqui  jamais  exifté  » je  parle  d’un  homme  qui 
iTteîde  Ut>  emploierait  des  gens  à folliciter  fes  pro- 
tn ens  qui  cés  fans  leur  en  communiquer  nulle  co- 
tut  rangé  noiflance  : 3.  que  fi  une  faculté  feparéa 
les  parut j toutc  notion  eft  capable  d’organifer 

titre  ,*f*pe- tes  animaux  , & fi  elle  exifte  a&uelle- 
foit  e\u‘tl~  . ment , rien  n’empcche  qu’on  ne  fupofe , 
Uu*»*  cotnme  ^ifoit  Straton , que  c’eftunede 
turTftmi-  ces  kcultcz  incréées  avec  lefquelks  U 
Unes  eu  matière  a toujours  exifté  : 4.  que  cette 
üjfimilai-  fupofition  n’eft  pas  plus  étrange  que  cel- 

* [on  article  le  de  tant.  d'autres  proprietez  incréées 
dans  le  que  les  Philofophes  ont  données  à la  ma- 
Di&ienai - tiere  , les  uns  lui  aiant  donné  la  nature 

r£a'leMpàg  deaU  » 1®*  autres  Celle  de  feu  > &C.  *OUS 
«3.  de  U aiant  dit  qu’elle  avoir  par  elle-même  Vira-1 
a .édition,  penetrabilité , diverfes  figures  (a)  &c,'. 

J’omets  ceux  qui  lui  donnèrent  lesqua- 
îltî-t.  Iitez  $ motrices , & les  qualitez  (c)  al- 
geretéfr  teratrices  des  quatre  éleraens  -(  d ) : 
U ptfan-  y qu’ainfi  l’on  peut  fupofer  qu'elle  a 
tectr.  d’elle-méme  le6  vertus  plaftiques,  & que 
. l’on  s’expoferoit  au  progrès  à l’infini , fi 
l’on  n’ofoit  dire  qu’  un  ctre  peut  avoir  une 
chaleur,  qualité  fans  1 avoir  reçue  d une  caufe  qui 

la  f roi-  pn 

dtur,  l'hte-  ",  - * 

midité,  é>  ék  ftcktrtflt.  (d)  Voitx,  dans  le  mime  Dic- 
tionaire  l’article  Qjiiie  remarque  F* 
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en  eût  l’idée  : 6.  qu’enfin  les  autres  Phi- 
lofophes  ne  doivent  pas  trouver  étrange 
que  la  nature  qui  agit  fans  feconoître,  fe 
ferve  d’un  agent  infenfitif  pour  produire 
un  animal,  puis  qu’ils  avouent  eux-mê-  u » 
mes  que  le  principe  de  toutes  chofes 
doué  d’une  fcience  infinie  , a choilî  des 
agens  infenfitifs  pour  produire  les  créa- 
tures vivantes» 

On  peut  très-folidement  réfuter  cette 
faufle,  abfurde  , impie  fupofition  de  l’e- 
xiftcnce  d’une  telle  matière  > mais  Mr. 

CuJworth  ne  pourroit  faire  valoir  que 
la  première  de  nos  (4)  deux  raifons.  Ses  (a)  Voitz. 
natures  plafliques  le  defarmeroient  de  la  «-*/«" 
r«on.ic  _ . 

' Vous  avez  déjà  (b)  vu  que  Mr.  le  (b)'  Ci- J 
Clerc  fe  perfuade  qu’en  fupofant  qu’elles  Ui  ; 
agirent  fous  la  direction  de  Dieu  l’on  li**Vk  . 
peut  refoudre  toutes  les  dificultcz.  Il 
s’étoit  fervi  de  l’exemple  des  bêtes , qui 
font  diverfes  chofes  régulièrement  lors  que 
les  hommes  les  conduifent  quoi  quelles  ne 
fâchent  pas  ce  quelles  font  ni  pourquoi  (c).  (c)  Mi-  \ 
On  lui  avoit  répondu  que  fi  nous  faifons  ^ 

U revue  de  tous  les  fervtcesque  nous  tirons 
des  bêtes , il  fe  trouvera  quen  tout  ce  où 
< leurs  connoiffances  ne  leur  fervent  point  de 
guide  , il  faut  les  pouffer  OU  LES  diriger 
tout  comme  fi  elles  croient  de  puresmacbi- 
% H h h j tics  y). 
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• fa)  Bift.  nés  (a).  On  avoit  tourné  cét  exemple 
dts Ouvra-  contre  ju}  afln  Je  prouver  qu’il  faudroit 

\ans.  De-  que  ^1CU  aP‘lcluat  & dirigeât  lans  înrer- 
etmbre  ruption  les  êtres  plaftiques  depuis  le  com- 
,7°+*  faS-  mencement  (b)  de  l’oreanifation  iufquts 

f4,2,  ■*  xt/»  ^ V . ♦ p 

• * , 9 a la  fan  (f)»  ce  qui  montreroir  qu  elles 
‘ (b)  On  fe  ne  font  que  des  inftvumens  paflifs.  II  a 
fervit  ibid.  répliqué  (d)  qu'il  n'en  eft  rien  , & que 

deVextm-  l>exemP^e  dont  Ü s’eft.fervi,  demeure 
fie  d’sine  dans  toute  fa  force.  On  ne  pouffe  point  les 
nature  betes,  comme  le  dit  Mr;  Bayle  , conti- 
flafitque  nuë-t-il , de  meme  que  fi  elles  étaient  de 
reeti  U fa-  Pu*es  machines  • puis  que  ce  font  elles  qui 
évité  de  remuent  leurs  membres.  Var  exemple?.* 
faire  un  peut-on  dire  qu'un  Chien,  qui  placé  dans, 
qu’elle  ctb  Mne  *Ifece  de  tambour  le  fait  tourner  en 
vu  aucu - marchant , & par  là  fait  tourner  une > bro-- 
m langue.  fa  fy  (e  qUt  ÿ (ft  attaché  , fait  emplojé 
cknn’a  fmplement  comme  un  tourne-bmbe  ? On 
rien  repli-  fait  aller  un  tourre-broche  , par  Je  feuh 

* unifier  te-  poids , mais  on  ne  fait  pas  remuer  les  jim-  * 
T tes  d'un  chien  ; c'ejl  lui  même  qui  les  remué , > 
(c)  liid.  & fi  V on  mettait  en  fa  place  quelque  ma-  ' 

chine  que  fe  fut , elle  ne  ferait  jamais  le  >. 
(jj-  f’  même  effet. 

tbeif  Sur  cela  j’obferve  2.  chofes,  la  premie- 
f»g.  28$.  re  que  l’exemple  de  ce  chien  eft  hors  du 1 
187.  cas  propofé  par  Mr.  Bayle:  la  fécondé  que  ’ 
Mr.  le  Clerc  n’a  pas  pris  garde  à la  parti* 
s - ' cùle  disjonétiveo#;  il  l’a  changée  en  la 
' ’ - * - par* 
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particule  copulative  & , de  forte  qu’au 
lieu  que  l’on  avoit  dit  qu’il  faut  pouffer  les 
animaux  ou  les  diriger , il  fupofe  que  l’on 
a dit  qu’il  faut  les  diriger  & les  pouffer. 

Voilà  donc  deux  defauts  confiderables 
dans  fa  derniere  répliqué  , car  l’exemple 
de  ce  chien  ne  peut  fournir  aucune  preuve 
qu’cn  cas  que  Mr.  Bayle  ait  foutenu  que 
nous  fommes  obligez  de  pouffer  ôc  de  di- 
riger les  bctcs  dans  tous  les  fcrvicesque 
nous  en  tirons.  Or  c'efl:  ce  qu’il  n’a  point 
dit)  il  a marque'  nettement  qu’en  tout  ce  où 
leurs  connoijfances  ne  leur  fervent  point  de 
guide  , il  faut  que  nous  les  pouffions  ou 
que  nous  les  dirigions  tout  comme  fi  elles 
eioient  de  pures  machines.  Un  chien  mis 
dans  une  efpece  de  tambour  n’ignore  pas 
qu’il  doit  marcher>  & qu’il  fera  batu  s’il 
fe  repofe  : n’cft-il  pas  menacé  ou  meme  - 
frapé  toutes  les  fois  qu’il  interrompt  fon  (a)  Je  . 
a 61  ion  ? Il  ne  manque  donc  pas  de  4k-  Paril  *,nfi 
raines  conoiffances  qui  lui  fervent  de  gui-  ^0H  1 0 
te  , il  voit  les  objets  qui  1 entourent  ) il  munt  q„i 
craint,  & il  agit  ( 'a ) par  cette  ' crainte  aonnt  àl* 
ou  par  quelque  autre  paffion  fur  fa  fàeul-  des 
té  locomotive , & dans  la  fituation  où  il  ^^appe  " 
eft  il  ne  peut  fe  remuer  fans  que  le  tam-  lit,  un  vrai 
bour  tourne  fur  fon  centre , & faffe  tour-  *;w/’,re  /»' 
*.  fier  la  broche.  11  n’eft  donc  pas  neccf- 
faire  de  le  poiuler  ou  de  lut  fané  remuer  organes. 

H h h 4 les 
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les  jambes  , il  fufit  d’exciier  en  lui  un  fen- 
timent  ou  une  paffion  qui  les  fafle  re- 
muer. 

Obfervons  , je  vous  prie  > que  le 
mouvement  qu’il  fe  donne  eft  continuel- 
lement fous  fa  direction  d* une  autre  cau- 
fe.  Ce  n’eft  pas  un  mouvement  qui  le 
falfe  aller  de  lieu  en  lieu.  Le  chien  de- 
meure toujours  dans  la  meme  place  quoi 
qu’il  ne  cefle  de  fe  remuer.  D’où  vient  . . 
cela  ? C’eft  que  fon  mouvement,  eft  dé- 
terminé fans  aucune  interruption  par  la 
difpofition  du  tambour  à être  tput  tel  '• 
qu’il  eft.  Voilà  donc  un  exemple  qui 
prouve  qu’en  tout  ce  où  la  conoiflance  . 
des  bêtes  ne  leur  fert  point  de  guide  » il 
faut  ou  les  pouffer  ou  les  diriger  fi  nous, 
voulons  les  faire  fervir  à quelque  chofe. 
Tous  les  muletiers  » tous  les  cochers  - 
* vous  confirmeront  ceci.  Un  cocher  fe 
p<^  tenir  en  repos  quand  fes  chevaux;  . 
lavent  le  chemin  , ou  fe  contenter  de, 

■’ prendre  garde  s’ils  s’éloignent  de  leur 
devoir  » mais  des  qu’ils  ignorent  qu’il  ' 
faut  changer  de  route,  il  eft  obligé  d’agir 
pour  leur  donner  la  direction  necef- 
Taire.  } . ; ■.  .. ...  J ..  *■"' 

Il  y a fans  doute  beaucoup  de  diferen- 
ce  entre  la  maniéré  dont'  nous  nous  lèr- 
vons  d’une  broyëte  qu’il  faut  toujours  8c 
. , -i  ”■  *:■  5 pouf- 

fl  ..«ri  / . ^ - A 
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pouflfer  & diriger , & la  maniéré  dont 
nous  nous  fervons  d’un  cheval  qu’il  fufit 
de  diriger,  ou  d’exciter  au  mouvement 
que  nous  voulons  qu’il  fe  donne , mais 
nonobftant  cette  diference  ce  cheval 
n’eft  no»  plus  qu’une  brouëte  la  caufe  ef- 
ficiente de  ce  qu’il  y a de  régulier  dans 
Ton  aétion  , il  n’en  eft  que  l’inftrument. 
Keprefentons  nous  un  homme  qui  aiant 
à faire  fe pt  ou  huit  vifites  en  peu  de  tems, 
eft  oblige  de  fe  tranfporrer  en  divers 
quartiers  d’une  grande  ville.  Traçons  . 
^toutes  les  rues  par  où  il  aura  pafte , nous  ftrfZ  °*~ 
verrons  qu’il  y a des  rues  par  où  il  aura  deffut  />*/.' 
pafle  deux  ou  trois  fois , & qu’il  y en  a 1 ,#I* 
d’autres  où  il  n’aura  paflç  qu’une  fois  : 
nous  verrons  qu’il  fe  fera  détourné  à h ils 'font  un 
droite  en  un  certain  lieu , & à la  gauche  f0,s  dani 
en  un  autre  endroit.  A qui  attribuerons-  “^ïnctn 
nous  ce  difeernement , & cette  fuite  pre-  d'iux-mè- 
cife  de  routes  ? Sera-ce  en  partie  au  coi*  mes  «». 
cher  , & en  partie  aux  chevaux  ? Point  J*”*  Vut 
du  tout.  Le  cocher  ( a ) en  eft  feul  la  uTconJui 
caufe  : les  chevaux  caufe  efficiente  àefent,  & 
leur  mouvement  confideré  en  general  Î^hhJ* 
n’en  font  que  la  caufe  inftrumentale  en-  ** 
tant  que  determiné,&  réglé  à tels  6c  tels  cher  ms'». 
lieux.  Si  la  direction  du  cocher  a été  in-  . 
terrompuc,  ce  n’a  été  qu’à  l’égard  de  Ÿ ?Mi 
quelques  (v)  portions  de  1 eipace  ou  les 
H h h 5 - che- 
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ichevaux  pouvoient  eux  mêmes  fé  dïri- 
- • , . ger.  Les  bceufs.attachez  à la  charruc  ne 

font  la  caufe  efficiente  que  du-  mouve- 
' ment  par  lequel  ils  marchent  ôc  rntraî» 

„ ; ’ tient  la  charrue  : tout  ce  qu’il  y a de  ré- 

gulier dans  les  filions  , leur  largeur  , leur 
profondeur,  leurs  entrecoupures  par  des 
lignes  diagonales  font  des  chofes , qu’il 
ne  faut  attribuer  qu’à  l’efprit  du  labou- 
reur: les  boeufs  n’y  entrent  qu* en  quali- 
té d’inftrument.  - ' - ‘ ' 

N’oublions  point  qu’il  y a des  cbofes 
- \ inanimées  dont  nous  nous  fervons  fans’ 

* être  obligez  de  leur  donner  du  rflouve- 
” ment  , il  fofit  que  rions  apliquions  les 

■ / ;■  forces  mouvantes  de  la  nature  r nous 
; “ produifons  par  là  des  effe»  dont  la  régu- 
larité eft  furprenante.  % C’eft  ainfi  que 
la  feule  force  du  vent  ou  de  l’eau  nous 
rend  mille  bons  offices  dans  lès  moulins.; 
fa)  Ou  it  c’eft  ainfi  que  la  pefanteur  d’une  (<}  pier- 

wirTcorfs re  » ou  *a  vertu  élaftiqued’im  morceau 
, * ftfint  at-  d’acier  nous  aprend  par  le  moieri  d’une 
taché  mh  horloge  quelle  heure  il  eft  &c.  le  defaut 
iorJtîw' cono^^ance  n’empcchc  point  qu’un 
lie  autour  moulin  ne  convcrtifïe  le  ble  en  fariner 
d'un  cy-  & ne  divife  une  poutre  en  cinq  ou  fisc- 
planches  aufli  bien  fciées  que  fi  les  hom- 
ttt  l‘unt  mes  y mettoient  la  main  fans  interrup- 
• .*3  kttlogo.  don,  ni  qu’une  horloge  ne  marque  les 
'V  J.  - ' . ■*  : y . ;.y  ■'  ,*.*  heu- 

y ’ * , ' . - 

. > v*,-  • . ; 

• * * 

* ^ . * * ***>•'  **  . ; r 
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heures  , le  jour  du  mois , l’age  de  la  lune 
&c.  & ne  nous  donne  un  carillon  en  mu- 
fique.  Il  eft  aift  de  fupléer  en  ces  cas-là 
le  defaut  de  conoiffance,  car  les  corps  qui 
produifent  ces  effets , ne  font  que  des  in- 
- ftrumens  de  l’efprit  de  l'homme  dirigez 
fans  aucune  interruption.  H eft  vrai  qu'un 
horloger  ne  s’aplique  pas  fans  lin  & fans 
• celfe  à la  dire&ion  de  fon  ouvrage  : une 
horloge  va  (*)  d’elle-même  pendant  quel-  (a)  e tü 
que  tems,  foit  qu’il  vive,  foit  qu’il  meure,  f ndex.  et- 
mais  pendantîque  la  forme  qu’il  lui  a don-  et.  c°mnm* 
»ee  fubfilte,  elle  lert  d une  direction  con-  pag.  1 160. 
tinuelle  & permanente  qui  détermine  en  («1 
chaque  moment  la  pefanteurde  la  pier- 
re , ou  la  vertu  élaftique  du  reflort  à pro- 
duire tel  ou  tel  effet  dans  toutes  les  piè- 
ces. Difons  la  même  chofe  des  autres 
machines.  * * * • 

Ceci  donneroit  une  ouvêrture  pour 
comprendre  que  les  natures  plaftiques  de 
Mr.  Cudworth  peuvent  fervir  à organi- 
fer  un  foetus.  II  n’y  auroit  qu’à  fupofer 
-que  Dieu  les  aplique  à une  machine  ca- 
pable de  changer  en  os , en  nerfs,  en  vei- 
nes Scc.  les  particules  du  fang,  comme 
. nous  avons  des  machines  qui  donnent* 
la  matière  diverfes  formes.  Mais  je  ne 
croi  pas  qu’une  femblable  ouverture  eût  . J 
etc  du  goût  de.Mr. Cudworth,  caret» 

Il  h h 6 pre-  . * 
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premier  lieu  laconftruâion  de  cette  ma-  > 
chine  feroit  peut-être  d’une  invention 
plus  admirable  que  le  corps  meme  de* 
animaux  > il  faudroit  donc  l’attribuer  à 
- une  nature  intelligente , fi  l’on  nç  vou- 
; bit  faire  revenir  toutes  les  dificultez  que* 
l’on  s’attire  en  attribuant  l’organifation  à 
un  principe  qui  ne  conoît  rien.  ; En  fé- 
cond lieu  l’intelligence  qui  auroit  fait  im- 
»•  '•  mediatement  cette  machine  ,r  pourroit  % 
bien  faire  immédiatement-  celle  des  ani- 
maux j & ainfi  l’on  muitiplieroit  les  êtres 
fans  nef  édité  en  admettant  d’autres  can- 
fcs.  En-troifiéme  lieu  il.fijfiroit  d’apliquer 

a cette  machine  certains  poids  ou  certains  * 

reflorts  comme  à nos  horloges , & par 
confequent  ces  natures  i ramatçrielles  que 
Mr.  Cudworth 'nomme  plaftiques,  fe-  ; ’ 
roient  fuperfluès.  En  quatrième  lieu  eU  *' 
les  nepourrûient  jamais  pjafler  pour  une 
x caufe  efficiente  de  l’organifàtion,  elles 

n’en  feroient  qu’un  inftrnmentvtoujoufs 
, » Rate . eJles  n’ycontrihuoient  que  com-  ' 

fit  ci-def.  ' me  le  vent  contribue^  faire  de  la  farine  ,**- 
fus  pag.  <5u  a feierdes  planches  dans, un  moulin. 

**73-  Cela  ruïneroit  la  première  ça)  rhefe  de 

(b)  B! - ^r*  » Sc  tout  le  travaii  de  Mr.  •' 

•boij.  te.  Je  vous  avertis  que  le  dernier  de  ces 
JiS*  deux  MfŒeurs  avoue  0)  qu'Un  t au  j>« 

; ’,f  : r'V  •*  dire  ;• . . 
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dire  comment  Dieu  aplique  à la  matière  & . ^ 

dirige  des  Natures  Formatrices  immateriel-  1 * 
les,  fans  être  l'Auteur  de  toutes  leurs  a frions.  ( b ) Air.  U 
Cela  marque  qu’il  a très-bien  compris  i Clerc 
i.  que  le  defaut  de  toute  idee  ne  peut  j7|’ 2^‘J 
être  fupléé  dans  les  natures  plaftiques  remarque 
que  par  une  dire&ion  de  Dieu  : i.  que  l*  grand 
l’on  ne  peut  concevoir  que  fous  une  telle 
direction,  elles  confèrvent  la  qualité  de  £,je 
caufe  efficiente.  Jugez  par  là  fi  les  ob-  ftres  rom. 
jeétions  l’ont  embaraffié.  Quant  à ces  m*  . 
(a)  preuves  direfres  que  l on  a raportees  de  doit  ff0Ht 
l’cxiftence  des  natures  plaftiques , je  ne  perterk 
les  croi  point  aflfez  bonnes  pour  qu’il  fail-  er0ire 
le  ou  embraffer  ce  fentiment,  ou  êtrePyr- 
rhonien  , mais  je  n’entre  point  du  tout  point  im - 
dans  cette  recherche , & je  ne  veux  pas  m*di*t*. 
même  obferver  que  la  diredion  divine  ment  let 
que  1 on  avoue , atoiblit  beaucoup  (t>)  1 u-  Mais  puis 
ne  des  raifons  que  l’on  propofe.  «V  que  U di.  ? 

Vous  pouvez  conclure  prefentement  rf,^euf 
que  la  régularité  des  aâions  des  bêtes  xrier  f p 
vient  ou  de  leurs  propres  cortoiflances  , la  princi- 
er de  la  direction  des  hommes,  & qu’ain-  falt  £aufi 
fi  Mr.  le  Clerc  n’y  fauroit  trouver  aucun 
exemple  qui  le  favorife.  ■ > fe£hens 

H h h y Ç h a-  4*  L’eu- 

vrag» , il 

faudrait  dire  ou  que  Dieu  ?;«  dirige  point  les'êtres  plajhques, 
ou  que  l’a H ion  immédiate  de  Dieu  ejï  compatible  avec  les 
tnonjlres  çrc.  l)n  Çarttjien  expliquer*  par  Us  caufe  s çcca- 
fior.tlles  tout  ce  que  l'on  voudrait  expliquer  par  U limitation 
dey  for  tes  des  êtres  piaf  iques. 
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Chapitre  CLXXXIï.: 

v<  ■ ' Jteflexion  fur  ta  diference  qu'il  faut  mettre 
A ‘ entre  contefter  un  dogme,  & contefter 

/ ■*  . \ <•  quelques  rai  feus  alléguées  pour  le  preft-. 

’ v ‘ ' prr , dr  /«r  /<?  peu  d’attention  de  ceux 

^ f’  qui  ont  difputé  de  l'origine  des  formes* 

!..  *....„**  , Veux  mots  fur  'le  Oftême  des  eaufes  oc- 
■■  rv*  ' - cafwmelles.  ,v'  — . - 

...  (a)  potet  Y Es  mêmes  raifons  que  j*ai  eues  (a) 

. - ; ' -'e,-ffûHS  JL  en  un  autre  endroit,  me  déterminent 
pag-  ufy'  jcj  | ne  faire  aucune  attention  à la  der- 
. . 1 niere  page  de  la  répliqué  de  Mr.  fe  CIerc. 

Je  vous  dirai  feulement  qu’il  n’à  point 
~ , affez  réfléchi  fur  une  chofe  qui  eft  très- 

facile  â conoître,  c’eft  que  le  même  zê- 
- v'.  . . le  qui  engage  un  hommeà  foutenir  qu'il*- 

- v>  ne  certaine  raifon  a beaucoup  de  folidité 
‘ pour  l’exiftence  de  Dieu,  péut  engager 
, ’ * ” ' • ■ < un  autre  homme  à foutenir  qu’elle  eft 

• , , ’ foible  & dangereuse.  Ces  deux  hom- 

. ^ mes  peuvent  tendre  au  même  but  , il*  ne 

diferenr  que  dans  la  maniéré  de  juger  de 
• \ k,  la  qualité  d’an  argument.  Ils  doiven* 

* - V donc  l’un  & l’autre  sWftebir^  toute 
, ,/-•  • expreflion foupçonneerfe,  Venabftenir» 

; ; dis-je,  non  pas  en  difànt  qu’ils  s’en  veu- 

. . . V?  . lont  «riiArnir  /A»»  a *1  **  hiAa  nw.  A* 
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ce.  L'équité  fe  doit  prefenter  d’abord 
à leur  efprit  & les  empêcher  de  rien  di- 
re qui  puilî'e  plaire  à la  malignité  des 
Lecteurs.  Les  plus  ardens  defenfeurs 
de  l’orthodoiÿe  fe  font  toujours  confer- 
vez  dans  lapofièflion  d’examiner  les  ar- 
gumens  de  Texiftence  divine , & de  tout 
autre  article  de  foi , & de  rejetter  ceux  « 
qui  leur  paroiffoient  foibles.  Ils  ne 
croient  pas  faire  en  cela  un  petit  fervice  * ..  - 

à la  Religion.  Je  vous  ai  indique  (4)  un  (a)  Ci-Jef 
chapitre  où  cette  matière  a été  traitée  , ^ Hi  ?af' 
je  m en  vais  y ajouter  une  choie  qui  ;r# 
vous frapera.  - » ..  . ; v .» 

Vous  favez  l’autorité  defpotique  que 
l’E.glife  Romaine  exerce  fur  laconfcien- 
ce  : elle  ne  permet  pas  qu’on  difpute 
contre  ce  qu’elle  a décidé  * elle  fe  fonde 
fur  ce  principe  que  lors  que  l’Eglifé  par- 
le , c’eft  Dieu  qui  parle.  Ceux  qui  lui  ■ 
conteftent  ce  principe  » ne  fauroient  nier  • 
que  la  confequence  qu’elle  en  tire,  ne  foie 
dans  les  formes  , car  fi  les  décidons  d’un 
Goncile  font  la  voix  de  Dieu , il  ne  doit 
être  permis  à perfonne  d’examiner  fi  el- 
les font  véritables  ; chacun  eft  obligé  de 
s’y  foumettre  très-humblement.  Mais 
• . la  même  Eglife  qui  demande  tant  de  fou- 
miffion  pour  fes  decrets , n’a  pas  laiifé 
de  permettre  qu’on  en  eonteftât  lès  rai-  . 

tons. 
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(*)  Ci-  fons.  \ Mr.  Daillc  obferve  que  le  Coït-  . 
d'U*1  t*s-  eije  Je  Trente  aianc  condamné  ceux  qui. 
diroient  que  l’Hglifen'a  point  eu  de  juf- 
. D*ll‘  tes  caufes  d’ôter  le  calice  au  peuple»  a 
ur.t  Uttre  commence  d aggraver  le  joug.  Cepen- 
' * m Mr  Je  dant  il  cite  des  Ecrivains  gui  ont  vécu 
Lang  le  m-  apr^s  cc  Concile , & qui  ont  parlé;con- 
AtvamTu  fermement  à l’ancienne  liberté.  Je  vous 
sermon  envoie  tout  le  partage  de  ce  Miniftre.s 
tité  ci-  vous  le  trouverez  curieux  * & il  vous  . 
***'  confirmera  une  chofe  que  je  (*)  vous  ai, 

3'  écrite.  ..  - 

dei  cùnc.r*'  ” (&)  Ce  qui  m’a  encore  fait  trouver 
T«d.  1.6-.*  >j  la  rigueur  de  ce  (i)  canon  plus  injuite  > * 
p-  fH  de,,  cft  que  l’on  tient  communément  dans  * 
deLon*  »les  écoles  Romaines , qu’il  n’y  a dans 
dres.  j»  les  Conciles  que  les  chofes  mêfmes  » _■ 

. . ...  n qui  y font  definies  & arreftées,  qui 
dcConc.  jj  ioient  de  la  Foy  î Nén  enttn  [uni 
auth.  cap.  „ de  [de  , dit  Bellarmin  (z)  , difputa - 
**•§•.  ittationes  , que  pramittuntur  » ncque  ■ 
Quart'  yi  R AT  ION  RS  quA  addunîur  , npr  'J. 
([)  Loc.  jj  que  èA  que,  ad  explüandum  & illujlran - '* 
1*  ?• c /•*  u dum  adferutttur ftd  tantum  ipfa  tiuda 
*7i?&  >j  decret  a,  & ea  non  omnia,  fed  tantum 

leoq.  ,yqua  propomntur  tanqkam  ude  ûde,  . 


refp.  ad  4.,,  que  ]a  définition  d’un  Pape  étant  de  Ji-J 
edit  3Co!.  ” *e  > <4*  neautmoins  les  raifons  qu’il  ea  , j 
«60/.  . , . ; J-\  *;•&  . ’’  aura./ 


"CflSed  l^oOOgJe 


>» 

»> 


i'un  Provincitl. . n 8?  ■ 

,,  aura  apportées , bien  loin  d’eftre  ne- 
» ceflfaircs , ne  fuient  pas  mefmes  pro- 
» près  , probables , ni  pertinentes.  Et  (a)  Veitlc 
»,  il  en  apporte  quelques  exemples  tirés  ^ p. 

)>  des  ordonnances  & des  Papes  j 8c  des  n*lJanf 
„ Conciles.  Selon  cette  doctrine , J es 
» fujets  mefme  du  Pape  ne  font  obligés  f*  Rom  ai, 

, à tenir  pour  article  de  foy  > que  le  leul  ne  conlrt 
, & fimple  decret  de  la  communion  fous 
„unecfpece;  mais  pour  les  raifons  qui  8.««  ,1  ex. 
» ont  induit  le  Concile  à le  faire , ils  peu-  pky**  ** 
y,  vent  non  douter  feulement , mais  foup- lor,z  la  Joe~ 
jj  çonner  & croire  qu  elles  n ont  pas  .ete  Mtlchior 
>j  juftes  ni  necefiaires  ; fans  choquer  pour  Canm  -,  il 
jj  cela  l’authorité  du  Pape  8c  de  Ion  Con- eonclut 
j>  cile;  au  jugement  de  ces  deux  Doc- Q^ce** 
j,  teuts  j qui  eft  ordinairement  fuivi  en  qui  cil  de- 
jj  ce  point  par  tous  les  autres.  Certai-  fin.‘ 
j,  nement  il  faut  donc  avouer  que  teca-^'j™1'* 
,j  non  de  T rente , qui  anathematife  ceux  motif  d« 
jj  qui  doutent  de  la  juftice  de  ces  raifons  > 1?  defîni- 
n ou  qui  la  nient>  efî  d’une  rigueur  étran-  ”scn 
jjge?  & insoutenable  félon  leurs  pro- comme °U 
jj  près  maximes.  « . , dit  le  P. 

C’eft  à vous  > Monfieur , à examiner  fi  Véron 
le  Concile  de  Trente  à établi  un  nouveau  jur^on*- 
droit , 8c  fi  l’on  y aquiefee.  Je  croi  pour  fuites , * 
moi  que  les  Do&eurs  les  plus  Papiftcs  l’arrefl, 
mettent  encore  aujourd’hui  unegrande.di-  . 
ference  (a)  entre  les  Canon* & iesraifonsi*arr*cft. 

* des 
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des  Canons , & que  s’ils  fe  pçrfuadcrit 
* en  general  , comme  leur  hypothefe  le 
demande , que  l’Eglife  ne  prononce  ja- 
mais rien  fans  jufte  fujet , ils  ne  trouvent 
pas  toujours  valable  chaque  raifon  qu’el- 
le allégué.  La  liberté  des  Prôtellans  eft 
fort  grande  par  raport  aux  preuves  parti- 
culières des  joints  de  foi.  * Tel  Miniftre 
qui  a de  l’horf-eur  pour  tout  ce  qui  fent  le 
•-  - libertinage  , foutiepdroit  jufqu’à  la  dcr-  - 
niere  goûte  de  fon  encre  que  les  preuve» 

*"  Cartefiennes  de  l’exiftence  de  Dieu  font  , 

' ' non  feulement  fophiftiques  , mais  auffi . 

’ ■ un  poifon  très-dangereux.  S’il  fe  trom-. 
pe,  il  faut  s’en  prendre  à fonefprit  , éc  - 
; non  à fon  cœur.  Vojlà  pour  le  moins 
- , ce  que  font  les  gens  équitables  au  ljeu 
f'v:  ; • d’imiter  certains  criars  qui  s’efforcent  de 
n ' rendre  fufpe&s  tous  ceux  qui  ne  veulent 

. pas  reconoître  qü’un  tel  & un  tel  palfage 

de  l’Ecriturefont  propres  à réfuter  Phe* 
t ^ refîe.  Mr.  le  Clerc  n’a  pas  befoiri  d’être 
averti  du  procédé  de  pareilles  gens , & 

(a ) Voit*,  pour  ne  vous  point  citer  aucun  exemple 
dans u équivoque,  je  me  contenterai- de  vous 
dire  que  Calvin  (a)  iui-mêmen’a  pu  evi- 

biftor.  & /I  r • • • n.  r 

cru.  les  rt- ter  les  accuiations  injultes  en  ce  gen- 

tndrqtui  1 re-là.  «'..J* 

Ÿanscîi  Quoi  qu’il  en  (bit  « vous  comprendrez 

Hurmius.  facilement  que  la  difpute  fur  les  nature» 

Il  I /V  * 
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plaftiques  de  Mr.  Cudworth  n’intereffe 
point  h Religion.  C’eft  une  hypothefe 
inventée  depuis  peu  , & fuivie  de  peu  de 

gens.  Qu’elle  fournifleun  pietexte  de 
chicane  ou  non  aux  Athées,  peu  impor- 
te. Cela  ne  nuit  point  à tant  d’autres  ar- 
gumcns  victorieux  que  ce  favant  Anglois 
emploie  & develope  merveiileufemenc 
contre  l’AtheiTme.  Le  fyfteme  des  Pe- 
ripateticiens  a été  pendant  plufieurs  fie- 
cles  dans  le  même  cas  que  celui  de  ces 
natures  plaftiques , & y eft  encore.  Ainfi 
la difpute.dont  je  vous  parle,  n’eft  que 
l’afaire  de  deux  particuliers  , pure  quef- 
tion  de  Logique , & de  Phyfique.  11  ne 
s’agit  que  de  voir  fi  Mr.  Bayle  a raifon  de 
dire  qu’une  certaine  retorfion  eft  faifa- 
ble , ou  fi  Mr.  le  Clerc  a raifon  de  fou- 
tenir  le  contraire , & n’a  pas  donné  occa- 
fion  à fes  lecteurs  de  découvrir  les  eraba- 
ras  & les  defauts  de  fes  natures  plaftiques. 
Ce  qu’il  y a de  bon  , eft  que  la  retorfion 
peut  facilement  être  évitée  , on  n’a  qu’à 
dire  que  ces  natures  conoifïent  ce  qu’elles 

font.  Il  mefemblequecela  leur  peut  con- 
venir aufJî  bien  que  l’immatérialité  , & 
l'aCtivité.  Je  m’étonnerois  que  Mr.  Cud- 
worth n’ait  point  cru  qu’elles  ont  l’idée  de  ; 
leur  ouvrage , fi  je  ne  favois  que  les  plus  * 
profonds  genies,  les  Hippocrates,  les  Ari- 

•i  - ftotes , 


il*? 2,  Reponfe  aux  Qacftions 
ilotes  , les  Galiens  &c.  ont  philofophé 
fur  la  ftruéture  admirable  des  animaux  & ' 
fur  leur  génération  fans  donner  à la  caufe 
immédiate  qui  les  organife,  les  idées  de 
ce  merveilleux  travail.  Toutes  les  Eco- 
les de  4a  Chrétienté  ont  retenti  de  mille 


(a)  Tran- 
. fois  Tittl- 
man,  Re- 
ligieux 
f ranci/- 
eain:  on 
trouve  [et 

far  oies  t ... 

dans  le  difputes  fur  la  génération  des  corps  vi— . ** 

Diélien . vans  ; on  s’eft  tourné1  de  mille  cotez  ; on 
erit*rà  U a demandé  fi  l’atne  des  plantes  & des  bê- 
remarque  tes  étoit  produite  par  édufticn  , ou  par  in- 
c Je  l’ar.  duclion , ou  par  traduction , on  a joint  les 
nenS*n  ^^uences  des  aftres  à la  chaleur  innée*, 
2700 u*Iè  à refprit  vital , aux  vertus  de  la  femen- 
h z.  éJit.  ce,  à la  faculté  plaftique,  mais  on  né' 

‘ . s’eft  pas  avifé  de  demander  comment  il. 

fers  Je  la  pouvoit  faire  qu’une  caufe  aveugle 
comparai-  produifit  une  machine  ficompofée,  6c 
foxJ'u»  fi  pleine  d’art.  Les  merveilles  de  cette 
ftruéture  firént-dire  à un  (4)  ProfeiTeur 
/avoir  le  de  Louvain  quil  etoit  plus  étonnant 
tut  Je  [on  qu’une  certaine  vertu  cachée  dans  la  fe— 
*******  tnence  formât  nôtre  corps , qu’il  n’étoit 
me  un  va-  «tonnant  que  Dieu  eut  créé  le  premier 
Ut  fait  l'or-  homme.  Il  avoit  raifon , 6c  il  dçvoifdire  , 

Jre  qu’on  là-delTus  ce  qu’il  a dit  en  un  autre  endroit* 
ni  {voie z.  que  toutes  les  créatures  hormis  l’hçmmei.,  • . 
ci  diffus  ne  font  que  des  inftrujnens  que  Dieu 
pag.  12 66.)  pouffe  vers  la  fin  quijeur  a été  ordonnée. 
f as* entrer  ^ ne  qu’entrevoir  la  vérité,  vous  ne 
en  campa-  verrez  pajaflèz  \b)  d’harmoniedans  fcs 
> - paro-.  • 


f *. 
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paroles  : (a)  Eji  in  coda  provid:fînnus 
Deus,  dtfponens  omnia  fuaviter  , qui  fie  "™/"?' 
natta  alla  duigitad  fi/iem  quem  ipfe  en  pr&-  finvi  . 
vïdet  & prajhtuit , umcuique  rei  ad  fuum 
. finem  dans  convruas  modo  mirabtli  inclina-  */anc* 

• ttones  atque  propenjiones , qui  fwgula  dijr  nus  ;n 
ponit , & dirigtt  oïdinavfim'e , ufque  adeo , compcn- 
ut  etiam  fi  ftngulis  agent  ibus  fxnguli  dît  ef-  dio  philo* 
fent,  meltus  oïdmattufque  ipfa  dirigi  autgu - t^al'  j]?“ 
bernarnion  pofjent.  Ex  qui  bus  liqueterea-  i.  cap  19, 
turas  omnes  prater  hominem  agi  potius  à Pa&-  60 
t Deo  ad  fuos  fines  , quant  agere  feipfas  : 
quemadmodum  fagitta  à fagittante  emiffa , 
cr  ferons  emffus  a domino  aguntur  ab  iis  à 
quibus emittuntur  adopus.y^  • :« 

La  difpute  fur  l'origine  des  formes  des  * 1 
corps  vivans  fit  beaucoup  de  bruit  en  Al- 
lemagne lors  que  Sennert  eût  publié  (b)  Mttz 
qu’elles  nailfoient  par  propagation  ex  1U*  s,n' . - 
traduce.  ; On  écrivit  & contre  lui  6c  pour  hua  à ctr- 
lui  : il  confulra  les  plus  fameufes  Acade-  tains  tf,  . 
mies  de  fa  nation , qui  lui  envoierent  leur  ?/'*’ l*. 
jugement  raifonné  , & quelquefois’  fort  2$^;  * 

. chargé  de  citations , mais  nous  ne  decou-  nie  aux. 
vrons  point  par  la  le<5hrre  de  tant  de  pie-  Vo>ez.  U t 
ces  que  la  principale  dificulté  fe  fut  pre-  ***!$Jff 
fèntce  à l’efprit  de  perfonne  ,.  je  veux  article 
dire  comment  l’organifation  peut  être  dans  h 
l'ouvrage  d’une  caufe  qui  n’a  nulle  idée(t). 
j’avouë  que  ceux  qui  ont  tant  parlé  de  je  Crit. 


i ne 
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<«)  Pôle z ne  fai  quelle  nature  qu’ils  nomment  FAr~ 
e')'/0*r~  thct , & qu’ils  regardent  comme  l’arti- 
t/rf»/  i7o+.‘an  univerlel  des  générations  , le  ront 
p»g.  49.  agir  idéalement  (a) , mais  ils  ne  veulent 

‘iioii de  P95  dire  *lu  ^ 3‘c  ^es  ‘l^es  * ne  Pretcni 
dent  parler  que  de  certaines  figures  (b) 

(b)  Valez  empraintes  dans  la  matière  (<).  A 1 faut 
te  8.  Jour-  donc  les  compter  parmi  tous  les  autres 
vont*  704  ^ ne  ^ ^ont  point  aperçus  de  la  grande , 
peg.  184.  dificulté.  Ce  n’eft  que  depuis  peu  de 
*8/.  tems  qu’il  y a eu  des  perfonnes  qui  ont 

• compris  que  la  formation  des  corps  v£*  - 

(c)  Votez  yans  ne  fauroit  erre  un  ouvrage  (d)  natu- 
fofuaUus  *el.  On  lupoie  donc  (. e ) que  Dieu  créa 
Crotltus  de  au  commencement  tous  les  corps  organi- 
Signatu-  fez  # ^ue  ce  qUe  nous  4penons  gene- 

nis  ferum  rati°n  » n’eft  autre  chofe  qu’un  develope- 
imprimé  à ment  » qu’un  accroiflement  de.  ces  peti- 
. Francfort  tes  machines.  , Cela  levé  les  plus  gran- 
an  1610,  des  dificultez  » mais  il  me  femble  qu’il  en 

(d)  C’f/Î-  refte  encore  d’alTez  confiderables  (/) 
À-Jire  pro-  pour^craire  que  des.  êtres  plaftiques  bien 
iesfiules  pourvus  d’idées  ne  feroient  point  prépo- 
sa gene-  fez  fat vs  neceflSt  é j ufques  à un  certain  ter - 
raies , ou  meaux  progrès  de  la  formation  des  corps. 
*l*s  vivans.  Le  mal  eft  que  ces  natures  piaf-* 

tezdela  v tiques 

matière. 

(e)  Veiezle  Tere  Malle  hanche  en  divers  endroits  de  fes  ou* 
•orages,  & ce  que  Mr.le  Clerc  ratorte  de  Air.  Do  J art  Bi- 
bliotbeq.  choif.  to.  7.  psg.  1 66.  3c  fuiv.  '%0  Votez  dam 
U Dtâon.  de  Air.  Bayle  la  rt  marque  C de  Partit  le  Sennert. 


au- 
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tiques  devraient  erre  innombrables , & (*)  Il  *• 
qu’à  moins  qu'elles  ne  trouvaflent  du  f*M*r0,t 
plaifir  dans  leurs  fondions  , elles  feroient  je  aH 
chargées  d’un  travail  fi  continuel  (a)  >■  & cnn  com- 
qui  demanderait  tant  de  vigilance  que  mtr‘t  des 
kur  fort  feroit  à plaindre.  La  conoif-  ™ 
fatice  leur  eft  necelTaire  pour  les  raifons  /«  (hor- 
que  vous  avez  vues , je  ne  parle  pas  feu-  nnsltttmt 
ïementde  la  conoifiance  de  l'âitde  l’otv  ^ 
ganifation , je  parle  auffi  <Je  la  conoiflan-  C9're  fAUm 
ce  du  tems  & du  lieu  qui  exigent  leur  roi-  droit  il 
ntftere  , car  fans  cela  il  faudroit  que  Dieu  M^7r/*trt 
ou  les  Anges  les  conduififlent  à l’attelicr  ufatt**'': 
toutes  les  fois  que  la  befogne  fe  prefen-  n' eft  point 
teroit , ou  qu’elles  euflfent  naturellement  propre  à ff 
leur  demeure  fixe  dans  les  matrices  corn- 
me  une  manière  de  formes  afliltentes.  va  loin. 
Tout-  cela  comme  vous  voiez  , amene 
beaucoup  d’inconvcniens.  Mais  j’ajoû-  (W  Vtitx. 

‘ te  que  la  conoifiance  devroit  être  accom-  vilUi^lt 
pagnée  de  quelque  attrait  de  plaifir  qui  u Rtpubl. 
interéfiat  au  travail , ■&  qui  en  rendit  le-  du  lettres 
gere  la  fervitude.  Un  Colique  de  Mr.  *g 
. Cudvvortb'a  fupofé  la  préexiftence  des  M ^ 
âmes > & il  a cru  que  l’odeur  très-agrea-  8.  article 
ble  des  embryons  les  attirait  ( b ).  & 

Difons  un  mot  des  caufes  oceafionel- 


les. 


Je  voudrais  bien  vous  marquer  le  4.  article: 

foi-  eu  plutôt  - 


■votez 


Hcnrici  Mori  Traita  tu  m de  anima  pag.  88-  89.  «dit. 
Rottcrod.  1677.  ' - 
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ment  que 
Mr.  Bayle 
U marqué 
et  la  en 
quelque 
endroit  de 


n$6  Xefonfe  aux  Quefticns 
foible  que  Mr.  le  Clerc  die  queMr.  Bay- 
le y a trouve  > mais  comme  il  faudrait 

(a)  Car  trop  (4)  chercher  , je  ne  m’y  engage 

Clerc  ibld  Pas»  On  ne  PeUt  n*er  *°rS  rn^me  Su‘°n 
pag.  18S.  trouve  ce  fyftêrae  préférable  à tous  les 

autres , qu’il  n'ait  beaucoup  de  dificultez, 
dont  la  principale  ce  me  femble  refulte 
de  la  queftion  de  la  liberté  de  l’homme  > 
car  pour  ce  qui  eft  de  cent  autres  objec- 
tions plus  populaires  que  philofophiques, 
& qui  donnent  lieu  à des  railleries  profa- 
derations.  nés,  elles  ne  font  pas  moins  fortes  con- 
7*  ne  co.  tre  ]e  fyftêmc  du  contours  prédétermi- 
ne r/T</r  n3nt  ou  flnaultanee-  Or  vous  favez  que  la 
tor.  Bayle  doétrine  du  concours  domine  dans  les 
qui  ait  un  Ecoles.  N’aiant  point  vu  le  livre  (6)  dont 
tel  titre.  vot)s  me  parle2,  je  nc  puis  repondre  à vo- 
tre queftion  fi  l’on  y a bien  prouvé 

(b)  Let  qu’Ariftote  reconoi (Toit  les  caufesocca- 
TSr  fionelles.  Je  puis  feulement  vous  dire  que 
l'Abbé  le  plus  ancien  Auteur  que  je  fâche  qui  aie 
FayJit  fur  par{^  je  l’opinion  que  les  créatures  ne 

^urHomt.  f°nt  r^en  » & quelles  ne  font  qu’un  figne 
te.  qui  détermine  l’a&iôn  de  Dieu  , eft  le 
Pbilofophe  (0  Averroès.  Il  n’en  marque 

(c)  Jlvï-  point  le  premier  Auteur.  Albert  le 
■voit  au  ii.  Grand  & Thomas  d’Aquin  qui  lont  re- 
*l,t  ?*  futée,  ne  le  marquent  point  non  plus  (d)« 

*V  *•  • '*•  ••  ‘ ' Tl 

(d)  Voies,  - ' ■*.  : •*  -* 

la  Sietapbyftque  Je  Suartt  te.  I.  di/put.  i8.  /f<2.  1»  fag.  375. 
tdit.Mogunt.i6io.  * 
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11  femble  quePhilon  l’ait  fuivic  (4)  > mais  (a)  Voies. 

il  ne  faut  point  conclurrc  cela  de  quel-  Si^Jti 

ques  pjifages  à l’écart  ; il  fatidroit  les  ^ ' Suarfs 

trouver  dans  un  endroit  où  l’ Auteur  trai-  ibiJ. 

tât  dogmatiquement  & ex  prof/Jfo  cette  ( c ) c?m 

queftion.  On  attribue  fauflement  à 

Pierre  d’Ailli  d’ayoir  tenu  ce  fyftême  (b),  de  civit. 

Ceux  qui  difent  (a)  que-Gabriel  Biel  l’a  Dei 

adopté  s’avancent  trop  : il  le  trouve  leu- 

lement  probable } mais  il  ne  l’embralTe  i’«. 

point  (d)*.y.  ...o*,  • • . firme. 

<^|  (dl  Veiez 

Chapixre  CLXXXIIL  $2* 

EcUtrciffemem  de  ce  qui  a été  dit  c't-def-  ^ Pa£‘ 
fus  (t •)' que-  les  adonctffemens  des  Tkeolo- 
giens  Reformez,  du  17.  fiecle  au  fujet  de  ( f)  il  faut 
la  predefitnation  ne  codifient  qn’en  pa-  tnttn<*r* 

- raies,  & ne  changent  point  réellement  Yi&Yln* 
* • VUypoihefe  de  Calvin.  •*  d’autres 

-V-.  «:..«•  v--v.  ■ « • endroits 

Liant  examine  Je  plus  près  ce  qu efimblables 

je  vous  ai  écrit  dans  le  chapitre  lfsfrotei * 

* o „ . , r tant  non 

I.70.  cc  1 atant  compare  avec  ce  que  Luthériens 
vous  veniez  de  lire  dans  quelques  ouvra-  ***  1 **  i«> 
pcs  dt  Aueuftinieus , vous  avez  cru  qu’il  ther,™s 
n dt  point  vrai  que  k fylteme  de  Calvin  m,nt*ban- 
foie  réellement  le  meme  que  celui  des  donné  U 
T^teologiens  {f)  Reformez  du  17.  fiecle.  deftrine  Jt 
Mais  je  puisyous  dire  que  ces  Augoftii 
t»ens  que  vous  avez  lus , fe  trompent  lors  tes. 

Tew.  111.  1 i i qu’ils 
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-qu'ils  débitent  que  les  Catviniftes  tno-’ 
derncs  ont  abandonné  les  principes  des 
premiers  Reformateurs  à l’égard  du  libre 
arbitre , & de  la  predeftination.  Comp- 
tez fur  cela  : -tenez  vous  en  à ma  let- 
tre. 

,r  Rien  n’a  plus  embaraflc  les  Thomiftes  -* 

& les  janfeniftes  que  la  conformité  qui 
leur  a été  reprochée  entre  leurs  fenti- 
mens  & ceux  de  Luther  & de  Calvin  c 
condamnez  par  le  Concile  de  Trente, 

Ils  on’t  emploie  bien  des  machines  po\jr 
éluder  ce  reproche , & ils  n’en  ont  point 
trouvé  en6n  d,e  meilleure  que  de  foûte- 
* nir  que  les  Calviniftes  ont:  abandonné 
leurs  vieilles  erreurs  fut  ces  points -là. 

Ils  fe  font  feryis  de  cette  méthode  depuis 
meme  que  les  Molinifles  avoient  prouvé 
leur  accufation , non  pas  en  comparant  la 
doéltine  des  Calviniftes  modernes  avec 
celle  des  Thomiftes , mais  en  comparant 
[ol  FaZ  ce^e'c* avcc jcciic  de  Calvin  > & de  Theo- 
concordia  dore  de  Beze,  & de  Pierrff  Martyr  cjui 
humanae  ont  étc  les  plus  rigides  Predeftinatcurs. 
liberta-  prenez  la  peine  de  confulter  le  Feuillant 

dTfpuntii.  P.icrrc  de  Jofeph  .(*)  zélé  Motf- 
lc£tionc  7.  nifte.  Il  imprima  en  1 

pag.  x&i.  Ce  que  vous  avez  lu  dans  un  Ouvrage 
^Parif.  attribué  au  Pere  Quefnel,  imprimé 
J639  104. l’an  1696.  ne  doit  pas  être  une  acroche. 

. - , •:  - Vous 
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Vous  y avez  lu  que  (a)  félon  les  plus  Isa-  (»)  Defe». 
biles  & les  plus  autorifez*  controverfiftes  de  & 
l’Eghfe  Romaine  il  ri  y a plus  maintenant  & Jt/soù- 
& depuis  long  teins  même  , de  different  veraîns 
folt de  entre  les  Catholiques  & les  Calvi-  PoHtif*s 
niftes  fur  la  matière  de  la  Grâce , c’ejl- 
à- dire  , fur  la  coopération  de  la  volonté  p»g.  9. 
avec  la  Grâce  dans  l’ouvrage  de  la  juftijica- 
tion  de  l’homme.  Mais  vous  y avez  lu  aufli 
que  l’on  a prouvé  cela  par  les  témoigna-  , 

ges  de  divers  Auteurs  Proteftans  con- 
temporains de  Luther  & de  Calvin  , & 
vous  devez  être  très-perfuadé  qu’on  Petit 
pu  prouver  par  les  témoignages  memes 
de  ces  deux  Réformateurs-,  car  ils  n’ont 


jamais  nie  le  franc  arbitre  de  l'homme 
au  fens  des  predeterminateurs , ni  au  fens 
attribué  par  les  Papes  à l’Auguftin  de 
Janfenius.  Et  prenez  garde  que  Perkins, 
Aracfius  , Pierre  du  Moulin , Tvvifle , 

& Mr.  Jurieu , font  du  nombre  des  te-  Fr a„ f ou 
moins  du  Pere  Quefnel.  Or  ce  font  les  troftjfuir 


plus  rigides  Se&ateurs  de  l’hypothefe  de  tn.  Thyol°- 

Calvin.  ■ *douï. 

Le  Pere  (b)  Serri  qui  eft  devenu  fi  • 

fameux  par  fon  hiftoire  des  congrega-  CErrltTje 
tions  de  auxiliis , & par  les  combars  à Phiftoirt 
quoi  elle  l’a  expofé , a foûtenu  entre  au-  Jes  congre* 
très  chofes  (c)  que  les  Calviniftes  avoient  *^*”jsde 
adouci * pour  ne  pas  dire  quitté  tout- à- fait , p»g\-j^ 

I i i 2 les'  - 
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. ' les  anciennes  erreurs  de  leurs  Mai fb es , & 

qu’ils  avisent  prefyue  entièrement  anbraffé 
les  fentimeus  de  VEglife  du  moins  fur  Ut 
matière  de  la  predejtinamn  & de  la  grd- 
(i)  Emoi-  (e  (a).  Le  Jefuïce  qui  Identique  lui  paiTc 
htts  Ma-  ce  j t Cfja  eft  yfjj  ^iN-il 

eiftrorum  , % r x 3 , , / 

fuorum  (?)  moins  d un  très-grand  nombre,  & 

priftinis  ce  n'eft  point  la  ce  qu'on  reprend  dam  CHif- 
aberratio-  1ÛTteilt  Lafaute  qu’il  a faite-,  c'efl  qua- 

dicam  pe-  uvoir  dit  que  four  fçarotr fries  Catvi- 
nitus  ex-  niftes  ont  effettirement  quitté  les  premiers 
fentimevs  de  leur  Maijlre  far  la  Grâce  on 
doftrînam  dtvolt  principalement  s'en  rapporter  À M, 
eo  faltem  Juneu.  Le  Critique  allégué  tout  auffi-  ; 
incapitc  tôt  les  paroles  de  ce  Mimftre  ckces  par 

volarunt*'  le  Pere  Serri*‘  Eiles  portent  <#)  que 
Votez  le  TOUS  LES  REFORMEZ  FAR  QBLI - 
même  livre  GATJON  font  dans  ctfencment  que  i’ac- 
tbl*’  tion  de  Dieu  qui  prévient  U volonté  & qui 

(b)  Ibid,  la  détermine  invinciblement  au  bien  ne  vio- 
fa£- *77-  le  point  du  tout  fa  liberté.  iC ar  NOS 

(c)  y u.  EGLISES  TIENNENT  pour  ce  qu’on 

neu,  irait-  appelle  U Grate  prévenante,  déterminante 
Nature^  &nt*me  IRRESISTIBLE,  Or 

de  la  Grâce  NOUS  fuifons  prof  retonde  croire  que  cette 
pag,  nj>.  fwçg  la  Grâce  qui  détermine  NECES- 
SAIREMENT la  volonté'  au  Inest  nu  viole 

- - • fa*ia4*berté<-  'V;  ; ^ > ^.rwssvvii;- 

Je  ne  vous  rapoetoiaL  point-  tons  les 
avantagés  que  le  Critique  duPere  Serri 
u*  x - » i . Pre" 
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prétend  tirer  de  ce  pa  liage  de  Mr.  Jit- 
rieu  9 je  vous  dirai  feulement  qu’il  en 
conclut  avec  beaucoup  de  raifon  que  le 
fcntiment  de  ce  Minière  eft  le  même 
que  celui  de  Luther  & de  Calvin  s car 
que  pretendoient  ces  deux  ilereftarques  en 
niant  le  libre  arbitre , continue-t-il , (a) 
jinon  qu'il  é.  o:t  impofible  de  refijler  a la 
grâce]  y & qu'elle  determinoit  neceffaire- 
meut  U volonté?  Calvin  na-uü  pas  dé- 
claré en  termes  exprès , long  tenu  ayant 
e- janfcHius  y que  fi  en  oppofoit  la  liberté  feu- 
lement a la  contrainte  & non  pas  a la  ne- 
ctfiité  t il  fallait  dire  que  l'homme  efioit 


» - / 
'*  , M 

wj.  ; 
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libre  ? . 

• Le  Pere  Serti  ne  ppuvoit  pas  plus  mal  ■-  ■.*  . 
choiftr  qu’il  a fait  en  fc  fervant  du  témoi- 
gnage de  Mr*  Jurieu  » car autant  qu‘il 
tft  certain  que  ce  Miniftre  reprefente  fi-  Le 
ddlemcnt  ce  que  tous  les  Reformez  pereStrri 
croient  par  obligation , autant  eft  il  évi-:  *’*fl  bien 
denr  que  ce  qu’il  raporte  ne  difere.  en 
sien  du  lyftême  de  Calvin.  Je  m’étonr/^r#/*»»- 
ne  donc  que  le  Critique  ait  ésé  d’alfez  bertnc»»- 
bonne compofirion  pour  accorder  (b)  t?*^*** 
fon  adverfaire  qu’un  très  grand  nombre  ^ 
de  Calviniftes  ont  entièrement  quitté  les  /*  nsonf» 
fenrimens  de  Calvin  fur  la  Grâce*  >-  Ce-  a ‘'Errf*r* 
la  ert:  très* faux.  : Aucun  Miniftre  n’eût 
dogmatifé  impunément . en  France  fur  1co. 

- ■ I i i 3 d’au- 
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d’autres  principes  concernant  la  liberté, 
<Scc.  que  fil r ceux  de  Calvin , & dti  Sy- 
node de  Dordrecht.  On  ne  s’en  écar- 
teroit  pas  impunément  à Geneve > ni  èn 
Suiffe , ni  (a)  en  Hollande.  Les  Univer- 
faliftes  en  foûtenant  même  qu’ils  né  s’en 
écartoient  pas , eurent  bien  de  h peine  à 
éviter  les  anathèmes , & (r  aujourd’hui 
on  ne  les  inquiété  point , c’eft  que  Ton 
a bien  compris  que  leur  hypothefe  cft 
au  bout  du  compte  la  même  que  celle 
des  Particulariftes  dans  tous  les  points 
efïentiels.  Les  Remonrrans  fe  font  mo- 
quez des  prétendues  mitigations  de  l’Cfai- 
verfalifme  , & les  ont  confiderées  (b) 
comme  une  pure  palliation  des  fentiniens 
les  plus  rigides.  On  a montré  que  cet 
Univerfalifmc  eft  fujet  aux  mémesdifi- 
cultez  que  le  Particularifme , & qu’outre 
cela  il  donne  à Dieu  une  conduite  que 
l’on  peut  tourner  en  ridicule  (c).  Que 
ceci'  vous  confirme  ce  que  je  vous  ai 
écrit  que  les  adôuciffemens  des  moder- 
nes ne  confident  qu’en  paroles.  Soiez 
fur  que  leur  fyftéme  n’efl  pas  réelle- 
"ment  moins  épais  de  la  centième  partie 
t d’une  ligne  que  celui  des  premiers  Réfor- 
mateurs. 

La  maniéré  dont  le  Pere  Serri  a ré- 
pondu à fon  Critique,  me  fournira  une- 


nou- 
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nouvelle  confirmation.  Il  s’eft  plaint  fc)  v\t% 
(4)  que  des  deux  partages  de  Mr.  Jurieu  /*  livre  qui 
qu’il  avoit  citez  on  ne  le  Toit  arreté  qu’à  * }0*TU,r* 
celui  qu  il  n avoit  pas  eu  tant  en  vue.  Il  teur  cor_ 
avoit  eu  principalement  égard  à celui-ci*  rigé  p*g, 

r . ii  n • •/Y'  I/; 


n [b)  Il  eft  vrai;  nous  reconoirton»  idit* 
«qu’entre  ces  (c)  cxprdîions  il  y en-a 
a de  trop  dures.  Nous  n’avons  pas  pour 
«nos  auteurs  la  même  foumiffion  q 
a ces  Meilleurs  ont  pour  Luther  , ÔC/ur  lu 
» nous  ne  nous  faifons  pas  une  honte  d’a-  Méthodes 
a bandonner  leurs  manières  quand  elles  5SN 
«nous  paroifient  propres  à feandalifer , (c)  Rotez, 
«&  dures  à digerer.  Telles  font  celles 

O , . t — terri  îbid.- 

if  que  nous  venons  de  voir  r dont  autfi  p3g. 

a nul  des  nôtres  ne  fe  fert  phis  aujour-  ftpef* 

« d’hui  > & dont  on  ne  s’eft  point  fer 

if  depuis  plus  de  cent  ans. ,,  Nous  ver-  \\r.JUriett 

rons  ci-deflous  la  fuite  de  ce  partage  que  cesexpnf. 

le  Pere  Serri  a fuprimée.  Quant  à Pau-  fi»nifo»t 

UC  (d)  pafiage  il  (e)  artûre  qu’il  ne  l’a  nies 

produit  que  four  montrer  que  les  Calvi-  font  au 

mftes  font  revenus  d'une  partie  des  excès  de  contraire 

leurs  premiers  Réformateurs.  Te  n’ai  abfo-  ifl.  txPT,f~ 

lument  aprouve  dans  les  paroles  de  ce  calvinijles 

Miniftre , ajoute  - t-il , » que  l’aveu  qu’il  recueillies 

a y fait  que  la  grâce  efficace  ne  viole  point  tar  !is . 

j . T » » l * y c • Luthériens 

a du  tout  la  liberté:  contre  le  lentiment 


Xi  i 4 


pour  erf 


> a des  fa  ire  honte 
, aux  Cal- 

vinifies,  (d)  R iforté  (i-deffus  pag.  1300-  (e)  Lt  Cen  seur 

eorrigi  fag.  ip-j. 
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• 1304  Reponfe  aux  Qnejkons  i 

■ ,»  des  premiers  chefs  de  la  reforme  qui 
- y,  regardaient  le  libre  arbitre  comme  ef- 
yy  chve  fous  la  motion  de  la  grâce , de 
ii  qui  en  parloiem  comme  d'un  bien  donc 
jj  nous  n'avons  plus  que  le  titre  de  d’une 
4 »>  Seigneurie  donc  il  ne  nous  refte  que  le 
j)  nom  : Sus  de  foie  tttulo , tituLus.de  fol « 

(a)  MJ.  „ ne  mue. ,,  (4)  Je  n’ai  eu  defltin  .en 

ra portant  les  endroits  du  Miniftre  J urieu  » 
conrinuë-t-ü  » que  de  lui  prouver  far  {on 
- >•  propre  aveu  que  les  Eghfes  Protefi  antes  tnt 
beaucoup  adouci  & même  entierementabàn- 
• • 4 donné  lies  erreurs  de  Calvin  fur  cet  article 
peur  receneitre  U coopération  du  libre  arbi- 
tre. Si  tel  a été  fon  deffein,  il  faut  conve- 


nir que  fes  mefures  ont  etc  bien  faufl'es  9 
car  jamais  Calvin  ni  les  autres  Reforma- 
(b)  Il  peut  tettrs  n’ont  nié  le  libre  arbitre  au  fens  que 
y avoir  Mr,  J urieu  le  prend,  & lors  qu’ils  o»e 
des  Armi-  quc  noos  n’en  avions  plus  que  le  nom  * 

nie  ns  eu-  ils  ne  prétendaient  parler  que  de  la  libér- 
ai, ou  ^ qu’on,  nomme  d’indifetfno e.  in  /iir/k 

depuis  Tûr  m ce  fens-UMr.  J urieu 

refuge  en  de  tous  {b)  les  Théologiens  Reforme» 
Angleterre  croient  encore  aujourdbui  queielibeear- 
Ÿùüte™  bitte  eft  une  chi mare.  . Ils  difene  que 
mais  cil*  l’homme  peche  neceflairement  - fans  la 
ne  doit  grâce. j de  ne  peut  defobeir  à Dicuavec 

onVonfile'^ * 8race  efficace,  y*  de  il  neanmoins  ils 
ration!  * prétendent  qu’il  peche  ou  qu’il qbe'jjt  à. 

Dieu 


i — r ..  

d'un  froïiftciaL  1$°5  (3)  Mr 

Dieu  librement,  c’elt  qu’ils  établilfcnc  Turrtttin 
h liberté  dans  l’exemption  de  contrainte,  tbeoloar. 
& qu’ils  veulent  (a)  que  tout  ce  que  l’on  ® c" 
fait  volontairement  cr  ex  prtvio  conjtlto , proii u 

foit  fait  avec  liberté-  Tout  ce  que  Cal-  « qu*  .* 
vin  a dit  en  expliquant  l'efficacité  de  la 
; pcrmiflion  divine,  la  prcvifion  des  éve-  ^tn, 
ncmens  contingens  fondée  fur  les  de-  Jtnecejfai. 
crets  abfolus  de  Dieu , la  fcrvitude  de  rt  ?***”*• 
l’homme  fous  le  péché  , la  force  ii  refrf-  /J* 

tible  de  la  grâce  du  Saint  Efprit , &c.  a fierté, parce 
été  conftamment  enfeigné  6c  l’eft  enco-  quelle 
re  dans  les  Eglifes  Reformées , & il  n'y 
a point  d’innovations  qu’elles  aient  repri-  ja  ff>on!a_ 
mées  avec  plus  de  vigilance  que  celles  nette  & U 
qui  concernoient  ces  arcicles-là.  Mr. 

Pajon  en  eft  un  exemple,  lui  quiVétant  crcaturœ 
rendu  fufpeéfc  fur  ces  matières  fut  reponf-  fpontanei- 
fc  avec  vigueur  : Mr.  Claude  quoi  qu’CI-  tatem,  & 

■ 'niverfilifte  fe  fît  de  cela  imeafdire  très- 

ferieufe.  Je  paflë  fous  filence  conïme  intercedit 
des  chofès  trop  conuës  les  grans  mouve-  quominus 
mens  que  l’on  fe  donna  contre  les  Uni- 
verfaliftes  , & l’émotion  épouvantable  a,atP yo!tz 
que  les  dogmes  d'Arminius  cauferent , et- de  [fus 
ce  qui  ne  finit  que  par  trn  fchifme  qui 
durs  encOrè.  Avotiëz-moi  donc  que  les  jeMr.fiït- 
Controvêrfiftes  Romains  fefont  un  pa ti-tickius,  & 
neatt  pour  y tomber  bien  grofïterement , P*z- 11  îT* 
s’ils  fe  perfuadent  tout  de  bon  que  h db-  j/zaîu. 

‘ 1 i i 5 étrinefi bius. 
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Repoufe  aux  Qutfiïonr 
ârine de  Calvin  fur  cet  article  n’eft  plus 
* Voitz.  (.*)  celle  desEglifes  Reformées.  Ne  peut- 
fJi^Uj/tra  on  Pas  ^re  tellement  la  meme  chofe 
siturDe-  tantôt  d’une  maniéré  feche  ».  brufque, 
roJcndMu  choquante , tantôt  d’une  maniéré  civile  , 
la  paze  ^ a{f3ifonnée  de  complimens  l 
jhivAntt,  kla;s  .j  ^ a point  ^ Controverfifte 

qui  foitpîus  inexcuCible  que  le  Pere  Serrr 
.d’avoir  donné  dans  le  panneau  , car  il 
•-  (J)  R*p»rtt  s’eft  fondé  fur  un  palfage  (a),z  la  fuite 
par Ta}  duquel  il  avoir  lu  ces  paroles  : >,  (b\  Mais 
*'  „ on  ne  nous  doit  pas  obliger  à con- 

(b)  7uritu  r * . P. 

uetiitnt  * >DAMNER  LES  PENSEES  de  CCUX  qui 

'fur  U,  opt  ainfi  parlé ,,  car  nous  fommes  très- 

thades  pu£.  n perfuadez  qu’ils  n’ont  eu  aucun  deflein 

gp.  i oo.  ^ d’attribuer  à Dieu  les.  péchez  des  horn- 

m mes  , ni  de  l’en  faire  la  caufe  » ni  de 

^ruiner  la  liberté  de  l’homme  , ni  de 

*>  nier  que  l’hommç  ne  foit  la  vraie  caufe 

};  de  fes  péchez  » & qu’il  ne  mérite  d'en 

,,  être  puni.  C’étoit  le  caractère  de  ce 

,*  fiécle  là  : les  Ecrivains  avoient  des 

. • ,»  manières  fort  fcches  & fort  dures , & 

; * ils  ignoroient  l’art  des  adoucitfemens 

»v  ■ v ^ néceflaire  dans  les  feiences 

?».abftrufes , aufS  bien.que  danfie  mon- 

(e)  id.ii.  « de..  . ..  * (0  Ils  avoient  en  tête  les 

74g.  i oi.  x»  Scliolaftiques  qui  faifoient  le  faUd  ab- 

3»folument  dépendant  de  l’homme,.  qui 

v donnoient  tout.  au.  mérite,.  & ne  te- 
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d'un  Provincial.  ïjp7  (a) 

,,  connoittoient  point  de  décrets  en  Dieu  que*,  ici  U 

tendant  à la  vie  éternelle , que  fous  la  remarque 

condition  de  la  prévifion  du  mérite  & fyjf  c‘~ 

,,  des  œuvres  , qui  abandonnoient  l’hom-. 

,,  me  à lui-même,  le  faifoient  caufe  de  Mr.iVit - 

„ fon  falut , & ne  donnoient  rien  à la  * 

j.  Grâce.  Us  avoient  defléin  contre  cela 

j,  d’attribuer  notre  falut  tout  entier  à expreffions 

n Dieu  j & d’établir  un  decret  abfolu  & lts 

>,  gratuit  y indépendant  de  la  prévifion  R<?" 

?>des  œuvres  & du  mérite;  c’cfi  ainlï  feun.  cmt 

jj  qu’il  les  faut  entendre.  Et  fi  leurs  ex-  autres  Mi- 

,,  preflions  font  «allées  beaucoup  plus  ”,!ir*,on* 

jj  loin  j il  le  faut  attribuer  à ce  defaut  qui  mlchofe' 

jj  régne  dans  toutes  les  difputes  j & d1 

^ qu’on  appelle  après  faint  Baille , u nie-; en  tome* 

* . lu'  . rencontres.  . 

„trta  anto!kcs.„ 

Comment  pourrez-vous  comprendre 
que  le  Pere  Serti  n’ait  pas  vu  manif^üe^-  Ocrtdon 
ment  que  ces  paroles  ne  contieqq^nt  au- 
cune  condamnation  des  ptsttée^ou  de  la  libertate 
doétrmç  de  Calvin  ?•  Comment  pourrez-  imprimi* 
vous  vous  imaeiner  que  Mr.  lurieu  lui  ait.  f,  Gen*Vi 
apris  dans  ces  endroits-la  que  IesEglilcs  /)««««/« 
Proteftantes  ont  entièrement  abandonné  neceflité». 
Iss  erreurs  de  Calvin  fur  cet  article  ? Pour  fi'*'1,*!*  ' 
moi  j’avoue  que  cela  me  patte  (4).,  • 

. Vous  n’aurez  pas  oublié  je.m’attûrej  Cette  ptr-.. 
ce  que  vous  m’écrivîtes  il  y a deux  ans 
qu’un,  Moliaifle  qui  n’a  voit  d’autres  lu?, 

1 - . 1 i.i  mie- avec  U. 
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Jîrtâton  micres  que  celles  que  la  iefture  de  quel- 
venla  ques  ^vres  f ranÇ°’s  lui  avoir  données , 
llontdt  aiant  votdu  foûténir  à un  jeune  Bachelier 
Dieu , & fort  fufpeft  de  Janfenifme  que  les  fèntr- 
Ajam  fMu  mens  de  janfenius  ne  diferenr  point  de 
iiftrence'  ceux  Calvin  , fut  bientôt  mis  hors  de 
étoit  nectf-  combat , mais  que  la  difpure  s’ étant  été** 
fit*  quant  yée  deux  jours  après  entre  le  meme  Ba- 
t/par'ptm-  c^e^er  & on  Scotifte  qui  en  favoit  autant 
reniement,  que  lui,  ils  ne  purent  rien  pgner  l'un 
& quant  à fur  l’autre.  Je  vous  répondis  fur  cela  que 
l’entende-  jcs  difputeurs  doivent  imiter  les  Pirates 
TtTokftt. j.  qui  ne  cherchent  que  *es  val  fléaux  mar- 
Calvm  ri*  chands  : 

jamais  Cor  [aires  à Cor fuir  es  , i 

rZ  “pùjffa*  S'attaquant,  trotez.  moi,  ne  font  fas  leurs 

flut  ai  fi-  afairts.  ■ 

ment  & Je  modifie  aujourd'hui  cette  penfée , je 
plus  claire-  croj  qa»un  Scotifte  pourra  triompher  là- 

rer”qùe  deflus  d’un  Thomiltè* aufli  fort  que  lui. 

D eu  eft  U «- 

saufe  du  Chapitre  CLXXXIV.- 

peihi,  & . -j*. , 

qu'Adim  Decouverte  de  quelques  Auteurs  amnjmes 

rien  s hé  ou  vfeudonymes . 

que  Pin»  * • r S 

Jtrumemt.  _ qæ  voos  avez  éré  taxé  (a)  tout 

(a)  niez  X de  nouveau  à fournir  un  certain  iioût*>* 

ti-dtjfus  bre  d’ Auteur»  anonymes  ou  pfeudony- 

Tu-t  terne  mes  » & que  petits  fetours  que -je 
* vous  avois  envoiez , vous  ont  fèrvi  de 
, - quel- 
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quelque  chofe , je  continué  à foulrger  un 
peu  vôtre  peine. 

i'  I.  je  vous  ai  parlé  (a)  d’un  fi vi*e  qui 
fut  imprimé  à Francforr  pour  la  fécondé 
fois  l’an  1632.  in  8.  (b)  & qui  a pour 
titre,  cuutto  crimwahs , fende  preeejfibus 
contra  fagas.  On  en  fait  une  mention  ho- 
norable dansl'hiftoire  des  Ouvrages  des 
Savansaumois  (r)  de  Novembre  1 696. 
Sc  l’on  en  parle  tomme  d’un  livre  im- 
primé depuis  peu  à Sohbaih  en  Allema- 
gne in  12.  Le  célébré  Mr.  Thomalius  le 
loue  beaucoup  dans  fa  difpute  de  crimine 
Magia  publiée  l’an  1701.  & enraporte 
l’édition  à l’an  1694.  Le  titre  démon 
(d)  édition  porte  que  l’Auteur  n’eft  pas 
conu,  mais  qu’il  eft  un  Théologien  de 
la  communion  Romaine  auclore  incerto 
Tbeologo  Romain.  Ceronvrage  a été  tra- 
duit en  François  par  F;  B.  de  Velledor 
M.  A.  D.  qui  aiaht  fait  aproaver  fa  tra- 
duction & la  préfacé  qu’il  ÿ ajouta  aflez 
longue  & allez  curieufe  & fort  contraire 
aux  proccz  de  forcelerie,  la  fît  imprimer  à 
Lion  J'àh  1660.  in  8.  fous  Je  titre  d’ A fris 
aux  Crimtnabfies  fin  les  abus  qui  fegh fient 
d.ms  Ifs  procès  de  Sonet  (rte  . , . .parte 
P.  N.  S.  y.  Théologien  Romain.  Vous 
remplirez  aifémertt  ces  lettres  initiales  par 
cet  endroit  de  la  préfacé , L’Auteur  fattl 
1 i i 7 afieu 


(a)  J6iJ. 
384.. 

n.  (x). 

(b)  Il  con . 
ntnt  45-9. 
P*ges. 

(c)  Pag. 

131.  131. 


(d)  CelU 
d*  Franc- 
fort. 1 631. 
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IJ  10  Reponfe  aux  Qutftiem 
ajfez.  entendre  au  double  ; 5.  nombre  35^ 
qu'il  et  oh  de  la  compagnie  de  Je  fus.  Je 
fçay  de  bonne  part  qu'il  s'appelait  N.  Spee 
& qu'il  ejl  mort  ily  a plufieurs  années. 

, 1 1.  J’ai  un  livre  in  8.  qui  fol  imprimé 
l’an  1 567.  fous  le  titre  de  Commentaire 
& illufration  fur  l' Epitre  .miffive  de  H. 
GentianHervet  e frite  aus  dffvoyez.  de  la 
foy  . . . . PAR  NICOLAS  JOM. T 
LAI  EL  A.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  une  production  du  Sieur  deSainte- 
Aldegonde.  1!  fit  là  fon  coup  d’eflai , & 
ce  fut  comme  le  préludé  d’un  plus  gros 
ouvrage  qu’il  publia  long  rems  apres 
fous  le  titre  de  tableau  des  dtfferens  delà 
. religion , où  il  a traite  d’une  maniéré  tout» 
à-fait  comique  les  controver fes. 

(a)  Ci-  IJ],  Je  vous  ai  promis  ( a ) le  vrai 
defiuifag.  nom  Ricfiard  qui  publia  la 

Critique  des  Préjugez  de  Mr.  Jurieul’aa 
. 1 6$ a,  L’Auteur  decétte  Critique  eft  le 
fameux  Pere  Gerberon  Benedi&in  , qui 
après  avoir  jouï  plufieurs  années  dans 
le  Pais- Bas  de  la  liberté  qu’il  auroit  per- 
due en  France  s’il  n’eût  pris  la  fuite , a 
çu  Je  malheur  enfin  de  tomber  entre  les 
mains  des  perfecuteurs  du  Janfecifme.  Il 
avoir  publié  à<  Liege  en- 1676..  in  12. 
fous  le  norade  FLORE  DE  S.  FOX 
le  miroir  de  lapietécbr  etienne,  ou. l'on  cour 

.>  \.  fi*"*- 
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fidere  avec  des  réflexions  morales  V enchaî- 
nement des  Vérités  Catholiques , de  la  Pre - . 
dejlmation  & de  la  Grâce  de  Dieu , & leur 
alliance  avec  la  liberté  de  la  Créature.  Il  a 
Fait  aufli  la  Conflance.Cbreticrtne  apuiée  fur 
quatre  principes  inébranlables.  Ce  der- 
nier livre  fut  condamne  à Rome  l’an 
1704  (a).  (a ) Votez  te 

IV.  Les  aphorismes  de  Controverse , ou  ^voux ** 
inflru étions  Catholiques  tirées  de  l’Ecriture , jum  ,7<3^. 
des  Conciles , & des  Saints  Peres  dediées  au  p«£.  1 040. 
Roi  de  la  grande  Bretagne  par  J.  Richard  e<iu- 
Piieur  de  Beaulieu  St.  Avoye  l’an  1687.  France’ 
font  l’ouvrage  de  Mr.  de  Saint  Amour 
Do&eur  de  Sorbonne  fi  conu  par  fon 
Journal.  C’eft  lui  aufli  qui  publia  en 

1688.  feutimens  d'EraSme  de  Rotterdam 
conformes  d ceux  de  l'Eghfe  Catholique  fur 
tous  les  points  controverfez..  Jldeeiacec 
Ouvrage  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

& ligna  comme  dans  l’autre  J.  Richard 
Prieur  de  Beaulieu  St.  Avoye . 

V.  On  voit  dans  les  Nouvelles  (b)  de  (h)  Mois 
la  Republique  des  Lettres  l’extrait  de 

lettre  d’un  Eccleflaftique  aux  Religieufes  qui  art.  i. 
ont- foin  de  l’éducation  des  filles  pour  les  ex- 
horter à féconder  les  intentions  du  Pape  tou- 
chant les  nuditez Elle  fut  imprimée  l’an  . . ... 

1 68  5.  in  8.  Le  Pcre QuefoeLen  eft  l’Au- 
teur, commeil  ^ousi’aprend  lui-même 
* , . 4 ■ oânst 


l 
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ï 3 1 s Rtponfe  aux  Quejiïons 

(a)  intitulé  dans  un  (4)  Ouvrage  imprimé  fart  1704/ 
Droit  ^ ^ par  le  même  (fr)  Ouvrage  qu*il 
Veux.  ' y U >»  l'auteur  d'un  livre  im primé  qui  a pour 

fg-t-y  a titre:  Très-humble  Remontrante  à 
fb)  voïtz.  » Meflire  Humbert  cîe  Prccipiano  Àf- 
y la  (âge  „ chevéepe  de  Matines  » fur  fon  Decret 
lS8,  ,,du  15.  Janvier  1695.  portant  defenfe 
,,  de  lire  , retenir  ou  débiter  plufieurs  li- 
„ vres  1 & particalierernenr  celui  de  la 
j>  Frequente  Communion  , compofé  par 
„ Meflire  Antoine  Arnauld  DotSeur  de 
, ,,  Soi  bonne.,, 

V I.  Le  Pere  Honore  Fabri  Jeftiïte  a 
écrit  fous  le  nom  d’un  Pere  NeufTer  Fran- 
ce) Voux.  contre  le  Cardinal  Noris  tmîi* 

le  mime  vre,intitulé  : Prodromus  ventûtts  (c). 
livre  du  VII.  L’hiftoirede  l'origine  du  Roiair- 
^^me  de  Sicile  & de  Naples,  imprimée  è 

Tïtl  (a g.  . , r * „ 

181,  Paris  1 an  1701 . oc  dont  on  trouve  1 ex- 

j.  trait  dans  le  Jotirnal  (dyde  Mr.  Bafnage  , 

dt  Juillet  a été  compofée  par  le  Pere  (e)  Buffier 
1 7 o 1 • / ^*  J efuïte.  " ' ’ 

303.  & VII  ï.  Le  Pere  Je  la  Fohbine  Je- 
lu>v'  fuite,  tjui  a été  Confeffeur  de  TArclrevc- 
(c)  rotez  quedeMaHnes,  a publié  fous  le  nom  de 
tes  de  Tré-  Cranenberghtm  livre  intirulé.  Traits  qifirt- 
xoux  mois  que  ATticuhrtim  d'etetfk , Ce  livre  fut  àpor- 
je  sept,  ré  à Rome  lors  qu’ert  1691/011  91.  les 
1610. /</*!  Ie® Jtcs  7 tenoient  leur  Congrégation 
do  France,  generale.  Ils  voulurent  «ngagerleGene* 

ral 
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ral  des  Dominicains  à Ce  joindre  à eux 
pour  demander  la  condamnation  des  5. 
articles  qui  avoient  été  prefentez  au  Pape 
par  les  difciples  de  Sc.  Auguftiri,  On  ré- 
pondit aux-  jeluïtes  que  l’on  foûtiendroit 
ces  5.  articles  , s’ils  les  denonçoient.  , 

On  ’ii’cn  demeura  pas  là.  Car  le  livre 
Iraus  qubique  articulorum  detetta  fut  dé- 
noncé au  St.  Office,  & il  fut  condamné  00  Tiré 
par  un  decret  du  19.  de  Mars  1692.  On 
croit  quelemémô  Jefuïte  la  Fontaine  eft  Tàmi'a- 
)’  Auteur  du  livre  intitule  , Difijutfitiohifto-  nwmitd» 
rico-Tbeologica , an  Janfenifnus fit  merum 
fhantafma  per  Jacobttm  de  Montbron , qui 
fut  condamné  à Rome  Pan  1 693  (*),  »•*&. 
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PAg.  82.  à la  marge  lig.  8.  avant  la  fin 
ôtez  e.  1 .8c  mettez  cap.  1 . & dans  fa 
Préfacé  a l'endroit  où  il  cenfure  Tite  Lire. 

* Pag.  99.  lig.  8.  avant  la  fin  ôtez  jatte, 
£c  mettez  jouet. 

, Pag.  ixi*  à la  fin  de  la  citation  (a) 
ajoutez  / & le  3.  Journal  des  Savant  - 
17 5 1-  édit,  de  Hollande. 

Pag. 
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A Pag.  196.  Jig.  4.  de  la  citation  (*) 
otez  19.  6c  mettez  9. 


J 5 *4  Corteâitns  (y  Additions. 

ûnèdcme  „ Jj'  'V'  HS*  S‘  a'rlnt  la  <¥*- 

confiteor,  ”;*Wr  » « mettez  OpmateUT.  , . 

Siqaa  fieii  Pag.  15$.  à la  marge lig.  3.  avant  la 
poffet,  fin  ôtez  voici , 6c  mettez  vuez- 

mibidari  A Pa§*  *7$-  *•  de  la  citatioa  (f) 

libcrum  °tez  de , & mettez  du. 
arbitrium , . 
aut  quip- 

piam  in  ' 

manu  mea  Pag.  219.  lig.  3.  avant  la  fin  après  /*- 
reünquî,  le  ajoutez  > Pelez  bien  » je  vous  prie  > ces 

lïemcol  p,a.r^es  Lurhçr  qui  témoignent  que 
rnri  pof-  5 “ dependoit  de  lui  d’avoir  les  forces  du 
fem,  non  franc  arbitre , ou  de  ne  les  avoir  point  » 
{jjjj®  0ÙJ  >■ ks  rcfuferoit  de  tout  fon  cœur.  Les  rai- 
in  tôt  ad.  ^ons  ^ en  donne  font  admirables  (4).  , 
Pag.  29S.  à la  marge  lig.  3.  avant  la 
fin  effacez  & Mr.  ' ‘ - 

%,  j ; ^ t J-*  • L 

Pag.  31 6.  lig.  15. après  Bernard  ajou- 
tez > dans  fa  quatrième  remarque. 

pag-  447;  à la  marge  (6c  en  quelques 
autres  endroits  du  livre)  ôtez  Caramwcl* 
6c  mettez  Caramuel. 

P^g-  463-  %v4-  avant  la  fin  metter 
une  marque  de  citation  à exemples , $c  en 
marge , il  jf  en  a un  dans  les  Nouvelles  de 


verfitati 
bus&pc- 
riculis, 
Deinde 
tôt  impu- 
gnantibus 
dæmoni- 
bus , fub- 
fiftere  8c 
retincre 
illud  non 
valerem , 
curaunus 
dstmon 


U 


• »#• 

potentiorfît  omnibus  hommibus,  neque  ullus  hominum 

lalvarctur , Scd  quod  ctiarn  fi  nulla  pericula,  nul!*  a'dvcr- 
fitates,  nul lv  dxmonegctrenr,  cogérer tamen  perpetuo  in. 
ecrtum  laborgre.&.  aërem  pugnü  verberare  » neque  eninr» 
confcientia  mea  , fi  in  xternum  viverem  Scopcrârcr,  un- 
quam  certa  8c  fccura  fieref/ gcc.  Luthh.  îft  fini  «rÙitr. 
cap.  24+.  ■ _ 


torréfiions  & Additions.  ï j 1 5 
la  République  des  Lettres  , Août  1705. 
f*g-  *38.  - 

Pag.  469.  lig.  10.  avant  h fin  met- 
tez une  marque  de  citation  à douteuses  > 

& en  marge , voiez.  Lucien  injove  tragcedo 
fag.  223.  oper.  to.  2.  edit.  Salmur.  1619. 

Pag.  (îco.  à la  marge  Kg.  5.  avant 
fin  effacez  ejus. 

Pag.  671.  à la  marge  lig.  1 1.  ôtez  la, 

& mettez  fa. 

Pag.  823.  à la  marge  ôtez  816,  n*6. 

& mettez  819.  ».  7.  ' 

Pag.  876.  à la  dernière  ligne  de  la 
marge  ajoutez,  Jean  Himmelius  Profef- 
feur  en  Théologie  à Iene  a recueilli  plufieurs 
paffiges  de  Pifcator  au  feuillet  131.  de  fort 
Calvino-Papifmus  imprime  l'an  *622. 

- Pag.  883.  àla  marge  lig.  derniere ajou- 
tez, Lambert  Daneau  avoit  déjà  prouvé 
la  même  dofirine  par  autoritez.  (entre  lef- 
quelles  font  trois  anciens  Peres  de  l'Eglife) 

& par  raifons  dans  le  chapitre  19.  de  fa 
Phyfica  Chriftiana.  * * ' . ' / 

- Page  939.  à 1a  marge  à la  fin  de  la  ci- 
tation (rf)  ajoutez,  Bellarmin  lib.  2,  de  - 
gratia  cap.  8.  avait  déjà  dit  la  mêmechofe  r 
Secan  Ta  copié  prefque  mot  à mot. 

■ Pag.  T012.  lig.  5.  avant  b fin  après 
Cathohcifme  ajoutez  : il  devoit  aufk  fe 
fouvemr  que  pendant  qu'il  ctoit  Minifirten 
\ • Tran- 
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France , il  eut  été  obligé  de  dotmerU  C m- 
munion  aux  Luthériens  quoi  que  leur  mjftc- 
10  de  i impanation  fut  fujet  aux  memes 
(a)  Non  £,).  difwultcsL  phüofophiqoes  que  celui  de  U 
ÿzrd‘°US  iranfubftantiiUion.  , ll  faut  donc  qu'il  re- 
nés tn  ce  conoijfe  que  des  Protejlaus  Avec  qut  ifs-fa 
quiconcer - gnuctentr  une  communion  Ecclefiajiique , 
Tr attende]  mettent  *u  nombre  des  my^exes  de  l'Evaa- 
dtmenfions.VAngilenon  feulement  U Trinité , O fln- 
la  replica-  carnation,  mais  aufii  la  pre fonce  rétUe  du 
tion  des  carpj  dt:  ifefus-Glwft  en  plufttgrt  lieux  à 
1 la  fois.  Le  lien  de  cette  fraternité  de  y oit 
l'obliger  à répondre  aux  confequtnces  que 
les  P prhotnens  tirent  de  U tranfubflantia - 
tien.  Ceux  qui  la  fout iement  prétendent 
quelle  efl  m dejfns  de  la  rai  fen^  mais  non 
pas  centre  la  raifort.  Ce  fl  a*fi  ce  que  fret 
tendent  les  Luthérien, t à l’égard  de  leur  doc- 
trine fur  la  prefence  téeUte.  ; f 

Pag.  10  $9.  lig.  6.  avant  la  fin  ajoutez  : 
(fc)  il  fut  Selnôccer  (&)  commentant  ces  paroles 
Miniflre , fa  Sc.  Paul  „ Ut  armes  de  nôtre  mût  ce  amt- 
Ÿ ,l  *”û  nent  prifonniere  toute  penfét  a ŸobciffarKt 
Theologit  de  Jefus-Chrifi  , obfetv$  qucc’eflfipu- 
puèliqut-  mettre  la  raifon,  le  jugement»  la  na- 
mtnt  k ture  v ja  fageffe  humaine  y la  philo/ophie  , 
fâ./ieJ*  la  chair  ôclc.fang,  l’homme  tout  entier 
avec  la  fcience  à la  parole  du  fils  de 
Dieu  *-.<9c  que  la  véritable  foi  embrafie 
fans  heûtacion>  &fansdifpute  lesdog- 
• . mes 
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1res  de  l' Evangile  quelque  diamétrale- 
ment qu’tis  p* rendent  opolez  à la  raifon 
& à toute  la  ph  lofophie  , quelque  im- 
poflîblcs  & abfurdes  qu’ils  nous  fenv- 
blent  : (4)  Sicut  raptivt  cnera  fiiftment , & fa)  Stln* r* 
fine  lergiverftupne  faciunt  opéras  fih  **' *7c#!i»rA, 
j mutas ^ ira  vera  Jules  fine  ornni  dihitatio-  cap  IO 
ne  & controverfia  ampltclttur  duârttiam  v.f  ajud 
bvarwthi , & üaerameniorum , quantum - H mmt- 
Vis  tum  latione  oc  omnt  Philolopliia  t c*lvtno- 
d.'am£tro  pugnare , & mpefibûis  & al - Paftfmt 
furda  tffe  videatur.  ' Hk  enim  valet  il- JW*  *8. 
lud  y ctdizç  tp<*.  Sic  dicic  Dominus. 

La  foite  <t)  de  ce  partage  eft  fort  Ion- 
gue  5c  d’une  force  admirable.  mertusqai 

Rungius  qui  a été  Profefl'eur  en  Théo*  tapmt 
logie  à Wittembcrg  en  dit  commentant  ^ 
les  memes  paroles  de  Saint  Paul  que  la  long  pÀjfa. 
certitude  de  la  foi  Chrétien^  ne  fe  fonde  gt  fimbU . 
point  fur  les  axiomes  de  phyfiqtie»  mais  bit  du  rom. 
Air  les  paroles  de  Je  sus-CHrist;  "jT^'ême 
que  la  raifon  humaine  ie  moque  de  nos  stlneenr 
myfteresdans  les  incrédules»  5c qu’eUe/»»' Hpitrt 
excite  meme  des  doutes  dans  les  vrais  m 

fidèles,  que  c’eft  pour  cela  qu'on  (a  fhap.  11. 
compare  à ccttc  haute  tour  d’où  les  Dia- 
bles 5c  la  chair  corn  bâtent  contre  le  Als 
de  Dieu,  qn'il  la  faut  réduire  en  capti- 
vité 5c  foux  ic  joug  de  la  doârine  celefte, 
afin  qu’elle  fe  loumette  humblement  à 

Dieu  : 
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(a)  Run-  Dieu  : (a)  Sed  ideo  captif anda  eft  & con- 
giuidifp.  ftrjugenda  vinculis  doclruu  (ode (lis  , ut 
Corînth.  frbmittat  Je  numûuer  Deo  , ventatem  ac 
jo.pant  i.fotentiamillius  opponat  regulis  fuis  : Si  eut 
Mpud  Hm-  Auguftinus  de  ingrejfu  Cbrijli  per  januat 
Tbitifoi.  (laufas  reverenter  ait  : Dcraus  Deuh 
jo.  aliquidagere  pofle  , quod  fateamurnos 
inveftigarc  non  pofTe.  Cefient  paulif- 
, per  pondus  & modus.  Iile  ha:c  fecit*. 

qu’Him-3'  cu*  eft  impoflîbile.  Et  Paulus  vult  ; 
meliusWni.  Cbrijtianum  ftultum  fieri , fcilicet  coram 
fol.  137.  mundo  , ut  verc  fat  fâpiens.  .1.  Cor.  2. 
fleurs* au!  Jc  Pourr°is  citer  u*1  nombre  infini  de 
eut  parlé  Théologiens  de  la  Confeflion  d’Aus- 
fortement  bourg  qui  ont  parlé  decette  matière  avec 

^‘vtirdtfou  tout  autant  f°rce»  Mais  ceux-ci  me 
mettre  la  fufifent.  Palfons  aux  Proteftans  (b)  re- 
raijonala  formez.  . v.*  . 

reveUtion.  pag. , 0 5 ligne  5.  avant  la  fin  après 

pour  les*  curïeufement  ajoutez  4 par  U raifort)  & 
accuflr  de  l’effacez  à la  ligne  fuirante.  •;  . . 
fe  contre-  pâg4 1 o 5 6.  à la  marge  lig.  7.  avant  la , 

quH/ofent  fin  Otez  dejfotts , & mettez  dejfus.  1 
la  philtfi-  Pag.  ndo.  ng.  2.  ajoutez;  Je  dirai* 
phie  à quel-  feulement  ici  que  nôtre  raifon  ne  trouve- 
msdes'  ro‘c  “en  ne  s’accordât  avec  l'idée . 
Luthe - d’une  véritable  bonté  paternelle  dans  1* .’ 

riens.  Cm-  conduite  d’un  homme  qui  aiant.fix  fils  » . 
jr/r*Ct  & beaucoup  de  part  à la  faveur  auprès  • 
6fu6f+  d'un  grand  Prince  » leur  ferait  donner  de- 
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emplois  fort  inégaux.  Il  obtiendrait  pour 
l’aîné  le  gouvernement  d’une  Province  : 
h lieutenance  de  Roi  d’une  autre  Pro- 
vince pour  le  fécond  : une  charge  de 
Prcfident  à Mortier  pour  le  troinéme 
une  charge  de  Confeiller  d’Etat  pour  le 
quatrième  : une  charge  de  Dire&eur  des 
finances  pour  le  cinquième  : & une  abaie 
de  10.  mille  livres  de  rente  pour  le  fixic- 
me.-  S’il  avoir  voulu  emploier  tout  fon 
crédit , il  aurait  pu  les  élever  encore  plus 
haut,  ôede  telle  forte  que  la  condition 
des  uns  eût  etc  auflî  pompeufeque  celle 
des  autres,  mais  fe  conformant  à leur 
genie*&  à leur  inclination , il  s’eft  con- 
tenté de  les  itaettre  dans  un  porte  où  cha- 
cun d’eux  pouvoit  vivre  fort  à fon  aife. 
Il  leurdîftribuë  fes  grans  biens  par  fon 
teftament  avec  inégalité  , il  leur  laiflë 
plus  ou  moins  félon  ladiverfité  de  leurs 
temperamens  , & félon  què  leurs  em- 
plois exigent  ou  plus  ou  moins  de  dë- 
penfes  pour  être  foutenus  avec  hon- 
neur , & ils  fe  trouvent  tous  bien  con- 
tensde  leur  partage  comme  il  l’avoit  ef-’ 
peré.  Il  n’y  a point  de  difciple  de  Zo- 
roaftre , que  l’on  ne  fit  convenir  que  la 
bonté  d’un  tel  pere  n’a  point  été  defec- 
tueufe.  On  ne  doit  donc  pas  fupofer 
qu’il  fe  trouverait  des  gens , qui  lors  me- 
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me  que  toutes  les  creatuces  fctoient  con- 
tentes de  leur  état  chicaneroient  la  bonté  1 
divine  qui. .ne  Te  ferott  pas  épuifce  pour  {>• 
chacune  , ou  qui  lAiuroit  pas  donne  a . 
chacune  la  même  pot  don  de  toutes  for- 
tes de  glaces. 

fPag.-iJ^  Hg.  6.  avant  la  fin  ôtez. 
la , de  mettez  /-a»  . , , . 

Pag*  1173».  Jig.  16.  à guérir  mettez 
nne  marque  de  citation,  dfen  marge,  Vi - 
gueul  Mjrvilleaii  z.  tome  de  fa  Mélangés 
pag.  79.  de  l édition  de  Rotterdam , r apar- 
té un  bel  exemple  fur  te  fujet  eu  égard  au 
jeune  Caumont  favori  de  Henri  1 IU 

Pag.  12J9.  à la  marge  Ug.  desniere 
ôtez  proyidemun.  .de  mettez.  proyiden- 


y ww  •••  ^ \ v>  *•/»•*  r y * v*  • • * ’ 

Ou  a négligé  de  .marquer  quelque# 
autres  pertes  fautes  d’iœpreflion  qu’on  a 
découvertes  par  hazur^f.  qaaÂsfotntneon 
n’a  pas.relu  tout  l’CKiVjage, ^on^re  ^eut 
pas  répondre,  que  cet  Errata  contienne 
toutqs  les  carrewfcpns  necel&itcs.  Le 
leéteur,  équitable  exeufera  ce  qui  pour-»* 
rçûf/mayyqfr  : i , .-.r„  ^ * 

^.Qa^mtit  jquçrlqç.fitatjicMW,  iparquces 

d’un. cKi^c  font  ctdlça  Vfif 

véea  à la  marge  dos  Auteurs  dont  oa  ra- 
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